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HèTOims  Biounu  d'hydropisie  et  de  langueur 
à  Ravenne,  en  4a3,  sans  laisser  de  postérité.  Par 
sa  mort  comme  par  sa  vie,  ilfat  la  digne  person-' 
nificatioii  de  cet  empire  vermoulu  qui  était  tom- 
bé en  dissolution  pendant  son  long  et  triste  rè- 
gne». Cédant  à  regret  aux  instances  de  sa  sœur 
Pladdie»  il  avait,  en  420,  fait  proclamer  Auguste 
le  commandant  des  milices,  ConsUntius,  et  l'avait 
associé  à  son  poovoir.  Mais  l'empereur  d'Orient, 
Théodoso,  fils  iTArcadius,  avait  refusé  de  recon- 
naître le  nouveau  César  auquel  il  manqua  ainsi 
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une  des  oondilioiis  de  la  légitimité  romaine, 
Vunammiié.  Ce  refus  aurait  sans  doute  occasion- 
né une  collision  entre  les  deux  empires,  si  Gon- 
stantius  n'était  mort  fort  à  propos,  en  4a  huit 
mois  après  son  élévation  au  rang  suprême  *.  De- 
venue veuve  une  seconde  fois,  PlacicJie  n'avait 
point  perdu  ses  instincts  de  domination  ;  elle 
ciiercha  à  gagner  raifectiori  de  son  frère  par  des 
caresses  qui  dépassaient  peut-être  les  bornes 
de  la  tendresse  d'une  soeur  ^  mais  en  même  temps 
elle  ne  ménagea  pas  assez  les  susceptibilités  de 
cet  esprit  défiant.  Sa  cour  était  plus  brillante  que 
celle  de  Fempereur  lui-même;  toujours  attachée 
à  la  mémoire  de  son  premier  époux,  elle  aimait 
à  s'entourer  des  anciens  compagnons  d'armes 
d*Ataulphe^  et  une  troupe  nombreuse  de  Wisi* 
gotbs  qui  Tavait  suivie  à  Ravenne,  lui  formait 
im  cortège  redoutable.  Les  jalousies  de  subalter- 
nes aigrirent  les  soupçons  d'Honorius  qui  crai- 
gnait Tascendant  de  cette  femme  ambitieuse  dont 
il  sentait  malgré  lui  la  supériorité.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort, il  rompit  brusquement  avec  elle, 
et  Texila  à  Constantinopie  avec  son  iils  Yalenti- 
nien,  âgé  seulement  de  quatre  ans\  Ainsi  lors« 
que  le  trône  d'Occident  devint  vacant,  A  ne  se 
trouva  en  Italie  aucun  membre  de  la  fomiUe 

*  Frayer»  Chraii.  —  Iilidi». 
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impériale  pour  recueillir  cette  grande  succession. 

Nous  avons  démontré  plus  haut  que  le  partage 
de  raiitoritc  souvci  aiHe  entre  deux  ou  j)lusieurs 
princes  ne  détruisaitpoint  en  principe  T  unité  du 
monde  romain  dont  tous  les  habitants  ne  ces- 
saient point  de  se  considérer  comme  compatrio- 
tes et  sujets  d'une  même  puissance.  Quoique  la 
délimitation  des  provinces  soumises  au  pouvoir 
de  chaque  empereur  fût  exactement  déterminée, 
cependant  les  lois,  dans  l'un  et  l'autre  empire  se 
faisaient  en  commun  et  portaient  à  la  fois  les 
noms  des  deux  empereurs  régnants';  c'est  pour 

*  Ce»  lois  étaient  eièeatoires  dans  les  den  empires  ;  car  Tbéodow 
ayant  réuni  en  un  code  tous  les  décrets  des  empereurs  depuis  Conslan- 

fin  ,  y  in^ra  sans  aucune  distinction  ceux  qui  avaient  été  faits  pour 
l'empire  d'Ocfident ,  COmiriC  tfnx  qui  émanaient  des  cmpîTeuri  d'O» 
rient.  Ce  n  est  que  parle  lieu  d'où  le  di  rri  l  est  daté,  et  les  circonstan» 
ces  auxquelles  il  s'applique ,  qu'on  peut  reconaaître  de  que!  empereur 
il  éniaiiaii  ûrigiiiairenienl.  Cest  ainsi ^  pour  citer  un  exemple,  que  le 
décret  adressé,  en  418,  au  préfet  Agricola  ,  pour  U  convocation  de 
yaiwmhlfa  d'Aileiff  etk  ilalé  de  Kaimiiie  et  porte  pour  intitaté  :  tmpê* 
imtores  Bonorim  et  Jhtodoims  AvgmH  «ûv  iUuttri  Jgricolœ ,  prœ/ecio  • 
GaUSarnm.LHobjet  du  dccrel,  el  la  date  de  Baveniie  Ibnt  teab  coiuiailre 
^■11  émnMÎt  de  la  eoor  d'OeetdeoL  Mm  Û  wkmhe  de  llalitnié  qae 
rniioiité  de  Tbéodose  était  reconnue  conjoiiitenBeiit  avee  edie  d*Heiio* 
rlus  dnns  ta  Gaule,  et  Honorius  participait  de  mèant  aux  loi» que 
lliéodosr  f.iiiaità  Constaniinople.  Far  conséquent,  nonoriiis  mou- 
rant, Tbéodose  continuait  d'exercer  de  plein  droit  Fautorité  dont 
il  était  déjà  virtuellement  investi  en  Occident,  et  il  Toxcrçait  seul 
jusqu'à  ce  qn'il  fût  rccoanu  un  nouveau  collègue.  Ce  principe  de  droit 
public  est  très  important  à  étoMir  ;  r^r  c'est  pour  l'avoir  méconnu  qu'on 
a  supposé  qu'après  la  chute  d'Auijusuilc  ,  il  a  y  cul  plus  d'empire  en 
Occident,  par  cela  seul  qu'il  n'y  eut  plus  d'etnpereur  u  ilonie  ;  suppo- 
lition  démentie  (>ar  les  Caits  et  qui  a  faussé  toute  l'iiislotre  de  cette 
époque. 
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cela  qa'un  noutel  emperettr^  s'il  ne  pouvait  se 

faire  reconnaître  par  ses  collègues,  était  mis  au 
nombre  des  tyrans  ou  usurpateurs ,  lors  même 
qu'il  avait  obtenu  la  première  condition  delà  légiti* 
mité  impériale, radhésion  du  séoat  de  Rome  pour 
rOccidenti  ou  du  sénat  de  Gonstantinopie  pour 
rOrient  Pendant  la  vie  d'Honorius,  Théodose 
avait  régné  avec  lui;  par  la  mort  de  son  collègue 
qui  ne  laissait  point  d*héntiers  directs,  il  se  trou- 
vait investi  de  plein  droit  de  la  souveraineté 
dans  les  deux  empires,  et  il  s  empressa  de  faire  va- 
loir ses  prétentions  en  envoyant  une  armée  en 
Illyrie.  Car  il  était  peu  disposé  à  appeler  au  par- 
tage du  pouvoir  le  jeune  Yaientmien,  fils  d'un 
soldat  parvenu  que  lui-même  avait  refusé  de  re- 
connaître comme  empereur. 

Mais  les  factions ,  ennemies  de  la  famille  de 
Théodose,  n'étaient  point  anéanties  quoique  de- 
puis dix  ans  leurs  défaites  multipliées  les  eussent 
réduites  à  Tinaction.  Ces  factions  si  vivaces  qui 
s'appuyaient  à  la  fois  sur  les  restes  du  paganisme, 
sur  les  sectes  des  chrétiens  dissidents,  sur  l'in- 
fluence barbare  et  sur  les  jalousies  provinciales, 
trouvaient  là  ime  occasion  trop  favorable  à  leurs 
desseins  pour  ne  pas  essayer  de  relever  encore 
une  fois  la  téte.  Le  sénat  de  Home,  cédant  à  leur 
influencé)  proclama  emperein*  un  secrétaire  d'Ho- 
noriuSi  nommé  Jean,  qui  avait  exercé  les  fonctions 
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éminentes  de  maître  des  offices  pendant  le  règne 
éphémère  d'Atuiei  ce  qui  prouvé  bien  que  sou 
4iéYation  n'était  que  la  résurrectioii^du  parti  dei 
anciens  usurpateurs 

Le  commandement  des  milices  était  alors  entre 
les  mains  de  Castinus,  officier  romain,  qui,  après 
avoir  été  comte  des  domestiques,  avait  succédé 
à  Coostantius  dans  Téminente  dignité  dégénérai 
en  chef.  Il  fiillait  qu*il  eût  bien  peu  d'influence 
personnelle  pour  ne  pas  songer  à  profiter  lui-même 
de  sa  haute  position.  Mais  il  nes'était  faitconnâttre 
que  par  des  défaites.  Grégoire  de  Tours,  citant 
Aenatus  Frigendus,  que  peut-être  il  avait  mal 
compriSf  attribue  à,  Gastinus  une  expédition 
contre  les  Francs  dans  les  dernières  années  du 
règne  d'Honorius    Si  cette  guerre  a  eu  lieu,  les 

«  Prospcr,  Chron.,  ad  ann.  4a3 .  —  Procopc^  de  Btlh  randal.,  lib^ 
t,  c.  3.  A  l'époque  de  lit  mort  dHonorius,  Jeilk  éliit  chef  des  notairei 
ou  secrctum  im^iriznx ,  primkenus  motmionmf  ce  haut  digniuOre 
recevait  low  les  mémoires,  kcim,  requétti,  comalUlions»  adreiiAt 
i  rempereur,  et  y  rendait  n  non  du  souvcraio. 

*  Modem  tmifwê ,  Ceutimu,  domadieomm  cernes,  eapediiieiÊe  âi 
#Wme«f  tmetpté^  ûdGedSm  wtUHim^,  Gng.  Tur.  Kist.,  tib.  u,  e.  9. 

Jé  pub  donner  id  an  «Mnipto  eoriMii  da  k  manière  dont  lei  cihni« 
tiqaimm  de  répoqoa  nérirvii^ienne  copiaient  les  Mms  anlérienre. 
Oreaa,  damk  tu"  livre  de  aon  Histoire,  chap.  40  ,  attribue  atix  in* 
irignce  de  SlOicon  Ilnvaiioii  des  Tandàlei  /et  dit  qoe  ces  nations,  son-- 
Mes  par  Inî,  ravagèrent  la  Ganle  depuis  le  Bldn  Jasi|ii1ivs  Fyrénéaa 
treitata  per^tieonem  gutUt  Frmeos  pnUmuUf  Menum  tmueuU, 
Aectoque  impetuPpmtmm  us^juù patetnmf,  Gf%oire  de  Toon»  «n* 
prantani  oe  passage ,  rarrange  à  la  nanièrei  et  lait  de  Sliiicon  lui^vlme 
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résultats  en  furent  au  moins  très  insignifiants 
puisqu  aucun  écrivain  cootemporain  n'en  a  parlé. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  4  Castinu* 
fut  chargé  d'une  expédition  en  Espagne  où  tout 
était  tombé  dans  le  désordre  depuis  la  retraite 
des  Wisigoths.  Les  Vandales,  réfugiés  dans  la 
Galice  «  s'étaient  &éparéâ  des  Suèves,  et  rentrant 
dans  les  provinces  rendues  à  FEmpire  par  les  vie-» 
toires  de  \  allia,  ils  avaient  repris  possession  Je 
la  Lusitanie  et  de  la  Bétique.  Castinus ,  malgré  les 
troupes  auziliairesque  lui  fournit Théodoiic^  chef 
des  Wisigoths  cantonnés  dans  l'Aquitaine,  fut  com- 
plètement battu  et  forcé  de  repasser  les  Pyré- 
nées, en  laissant  tout  le  sud  et  Touest  de  la  Pénin- 
sule hispanique  entre  les  mains  des  Barbares  ^ 
Sans  ascendant  sur  l'armée ,  sans  réputation  mi- 
litaire, il  favorisa  l'usurpateur  au  moins  par 
sa  neutralité  et  lui  livra  les  légions. 

La  Gaule,  toujours  prête  à  appuyer  les  usur- 
pations, se  souleva  à  la  première  nouvelle  des  évé- 
nements de  Rome.  Les  soldats  se  mutinèrent  à 

le  chef  de  finndon  :  âtiUeo,  eongrc^ath  gtntièut ,  Francos  pro» 
Ufiif  Ékttmm  inuuk,  Gallieu  pervagatur ,  etc.  Enfin  Fiédigaire  ,  co- 
pient Grégoire  de  Tours ,  conrond  celle  phrase  avec  colle  <\m  la  iHx  ct  Je 
dans  le  texte  Jl  suu  ault  ur,  et  substitue  Castinus  à  Stilicou  :  Castinus , 
doincsUioruin  coines  ^  expedUioncm  acctplt  contra  Francos  cos(jue  pro- 
terit ,  JVimum  tramit ,  Callias  pervagatur,  usque  ad  Pjretwos  montes 
perventt.  (  Fredeg.,  lib,  r  ,  c.  8.  ) 

I  Idacu  Cknm,  —  Pros|ier  p  Chran. ,  od  atm.  4ai. 
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Arles  f  et  massacrèreDl  le  préfet  Exuperantins, 
qiiii  peu  de  temps  auparavant,  avait  ranieaé 
les  proyincea  de  l^ouest  sous  l'autorité  d'Hono- 
rîos  *.  En  même  temps  les  Wisigolhs  de  TAquî- 
taine  sortirent  de  leurs  cantonnements ,  envahi- 
rent la  Narbonnaise,  et  passant  même  le  Rhône, 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Arles,  livrée  aux 
discordes  civiles 

D'un  autre  côté,  le  comte  Bonifacius,  qui  com- 
mandait en  Afrique  ,  ami  dévoué  de  Piacidie, 
avait  repoussé  les  émissaires  de  Jean  et  fiait  pro- 
clamer le  jeune  Valentinien  dans  sa  province  ^ 
Àu  milieu  de  tous  ces  conflits ,  Ihéodose,  le  seul 
prétendant  pour  lequel  personne  ne  se  fût  pro- 
noncé, sentit  qu'il  ne  réussirait  pas  à  fisiire  pré« 

*  VnujftK  f  Chran*  ^    wut»  4*4* 

•  VnÊfttf  Ghnn. ,  «I  an»,  4«5« 

S  JMfiieiailuilinifiMRMr  monné  pour  m  tikory  unhoaune 
hMqae»  dfcvn^  iftpc?)C^(f      Oljnpiodoce.  IToos  tvona  vu  qa*ca  4t3 
a  wtâH  dUfendQ  Muteiaseontre  ks  Wiiigothi.  H  pritftri  à  rezpUi- 
tiw dTEtpepie  cb  4m,  tonilei  ordni  de  Cutimii;  mé»  1m  diMcntip 
nMnts  kt  plu  'violenti  échtèreat  pendant  celte  cempegiie  entre  lui  et 
ce  géoêral ,  dont  il  evait  wni  doute  leeonnu  Vinca])acité.  Cette  îninitlé 
personnelle  dut  contribuer  à  lui  faire  embrasser  la  cau>e  de  Plactdie  et 
de  Valentinien,  lorsqu'il  vit  que  Ca.sliuus  se  pronou^t  pour  celle  de 
Ji  iii.  11  il         mèuu'  régulier  d'un  passade  de  la  Chronique  d'Idace, 
«[u"au>>itut  .ipixa  la  uiui i  J  Uonorius ,  il  s'tlail  emparé  par  force  du  gou- 
veriiLDiciii  d'Afrique,  d'arrorci  avvc  Placidie,  proscrite  par  souii-crcî 
Bonijactus  Paiaiiunt  dt-étreni ,  Jjricam  mvodit,  Idac.  y  CliroD.  t  ^ 
aan,  4^3, 


valoir  son  autorité.  Use  décida  donc  à  reconnaî- 
tre lui-même  le  jeune  Yaleutinien  pour  son  col- 
lègue et  à  renvoyer  en  Italie  avec  une  année 
Déjà  les  troupes  d'Orient  s'étaient  emparées  de  la 
portion  de  Hllyrie  queStîlicon  avec  l'aide  d*Ala- 
ric  avait  enlevée  à  l'empire  de  Constantinople  ; 
Théodose  pour  prix  de  son  intervention  se  borna 
à  reprendre  cette  province  détachée  de  ses  états* 
Menacé  d'une  attaque  aussi  redoutable ,  le 
parti  de  Tusurpation  sentit  qu'il  ne  pourrait  se 
soutenir  sans  Tappui  des  auxiliaires*  barbares, 
d'autant  plus  que  le  nouveau  gouvernement  avait 
contre  lui  le  clergé  chrétien  et  l'aristocratie  ro- 
maine qu'il  s'était  aliénés  en  violant  leurs  privilè- 
ges \  Jean  avait  affaibli  les  garnisons  de  l'Italie 
pour  envoyer  en  Afrique  une  expédition  qui  ne 
réussit  pas  et  qui  le  priva  de  ses  meilleures  trou- 
pes,  mais  qui  était  demandée  à  grands  cris  par 
le  peuple  de  Rome  dont  la  subsistance  dépendait 
des  moissons  africaines.  Pour  remplir  les  cadres 
des  légions,  on  fit  sur  les  terres  des  grands  pro* 
priétaires  ces  levées  de  paysans  serfs  dont  nous 

*  Prcxper ,  CSitob.  ,  êdmm.  4s4«  —  Procope,  éê  BéU  FMmi^f 

"  L'esprit  anti-ecdésiastique  du  parti  qui  avait  porté  Jean  au  po«- 

voir  se  manifesta  parla  suppre»ion  des  juridictions  épiscopales,  qu'one 
loi  d'iionoriui  avait  fondées  iors  de  la  réacticMD  qui  fuint  le  nieurtre  à» 
Stiiicon. 
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avons  déjà  parlé  dans  une  autre  occasion ,  mais 
qui  n'étaient  alors  qu'une  ressource  insuilQsante 
el  qui  exciterait  un  inécontentement  général 
Enfin  comme  on  s'était  habitué  |  pendant  les 
guerres  d'Alaric  à  appeler  les  Hùns  du  Danube 
au  secours  de  lltalie,  on  résolut  d'envoyer  ches 
ces  peuples  un  émissaire  de  confiance  pour  y  le- 
ver à  prix  d'argent  un  corps  considérable  de  ca« 
Valérie  tarlare. 

11  y  avait  à  la  cour  du  nouvel  empereur  un 
jeune  officier  déjà  renommé  pour  sa  bravoure 
et  son  intelligence  y  et  qui  devait  être  plus  tard 
le  premier  homme  de  son  siècle.  Il  se  nommait 
Aétiusy  et  tirait  son  origine  des  colonies  sannates 
établies  dans  la  petite  Scy  thie,  à  Tembouchure  du 
Danube  \  Son  peret  Gaudentius,  un  des  officiers 

les  plus  distingues  du  grand  Théodose,  avait  été 
gouverneur  d'Afrique  et  commandait  dans  les 
Gaules  i  l'époque  de  la  révolte  de  Constantin  $ 
il  y  fut  assassiné  par  les  soldats  mutinés.  Aêtius, 

«  BoBoriu,  «0  4o6 ,  wnk  déjà  appelé  na  unm  les  adm  d» 

rnalie,  en  promettant  la  liberté  à  tous  ceux  qui  tWikniMIl  dlW 

les  legioas.  (Coii.  Ihéod.  ,  )ib.  vxi,  t.  Xiii  ,1.  l6.) 

*  Greg.  Tur.,  Hist.,  lib.  n,  c.  8.  Tout  ce  que  Grégoire  tie  Tours  rap- 
porte au  sujet  d'At^lius  o>t  tilrail  de  Kenaïus  Frigeridus  ,  auteur  du 
"V*  siècle.  Notre  hùlorieu  a  emprunlé  à  cet  écrivain  contcmporriin  un 
brillant  portrait  d'Aëlius,  qu'on  trouve  reproduit  juique  dans  Fréd^ain, 
cfarooiqaciur  da  vm*  tiède ,  tml  . était  pinde  llmpiMnoa  qiieli  ■ 
GmIb  ftviitcoiiienrét  dai  fliploitt  de  c«l  lîoBnw  eéidw*. 
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placé  dès  son  enfance  dans  les  gardes  du  prince  \ 

fat  envoyé  en  ôtage  (]  abord  par  Stilicon  au- 
près d'AlariCi  lors  du  traité  conclu  avec  ce  roi 
barbare  pour  l'occupation  deFIIIyrie,  et  ensuite 
par  Honorius,  auprès  des  chefs  des  Huns,  quand 
la  cour  de  Kavenne  prit  des  troupes  de  cette  na- 
tion à  sa  solde  pour  résister  aux  Wisigoths.  Tl 
avait  épousé  la  fille  de  Carpilion,  oûjcier  barbare, 
comte  des  domestiques  de  Jean^  et  lui-même  avait 
obtenu  de  l'usurpateur  la  charge  de  comte  du 
palais,  démembrement  des  anciennes  attributions 
des  préfets  du  prétoire  ^ 

Pendant  son  séjour  chez  les  Huns,  le  jeune 
Aëtius  avait  lié  des  relations  avec  les  principaux 
che&deee  peuple;  son  origine  sarmate  dut  cou- 

>  J  pvtro  prœtcriamu ,  4it  Gf%oire  de  Tonn.  H  n'y  «sait  plus  de 
gudct  prétorienBct  depuis  Gonstanliii  ;  ettes  étaient  ranpleoèes  pir  le 
corps  dei  domestiques,  oùfutsinidoDte  plaeé  le  jcuneAUiiis.  Son  pève 
tiait  oeMieencé de  véme,  à  dometUeaim  exemu  MiinlM».  Ce  eoife 
élût  divisé  en  flusieors  compagnies  qui  portaient  le  nom  dTéeoks , 
mMv  domettieonnm  (  C.  Théod. ,  1.  ti  ,  t.  a4  ).  Le  même  nom  était 
donné  aux  difTércnls  corps  que  formaient  les  officiers  tant  dvik  que 
militaires  du  palais,  tous  compris  sous  la  (i<  iiomiualion  de  pnlatini. 
Celles  de  ces  compagnies  ou  écoles  qui  n'ut^iicul  yu^  exrUisivemcnl  mtii> 
taires  étaient  placées  sous  la  direclion  du  mailtL  des  offices. 

•  Grégoire  de  Tours  dit  f|n'Aetius  .ivnii  Ir  gouvernement  intérieur 
du  palais  ;  Johannis  cuiam  palatii  genre  c<rpit.  D'après  la  Notice  de 
1  Empire ,  le  dignitaire  chargé  de  cette  fonction  avait  le  titre  de  cornu 
caHrensit  i  suh  d'upositione  viri  spectabilU  comitts  castrensis  ntra  paloF 
tiontm»  Cmt  le  néoie  charge  qn^on  dérigneit  à  Consteniinople  par  le 
titre  de  mropdai^. 
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tribuer  à  lui  concilier  leur  bienveillance;  car  c'était 
par  la  défection  des  tribus  slaves  que  les  Uuns 
avaient  triomphé  des  Goths,  et  depuis  ce  temps 
une  alliance  intime  existait  entre  les  deux  nations. 
Personne  ne  pouvait  donc  réussir  mieux  que 
Ini  à  attirer  les  Huns  sous  les  drapeaux  de  Jean. 
Chargé  de  cette  mission ,  il  s'en  acquitta  avec 
succès,  et  revint  bientôt  en  Italie  à  la  téte  de 
60,000  Tartares.  Mais  lorsqu'il  entra  dans  les 
plaines  du  Milanais,  le  gouvernement  qu'il  venait 
défendre  était  déjà  renversé.  Les  légions  ro- 
maines, entraînées  par  Castinus,  ne  servaient  qu'à 
regret  une  cause  qui  n'était  pas  la  leur;  cédant 

facilement  aux  su^^gestioiis  des  généraux  de  Théo- 
dose,  elles  leur  avaient  livré  la  ville  de  Havenne  et 
l'usurpateur  lui-même,  qui  fut  exécuté  publique- 
ment dans  le  cirque.Aëtius  sentit  qu  il  n'avait  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  se  ranger  du  câté  des 
vainqiieitfs,  et  les  forces  dont  il  disposait  lui 
donnèrent  les  moyens  de  négocier  un  accommo- 
dement avantageux.  Moyennant  une  grosse  som- 
me d'argent,  il  consentit  k  renvoyer  au-delà  du 
Danube  une  partie  de  son  armée  barbare;  mais 
un  corps  nombreux  de  Huns  entra  avec  lui  au 
service  de  FEuipire,  et  ce  fut  par  la  suite  le  prin- 
cipal fondement  de  sa  puissance  et  de  sa  haute 
fortune. 

Après  la  soumission  d'Aëtius,  le  jeune  Vaienti- 


nien  ii*«?ait  plas  dVnneiiiift  à  combattre.  U  fui 

prodamé  solenndlement  à  Rome,  le  a3  octobre 
4^5 1  à  î  âge  de  sept  aosi  et  sa  mère  Placidie 
gouYcma  en  son  nom 

L'esprit  de  la  nouvelle  administration  se  révéla 
aussitôt  par  ses  actes.  £Ue  rendit  aux  sénateurs  et 
aux  évéques  leurs  privilèges ,  fit  rentrer  au  pou- 
voir de  leurs  maîtres  les  esclaves  que  Jean  avait 
aCEranchis  pour  recruter  les  légions  et  promu!- 
gua  plusieurs  lois  contre  les  hérétiques',  les  Jui£i 
et  les  apostats^.  L' influence  l)arbare  cessa  de  do- 
miner à  la  cour.  Un  général  romain  ^  Félizi 
remplaça  Castinus  dans  le  commandement  des 
milicesy  et  pour  éloigner  Âëtius  et  ses  Huns  on 
les  chargea  de  rétablir  l'ordre  dans  la  Gaule 
livrée  à  l'anarchie  depuis  la  mort  d*Honorius* 

Les  Wisigoths,  comme  nous  lavons  dit  plus 
haut,  avaient  mis  le  siège  devant  Arles,  et  Ton 
pouvait  craindre  qu'ils  ne  songeassent  à  se  por- 
ter sur  ritalie.  Aëtius^  aussitôt  après  avoir  fait  sa 
soumission ,  passa  les  Alpes,  battit  les  Wisigoths, 
les  força  de  lever  le  siège  de  la  capitale  des  Gau* 

>  Oljmpiodoreb  Idneii  tt  Pro^peri  Cftrvjt.  Vil«ntiiiitii  n^mJt  reçu 
de  HiéodoM  que  le  titre  de  césar  ;  il  prit  i  Rome  celui  d*augutle. 

»  Cod.  Théod.  ,  lib.  x,  t.  lo,  l.  33  ;  lib.  xvi  ,  t.  i  ,  !.  47. 

^  Manichacoj ,  hœrdlcos ,  schismaticos  f  omnernquc  scclam  catkoUcis 
inimicam  ah  ipso  aspcctu  urbis  Romee  ejcterm'mari  pracipimtu,  Cod, 
Hiéod.,  Ub.  XVI,  t.  5, 1.  6ai  iàUi.,l  65. 
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» 

les  et  les  repoussa  jusque  dans  rAquitaine^  où 
un  nouveau  traité  confirma  leurs  anciens  engage* 
ment  s  avec  l'Empire.  Il  coiuluisit  cette  guerre 
avec  une  telle  vigueur  qu'elle  était  terminée  avant 
la  fin  de  Tannée  4^5  ^  Son  origine  sarroate  qui 
lui  assurait  les  â^mpathies  des  Huns,  le  rendait 
en  même  temps  Tennemi  naturel  de  la  race  go- 
thique qui  avait  cljassé  les  Slaves,  ses  ancêtres,  de 
leur  patrie,  ^ous  verrons  cette  double  inUuence 
dominerconstamment  sa  carrière  politique. 

La  Gaule  était  pacifiée ,  car  la  soumissioa  des 
Wisigoths  avait  àté  toute  espérance  aux  ennemis 
du  gouvernement;  mais  depuis  la  défiiite  de  Cas- 
tinus  r£spagne  était  retombée  au  pouvoir  des 
Barbares.  Les  Vandales  occupaient  la  Bétique 
entière,  et  le  comte  Bonifacius,  ce  gouverneur 
d'Âfriquequi  était  resté  constamment  fidèleàPla- 
ddie,  au  Uett  de  les  combattre,  s'était  servi 
d'eux  pour  contenir  le  parti  qui  appuyait  en  Es- 
pagne la  cause  de  V  usurpateur  Jean.  Ces  relationsi 
formées  d  abord  dans  l'intérêt  de  sa  souveraine 
finirent  par  lui  devenir  funestes.  Beaucoup  de 
nobles  espagnols,  fatigués  du  régime  oppresseur 
de  Fadministration  romaine,  s'étaient  soumis  vo- 
lontiers aux  rois  vandales  et  s'étaient  faits  leurs 
courtisans.  Les  princes  barbares  avaient  surtout 
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des  alliés  et  des  partisans  assurés  dans  les  mem- 
bres des  sectes  dissidentes  opprimées  par  les  lois 
qui  établissaient  dans  tout  l'Empire  F  unité  de 
l'église  catholique  Les  Ariens  accouraient  en 
foule  il  Séville  où  Genseric,  chef  des  Vandales 
avait  fixé  sa  résidence.  Boniiaciusi  étant  venu 
dans  cette  ville  pour  négocier  avec  le  roi  bar- 
bare, y  vit  une  noble  espagnole  arienne,  nommée 
Pélagie,  dont  il  devint  passionnément  amoureux, 
n  était  catholique  zélé  ^  car  peu  d'années  aupa- 
ravant,  ayant  perdu  sa  première  iViume,  il  avait 
voulu  se  renfermer  dans  un  couvent^  et  n'avait 
été  détourné  de  cette  résolution  que  par  les  con- 
seils de  saint  Augustin.  Mais  ce  caractère  de  feu 
passait  d'un  sentiment  à  l'autre  avec  le  même 
emportement.  Il  oublia  bientôt  son  enthousiasme 
religieux  pour  épouser  une  hérétique^  et  ce  xaa^ 
nage  le  rendit  suspect  à  la  cour  de  Flacidie,  où 
dominait)  comme  nous  l'avons  vu^  Tiniluence 
exclusive  du  catholicisme. 

Bonifacins  avait  dans  cette  cour  deux  ennemis 
puissants,  Félix  et  Aétiusy  qui  craignaient  égale- 
ment l'ascendant  que  ses  services  passés  pou* 

*  On  j^t  ju^ dn  ick  poiéciilMir  du  Konreniaiieiit  de  Plaeidie» 
pir  les  iRiMt  du  dierel  ninnt ,  adrtaié  dès  4>5  tu  procuratettr  d*A- 
friq««:  Ommi  katmesp  omwiqmpmjldms,  amma  tehismatM  MpvHim 
Htmes^  geMHUum  ,  emnes  catholiem  legiê  mimieat  huecimmr  erroftt , 
mt  ah  errort  perfidia ,  si  rathm  retrtûn  nequami,  tûktm  ienon  mO' 
tmiur.  Cod.  Hiéod. ,  lib.  zvi ,  I.  5,  I.  SX 
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▼aienl  lui  faire  prendre  sur  la  régente.  Par  des 
rapports  meosongers,  ils  aigrirent  les  méfiances 

réciproques  qu'une  fausse  situation  avait  fait 
naitre»  et  firent  tant  par  leurs  intrigues  qu'ik 
poussèrent  Bonifiidos  à  une  révolte  ouverte 
On  le  destitua  de  son  commandement;  il  résista 
avec  hauteur.  On  envoya  une  armée  pour  le  for- 
cer d*obéir,  et  ne  se  sentant  pas  en  état  desedé- 
fendre  seul,  il  appela  à  son  secours  les  Vandales, 
et  leur  fournit  des  vaisseaux  pour  passer  en  Afri« 
que,  ou  il  leur  céda  la  province  de  Mauritanie*. 

Ce  fut  là  le  plus  grand  événement  de  l'époque 
et  la  véritable  cause  de  la  désorganisation  com- 
plète de  Tempire  d'Occident.  Une  misérable  in- 
trigue de  femme,  un  lacbe  complot  de  cour 
avaient  réalisé  cet  immense  danger  qui,  depuis  le 
commencement  du  siècle,  pesait  connue  un  cau- 
chemar sur  le  peuple  de  Kome  et  avait  été  l  ob- 
jet  constant  des  préoccupations  de  la  politique 

*  ftMpov  Chniw  ad  M.  4*7>  MàaritiDM  ••  difiiiit  en  den 
firtMi,  Mtdr  :  UMknrlIaiik  tii^îtHM,  dont  1h  limttci  teiant  à  pin 
pfèt  les  mAoïet  <|m  edlM  dn  raytime  adad  d»  Hifoe,  et  II  Mtoritenie 
Cterieane  qoi  cenpraaait  tonte  TAlffirie,  à  rcseaption  de»  diitrieU 
de  Boneel  deCDBflantinei|iii  fiHntient le  fcofinn  de  ffnmidie.  On 
^ perte «elfae de rgapire <|Ma le MaiiritiaietinptM»  dépcndaildn 
neeriet  Jffipepw  Ce  fat  ptehebfaeiMit  dww  eetteprotinoe  ^Bool- 
bee  eBM^Iee  ViaMni  iMUr.  Vwlà  tt  s'emmit  lear  leooiin  «ni 
ries  ratnudMr  dn  teniloiie  d«  aon  prope  goumamant 


Digitized  by  Google 


impériale.  Les  Barbares  avaient  un  pied  en  Afri- 
que,  dans  cette  province,  l'ame  der£iiq)ire,  sui- 
vant la  belle  eKptesâtm  de  SaMeii';  ils  occu- 
paient les  greniers  de  i  ïtalie,  ils  tenaient  dans 
leurs  mains  le  pain  du  peuple-roi  1  fioni&duset 
ses  aUiés  pouvaient  affiuner  à  leur  gré  la  capitale 
du  monde  et  la  résidence  des  Césars. 

I/>rsque  cette  terribk  catastrophe  jeta  la  oon^ 
ateniatioa  dans  lltalie^  Aêtius  était  dans  la  Gaule 
où  il  travaillait  a  achever  la  restauration  de  Tau^ 
torité  impériale.  Malgré  la  dé&ite  de  Jovinus  é» 
des  autres  usurpaleara,  Honorius  n'avait  pu  par- 
venir  à  faire  reconaaitre  son  gouvernement  par 
les  Francs  de  la  Belgique.  Les  Ripuaires  étaient 
toujours  maîtres  des  viUes  de  la  Germanie  infé- 
rieure, et  occupaient  la  cité  de  Trêves,  la  Borne 
du  nord,  l'ancienne  capitale  de  la  préfecture  des 
Gaules,  Aêtius  entreprit  de  les  soumettre,  et  il  y 
réussit.  Vaincu  par  ses  arines,  les  Ripuaires  con- 
sentirent à  reconnaître  comme  fédérés  de  Em- 
pire la  suzeraineté  de  Valenlinien.  Ils  évacuèrent 
même  Trêves,  ce  qui  ne  fiit  guère  qu'une  vaine 
satisfaction  pour  l'honneur  national;  car  cette 


«  4fricam  ^psam,  id  est  quasi  animam  cepért  fW^MUm,  4, 
Judic.  Dei.)  L'importance  de  l'Afrique  était  si  bien  Mie  ki  Bo- 
mains  ,  qu'il  courait  à  Rome  un  oracle  de  USU^Oe,  pocteai  m  é. 
r Afrique  était  prise  le  monde  périnil  :  4^  CÊUêi,  ytmdm  MtfiÈit 
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maUieureuse  viUei  saccagée  quatre  fois,  ue  put  se 
rdever  de  ses  ruines.  Main  ik  restèrent  en  pot- 
session  du  reste  de  la  province  ainsi  que  de  Co« 
logne  et  des  autres  places  des  bords  du  lUiin 

Aêtius  venait  de  terminer  avec  gloire  cette  ez- 
péditioii  ^  eu  4^B,  quand  il  apprit  la  disgrâce  et 
la  révolte  de  Bonifacius.  Aussitôt  il  s'empressa  de 

*  l'arj  CallLaruni  propLiiqua  Rlteno  quant  Franci  possideridam  occu» 
paieront  Actti  comifh  armis  recepta*  (  Prosper,  Chron. ,  aJ  a/m.  4a8.  ) 
En  disaat  que  la  partie  de  la  Gaule  voisine  du  Rbin  fut  recouvrée  par 
les  armes  d'Aetius  Prosper  eatendail  seulement  qu'eUe  était  rentrée 
MUS  l'aulorilé  de  l'empereur  ;  nuua  il  ne  dit  pas  que  les  Francs  eaiil** 
•MU  «orlii  ;  et  eo  efSet  Sah  icn ,  qui  écrivait  douze  ans  plus  tard  ,  notu 
te  monlre  en  possession  de  Cologne ,  lant  que  riea  indique  dans  cet 
îMHielle  une  iavanoo  ou  une  guerre  qodeiNiqiie  dans  ees  contrées. 
QBiBt  à  rèfacoalioii  de  Tkèfe»»  die  eit  eonitalée  {lar  Selvien,  qai 
■ont  appraid  qiie  le  prenier  ange  qne  les  habitants  firent  de  lear  li*. 
henè  toA  d'écrire  aux  empereurs ,  impwvtonhiu,  pour  denaoder  le  ré* 
lÉUteaneat  det  spectadei*  te  mot  ji^ereionfti»  ne  peut  s'appliquer 
quln  tempe  9ik  Velenliuieu  régmdt  eaijoiittameiil  avec  m  mére,  c^est* 
à«dm  de       à  440 ,  époque  où  écrirait  Salvien,  Or,  pendant  «es 
qoiitfe  ans ,  les  chroniques  n'indiquent  qu'une  seule  espédition  dans 
la  Belgique  Rhénane ,  edle  d*Aëllus  en  4^8.  Ce  fut  donc  alors  que 
TrèTes  fut  évacuée  ,  ce  qui  justifie  le  mot  récita  de  Prosper.  Il  est  très 
probable  que  dans  celle  guerre,  Trêves,  reconquise  sur  les  Barbares,  fui 
pillée  au  moius  une  fuis  cl  peut-être  deux  ;  de  celle  manière ,  Grégoire 
de  l(iur5 ,  qui  dit  que  Trêves  fut  saccagée  pour  la  seconde  fois  lors- 
que les  Ripuaires  s'en  euq)ari:rcnt  en  4^3  >  l*»'ut  élrc  accordé  avec  Sal» 
vîuDy  qui  signale  quatre  pillagrs  de  celle  ville.  Comme  d'ailleurs  les Ko- 
maios  ne  rétablirent  point  la  ligue  défensive  du  Riiin ,  il  faut  en  oon*. 
dure  que  les  Bipuairm  restèrent  maîtres  des  bords  de  ce  fleuve  et  du 
iertedelapionnce»ceqtti  ne  permit  pas  de  replacer  à  Xrèvesie  aiégn 
denidmiiiislinlloii. 

T.  U«  S 
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revenir  a  la  com  poui  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  cet  événement  préparé  par  ses  insinua- 
tions et  ses  menées  secrètes.  Jasqu  alors  il  avait 
agi  d'accord  avec  le  commandant  des  milices,  Fé- 
liXf  pour  perdre  le  gouverneur  d'Afnquei  dont  ils 
redoutaient  tous  deux  Tinfluence.  Mais  croyant 
avoir  écarté  pour  toujours  ce  dangereux  rival ,  il 
ne  vit  plus  dans  son  complice  que  le  seul  obsta- 
cle qui  arrêtait  encore  ses  vues  ambitieuses^  et  il 
s'attacha  à  le  rumer  à  son  tour.  Dans  ce  but ,  il 
rqeta  habilement  sur  lui  la  re^onsabilité  de  k 
catastrophe  qui  frappait  Rome  de  terreur,  et  il  sut 
persuader  à  Placidie  qu'il  fallait  donner  satisfac- 
tion à  l'opinion  publique^  en  éloignant  Félix  de  la 
direction  active  des  affaires,  lYlix  lui-même,  ef- 
frayé des  clameurs  qui  s'élevaient  contre  lui|  con- 
sentit à  céder  à  ikétius  le  commandement  général 
des  milices,  et  reçut  en  compensation  le  titre  de 
patrice,  dignité  éminente,  mais  sans  pouvoir 
réel 

'  Pio=.pt:i ,  Cluon. ,  ail  a/in,  Félix  était  le  rcpr^^cnlant  <lr.  l  in* 
Ûueuce  romaioe  cl  catholique,  à  laquelle  Placidie  a\.iit  ohci  jiisi|tje-lâ 
dans  tous  les  actes  de  son  goiiverueuienl.  ta  420  ,  daiis  la  ville  d  Arles, 
oà  d^à  Toa  «viit  mtttaerè  le  piéfei  Exupénuitiiis ,  un  tribun  assaniiia 
Tfvèqiw  Patraele,  qui ,  an  grand  leandale  da  tovt  b  okrgc  gaulois  , 
aiviit  été  Hkîlaïunaiit  installé  tnrce  nége  en  4ia  f  par  Conttamiw  1  à 
b  pheè  da  aaint  ptélat  Hérot|  diaeipW  de  lai&l  Uarim,  accnaé  d*cvioir 
tKWhè  Tosurpatiolida  CMMantin.  FéUi  biiiainipiiiiia  cette  sanglante 
mamfoUtian  daa  IIUUllUi  d*un  parti  avea  leqval  il  tyropatkanât  { Mb 
rodiaua.  da  loua  cet  Ides  veloailNiattr  lai  ciamanaMelMle. 
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Le  rusé  sarmate  avait  ainsi  atteint  le  plus  haut 
objet  de  rambitkm  des  che&  barbares.  Il  tenait 

dans  ses  mains  toutes  les  forces  de  VEmpirei  et  son 
élévatidi  à  ce  poste  pouvait  être  regardée  comme 
une  espèce  de  révolution  ;  car  c'était  Tabandon  de 
là  politique  que  lu  cour  impériale  avait  suivie  de- 
puis la  mort  de  Stilicon  avec  une  inébranlable 
constance.  Plutôt  que  de  confier  à  un  Barbare  le 
commandement  des  milices  romaines,  Honorius 
avait  bravé  les  menaces  d*41aric ,  exposé  son  trAne 
et  sa  vie,  et  vu  de  sang-li  oid  la  prise  et  le  pillage 
de  Borne  par  les  Wisigoibs.  Àttale  Itti-mème, 
Fusui^teur  Attale  avait  mieux  aimé  se  dépouil* 
1er  de  la  pourpre  que  d'attacher  son  nom  aux 
deux  mesures  les  plus  redoutées  des  Romains, 
rinlroductiott  des  Barbares  en  Afrique  et  la  pré- 
sence d'un  chef  barbare  à  la  téte  des  armées. 
Qu'on  juge  de  l'indignation  et  des  inquiétu- 
des de  l'aristocratie  de  Rome  lorsqu'elle  vit  s*ao» 
compUr  par  la  faiblesse  d  une  iemme  ce  qu'on 
avait  évité  depuis  vingt-cinq  ans  au  prix  de  tant 
de  sang  et  de  ruines! 

Aëtius  n' ignorait  pas  ces  iiiiuutiés  soulevées 
contre  lui,  et  sentait  que  d'importants  services 
rendus  à  l'Empire  pouvaient  seuls  légitimer  sa 
haute  fortune.  Les  Juthunges,  peuple  slave  dé- 
placé par  les  Huns,  avaient  envahi  le  Norique,  et 
menaçaient  le  nord  de  l  ltalie  :  il  les  défit  et  les 
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rejeta  au-delà  du  Danube  Mais  pendant  cette 
courte  expédition,  il  s'aperçut  combien  il  était 

dangereux  pour  lui  de  8*éloigner  de  la  cour ,  en 
y  laissant  dans  une  position  éminente  le  patrice 
Félix,  qui  regrettait  le  commandement  qu'on  lui 
avait  enlevé ,  et  qui ,  secondé  par  les  intrigues  de 
sa  femme>  Padusie,  et  d*un  ecclésiastique  en  cré- 
dit, le  diacre  Grunnitns,  ne  désespérait  pas  de 
prendre  sa  revanciie.  Obligé  de  se  rendre  dans 
les  Gaules,  où  la  pais  était  de  nouveau  troublée, 
Aëtiiis  voulut,  avant  de  partir,  oter  aux  mécon- 
tents le  seul  chef  dont  le  nom  pût  les  rallier.  Une 
lémeute  militaire,  excitée  par  lui,  éclata  à  Ravenne, 
et  Félix,  av(  c  sa  famille  entière,  et  le  diacre  Grun- 
nitus  son  ami,  fut  massacré  par  les  soldats^. 
Après  cette  scène  tragique,  croyant  avoir  inspiré 
assez  de  terreur  à  ses  ennemis  pour  n'avoir  rien 
à  craindre  de  leurs  brigues ,  le  commandant  des 
milices  se  mit  en  marche  avec  ses  Huns  et  fran- 
chit les  Alpes  au  printemps  de  Tannée  43i. 

Un  double  danger  menaçait  alors  la  Gaule. 
Les  Armoricains  à  Touest,  les  Francs-Saliens  au 

*  Li  Cbnmi^  dldtcias  place  cette  «aipétUlkm  contre  le»  Jatlmii- 
immédiaiMwat  enot  le  menrire  de  Félix ,  dont  h  dite  eit  fisée  ptr 

Il  GhrMiique  de  Proeper  à  lleimée  43o.  Gei  Jalboofei  ou  Gnilliiimii 
élaieiit  «nt  doute  Ici  niiiiM  que  loi  GoIImiiii,  |ilaoét  per  TMÎle  après 
let  LjfBi  «l  lee  Glpidei ,  c*ert4-dira  à  reil  de  le  TiMule. 

•  idmài  «r  pKMptri  Chmt, ,  md,  ««t.  4So« 
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uord  avaient  commis  des  bo&lilités.  Avant  d'en- 
trer  dans  k  récit  de  ces  guerres ,  je  dois  fsiire 
ooonaitre  les  changements  survenus  dans  la  po- 
sitioD  des  peuples  qui  les  provoquèrent  par  leurs 
aggressions. 

Conan,  le  premier  chef  des  Bretons  de  l'Armo- 
rique,  était  mort,  à  ce  qu'on  croit,  vers  Tannée- 
4ai  j  après  avoir  reconnu  h  suzeraineté  de  TEm*. 
pire  par  un  traité  conclu  avec  le  préfet  £xupe- 
rantius.  Son  fils  Salomon  ou  Salaun  lui  succéda 
et  se  montra^  tant  qu'il  vécut,  Tallié  fidèle  des. 
Romains;  il  avait  même  épousé,  dit>on ,  une  Ro< 
maine  d'une  naissance  illustre,  dont  le  père  était 
patrice  et  portait  le  nom  de  Flavius,  qui  indiquait 
toujours  une  alliance  avec  la.  famille  impériale. 
Salomon,  selon  les  traditions  bretonnes,  était 
pieux  et  humain;  on  lui  attribue  Thonneur  da- 
voir  effiicé  une  des  dernières  traces  de  ia  l>ar- 
barie  païenne,  en  défendant  aux  agents  du  fisc  de 
vendre  comme  esclaves  les  enfants  des  débiteurs 
insolvables  Néanmoins  les  Bretons  en  général 
durent  voir  avec  répugnance  la  soumission  de 
leur  chef  à  la  famille  de  Théodose  si  détestée 
des  anciens  partisans  de  Maxime  et  de  Con- 
stantin. 

Ftodanl  les  troubles  qui  suivirent  la  mort 

*  Histoire  de  Bretagne t  |»ar  dom  Moiicc,  liv.  i*"",  el  Mémoire* 
twr  r^rigime      Brttotu  Armoricain*  ^  par  le  méme^  cbap.  i  H  a. 


d^HoDorittSy  Grailon  qui  gouvermit  la  Gomoiiaîlie 

avec  le  litre  de  comte,  et  qu'on  croit  avoir  été 
beiu«frère  de  Conan,  se  mit  à  la  léte  des  mè* 
oontenl»  de  rArmorique.  Pmr  réussir  dans  ses 

desseins,  il  ne  recula  pas  devant  un  criinei  et  le  roi 
/son  neveu  périt  aisassiné.  On  montre  encore  à 
Ploudiri,  prèâ  de  Saint-Pol*de-Léon ,  le  Keo  oè 
fol  oooinits  cet  attentat  et  qui  a  conservé  le  nom 
de  meurtre  de  Salomon ,  AJemr  SaUutnK  Le  nom 
de  Grallon  joue  un  grand  rôle  dans  les  traditions 
popidaires  de  la  Bretagne;  il  coiumença,  dit-on, 
par  régner  en  tyran  ;  mais  il  défendit  avec  snceès 
les  cotes  de  i'Arinoriquc  contre  les  invasions  des 
piralas  du  nordt  et  il  fut  le  fondateur  deTéTéciié 
de  Quimper  et  des  célèbres  abbayes  de  Landevo* 
iiccli  et  de  S«iint-Jagu  Son  contemporain,  saint 
Guignoléy  sanctus  IVingaloeus ,  premier  abbé  de 
Landevenech)  est  avec  lui  le  héros  d'une  Coule  de 
légendes  qui  se  transnietteut  encore  de  bouche  en 
bouche  dans  les  veillées  des  chaumières  bre- 

tmHMB» 

Les  circonstances  dans  lesquelles  cette  usur- 

»  Mém.  sur  l'nrig.  des  Bretons,  cbap.  a,  par.  î5.  Dom  Morice  place 
cet  événement  \rrs  ^4;  je  crois  devoir  I<?  rapporter  à  l'année  4  3o  , 
par  los  rni^ori'*  que  je  développerai  plus  bas ,  el  qtii  mon!  déterminé  à 
avancer  de  i]iKl(jt}r  s  auuécs  les  dates  assignées  par  la  plujMirt  des  AU* 
leurs  moder  nes  mx  faits  historiques  de  celle  époque. 

*  Mém.  sur  l'orig.dei  Bretom,chap.  s, pir.  ao.  Htil.  de  Bretagne^ 
BOIe  tS  dtt  Uv.  l*^ 
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pation  eut  lieu  durent  faire  regarder  i'avéuement 
du  comte  de  Coroouaille  comme  la  signal  d'une 
(oerre  entre  rArroorique  et  la  Gaule  romaine^ 
La  Touraiue  s  attendait  à  upe  inva&ioQ|  cepen* 
d^ntUneparittpasque  cescraîBlessesoifiotréar 
liaéea.  la  lutte  que  Grallon  eut  à  soutenir  contre 
les  partis^s  du  roi  assassiné,  et  la  nécessité  de- 
idéfeodre  pop  paya  contre  lea  pirateriaa  des  Saxons,^. 
rempéchèrent  sans  doute  de  porter  ses  armes  au 
dehors.  D'ailleurs,  pendant  l'hiver  de  ^'^i ,  les. 
bords  de  la  Loire  avaient  été  mis  en  état  de  dé* 
fense  par  un  jeune  llomain  d'une  naissance  dis- 
tinguée^ Juiius  Yalerius  Iktajorianus,  qui  n'était 
encore  que  simple  tribun,  mais  que  son  courage 
et  seâ  talents  élevèrent  plus  tard  jusqu'au  trône 
impérial  Aëtius  ne  voyant  pas  de  ce  côté  de  danp 

*  Dnif  le  panégyrique  de  BI4Briei^  devnia  anpcrattr*  Sidoniaf  Afot* 
Kotrit  fiût  parler  la  femme  d'Aetius ,  qui  engige  son  mari  à  tt  défier 

de  la  gloire  naissante  de  ce  jeune  homme,  en  qui  elle  voit  pour  lui 
dans  l'aveuir  un  dajigcrcux  rival  ;  lu  n'étais  pas  là,  lui  dii-rlle,  lorsque 
le  jeune  Ma]  )rien  défendait  la  Touraine  menacée  des  ra\âgc^  Je  la  guer- 
re, el  buvait  l'eau  des  glanas  de  la  Loire  fendus  i  coups  de  baclie  : 

Ligcriinqu*  liipenui 
Eicinim  pi  r  fi  utU  Libit^  cùm  belU  Umenlet 
XteCcndil  luronct,  •b«rMt  PMtlcnpore  pana 
INigwalii  ftrlltr  7fM0«M  fal  Oiala  |aifnM.».É 

n  y  a  sans  doute  là  beaucoup  d'exagération  poétique  «  et  il  est  plus 
que  douteux  qa  on  ait  jamais  été  obligr  do  fcnJi  c  K  s  glaçons  de  la 
Loire  à  coups  de  bâche,  pour  se  procurer  d»  1  tau  w)us  le  ciel  de  la 
Tourjiine.  Mais  enfui  ce?  veri  prouvent  iiue  M  ijin  icn  défendit  celle  pro- 
tince  pendant  lltiver ,  el  que  ce  fut  au  piiutcDtpi»  suivant ,  post  tfntpore 


Digrtized  by  Google 


94  pAaGRis 

ger  imminent,  dirigea  toutes  ses  forces  contre 
les  Francs-Saliens. 

Le  chef  le  plus  iofluent  des  tribus  saliennes  à 
cette  époque  portait  le  nom  de  Clodion ,  qui  est 
le  même  que  celui  de  Ciovis  ou  Clodovic  ,  avec 
la  terminaison  abréviative  que  les  Romains  de  ce 
temps  ajoutaient  à  presque  tous  les  noms  germa- 
niques. Comme  il  n'y  avait  point  de  villes  dans  le 
pays  des  Nerviéns  que  sa  nation  occupait ,  il  ré* 
sidait  dans  une  forteresse  *  que  les  auteurs  latins 
nomment  Dispargum ,  et  qu*on  croit  être  Du]^ 
bourg ,  entre  Bruxelles  et  Louvain.  Grégoire  de 
Tours  ajoute  que  cette  forteresse  était  située  sur 
les  limites  du  pays  des  Thuringiens,  in  finibus 
Thoringorum^,  De  qnelsThuringiens  a-t-il  voulu 
parler?  Procope  nous  Texplique  clairement,  en 
disant  que  les  Francs-Saliens  avaient  pour  voisins, 
à  Test  les  Thuringiens,étab1is  dans  la  Gaule  par  Au- 
guste c'est-à-dire  ceux  que  les  Romains  appe- 
laient Tungri ,  et  qui  avaient  formé  ^  dans  l'ancien 
territoire  des  Atuatiques ,  une  colonie  dont  nous 

» 

pano,  qu'eut  lieu  l'cxpéditUm  contre  les  Francs.  On  y  voit  encore 
qu'il  T  eut  des  craiales  d«  gnem,  beUa  timenia  ,  mtift  point  d'hotti* 

lilés  réelle^!. 

•  Feront  etiam  tune  Chl^ijionrm  nfilcm  ac  noh'dissîmiun  in  gentc  sud 
regem  Praneorum  fuisse  ,  qui  aj^i,!  Di^nar^'iim  castrum  habltabat ,  quod 
est  in  finibus  Thoringorum.  Grtjj.  Lui  ,  hisl.,  lib.  ii,  c.  9. 

10).r»c.  !•» 
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avons  retracé  l'histoire  K  Le  ch&teau  de  Dispar- 

gum  était  donc  sur  les  confins  du  pays  de  Tongrcs, 
et  non  .dans  la  Tburinge  germanique ,  comme 
on  Ta  soutenu  long'^temps*  Lors  même  que  nous 
n'aurions  pas  en  lav(  nr  tle  noire  opinion  Tasser- 
tioD  si  positive  de  Procope,  nous  pourrions  en- 
core Tappuyer  sur  un  autre  passage  de  Grégoire 
de  Tours,  où,  parlant  de  Tenlrée  des  Francs 
dans  la  Gaule,  il  dit  qu'après  avoir  habité  quel- 
que temps  sur  les  bords  du  Rhin ,  ils  franchi- 
rent ce  fleuve  et  traversèrent  le  pays  des  Thu- 
ringiens  pour  s'établir  dans  la  Belgique,  où 
les  rois  chevelus  commencèrent  à  régner  sur 
eux  ^.  Ce  récit  est  parfaitement  conforme  à  la 
vérité  historique  et  géographique;  car  le  pays 
de  Tongres  est  effectivement  situé  entre  le  Rhin 
et  la  partie  de  la  Belgique  où  les  Francs-Saliens 
s'étaient  fixés. 

Croirait-on  qu'au  lieu  d'adopter  une  interpré- 

s  Voir  d-dems,  lom.  I*',  pages  i4«  et  t43^* 

ftiidem  itOom  Rktm  mmtii  meotuiua ,  ddme  trmmUo  jAenù  2ftpn«- 
§itm  tnaumHis$eg  ièîque  Juxtà  pago$  vei  cmUOei  reget  cnmiio»  êuptr 
M  «rtûmmm,  Qn^  Ttor.,  But,,  Uè,  n,  «.  9.  Il  n*j  a  id  dlnaucl  que' 
rorigiiie  FwirniiMMW  atlriMii  tout  tes  peuplée  bariberae  par  leeGal- 
Ifr-Banine»  tant  éuit  proibnde  riopreiiioii  qn*afaiant  hiteéa  «tant  la 
Gada  fci  deai  plue  grandet  invafkmi  que  ee  pays  ait  eu  1  eubir ,  odie 
de*  Vandales  ea  407  .  et  celle  des  Huns  en  45i ,  lonlei  dcm  partiae 
confins  de  la  Pannonie. 
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talion  si  claire  et  si  simple ,  on  a  mieux  aimé  pro- 
poser de  refaire  le  texte  de  Grégoire  de  Tour», 
et  de  mettre  dans  sa  phrase  le  Mein  à  la  plaee 
du  lUûni  çe  qui  ne  détruirait  pas  même  Terreur 
géographique  ;  car  la  Xhuringe  germanique  eu 
tout  aussi  bien  au-delà  du  Mein  qu'au-delà  du 
Ahin  par  rapport  à  la  Gaule.  . 
Celle  erreur  est  un  exemple  remarquable  de  la 

confusion  causée  par  1  identité  des  noms  qui  dési- 
gnaient àia  ibis  les  iiarbares  colonisés  dans  lem  pire 
et  eeux  qui  étaient  restés  dans  leur  patrie  primi- 
tive.  Il  y  avait  des  Thuringiens  au  centre  de  la  Ger- 
manie y  eu  avait  aussi  dans  la  Gaule  depuis  le 
siècle  d'Auguste,  liors  ûmù  que  leur  nom  se  pré* 
sente  dans  l'histoire,  notre  premier  soin  doit  être 
de  rechercher  quelle  est  celle  de  ces  deux  frai^ 
tious  de  peuple  dont  les  antetm  contemporains 
ont  voulu  parier I  et  ici  cette  question  ne  peut 
être  douteuse  eu  présence  des  textes  que  nous 
Tenons  de  citer  et  des  événements  historiques 
qui  seraient  tout-à-fait  inconciliables  avec  le  sys- 
lém  que  noua  combattons. 

En  eflet ,  d'après  le  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  Clodion^  ayant  traversé  à  l'improviste  la 
fiwrét  des  Ardenuesy  était  entré  par  surprise  dans 
la  ville  de  Cambrai  ,  et  s'était  avancé  jusqu'à  la 
Somme  en  dévastant  les  campagnes  des  Atr^ba- 


iJiyiiizeo  by 


te  \  CeUd  surprise  aurait  été  évideimneot  îni-* 
pomhle  si  Ciodiony  partant  des  montagnes  du 
Hartz  y  avait  eu  à  franchir  les  plaines  de  la  West- 
phaliei  le  Ehtn,  la  Mause,  b  Belgique  entière, 
enfin  près  de  la  moitié  de  l'Europe  avant  d'arri- 
ver à  son  but.  Kiea  n'était  plus  aisé,  an  eontraifey 
que  dVnvabir  T Artois  en  parlant  des  environs  de 
Lonvain ,  et  ce  fut  cette  invasion  qui  appela  Ae- 
ti%»  dans  la  fieigique. 

Ganbray,  Cammmcum,  n'est  point  du  nombre 
des  villes  citées  par  saint  JcVome,  comme  étant 
tombéea  au  pouvoir  des  fiarbares,  en  407.  Il  est 
donc  probable  que  cette  place  était  alors  restée 
aux^  Komainsy  ou  du  uftoina  avait  été  promptaMeol 
évaeuée  par  les  Barbaiea.  Mns  lee  Francs  étaient 
maîtres  de  Tournay  où  résidait  sans  doute  un 
chef  autreqoeUûdim&.laaniledel'bistinreBotia 
nouant  que  du  temps  de  Clovis  la  nation  Sa- 
lienne  était  encore  parlagéeeii  plusieurs  fractions 
indépendantes^. 

11  est  facile  de  reconnaître  les  limites  du  terri- 
towe  occupé  par  les  Francsi  à  l'époque  où  nous 

*  CUogh  0Ulm  miftU  et^loratiwikis  ad  taéem  Cmmaracum  perlus* 
Ms  ^  uaOuip  Mommot pmerit,  MÊtOem  adpnkâaéh  m 

fUpmmum  iempuâ  nsidem  utjm  SumiMâm /Imhm  ûvt&pmk.  Qm§. 

»  CSut  m  Ctéf«iM  àt  Toar»  tmhït  iodiqMr  «n  dbnrt  que  kt 
itaBUfe  émuiMMl  wHM  4e  reii  qvllt  tvncnt  de  ville»  ou  de  can- 
leas ,  rrfie$  ertmhte  /Mfiè  pagos  W  dp^Mu» 


sommes  anvfésj  d'après  ce  que  les  témoignages 
contemporains  nous  apprennent  des  Ueiut  qui 

furent  le  théâtre  de  la  guerre  entre  Aétius  et  Clo- 
dion.  Ces  combats  se  livrèrent  dans  les  plaines  de 
l'Artois  et  particulièrement  dans  la  vallée  de  la 
Scarpe,  entre  Arras,  Douai  et  Gambray.  Ainsi  les 
Francs  établis  depuis  long«lemps  dans  la  partie  de 
la  Belgique  comprise  entre  le  Wahal,  la  Meuse  et 
r£scauf ,  possédaienten  outre  presque  tout  le  terri* 
toire  de  notre  département  du  Nord,  et  comme  Ils 
avaient  aussi  envahi  depuis 407  le  pays  des  MorinS| 
ou  Tancien  diocèse  de  Terrouenne,  qui  forme  ac- 
tucllementrarrondisst  mentdeSaint-Omer,  on  voit 
qu'une  ligne  tirée  depuis ks  cotes  de  la  mer,  au- 
dessus  de  Wissanty  jusqu'à  la  Meuse,  auprès  de  Ro- 
croy,  représenterait  assez  exactement  les  frontiè- 
res des  colonies  saliennes  vers  le  sud. 
.  Sidonius,  dans  son  pané^rique  de  Majorien  , 
nous  a  laissé  le  tableau  poétique  d  un  engagement . 
qni  eut  lieu  près  du  bourg  dHelena ,  qu'on  croit 
être  la  ville  de  l^ns  ^  H  nous  j)(  iiit  Aëtius,  pas- 
sant sur  une  longue  et  étroite  chaussée  de  bois, 
la  petite  rivière  qui  coule  en  avant  de  cette  ville, 

*  Qadqaet  aulcnn  ont  placé  1«  lliéâire  de  cet  engagemcnl  à  Victl- 
BMdi&«torttslMrds4lelaGuMlH!.BI«is,  quoitiiielanUe  dUesdioait 
fait  pwlie  du  comté  d*Ariou  au  Boyen^âge,  die  Ml  titoée  dans  les  an- 
cScniMt  liniici  dv  pajt  4e«  Horim,  et  SidoniiM  dit  {Mitifameol' 4|tie 
cci  combala  curait  lieu  sur  le  territoire  dei  Atrébates,  ce  q«î  «1 
d'autant  plus  probable  qu'il  s^ginait  de  reprendre  Gambray  qui  cM 
prca  d'Anai  et  de  Loit^  et  bcancoup  plu»  éioigiié  dUèidiii. 
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tiiMlift que  le  jeuiieMajorien,  poussant  soD  cheval  à 
Iravmleseaux  marécageusesyseprécipitait  sur  len- 
nemi,  surprenait  un  chef  franc  au  milieu  des  fêtes 
d'une  noce, el  s'emparail  du  bagage  des  nouveaux 
épouzel  du  festin  préparé  poureux'.  Les  détails  de 
cette  escarmouche  caractérisent  parfaitement  la 
nalurede  cette  guerre  et  de  toutes  celles  qu' Aêtius 
fit  dans  la  Gaule,  guerres  de  surprises  et  de  strata- 
gèmes,  de  courses  et  de  pillages ,  de  marches  ra- 
pides et  d'attaques  imprévues,  guerres  enfin  tel- 
les que  ce  chef  hahiie  et  énergique  pouvait  les 
finre  avec  une  année  composée  presqu'entière- 
ment  de  Huns  et  d'Alains,  c'est-à-dire  de  cava- 
lerie cosaque  ou  tartare. 

^Aëtius  battit  les  Francs  dans  tontes  les  rencon- 
tres et  leur  ût  éprouver  des  pertes  considérables 
qui  les  déterminèrentà  se  soumettre  à  TEmpire  et 
à  reoooaidtre  la  suzeraineté  de  Valentiaien  \  Mais 


*  La  deseripiion  d«  ceconbat  m  Itooiq  4  fe  iiât«  én  iwn  <|immm 
itéi  plut  haut  dan*  fe  diieonn  que  Sidoniiu  prèle  i  la 
d'AflUot: 

fafiMfit  piritflr  FnwcM  q«à  Cloto  patonlia  ' 
▲UclMluin  Urru  p«rtaMMl.Bic  CMUulw 
Clwidcbaut  aoguita        arcurjur-  «ubachim 
Ticuai  Helcnwn  lioinca«)iM  itonul  tub  iramitc  iotigo 
Arcta»  tuppoMlit  IraMkiii  trWMOÙMrai  ««ger. 
llKe  M- fMlta,  t«|Mb«l  p«B|t  Mb  ipM 
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iarèarkm  mmtmit  cœJ^ku  mvin  in^aiù  ro» 
eoijgit  (  Jotnaiidès  )  suptmlU  ptr  JiHum  im  certamk»  Frmeit  #1 
M^Mtf  âtuc^tis.  (  Idatii  Chron. ,  ad  ann,  43 1.  ) 
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il  les  laissa  en  possession  de  tous  les  territoîm 

qu  ilâ  occupaient  et  même  de  celui  que  GkHlion 
avait  gi^gné  en  s'éteodafeit  jiMqu'à  Cembraj.  ¥mxe 
garantie  du  traité  qui  fut  conclu  avec  ce  chef^ 
xm  de  ses  ûls  ou  du  moins  de  m  proches  pareuts^ 
qu'on  croie  être  le  même  priatie  qui  régna  fkh» 
tard  sous  le  nom  de  Mérovée,  fut  livre  en  otage 
au  commandant  des  troupes  impériales^  Le  rhé- 
teur Priscus  )  ayant  été  etivoyé  en  ambaseaiie  m 
Komei  par  la  cour  d'Orient ,  vit  dans  la  capitale 
de  r<empire  ce  jeune  Franc,  enoore  imberbe  et  re» 
marquable  p4ur  les  k>n|;s  cheven  Monds  qaî  floit^ 
taient  en  boudes  sur  ses  épaules.  Àètius  l'avait 
adopté  comme  son  Gh,  et  le  itawfà  ches  ses  coin«> 
patriotes  après  TeToir  condUM  de  présents  et  lui 
avoir  décerné  les  titres  d*ami  et  d  allié  du  peuple 
romain  K 

ici  je  dois  m*arréter  encore  pour  jus^er  h 
date  assignée  par  moi  aux  événements  que  je 
viens  4e  rappodier»  €m  intemiptions  sont  &- 

cheiises  ;  elles  coupent  la  série  des  faits  et  fati- 
guent le  lecteur.  Maisj'ai  promis  des  études  et  non 
une  narration  suhrie  :  je  ne  raconte  pas,  je  dis- 
cute. Je  me  suis  proposé  de  tra%'ailkr  autant 
qu'il  était  en  moi  à  rétablir  la  vérité  et  la  clarté 

*  5v  Kitrk  TTv  P«u,r,v  t'^oxtf  |xi(»irw  loùXwi  àpx^V-c^ov,  Çavôèv  rr.v 
KO{xyiv  TCt;  auTCU  wif ixipoajvr.v  Six  uî-^îOo;  wacî;.  Qr.rôv  aOrov 
AiTioç  Troir.dàfitvo;  Traï^A  KXt  wXiiça  ^éipx  Svj;  âu,x  rro  ^affOiiùom 
im  f     7t  *aù  ôu«(X{«-(«  M,vt^^%,  Pritci  rfietoris  Uist. 
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dans  une  partie  de  notre  hi&toire  où  presque 
tout  est  encore  livré  à  Tobscorité  et  au  doiile. 
JTai  coMtrè  inoi  lei  «uliiiités  ktt  |ifcai  im}>ôiÉte^ 
tes,  Topinion  des  hommes  que  nous  respec- 
tons tous  comme  nos  maîtres,  ie  dois  n*âvâncer 
qu'arec défianoede  moi^raêine  et  préciser  (larlont 
les  moti&  de  mes  cotivictions. 

La  campagne  d'Aëdus  cdntre  Clodioli  |  4  là- 
qoelle  se  rapportent  les  versde^donius  cité^plilft  ^ 
haut ,  me  parait  avoir  été  incontestablement  ter- 
laÎDée  en  43i.  Mais  elle  a  été  reportée  beauccMi]^ 
plfM  àvant  dans  le  Y"  siècle  par  la  'plupaH:  deli 
historiens  modernes.  Lebeau,  d'après  Tillemont 
et  Yaloisi  assigne  pour  date  à  cette  gaerre  l'année 
438,  et  place  dans  la  même  année  la  prise  de 
Trêves,  de  Cologne  et  des  autres  villes  du  Rhin 
par  ks  ¥pmc9L  Dubos,  d'après  Sirmond  et  le  père 
Petau,  retarde  encore  plus  cette  date,  qu'il  fixe  eh 
44^*  ^  oa'a  impossible  de  ^découvrir  dans  les 
monuments  contemporains  aucune  donnée  qai 
puisse  coniirmer  l  uue  ou  l  autre  de  ces  suppo- 
silionSk 

Saint  léràme,  dans  sa  lettre  à  Geruntia  ^  écrite 
au  plus  tard  en  4<^9)  p^rle  de  l'occupation  des 
villes  du  Rhin  par  les  Germains  comme  d'uu  é^ 
nemcnt  tout  récent  y  et  qtii  avait  été  la  consé- 
quence immédiate  de  Tinvasion  vandale.  Le  sac- 
cagemeût  de  Trêves  par  les  Francs,  en  4 1  après 
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la  chute  de  Jovinus,  esl  également  un  fait  con- 
staté par  des  témoignages  irrécusables,  et  c^est  k 

dater  de  la  même  époque  que  la  préfecture  des 
Gaules  et  tous  les  établissements  publics  qui 
existaient  à  Trêves  se  trouvèrent  transportés  à 
Arles  :  Taucienne  capitale  des  Gaules  était  donc 
dès-lors  au  pouvoir  des  Barbares.  Depuis  ce  temps 
jusqu'à  l'invasion  d'Attila ,  les  chroniques  et  les 
historiens  du  siècle  ne  mentionnent  aucune 
irruption  nouvelle  dans  la  Belgique-Rhénane,  et 
Q  n'est  pas  croyable  qu'un  événement  aussi  im- 
portant eût  pu  passer  inaperçu.  Les  choses 
sont  donc  restées  deptds  4^3  jusqu'en  45i  dans 
l'état  où  elles  étaient  à  la  chute  des  usurpateurs/ 
c'est-à-dire  que  les  Barbares  sont  demeurés  en 
possession  des  villes  et  des  territoires  qu'ils  occu* 

paient  dans  la  Belgique  el  les  deux  Germanies  , 
sauf  la  recoaiiaissance  de  la  suzeraineté  de  l'em- 
pire et  l'évacuation  de  Tkives,  qu'Aêtius  obtint 
par  ses  victoires 

*  leiraavaiil  d*époqae  en  époque  )m  Ames  toi^joun  élibitt  m  mê^ 
ntt  lifux ,  BM  histaricm  aodanict  ttW  trauti  le  noyc»  dVxpliquer 
ce  fail»  qui  ceninriait  leur  j^cme»  qttVii  supposant  que  ces  peuplte 
rewûeoi  et  repasatient  sans  eene  le  Rhiii.  Ainsi  les  Tnnm  «miciit 
eafthi  k  Belgique  en  4 1 3  ;  ils  en  tarmietil  été  chassés  et  y  aertieat  re- 
venus avec  Pharamond  ;  puis  ils  eu  auraient  cic  chasses  de  nouveau  par 
Aêtius  vers  428,  et  y  seraient  revenus  encore  avec  Cloiiion.  ioules 
CC5  allées  el  venues  n'oni  mille  vraisemblance,  cl  il  seraii  lu^passiblc  de 
leur  trouver  le  moindre  fondement  dans  les  témoignages  contemporaine 
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Quant  aux  campagnes  d'Aëtius  contre  les 
Francs,  les  chroniques  contemporaines  en  signai 
lent  deux,  Tune  en  4^8  où  il  soumit  à  l'Empire 
les  provinces  des  bords  du  Ehin ,  et  qui  par  con- 
séquent fut  dirigée  contre  les  Ripuaires,  Tautre 
en  4^1  y  selon  le  témoignage  dldacius  qui  fixe 
cette  date  de  la  manière  la  plus  exacte  en  disant 
qu*à  cette  époque  il  fit  lui-même  partie  d'une 
députation  envoyée  auprès  dÂttiusi  pour  lui  de- 
mander de  secourir  les  populations  romaines  de 
f  Espagne  contre  les  attaques  des  Suèves,  et  qu'il 
le  trouva  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Francs 
On  ne  saurait  désirer  une  déclaration  plus  précise 


K  Vckî  Fordrè  dei  évènoiMiitt  dansb  diMiAM|tedîdtetiii.Cet  antoor 
mmtnn  ptr rapporter  ItmÊurm  de  Féiisi  Avénmeiit  ineontertâble*' 
■llrilMié  à  Iteiée  43o/  loiu  la  i3*  eonmlat  de  Tliéodofe  et  le 
y  4e  YalaitiDieii ,  d*aprii  le  témoignage  de  Proiper,  Eosoiie  il  dit  : 
^(litet  Jag  Mftwff  iw  mUltùr  Jfont  tdomût  nMUaUet.  Munim  ShM 

tSbiêi  ttH  oeettiomê  eomIurètuA  OB  fuorwm 
Idtttàn»  ^Ueopm  J^iham  dueam  fui  eupêdiUMm 
mgAta  «s  GtâISi  smeipU  Uga&mem,  Sl^^enUlt  je  cotant  Fnmeit  H 
ie  pee»  tme^tàs,  Cmu&rwu  «omtt  ^fàhu  nuSâtut  ûd  Simt,  *upm» 
Àâo  Meam  idath  ndênae.  Àiuà  AiSàm ,  inuDédialemait  après  le 
meurtre  de  Félix,  en  ilo,  retoome  dans  le  Korique  pour  achever  de 
pacifier  ce  pays.  Delà  il  pane  dans  la  Gaule,  où  Uadoi»  envoyé  en  dé- 
putation près  de  lui,  le  trouve  occupé  i  frite  la  guerre  ans  Rancs,  et , 
celle  guerre  l'einpéchaiit  de  se  rendre  lui4Bênie  en  Espagne,  il  j  envoie 
le  comic  Ceniorius  pour  négocier  la  paix  avec  les  Suèves.  Comme  nous 
atons  TU  plus  baul  que  la  guerre  contre  QoJiuu  couiniença  au  printemps, 
îî  est  clair  qu'Aëlius  passa  dans  le  Norîque  les  derniers  mois  de  l'année 
43o,  ei  ûiconexpcdiliimtontre  lesFrancs  pendant  l'année  suivanle  43i. 
T»  II.  3 
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que  celle  de  ce  témoin  oculaire.  Cette  guerre  de 
43 1  dut  être  dirigée  contre  les  Saliens,  puisque 
celle  de  /^iS  avait  eu  pour  résultat  la  somiiission 
des  Kipuaires ,  et  comoie  les  chroniques  n*en 
menticDDent  positivement  aucune  autre,  c*est  la 
seule  à  laquelle  on  puisse  rapporter  les  détails 
donnés  par  Sidonius  sur  le  combat  livré  aux 
troupes  de  Clodion  dans  les  plaines  de  l'Ar- 
tois. 

Il  est  difiQcile  de  concevoir  pourquoi  les  sa* 
vants  que  je  viens  de  nommer ,  au  Heu  de  s*atta- 
cher  aux  données  fournies  par  les  documents 
contemporains  I  ont  placé  arbitrairement  des 
guerres  et  des  invasions  dans  des  années  où  ces 
documents  n'en  indiquent  aucune.  La  date  de 
438  serait  encore  jusqu'à  un  certain  point  ad- 
missible,  parce  qu'au  moins  il  est  certain  qu'Aê- 
tins  était  alors  dans  les  Gaules  à  la  téte  d'une 
année.  Mais  celle  de  44^  tout-à*£iit  en  dés* 
accord  avec  le  témoignage  des  chroniques,  qui 
nous  apprennent  qu  Aetius  quitta  la  Gaule  en  44o 
après  ravoir  pacifiée,  et  ne  disent  nulle  part  qu'il 
soit  revenu  pour  y  &lre  la  guerre  jusqu'à  l'inva* 
sion  d'Attila  en  45i* 

La  seule  objection  spécieuse  qu'on  puisse  op- 
poser à  la  date  de  43 1  repose  sur  l'âge  de  Majo- 
rien,  qui  fut  élevé  au  trône  impérial  eu  4^7  »  et 
que  Sidonius  appelle  encore  à  cette  époque  un 


»BS  MOffÂBCBlES  BARBÀaSS.  35 

jeune  homme  Mais  le  mot  juuenis  chez 

les  Romains  indiquait  un  homme  dans  ^  force 
de  râge,  quijuuare  potes t;  les  hommes  de  aoà 
3o  ans  sont  souvent  désignés  dans  les  auteurs 
anciens  par  Fépithète  ttadvlescens.  A  l'époque  de 
l'expédition  contre  les  Saliens,  Majorien  était 
teta  jeune  puisque  Sidonius  l'appelle  puer^,  nom 
qui  ne  s'appliquait  qu'aux  jeunes  gens  au-des- 
sous de  vingt  ans,  et  qu'Aètius,  à  la  fin  de  la 
campagne  y  lui  conseilla  d'aller  achever  ses  étu 
des  à  Borne.  Si  l'on  suppose  qu'il  eût  dix-huit 
ou  vingt  ans  à  cette  époque,  vingt-cinq  ans  plus 
tard,  en  457,  il  aurait  eu  à  peine  quarante-cinq 
ans,  et  Tépithète  âejiu'en/s  lui  aurait  encore  été 
appHcable.  On  me  pardonnera  la  longueur  de 
cette  AscDsaiôn  à  cause  de  son  importance  j  car 
la  confusion  des  dates,  malheureusement  appuyée 
sur  les  autorités  les  plus  respectables,  a  contribué 
plus  que  toute  autre  chose  à  embrouiller  l'his- 
toire du  V*  siècle. 

Dans  la  campagne  de  43ï ,  Aétius  avait  corn- 
piété  la  soumission  des  Francs.  Mais  ses  succès 
militaires  ne  pouvaient  amortir  la  haine  de  ses 
ennemis  ni  faireoubUer  à  la  cour  de  Ravenne  les 
perfidies  et  les  violences  auxquelles  il  avait  eu 


s  Sidooiiu,  in  paug.  iÊé^oriani,  vers.  5a  3. 
*   puerilitus  anmt 
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recours  pour  se  défaire  de  ses  rivaux.  Pendant 
son  absence,  des  Bomains  de  distinction,  amis  de 
Boniiacius,  représentèrent  à  Placidie  combien  il 
était  invraisemblable  qu'un  homme  qui  lui  avait, 
donné  des  preuves  si  éclatantes  de  dévouement 
lorsqu'elle  était  proscrite  par  son  irere  et  aban- 
donnée par  l'empereur  d'Orient  «  eut  attendu 
pour  la  trahir  qu  elle  fut  en  possession  du  pou- 
voir, dont  elle  était  redevable  à  sa  courageuse 
fidélité.  Ib  demandèrent  la  permission  de  se  ren- 
dre en  Afrique  pour  apprendre  de  la  bouche 
même  du  gouverneur  rebelle  les  motifs  d'une 
conduite  qui  leur  semblait  inexplicable.  La  prin- 
cesse consentit  à  cette  démarche  pourvu  qu  elle 
fut  tenue  secrète,  et  fionifacius,  touché  du  dé» 
vouement  de  ses  amis ,  s'ouvrit  à  eux  avec  con- 
fiance eu  leur  montrant  des  lettres  d'Aëtius  qui  ^ 
sous  les  apparences  de  Tamitié ,  le  prévenait  que 
la  cour,  irritée  contre  lui,  avait  juré  sa  perte , 
tandis  que  d'un  autre  côté  il  le  dénonçait  secrè- 
tement à  Placidie  comme  cherchant  à  soulever 
l'Afrique  pour  s'y  créer  une  domination  indépen- 
dante ^ 

La  révélation  de  cette  odieuse  fourberie  excita 
au  plus  haut  degré  l'indignation  de  la  régente 
qui  y  depuis  le  meurtre  de  Félix  ^  ne  supportait 

« 


Digitized  by 


DBS  MOKâACHIES  bauà&xs.  37 

qu'avec  peine  le  joug  du  chef  barbare  dont  Pau- 

dace  l'avait  fait  trembler  jusque  dans  son  palais. 
Dès  qu'une  explication  franche  eut  dissipé  les 
nuages  que  de  mensongères  délations  avait  éle- 
vés entre  elle  et  le  plus  ancien  champion  de  sa 
cause  y  il  fut  facile  d'arriver  à  une  réconciliation 
complète.  Victimes  d'une  même  perfidie ,  ils  se 
pardonnèrent  sans  peine  leurs  torts  réciproques. 
Bonifiaciusy  pour  réparer  les  siens,  essaya  de 
déterminer  les  Vandales  à  se  retirer  de  l'Afri- 
que* Mais  ses  anciens  alliés,  devenus  ses  ennemis, 
loi  répondirent  par  une  guerre  acharnée  «  et  la 
faiblesse  de  ses  ressources  ne  lui  permit  pas 
même  de  tenir  la  campagne.  Renfermé  dans  Htp- 
pone,  il  y  fut  assiégé  pendant  près  d'un  an  et 
vaincu  ensuite  dans  une  bataille  rangée  qu'il 
avait  essayé  de  livrer  avec  Faidé  d'un  corps 
Dombreiix  de  troupes  auxiliaires  envoyées  par 
l'empereur  d'Orient.  Ces  échecs  achevaient  de 
détruire  la  puissance  romaine  dans  une  pro- 
vince d'où  dépendait  la  subsistance  du  peuple 
de  Kome;  mais  Plaçidie  était  moins  préoccupée 
du  danger  de  l'Empire  que  de  ses  craintes  per- 
sonnelles ,  et  ce  fut  précisément  alors  qu'elle  rap- 
pela Bonifacius  d'Ahique  pour  l'opposer  à  Âê-* 
tins  qui,  désigné  consul  pûiu'  rannée  4^2,  re- 
venait triomphant  de  son  expédition  ds^us  les 
Gaules. 
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A  b  fui  de  la  campagne  de  43r ,  le  vainqueur 
des  Francs  avait  licencié  son  armée  et  i^nvoyé 
dans  ses  foyers  la  noblesse  gauloise  dont  il  se  dén 
fiait  *.  Il  s  était  mis  en  roule  pour  passer  l'hiver 
en  Italie  et  célébrer  à  Rome  l'inauguration  de  sqn 
consulat  lorsqu'il  apprit  que  la  cour  dont  il  venait 
de  recevoir  une  si  haute  marque  de  faveur,  ces- 
sant enbn  de  dissimuler,  lui  avait  retiré  le  corn- 
anandement  général  des  milices  et  en  avait  inves-* 
ti  Bonifacius,  appelé  à  Ravenne  pour  prendre  po^ 
session  de  celte  éminente  dignité  \ 

Furieax  à  cette  nouvelle ,  le  cbef  sannate 

rassemble  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  Barbares 
auxiliaires ,  passe  les  ^pes  et  vient  livrer  bataille 
à  Bonifacius  qui  marche  au  devant  de  lui  avec  les 
légions  d'Italie.  Dans  celte  lutte  terrible  où  les 
deux  plus  grands  capitaines  du  siècle  se  dis- 
putaient Fautorité  suprême,  l'armée  d'Aêtius 
fut  vaincue  ;  mais  son  rival ,  emporté  par  Tar- 
deur  du  combat ,  trouva  la  mort  sur  le  champ 
de  bataille  au  sein  même  de  la  victoire.  Placidie» 
inconsolable  de  la  perte  du  général  entre  les 
mains  duquel  elle  venait  de  remettre  ses  desti- 
néesy  s'empressa  d'appeler  au  commandement 
des  milices  I  Sébastien ,  gendre  du  héros  qui 

«  Ce  fui  alors  qu'il  coQSciUa  au  jeune  Majorien  d'aller  achever  ses 
études  &  Rome,  et  depuis  ce  moment ,  il  ae  lui  dutitia  aucun  eœpUti , 
^ant  quil  fiil  lui  •même  au  pouiroir. 

*  JdttU  et  Prwptri  Gurotu,  ad  mm,  43a. 
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manquait  à  1  Km  pire  au  moment  où  il  commen- 
çait à  réparer  tout  ie  mai  qu'il  lui  avait  £ait 

GependaDt  les  troupes  d'Aêtius  araient  été  tel- 
lement dispersées  dans  la  déroute,  que  lui-même 
fut  réduit  à  fuir  seul  et  sans  défenseurs.  Il  se  ré- 
fugia d'abord  dans  une  de  ses  terres  en  Dalma- 
tie,  puis,  ne  s'y  croyant  pas  encore  en  sûreté, 
il  passa  chez  les  Huns,  ses  fidèles  amis,  et  fut 
accueilli  avec  biaiveillance  par  leur  roi  Rugila. 
Âvec  laide  de  ce  chef  puissant,  il  lui  fut  facile  de 
reformer  une  année  toute  composée  de  Uuos,l 
d'HéruIes  et  d^autres  peuples  slaves  ou  germani- 
ques. A  la  téte  de  ces  nouvelles  troupes  U  rentra 
en  Italie  avec  une  incroyable  promptitude,  et  fut 
presque  sous  les  murs  de  Ravenne  avant  que  la 
cour,  troublée  par  la  mort  de  Bomiacius,  eût  eu 
le  temps  de  se  mettre  en  défense.  Placîdie,  ef- 
frayée, s'empressa  de  conjurer  la  colère  du  guer- 
rier qu'elle  venait  de  proscrire  et  qui  reparaissait 
plus  fort  qu'avant  sa  défaite.  Sébastien  chercha 
un  asile  à  Coiistantinoplc.  Artius ,  reçu  en  triom- 
phateur ,  reprit  solennellement  possession  de  ia^ 
charge  de  nudtre  des  milices  et  de  la  dignité  de. 
consul  ;  on  rétablit  même  son  nom  dans  les  fastes 
pour  la  durée  des  mois  qu'il  avait  passés  en 
esfl.  Enfin,  pour  mettre  le  comble  à  sa  haute  for- 


■  ida^  et  Froêpeti  Chron*  »  mI  mm.  43s« 
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time,  on  lui  décerna  le  titre  de  patrice,  le  plus 
éminent  des  hoimears  auxquels  un  sujet  de  rem* 
pîrepût  prétendre 

Ainsi  les  tentatives  de  Taristocratie  romaine, 
pour  secouer  le  j  o  u  g  derinfluenoe  barbare  avaieul 
encore  échoué ,  et  cette  influence  continuait  de 
dominer  Tempire  d'Occident  avec  un  ascendant 
irrésistible.  Néanmoins  Texpérience  avait  instruit 
Âëtius  des  dangers  qu'il  courait  en  s' éloignant 
de  la  cour.  Pendant  deux  ans  il  ne  quitta  pas 

l'Italie  et  ne  s'occupa  que  iraffcimir  son  autorité 
tandis  que  les  provinces  étaient  livrées  à  Tanar- 
chie  et  au  pillage.  Les  Suèves  dévastaient  VEa- 
pagne.  Genséric,  délivré  du  seul  adversaire  qu'il 
pût  craindre ,  faisait  toujours  des  progrès  en  Afrî» 
que,  et  les  Gaules ,  à  peine  paciSées»  étaient  de 
nouveau  embrasées  par  la  guerre. 

Pendant  la  courte^  mais  sanglante  lutte  que 
Tannée  avait  vu  commencor  et  finir  en  Ita- 
lie,  les  adversaires  d' Aëtius,  pour  mieux  assurer 
sa  ruine  f  avaient' envoyé  dans  la  Gaiile  des  émis- 
saires chargés  de  soulever  couti^e  lui  les  popula* 
tions  qu'il  venait  de  ramener  avec  peine  sous  le 
joug  du  pouvoir  impérial.  Les  Bourguignons,  les 
Bretons  de  rArmorique  et  surtout  les  Goths } 
animés  d'une  baine  personnelle  contre  le  chef 
sarmate^  répondirent  avec  joie  a  cet  appel.  Mais 


«  Jdatii  et  Prosperi  Chron.,  adartn. 
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la  marche  des  évéoements  fut  si  rapide  que  leurs 
mouvemeiits  ne  purent  éclater  qu'après  le  triom* 
plie  définitif  de  rennemi  contre  lequel  ils  étaient 
dirigés.  En  4^3  et  434 1  1^  Bourguignons,  éta- 
blis depuis  le  commencement  du  siècle  dans 
IHelvétie  et  le  pays  des  Séquanes  envahireut 
la  partie  méridionale  de  la  première  Belgique^ 
c*est«à«dtre  le  territoire  des  cités  de  Toul  et  de 
Metz  *  ;  les  Bretons  se  rapprochèrent  de  la  Loire  ; 
les  Goths,  qui  jusqu'alors,  selon  Tusage  des  Bar- 
bares colonisés',  avaient  occupé  seulement  les 
campagnes  de  TAquitaine  ^  à  i  exception  de  la 
ville  de  Toulouse  assignée  pour  résidence  à  leurs 
oheft^attaquèrent  toutes  les  cités  de  leur  voisinage 

«  Lm  eoDlfèei  oeeupées  ptr  lei  Bourguignoiii  compoMMBt  h  âM* 

moa  frontière  iéàgoét  dam  b  Mieede  l'Empire  ions  le  non  de  trae- 

tm  sequanicm.  Celte  dlrision  est  représentée  par  la  Franche-Couité  et 

la  Saisie  ;  elle  t  oulmail  au  uoi^  avec  la  Lorraine,  qui  iaisail  partie  dtt 

la  z''*  Belgique. 
•  BtiiM  lutgoii4io  «|Ma  toaa 

VNMNWabMbit 

s  ^  pitliat  da  prcniflr  établincnieikt  dct  WififoUift  dans  rAi|iii* 
Mte,  noQt  avons  omis  nnaeiplieatÛMi  néeesiain  sur  oe  qa*oa  doit  «a* 
faudra  par  ee  not.  Sa  effet ,  dans  la  Ganle  coauna  dans  Ions  les  pays 

qni  ont  inbî  de  longues  transformations  politiques ,  il  y  anût  deux 

sortes  de  dirisions  territoriales ,  les  divisions  naturelles  qui  sont  déter- 

minéea  pax  la  coullguiaiioii  du  sol,  que  rien  ne  peut  dciruire,  et  qui 
sultôiitcnt  lonjours  dan*  le  langage  du  peuple  ,  ui  lc:>  divisions  adminis- 
tratives, donl  1rs  uouis  el  ies  iuuilr-.  rhaugtal  selon  le  (  ajirtcc  des  goû- 
verncnit  iiiï.  La  véritable  Aquitaine  élail  l'Aquitaine  de  César,  c'esl-à- 
flÂre  i  espace  triangulaire  liabilée  par  la  race  Valconne,  eutro  la  Garon- 
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et  sortant  même  des  limites  de  leur  province  vin- 
rent mettre  le  «siège  devant  Narbonne  ^ 

Âêtiusy  placé  entre  deux  périls  n'osait  se  rendre 
en  personne  dans  la  Gaule,  pour  ne  pas  aban- 
donner entièrement  l'Afrique.  Gependant|  du  coté 
des  AlpeSy  étail  ppui*  loi  le  danger  le  plus  pressant 
et  celui  qui  uieuaçait  le  plus  ses  intérêts  particu- 
liers.  Pour  être  plus  libre  dans  ses  mouvements, 
il  se  décida  à  négocier  avec  Genséric  auquel  il 
céda  les  deux  Mauritanies,  c'est-à-dire  toutes  les 
ooptrées  comprises  aujourd'hui  dans  l'empire 

ne»  roeéu  €t  lei  F|rtoéec (Omot,  A  BdL  GûU^  L  xto.)  Ce  même 
pa^  «Il  la  Gtteof^  du  moTcn^lfe. 
Lorsque  k»  antaon  piSo-tmmâat  noauMiit  rAqailiiM  ont  ratitt 

désignation,  c'est  loujoun  de  rAquittine  de  Céitr  qnlls  entendent  pnr- 
1er.  Cependant  l'administretira  romaine  avait  Até  à  ce  pays  son  ancien 
nom,  pour  lui  donner  celui  de  NovL'inpoptilanie,  et  s'élail  fait  une 
Aquitaine  k  elle ,  divisée  en  deux  MH:huns,  qui  comprenaient  le  Rouer- 
gue ,  le  Quercy ,  le  Bordelais  et  toutes  les  contrées  à  l'ouest  des  mon- 
tagnes d  AuYêrpne  jus(|u  à  la  Ix>ire.  Les  Wisîgotlis  finirent  par  s'empa- 
rer de  rAi[ui(aiue  adinlnislrative ;  rrjaU  leurs  premiers  établissements 
avateiiL  i'iv  renfcT  niés  dans  l'Aquiiai  ne  tle'César  ,  el  k  Tépoque  OÙ  QOttS 
sommes  arrivés,  ils  n'en  étaient  pas  encore  sortis. 

>  Gothiplacita  pacîs  perturbant  et plerafue  municipia  iticina*edihus 
iuu  occupant  Narbonensi  oppido  max'tmè  infuti.  (  Prosper ,  Cfiroit,  ) 
Narbone  obsideri  cceptti ptr  Gothot,  {idatii  Chron.  )  La  mention  de  ce 
bit  précède  immédialcnent ,  dans  Uace,  celle  de  la  guerre  d'Aëtius 
contre  les  Bourguignons ,  qui  eut  lien  en  455,  auifeiit  k  Gbroniqiiede 
firoipcr.  Ainii ,  le  nége  de  Nariwmie  rommcny  vmx  oetie  goerre  , 
et  cenaéqMCPt  en  434.  Proi^  ne  perle  deimommeiiU  ém  Geii- 
lei  reuiée  43S,  perce  qoe  oe  fut  leutancnt  ekn  qii*A€Uiy  m 
troirre  «n.étet  de  leur  o^oier  me  réiiiUuifie  lérieiite. 
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du  Maroc  et  la  régence  d'Àlger.  Il  ne  resta  aux 
Rouiains  (|ue  U  ville  de  Carthage  av€c  ia  pro* 
viooe  proconsidaire  la  Byzacène  et  la  Ntunidie 
qui  représentaient  a  peu  près  le  territoire  actuel 
4e  la  régence  de  Tunis ,  plus  une  pariie  des 
diatricts  de  Boue  et  de  Ckinslaiitiiie.  Four  digui* 
ser  riuuiiensité  du  sacrifice,  cette  cession  fut 
Aile  aux  conditiona  ordinairea  de  vaaaalilé  en« 
Tera  l'Empire:  Genséric  donna  aon  fib  en  otage, 
et  promit,  comme  les  autres  chefs  des  colonies 
iNirbarea,  de  payer  un  tribut  et  de  fournir  dea 
eontingeots  de  troupes  aux  armées  impérialea 

Ce  traité  fut  conclu  le  1 1  février  435|  et  immé- 
diatement après  Aëtiua  se  mit  en  marche  pour  la 
Gaule  avec  son  armée  de  Huns  et  d*Héru1es.  Il 
savait  que  la  province  entière  lui  était  hostile  à 
l'exception  des  Alains  qui  lui  étaient  toujours 
restés  attachés,  et  des  Francs  qui ,  fidèles  k  leurs 
traités I  Taidèrent  de  leurs  contingents. 

Ses  premiers  coups  tombèrent  sur  les  Bourgui- 
gnons qui  étaient  les  plus  rapprochés  des  fron- 
tières italiennes.  Il  les  battit  complettement,  leur 
tua  beaucoup  de  monde,  et  les  força  de  demander 
la  paix  et  de  renouveler  leurs  conventions  avec 
r^mpire^ien  rentrant  dans  leurs  anciens  canton- 

«  proeope.  Ik  SfUo  ^MuhL,  Sk,  i,  4. 
*  Avyaa^MiMr  fM  iMhmmtà  MamtoUi  duee  ^«tào  dtêtttmtw» 
(Idit.  Cfcron.)  GmÊ^eâ^bm  Burgundwmm  r*gem  UUrà  GMu  Aa^*- 
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nements.  Mais  ce  malheureux  peuple  avait  à 

peine  fait  sa  soumission j  qu'il  fut  attaqué  du  coté 
du  lac  de  Constance  par  les  Huns  qui ,  en  remon- 
tant le  Danube,  étaient  arrivés  jusqu'à  la  source 

de  ce  fleuve.  Il  est  probable  que  celte  invasion  des 
Uuns  du  Danube  avait  été  concertée  avec  Aétius, 
qui  voulait  ainsi  prendre  les  Bourguignons  par 
derrière  tandis  qu'il  les  attaquerait  de  front  et 
qu'après  avoir  conclu  la  paix  il  n'eut  pas  le  temps 
d'en  prévenir  ses  alliés^  ou  ne  fut  pas  ftché  de 
les  laisser  agir  contre  une  nation  dont  il  se  défiait. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  attaque  fîit  fatale  aux 
Bourguignons  qui  perdirent  dans  le  combat 
aO|OOo  hommes  et  leur  roi  Guudicaire  Mais 
,  leur  résistance  fut  du  moins  asses  forte  pour 
contraindre  leurs  ennemis  à  sortir  de  FHelvétie,  à 
moins  qu'on  ne  suppose,  ce  qui  serait  assez  vrai* 
semblable,  que  les  Huns  en  se  retirant  aient 
cédé  aux  représentations  dWiitius. 

C'est  au  milieu  de  ces  événements  que  la  plu« 
part  des  historiens  placent  la  conversion  des 
Bourguignons  au  christianisme.  Cette  opinion  est 

• 

tantem  MtUu  bello  ohtinuit  pwemque  ci  supplicanti  ai  d:f.  (Prosper. 
ChroD.,  ad  ann.  435.)  Prosper  fixe  de  la  manière  la  plus  précise  U 
date  de  ces  èrénements ,  en  disant  qu*îb  sniTirent  ioMPédiatciment  le 
traité  conclu        Geoaéric ,  eodem  tempore, 

t  Burgundionum  teua  Vig'tnti  miltia.  (Idat.  ChroQ.)  GtauUcmiÊU 
fmu  non  dik  potUui  «H ,  si  qtùdem  illum  Chunnl  cm  poftâa  mo 
tUip€  dtlmnmi»  (Fnsper  Ghron.»  mI  m.  435.) 
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fondée  sur  un  passage  de  Técrivain  ecclésiastique 
Socrate,  qui  raconte  queleftBonrgnîgnonSy  près* 
sés  par  les  Huns,  songèrent,  dans  Textréniité  où 
ik  étaient  réduits,  à  implorer  le  secours  du  dieu 
des  chrétiens^  etse  rendirent  dans  une  ville  des 
Gaules,  où  ils  furent  baptisés  par  un  saint  évé* 
que,  après  un  jeûne  de  sept  jours  ;  que  dans  la 
nuit  même  le  roi  des  Huns,  Uptar,  mourut  subi- 
tement, et  que  le  lendemain  3,ooo  Bourguignons 
ayant  attaqué  10,000  Huns  les  mirent  en  dérou-  - 
te  '  •  Nous  remarquerons  d'abord  que  cette  espèce 

(le  miracle,  rapporté  par  un  lustoiien  ])yzantin, 
qui  écrivait  un  siècle  plus  tard,  n'est  mentionné 
dans  aucun  des  auteurs  gaulois  contemporains. 
Il  n'en  est  question  ni  dans  la  chronique  dePros- 
per,  ni  dans  celle  d'idace,  ni  dans  le  livre  de  Sal- 
vîen  qui,  écrivant  tout  exprès  pour  justifier  les 
voies  de  la  Providence,  n'aurait  pas  négligé  un 
£iit  si  favorable  à  son  système,  Grégoire  de  Tours 
a  composé  une  histoire  spéciale  des  miracles  ar- 
rivés de  sou  temps,  c'est-à-dire  dans  les  V*  et 
Vr  siècles.  U  est  fsdle  de  voir  qu'il  a  recueilli 
avec  soin  toutes  les  traditions  de  ce  genre  qui 
pouvaient  exister  dans  la  Gaule,  et  qu'il  n'a  rien 

s  Socmte,  BkL  Itelénutiquc,  I.  vu.  Cet  aolair  i^onte  que  dcpok 
ce  tcnpi»  kt  BoBifoignoiii  fmcat  chrélim  orlMoMi  luA,  l(  bilvw,  t» 
th9thÊiKÙ^ifjfmi§mt.  CtÊk  mt  tntmt  Mdnne,  «nuit  mms  It 
wnvM  ton  à  nume. 
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omis  de  ce  qui  lui  a  paru  avoir  quelque  fonde- 
ment de  Térité.  Cependant  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  la  conversion  et  de  la  victoire  miraculeuse 
des  Bourguignons*  C'est  une  raison  pour  douter 
du  fiât  rapporté  par  Socrate  ;  mais  ce  n'est  peot« 
être  pas  un  motif  suffisant  pour  le  rejeter  entiè- 
rement. Ën  effet,  nous  savons,  par  Fauteur  de  la 
-vie  de  saint  Germain,  que  saint  Sévère,  évéque 

(le  Trêves,  avait  été  vers  ce  temps  prèclicr  le  chris- 
tianisme dans  la  première  Germanie  ou  l'Alsace 
habitée  par  les  Allemands  Ce  saint  missionnaire 
a  donc  pu  se  trouver  dans  le  voisinage  du  théâ- 
tre de  k  guerre  entre  les  Huns  et  les  Bourgui- 
gnons; il  a  ptt  eonvertir  an  cathoBrine  tm 
tit  corps  de  Bourguignons  ariens,  en  les  re- 
baptisant, comme  on  fusait  alors  pour  tous 
les  hérétiques  convertis ,  et  ces  nouveaux  ca« 
thécumènes  ont  pu  remporter  quelque  avan- 
tage sur  un  détachement  ennemi»  Mais,  dans  tous 
les  ces,  il  n'y  a  eu  U  évidemment  qu'une  escai^ 
mouche,  un  accident  de  guerre ,  un  trait  parti- 
culier de  ia  mission  de  saint  Sévère  recueilli  par 
les  moines  d'Orient;  il  n'y  a  pas  eu  une  victoire 
décisive,  une  conversion  générale  de  la  nation  des 

'  Sailli  Creiniain  se  rendit  en  Bretagne  vers  440j  comme  nous  le 
verrons  plus  ïms,  pour  combattre  l'hérésie  p^agteonc,  ti  on  Itii  nd- 
joignil  rrvàjuc  de  lit  \  CS|  Min»  Rêver  :  adj'uncto  Sfyfra,  qui  tune  TrC'  . 
vins  ordmatus  rphcopus  -gi-niHus  pnmcc  Germanite  verbum  vUtfj^fësJU' 
caùût,  (ViU  sancli  Gtrm,,  L  u,  c.  x.) 
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Bdorguîgnons;  car  un  événemeiit  de  cette  împor» 
tance  n'aurait  pas  échappé  aux  écrivains  gaulois 
contemporams. 

D'ailleurs  la  meilleure  preuve  que  la  nation  des 
Bourguignons  n'est  pas  devenue  catiioiique  à 
cette  époque,  c^eat  que  les  événements  posté* 
rieurs  nous  la  montrent  toujours  fidèlement  at- 
tacbée  à  Tarianisme  Tai  dit  plus  haut  que  toutes 
les  nations  de  race  gothique  ou  suève  qui  bor- 
daient la  ligne  du  Danube  depuis  rembouchure 
de  ce  ileuve  jusqu'à  sa  source ^  avaient  été  con- 

*  GuRdîodi»  qui  était  fibda  Gondinirit     qui  lui  «Moéda  daatlt 
conMHidemait  det  BontipiigDOiif ,  inmCiUâleiiwiil  après  la  goenra  eon* 
imlea HoM»  à  Tépoqne  nànM  o&  SocraUi  pbna leur eonvenioii»  était 
oiao»  «Mi  qMtaa  quatre  fili.  Oré|aîn  de  Xoun  dit  mêuM  qnH  était 
de  la  luee  du  ni  penécutaur  Atlianarie  :  FtaiGandhielnu  ras  Mmgm* 
Mmum  êM  gêner*  Jtkmmrid  régis perueutoru,  (Grpg.  TUr.»  Biit»  I.  ti« 
c.  aS»)  Cet  Atibanarie  cat  le  eâ^we  ehef  dei  Gollu ,  qui  rtn  370  ré* 
§aait  tnr  toute  rsurope  arientale^  dcputt  le  Danube  j  tuqu'i  la  Baltique^ 
etqoi,  i^étanc  «Minrliilaaecleariflwie  am  nnatiok»  lutUantét 
après  duaiéde  lei  états  par  lei  Huiu»  Grégoire  de  Toon,  dans  le  cha- 
pitre 4  du  même  livre ,  parle ,  d'après  Orose  (Hisl.,  L  vu,  c.  3a) ,  de* 
persécutions  exercées  par  ce  prince  contre  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient 
coibfas&é  le  calholicisme.  Quelques  commealdlrurs  lui  ont  reproché 
d*avoir  suppose  à  tort  que  Gondioch  était  de  la  famille  d'Athanaric; 
je  crois  ce  rpprorhe  mal  fondé  :  lorsque  Grégoire  de  Tours  veut  indi- 
qu<!T  la  parcalé  deMcrovei'  avec  Clodion,  il  dit  que  ce  prince  t  tait  de 
stirpe  Chlogionis ;  mais  ici  il  dit  que  Gondioch  était  de  ^'t-ncrc  Atkanu' 
riàkp  e'cet'àdiie  de  la  oiéoie  race»  de  la  même  espèce  ,  de  l.i  même 
•aelat  etneopas  de  la  même  famille.  Souvent  les  auteurs  ecclétiasti- 
qaaa  wt  dit  que  tel  homme  était  de  la  race  de  Gaïii»  de  la  née  de  Ju* 
dai;  ce  qû  n'inpliqiiait  aneune paratéavec  cas  gimds  ceupaUai* 
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▼erties  au  chrîstiaiiisme  par  les  missioimaifes 
ariens  que  leur  avaient  envoyé  les  premiers  suo* 
cesseurs  de  Constantin.  Le  fait  nest  pas  contesté 
pour  les  Goths.  Tout  le  monde  reconnaît  qu'ils 
sont  entrés  dans  l'Empire  déjà  chrétiens,  mais  in- 
fectés de  rhérésie  arienne^  et  qu'ils  avaient  avec 
eux  des  évéques,  des  prêtres  de  leur  nation  dont 
le  ssèle  pour  cette  hérésie  fut  la  principale  cause 
de  leurs  coUisions  avec  les  populations  catholi- 
ques. 

Il  en  fut  de  même  des  Vandales ,  des  Bourgui- 
gnons et  des  autres  peuples  de  race  suève,  lors- 
qu'ils envahirent  la  Gaule  en  407.  Ils  étaient  aus- 
si chrétiens,  mais  Ariens.  Procopc  nous  le  fait 
connaître  en  disant  qu'ils  avaient  la  même  con- 
stitution physique t  la  même  langue,  les  mêmes 
mœurs  que  les  Goths ,  et  qu'ils  professaient  la 
même  religion ,  c'est-à-dire  Tarianisme  ^  Leur 
attachement  fiamatique  aux  doctrines  d'Anus 
avait  été  exalté  par  les  persécutions  dont  cette  hé- 
résie avait  été  l'objet  sous  le  règne  de  Xhéodose  et 
dont  la  rigueur  dut  être  exagérée  dans  les  récits 
des  chrétiens  dissidents,  qui  cherchaient  hors  des 
frontières  de  l'Empire  un  asfle  contre  la  pro- 
^ption.  Aussi ,  dès  leur  entrée  dans  la  Gaule, 

*  Procope,  de  Beiio  P  andal.f  I.      c.  a.  Kftl  vofiotc  (àv  toÎc  «ÙTOt( 

m 
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on  les  vit  excités  par  les  évéques  et  les  prêtres  de 
race  barbare  qui  les  accampagnaieDt ,  se  baigner 
airee  iine  joie  féroce  dans  le  sang  du  clergé  ca- 
tholique, incendier  les  églises,  et  renverser  les 
autels  du  cuite  orthodoxe.  Si  Ton  rejette  cette 
opinion  fondée  sur  le  témoigiKige  si  positif  de 
Procope;  si  Ton  veut  que  les  Vandales,  lesBour* 
guignons  et  les  Suèves  aient  été  purement  idolâ- 
tres à  répoque  où  ils  entrèrent  sor  le  territoire 
romain^  comment  expliquera-t-on  qu  ils  soient 
devenus  ariens  dans  la  Gaule  où  Tarianisme  avait 
toujours  eu  peu  de  partisans^  et  où  cette  hérésie 
était  entièrement  éteinte  plus  de  trente  ans  avant 
rinvasion  de  4^7?  Quelle  date  assîgnera-t^on 
d'ailleurs  à  leur  conversion  au  christianisme?  Pen- 
dant le  séjour  des  Vandales  et  des  Suèves  dans 
la  Gaule,  on  les  voit  poursuivre  avec  acharne- 
ment le  clergé  gaulois,  et  dès  qu'ils  sont  établis 
en  Espagne ,  on  les  y  trouve  ariens  au  milieu 
d'une  population  catholique.  Supposera-t-on 
qu'après  s'être  convertis  d'abord  au  cathoii- 
cisme,  ils  se  seraient  ensuite  laissé  entraîner  à 
rhérésie?  Outre  rinvraisemblance  qui  résulte 
pour  cette  hypothèse  du  peu  d  influence  que  Ta- 
rianisme  avait  conservé  dans  Toccidenti  une  pa- 
reille mobflité  n*est  guère  dans  le  caractère  des 
Barbares  nouvellement  convertis»  On  a  toujours 
remarqué  au  contraire  que  les  néophytes  de  cette 
T.  II.  4 
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e&i>èce  s'attachent  avec  une  ardeur  d'autant  plus 
vive  qu'eUe  est  moins  éclairée  aux  doctrines  re- 
ligieuses  qui  leur  ont  été  prêchées  par  leurs  pre- 
miers missionnaires.  Enfin  notre  dernier  arga- 
ment  et  le  plus  fort  de  tous,  c  est  qu  aucun  au- 
teur  contemporain  rfa  parlé  de  la  conversion  des 
peuples  suèves  et  vandales,  ni  des  circonstances" 
qui  les  auraient  amenés  à  embrasser  plus  tard 
rhérésie  d'àrius  K  Or.  û  est  impossible  d'admet- 

t  Uê  Bowsiiijliwi»  MDt  l«»i«U  V^\tB  qu'on  ail  supposés 
e«T«tbàdit«»e.épiH!iw.Oroiel«myailcatho^  pre- 
mier èt.blis»»«>t  ô^l^iMézGam^Udièi^nmi^  ^^""fZ 
jmndiones  prœiumptd  pmiàame  eùimM.  futom^h  pro,,dent,d  D*i 

dirent  rtceptU ,  VmM,  mmimdi  hmùcmUfiim  cum 

subjecth  Gains ,  sed  ^  cm/nUfUlu  ohrUtumh.  (HiitM  L 
Les  Bourguignons ,  «û  «BbI,  H»  fawnl  jwn^  ftnèaOÊim  com  lei 
Golhs  et  les  Vandales,  el  twrt«eipiX>K« ^5»  idde  km TftotknuMli- 
calesavec  les  populations  romainti  «t  cootoé  pir  kl  tlmigMiM 

coniemporalui.  Mais  il  u  en  est  pas  denêniedelraradhMoBM  ctAo- 
licism»  ;  orose  était  originaire  dT.spagne,  ctfl  éerinitcn  Afrique;  U 
a  pu  êl«î  induit  m  erreur  à  cet  tgard  parqudque  prètn  dthGtIlle» 
qui  prenait  ses  espérances  pour  des  réalités ,  cl  l'accueil  bioivdliaft 
Sût  à  un  missionnaire  ou  quelques  conversions  individuelles  pour  «n 
miwr  féncnl  i  1»  vraie  foi.  Les  auteurs  -miIois,  leb  que  Salvien 
et  Proapw^ne^y  tout  pas  trompés.  Salvien  dit  formellement  que  tou» 
\m  ttrbtm  tWI  oMiiptîon  étaient  hérétique;  on  païens:  Omnes  Bar' 
Un  naUf^gmi  aut  haretici.  Si  l'on  en  croyait  Oros.    les  I^ourgui,. 
gnoni  auflMnt  été  convertis  dès  leur  entrée  dans  la  Gaule ,  %crs  4  to. 
SI  rm  «n  eroywl  Soento,  ibtunient  été  convertis  pendant  la  guerre 
des  HÉW»  m  4)S  i  et  apièi  toutes  ces  ooDfwdoiu  »  on  lei  retrouve 
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tre  qu'un  événement  aussi  grave  ait  été  passé 
sont  sileiioe  par  des  auteurs  ecdésiastiques  té- 
moins ocakireft  de  rinvasion,  et  auxquels  un  fait 
de  cette  nature  devait  inspirer  plus  d^intérét  que 
tontes  les  révolutions  poUtiques.  Ke  craignons 
donc  point  d'affirmer  avec  Procope  que  les  Van- 
dales, les  Sueves  et  les  Bourguignons  aussi  bien 
que  les  Gotiis,  étaient  ariens  avantd'entrer  dans 
l'Empire ,  ët  qu'après  leur  établissement  dans  les 
provinces ,  ils  restèrent  attachés  à  cette  hérésie 
qui  fbt  là  source  de  souffrances  infinies  pour  les 
populations  romaines  dont  riniuiense  majorité 
étant  lestée  6ài^  à  la  fili  catholique.  Ces  dissi* 
dences  religieuses  ont  exercé  une  telle  influence 
sur  les  rapports  des  Barbares  colonisés  avec  les 
anciens  stajëb  de  l'Ënipire  que  j'ai  cru  devoir 
traiter  cette  question  avec  quelques  développe* 
ments  pour  combattre  une  opinion  généralement 
aocréditéey  mais  qui  ne  m'en  parait  pas  moins 
fausse.  Je  me  hâte  de  revenir  à  l'exposition  des 
Êdts. 

L'ankiée  435  suffit  à  Aêtius  pour  terminer  la 

guerre  contre  les  Bourguignons,  et  aussitôt  après, 
il  envoya  ccuitre  les  Bretons  de  l'Armorique  son 
lieutenant  Litorius  Gekus,  qui  les  repoussa  faci- 
lement dans  leurs  anciennes  limites.  Litorius 
était  nudtre  de  la  cavalerie  des  Gaules,  et  à  ce  ti- 
tre il  avait,  sous  Tautorité  supérieure  du  maître 
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général  des  milicesi  le  commaDdement  des  trou- 
pes de  cette  province  Quoique  son  nom  sem« 
Me  indiquer  une  origine  romaine,  il  se  finsait  re- 
marquer par  cette  valeur  impétueuse,  ce  courage 
aveugle  qu^on  regardait  comme  Tattribut  des 
Barbares.  IiUrépide  chef  de  partisans,  il  passait 
comme  Fédair  d'une  extrémité  de  la  Gaule  à 
Tautre  avec  ses  sauvages  escadrons  d'AIains  et  de 
Huns  qui  ravageaient  tout  sur  leur  passage.  Âu 
printemps  de  436 ,  ayant  reçu  la  soumission  des 
Armoricains ,  il  partit  des  bords  de  la  Loire ,  tra- 
versa au  galop  avec  sa  cavalerie  tartare  les  plai- 
nes du  Berry  et  les  montagnes  de  l'Auvergne ,  et 
parut  inopinément  sous  les  murs  de  Naibonne 
que  les  Wisigoths  assiégeaient  depuis  près  de  deux 
ans*.  La  ville  manquait  de  vivres  et  était  sur  le 

*  On  voit  i^ar  la  Notice  de  l'Empire  que  toutes  les  troupes  actives  de 
la  Gaule,  milites  prasentiaUs ,  cavalerie  et  ialauterie,  étaient  sous  le 
rommandiiawBt  di  Millfie  dt  b  cmlnie  det  Gtulei ,  à  qiu  k  NotÎM 
doaiit  letiire  de  «w*  vdmttr  tmipstÊt  tfuitam  GatUmmtm  Les  Iroupet 
•édoBlaint»  miS$€$  Hmkmti,  éUÔÊût  womî»  ordret  dttdnes  et  cmiH 
»  «onmindint  Ici  provinm  firontîèrak  Li  ligM  défauim  dot  fromièra 
•jantétédétoipniaiedopiiblerèsDa  d'floiioriiif ,  il  m  m  trora  pi» 
dTautro  ttmwnfiiHfi*^  mpérieur  dans  la  Gaule  que  le  anllie  de  It  cati- 
lerie.  Ce  ceimnindant  général  des  milieet  fnloiiei  ne  doit  pei  être  cen. 
fondu ,  eonme  en  Ta  Hait  souvent ,  avec  le  naîtra  général  det  milioee 
de  ÏWÊUpnf^itogister peditum  etequitum  tmperii. 

CcImu  Axemorico,  Geticum  rapt«l>at  io  timca 
fw  Itmtf  àmvnm  i  Uim  ,      fntàmê  qavfo* 
Ummbi  iiBBb»  fcn»  «twMililei  n|Wt 
Btbknlfadf  MwM  mmb  laMib 
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point  de  se  rendre  par  famine.  Litoriu s  fait  pren- 
dre un  sac  de  blé  eu  croupe  à  chacun  de  ses  ca-» 
▼aliers,  puis,  passant  avec  la  rapidité  de  la 
foudre  à  travers  le  camp  des  assiégeantSi  il  entre 
dans  la  place  qui  se  trouve  ravitaillée  par  ce  sin* 
gulier  moyen.  Le  succès  de  cette  audacieuse 
tentative  anime  la  garnison  d'une  nouvelle  ar« 
denr,  et  i  secondée  par  ses  braves  auxiliairesi 
elle  force  bientôt  les  Wisigoths  à  lever  le  siège 

£n  même  temps  Âêtius  arrive  eu  personne 
pour  se  joindre  à  son  lieutenant  et  réunir  toutes 

ses  forces  contre  les  tribus  gothiques.  C'étaient  les 
seuls  ennemis  qu'il  eut  encore  à  combattre  dans  la 
Gaule  %  et  il  existait  entre  cette  nation  etloi  une 
sorte  de  haine  personnelle  qui  donna  à  cette  lutte 
un  caractère  remarquable  de  persistance  et  d'a<^ 
chamement.  Aétîus  s'était  empressé  d'accueillir 
les  premières  offres  de  soumission  des  autres  co* 
Ions  barbares  et  s'était  contenté  de  leurfure  re<* 

«  iMoMoUUIem  iAtNant  jUAê  im;  (Idat.  dm.)  Ckm  Nût» 
htmmm  offUkm  ixk  MOiom  et  fwm  Ubwautt,      liiùrium  eomi* 

Mê CrîlKf  awÎKr  mhéOii,  OrmubiMkottti  infingam mrttriiêt^t' 
9UÊim  mummI impiumt  (Prosp«r.  Chnm*  »  tdMn,  43S.} 

rméiêMi  impeno  nmamamvUv  «oipitti,  BwmU  quoqm  mu^mû, 
Uitna  dneimH ,  «snl^  GoAot  romamu  êJÊtFaiiu  mopU  proeinetum, 
(Jornandés.)  Par  le  mot  de  Suives,  Jornandés  di^iùfne  le«  Bourfuignmif 
qui  appartenaient ,  comme  noua  ravoni  dit  Aouvent ,  à  la  race  tué- 


connaître  la  suzeraineté  de  rfimpire  en  les  lais- 
sant en  possession  des  territoires  qu'ils  occu- 
paient; mais  de  la  part  des  Goths  il  ne  touIuI  en- 
tendre aucune  proposition  de  paix,  et  pendant 
trois  ans  il  leur  fit  une  guerre  d'extermination. 
Son  but  n'était  point  de  les  soumettre,  mais  de 
les  détruire;  il  voulait  faire  disparaître  ce  peuple 
du  sol  gaulois.  De  leur  côté  les  Wisigoths  ne  né* 
gligèrent  aucon  moyen  pour  nuire  à  leur  redou- 
table adversaire.  Sébastien,  gendre  de  Boni- 
£iicius9  qui  avait  osé  un  ^ornent  se  Régenter 
comme  rival  d'Aêtius  et  lui  disputer  le  comman- 
dement suprême  ,  s'échappa  de  Constantinople 
où  il  s'était  réfugié^  et  parvint  à  passer  dans  TAr 
'  quitaine.  Les  Wisigoths  lui  donnèrent  des  troupes 
avec  lesquelles  il  entra  en  Espagne  et  s'empara 
de  Baroelonnei  mais  les  dé£ûtes  ratérées  de  aea 
alliés  ne  lui  permirent  pas  de  se  maintenir  dans 
cette  ville,  et  li  fut  réduit  à  chercher  un  nouvel 
asile  en  Afrique  auprès  du  roi  des  Vandales*. 

Les  campagnes  de  la  Gaule  souffrirent  horrible- 
ment de  ces  guerres  d'Âëtius.  Les  bandes  d'Ai^m 
ét  de  Huns,  c'est-à-dire  de  Cosaques  et  de  Tarta* 
res  qui  composaient  ses  armées  exerçaient ,  par- 
tout où  elles  passaient,  d'afiEreux  f:%vages.  Ces  peu* 
pks  étaient  païens  ;  ils  n'avaient  point  contre  le 
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cttbolicisne  Ja  hame  fimatiqae  des  Gotfaa  et  des 
Teiidales  Ariens  ;  mais  ils  ne  respectaient  rien  de 
ce  qui  était  l'objet  de  la  yéaératûm  des  chrétieiis. 
A  Tours,  les  Huns  de  Litorius  ne  craignirent 
point  de  pénétrer  dans  la  basilique  de  Saint* 
Martiiiy  et  d'enlever  la  oonronne  d'or  déposée  sur 

le  tombeau  du  saint  évoque  A  la  vérité  les  au- 
teurs ecclésiastiques  racontent  que  Fauteur  de 
œ  vol  fut  frappé  de  cécilé*  Mais  qu'on  juge  de 
ce  que  le  pays  eut  à  souffrir  de  la  rapacité  de  ces 
Baibares  qui  n'épargnaient  pas  même  le  sano- 
tuaireleplus  vénéré  de  la  Gaule.  Un  épisode  de 
leur  passage  ou  plutôt  de  leur  course  à  travers 
ïàmerguef  mérite  d'être  rapporté  y  car  il  peint 
bien  les  mceurs  de  cette  époque  et  leur  remar^ 
quable  analogie  avec  celles  des  temps  chevaleres- 
quesdamoyeuo&ge.  Avitnsy  noble  gaulois,  après 
avoir  combattu  avec  gloire  sous  les  drapeaux 
d'AëtiuSy contre  les  Bourguignons^,  était  venu  se 

•  MliBW»  I*  «îM  êÊOÊêti  Mtrtki^  L  n.  Le  fol  et  k  vrade  iODt 
•Biâ  npperté*  per  Oréfoifede  Tùuxu 

*  SUoniu*  f  en  eèlâmiit  lee  ditwe  néritet  d*Avitai  et  la  fupérie- 

lité  fur  tons  se<^  compagnons  d'armes,  nous  bit  connaître  tes  peuples 

barbares  qui  avaient  (buroides  coiuiiigenis  au\iUairc5S  aux  armées d'Aë» 

tiu>.  Célaient  les  Huiu,  ks  Hérules,  les  francs  Ripuaires  et  baiiem , 

ks  Sannates,  les  Gékns  : 

 TiMitarUUe 

leniff^Mns»  en  pMHOt,  i|ne  kt  Géku,  pcvplet  dates  »  combtu 
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r^oser  dans  ses  terres,  lorsqu'il  apprit  que  les 

IIuiis,  en  traversant  ses  domaines,  avaient  dé- 
.pouiiié  et  tué  un  de  ses  feriniérs.  Aussitôt  il  revêt 
ses  armes,  il  s'élance  sur  sou  cheval  et,  piquant 
des  deux  il  atteint  les  escadrons  tartares.  On  lui 
-désigne  le  meurtrier  de  son  vassal^  il  lui  crie 
4k  sortir  des  rangs  et  de  se  mettre  en  défeime;  il 
court  sur  lui,  et  d'un  coup  de  lance  il  le  renverse 
mort  dans  la  poussière;  puis^  aux  applaudisee- 
ments  de  ces  bandes  féroces,  il  se  joint  à  Lîtorios 
pour  prendre  part  à  Texpédition  de  Narbonne. 

Les  cinq  années  qui  s'écoulèrent  de  4^5  ^  44t> 
furent  pins  fiinestes  peut-être  encore  à  la  Gaule 
que  les  six  années  de  dévastations  et  de  troubles 
m  qui  suivirent  Tinvasion  vandale  jusqu'à  la  pacifi» 
cation  de  4i3.  Aussi  les  écrivains  contemporains 
ne  parlent  qu'avec  des  crisde  douleur  de  ces  temps 
malheureux  où,  suivant  Texpression  de  Paulin > 
auteur  d'une  vie  de  saint  Martin,  en  vers,  écrite 
vers  470  la  Gaule,  glacée  de  terreur,  subissait  le 
joug  des  Huns  auxiliaires ,  ces  alliés  pires  que 
des  ennemis,  et  dont  la  férocité  ne  reconnaissait 

taitnt  vm  d«  fins»  qui  Mut  mean  VâKnt  ImrîtA  dtt  ptjtaos  po* 

louais. 

âiirilItloiM  ytUttlf  CMlia  Qmmmmi 

N«B>  toeium  vis  Carre  ^mm  qui  dufîor  hMl* 
^Ut  tt  «duesuin  tmdiu  firiUU  rtptUîL 

(JPmiiùm,  dê  vUdMnotUfmrtim,  iib.ru) 
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aucune  loi.  «  Auvergne ,  6  ma  patrie,  s*écrie  Si- 
doDius  Apollinaris,  tu  as  vu  Litorius  Cebus  lan* 
oer  à  travers  tes  campagnes  ses  escadrons  de 
Scythes  qui,  se  présentant  comme  amis,  sous  le 
voile  dune  alliance  meusongèrej  détruisaient 
par  le  fer^  la  flamme,  le  meurtre  et  le  pillage  ^ 

tout  ce  qui  se  rencontrait  sous  leurs  pas  *.  » 

En  même  temps  le  û&c  redoublait  ses  rigueurs 
pour  solder  et  nourrir  ces  farouches  auxiHairesi  et 
entretenir  le  luxe  de  la  cour  de  Ravenne,  tandis- 
que  cette  cour  corrompue  accordait  aux  riches 
et  aux  hommes  en  crédit  des  exemptions  d*im* 
pots  qui  rejetaient  tout  le  fardeau  des  charges 
publiques  sur  les  citoyens  pauvres  et  sans  pro- 
tecteurs. Cest  à  cette  époque  que  se  rapportent* 
les  éloquentes  déclamations  de  Salvien^  écrites 
vers  44O9  au  milieu  même  de  ces  scènes  de  dé- 
solation ,  elles  furent  le  fidèle  écho  de  la  douleur 
pubUque ,  la  satire  sanglante^  mais  juste ,  des 
épouvantables  abus  de  l'administration  impé- 
riale. 

Réduits  au  désespoir ,  les  habitants  des  cam- 
pagnes se  réfugièrent  dans  les  bois  et  se  formè- 
rent en  bagaudcs  ou  rassemblements  armés.  Les 
pauvKs  ser&  cultivateurs  se  soulèveront  dans 
toute  la  Gaule  ultérieurCi  c'est-à-dire  dans  la  Cel^ 

'  Voir  plus  bauti  |Mf«  5»,  It  citation  du  pa^a^e  de  Sidomu». 
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tique  de  César  %  qui  fut  toujours  le  foyer  le  plus 
actif  de  ces  insurrections  populaires.  La  sympa- 

*  Les  énidili  w  jont  pis  4*aoQQrd  nr  ce  cptil  faut  entendre  par  la 
Oeote  «AMmm.  vm  It  plMoit  m  nord  du  Rhâne ,  k-s  autres  au 
Btld  dek  IJOil«.  le  HiTant  don  Ttiisette ,  mitenr  de  l'Histoire  du  Lan- 
guedoc, pour  condlior  toutes  les  opinions,  avait  suppo&é  que  chacun 
dans  la  Gaule  donnait  le  nom  ^uluncure  aux  provinces  dans  lesquelles 
U  n'était  pas;  en  sort  a  ([iie  le  midi  était  ultérieur  j^out  les  gens  du  nord, 
et  le  nord  ulUrïi  ur  pour  les  ^ensdu  miJi  (  Hist.  de  Languedoc,  t. 
p.  64a).  Je  cite  ceci  i»culeiï)eut  coornie  un  exemple  des  abcrral ions  aux- 
quelles  rérodîtîon,  mhuc  la  jilus  consciencieuse,  peut  se  laisser  en- 
traîner. Avant  du  faire  cette  binguliere  concession,  dom  Taisscltu  avait 
reconnu  que  les  sept  provinces  convoquées  par  le  décrel  d'tioiiorius  à 
l'assonblée  d* Arles  composaient  la  Gaule  CUérieure ,  et  le  reste  du  pays 
Ja  Gaule  Ultérieure  (Hist.  du  Languedoc,  t.  r%  p.  164  ).  Cela  était 
vrai  dans  le  langage  ofiQciel  et  administratif.  Mais  dent  le  langage  ordi- 
Biire ,  ren  wible  des  témoignages  établit  que  Ton  entendait  par  Oiiile 
Ukàmm  toiitet  ici  profino»  ttioéii  an  nocd  éa  Bhém  et  de  cdU 
msia  de moûli^fnei^y  occupant  le  coitre  de  la  ïkanoi,  lUiaiMit 
gmdadkaïait  Yen  l'Oeéan par  lu celliDei du  Périgotd, catm la 4S* et 
la  4S*  depé  de  lalitade.  Ainsi,  une  ligna  tirée  de  renboiiclnira  da  la 
Oaïamia  an  laa  da  Gcnète  reptésenterait  ann  analOBant  I»  linriHi 
dai  dan  Ganlei»  at  ron  voit  que  lu  sept  piovinaciii  tronfiioil  tonlm 
an  nd  de  cdta  li^ne  »  i  i'csciptioii  de  la  parlia  dai  deax  Aqoltaiaia 
qnl  Vélowlilt  enire  Ici  nontagaci  d'Anvergna  et  FOeéin  jusqu'à  la 
Laim.  Jm  Gaule  irAdnîfwv  oompianiit  donc  la  Ccitiqoa  et  la  Bdglqae 
deCéMTylaOanla  rkndennaFkoHace  Bonalna  atKfqw 

taine,  d'après  les  divisions  de  territmre  étabSeï  an  1*'  livre  dn  Caai- 
mentaires  (  voir  tom.  t"^  page  3x  ).  Mais  comme  au  Y*  siècle  la  Bel- 
gîfjue  était  soustraite  presque  entièrement  &  radininistralion  impériale, 
lorsque  les  auteurs  de  ce  temps  parlent  de  la  Gaule  Ultérieure  ,  ils  u'cu- 
tendent  généralement  designer  pai  là  c^ue  la  Celtique  de  César,  c'est-à- 
dire  les  provinces  comprises  eutre  les  montagnes  d'Auvergne ,  le  Rhô- 
ne, le  Jura,  la  Marne,  la  Seine  et  TOcéan,  moins  lArmorique  ou 
BreCagne  devenue  indépendante.  Ce  fut  dans  ces  limites  qu'édala  l'in- 
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thie  qu'ib  inspiraieiit,  même  aux  dasses  élevées 
dat  être  grande,  puisque  Tévèque  Salviao  m 
prendre  leur  défense  et  les  justifier  en  rejetant  #ur 
kim  oppresseurs  toute  la  responsabilité  <les  mal* 
heurs  puUies  Ib  araieiit  élu  pour  oommaiidant 
suprême  un  pays^  comme  eux,  nommé  TibatoUi 
el  bientôt  leurs  bandes  prirent  assez  de  consi- 
stance pour  forcer  Aêtius  d'envoyer  contre  eux 
une  partie  de  ses  troupes.  Mais  ils  ne  purent 
i^ister  à  sa  redoutable  cavalerie;  tous  leurs 

chefs  furent  pris  et  périrent  dans  les  supplices, 
et  à  k  fin  de  Tannée  ^  grands  rassemble-^ 
mentSy  dispersés,  ne  laissèrent  après  eux  que  des 
débris  de  bandes  errantes  qui  ne  pouvaient  plus 
donner  d'inquiétudes  sérieuses  ^. 

iomelioa  des  B^|uiéei,  dont  k  principal  fojer  paraît  «voir  loi^ct 
ité  dam  la  proriDcaa  de  l'ouest  au  sud  de  la  Urire.  La  diviaioB  dei 
deux  Oaules  est  indiquée  par  la  nature  elle-même  :  lorsqu'on  trarerse 

k  France  du  nord  au  midi,  et  qu'on  franchit  la  ligne  tracée  ci-dessus, 
il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  du  changement  qui  â'upi  i  l  dam 
Taspect  et  les  productions  du  pays,  dans  les  mœurs,  le  langage  et  les 
caractères  physiques  des  habitants.  En  adoptant  celte  diviiiou,  ou 
conçoit  facilement  pourquoi  Renatus  Frigeridus,  cité  par  Grégoire  de 
Tours  (  W/f/,,  lib.  II,  c.  g)  plaçait  Trêves  dans  la  Gauie  Lltérienre^ 
et  pourquoi  l'auteur  de  la  Vie  saint  Éloy  y  plaçait  auaii  timoyit, 
^the  de  ce  saint. 

*  Voir  les  citations  de  Silviaif  tom.  i*',  pag<»       et  ao3. 

*  GèBirn  Dlterior  TSSaiomm  prînctpêm  rebellionîs  seeuta  à  romand 
mekHMfÊ  êitcasU^  à  fuo  Ineio  mitio  ^  ommia  pmtè  G^lianm  servit 

B^ÊÊt&un  couuj^wféiWa  •  •  •  •  Ci^të  fifctfMW  ti  ùÊêttiê  stdUoiUt 
fmiim  ftinàpHm  «Airiivy         ntettlk  Bâgmidmm  namtMth  cou* 


Digitized  by  Google 


60  PAOGAi^S 

CependaDt  ces  diyersionsy      cootraignant  le 

commandant  des  milices  impériales  à  diviser 
ics  forces  y  permirent  aux  Wisîgoths  de  prolonger 
leur  résistance.  Il  était  d'ailleurs  géné  dans  ses 
opérations  par  la  malveillance  du  préfet  Âlbinus 
qui  lui  disputait  le  produit  des  impôts  et  tâchait 
sans  doute  de  défendre  les  intérêts  de  la  pro- 
vince contre  les  extorsions  des  chefs  militaires  et 
les  déprédations  des  Huns*  Les  conflits  d'auto- 
rité entre  ces  deux  grands  dignitaires  devinrent 
si  graves  qu'on  jugea  nécessaire  d'envoyer  tout 
exprès  de  Rome  pour  négocier  entre  eux  unè 
réconciliation,  le  diacre  Léon  qui  jouissait  de 
l'estime  générale  et  qui,  élu  pape  pendant  ce 
voyage  même ,  fut  décoré  par  ses  contemporains 
du  titre  de  grand  \ 

Enfin,  dégagé  de  toutes  ces  entraves,  Aêtius, 
en  439,  voulut  essayer  de  porter  les  derniers 
coups  à  la  puissance  des  Goths.  Dans  les  campa- 
gnes des  années  précédentes,  il  les  avait  succès- 
sivement  chassés  de  toutes  les  positions  qu'ils 
occupaient  dans  l'Aquitaine,  et  il  était  parvenu 
à  les  renfermer  dans  Toulouse,  où  il  les  tenait 
assiégés  \  £n  vain  ils  demandaient  la  paix  et 

fmiueii  {Pimptr,  Climo  Mit,  Pith.)  Ïm  ChroniqiM  place  en  fittli 
dwi  la  même  année  que  le  pubUoitMiQ  dH  Gode  11iéodeeieD«  qoi  fet 

^omalgué  en  438. 

»  Prosper,  Chron.,  ad  an».  44a. 

a  Mêlium  idvtm»  Goihot,  Chuimû  «aueUmMm,  ftntur,  (Pioipcr  p 
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raient  de  se  soumettre  à  toutes  les  conditions 
qa*on  voudrait  leur  imposer,  Aètius  n'écoutait 

aucune  proposition    Il  avait  juré  leur  perte  et 

Chitm.^  ad  ann,  437.  ;  Adversîim  Gothos  in  GalUd  quoedam  prospère 
gesta.  {^Idem,  ad  ann.  438.  )  Cothorum  casa  octo  milita  stdf  Aétio 
duce.  (  Idal.  "Chron.  )  Ce  fui  pc  ndonî  ces  campagnes  que  les  Huns  auxi- 
liaires a^siégèrfîit  Bazas  ,  la  conduite  d'un  officier  barbare  appelé 
Geuséric  et  d'ohgiac  ludesque ,  comme  100  noa  Tiadique.  Grégoire  dfi 
Xocm  raconte  que  la  ville  fut  sauvée  mirtcoleusement  par  le»  priera 
de  MU  évèque  ;  mais  il  fait  un  tableeo  hideux  des  dégits  commis  p«r 
In  HoBt  dans  la  contrée  environnante  :  Bostu  nterh  ia  ebntUu 
fmimèûfnr  wUat ,  domos  tmdêlmt  memdia,  agroi  v'meatquê  pteotihut 
mùvmiuis  imOtAot,  (Gk(.  Tut.,  Glor,  Mart,^  I.     e.  x3.) 

*  Tbéodoric  «ni  reooan  k  tout  les  mojaos  poor  obtenir  It  ptU  ;  ât 
engmi  mène  les  étéqnei  callioliqiies  de  rAfoiltiae  à  intercéder  pour 
lui;  SU  forent  daremeat  reponsiét.  (Tin  de  niol  Orientins»  Mip» 
dTAndi.  )  Geptinee,  quoique  arien ,  était  (rèt  pieux,  comme  presque 
tous  les  rois  wisigoths.  Les  ariens  8*écartaient  de  le  foi  eetboliqne  sur 
un  point    capital   du    dogme ,    la   divinité  de  Jésus-Christ.  Mais 
à  l'extérieur  leurs  cgliseâ  ne  se  distinguaient  en  rien  des  cpHscs  orlho- 
doies;  les  cérémonies  du  culte  étaient  prestiui  h  s  iurrnes,  les  prières 
semblables,  satif  le;  points  relatif;  au  do^Tne  contesté,  ils  avaient 
des  évèques ,  des  prêtres ,  des  diacres  ,  des  couvents  de  moines  et  de 
rdipeuses.  Théodoric  jeûnait ,  priait ,  faisait  des  aumônes  aox  pao- 
-tm  ot  des  offrandes  aux  autels.  "Le.  général  romain  Lilorius,  au  con* 
mirat  aifeebttt  rathéisme  dot  Huns  et  le  mépris  de  toote  religioB. 
Aoui  éiait-il  délolé  da  clergé  givlois  qni  «pplaadit  à  lei  maUmm 
à  vue  Jniiiee  dv  ciel,  «te  Go<!u«  dit  Salvien*  ncUtiit  knr 
ca  Dim»  «t  nous  dans  M  propm  force»;'  ib  wnii  anfoiont 
dm  évèqoef  ff  ot  miai  les  vepooimis;  iU  honorent  Uioo  jmqne  dans  loi 
piêlreB  étoanggi  à  teor  mcIo,  «I  nous  le  méprisons  dans  les  nétrek  : 
Om  GûAi  mttmnnt,  prmsumpsimm  noi  in  wfUm  spem  ponere,  lOi 
hJtto,  dan  pam  té      pôttuU^H»,  à  no^fs  mgantur:  illi  ^hcopoê 
wiittermt,  nos  repêlleremiu  ;  illi  etiam  in  alienit  succrdotibu*  Dtum  ko» 
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elle  semblait  inévitable.  Un  événement  imprévu 
les  sauva» 

Lîtorius^  qui  commandaU  les  troupes  assié- 
geantes, emporté  par  sa  témérité  ordinaire,  se 
fit  prendre  sous  les  murs  de  la  place ,  au  mo- 
ment même  où  il  venait  de  repousser  avec  suc- 
cès une  sortie  des  assiégés  ^  Une  fois  maîtres  de 
ce  précieux  otage,  ils  se  bâtèrent  de  renouer  des 
n^odations  qu'on  n'osa  plus  repousser  avec  la 
même  bauteur,  et  ils  en  profitèrent  pour  gagner 
du  temps^  Sans  doute  ils  étaient  instruits  des 
grands  événements  qui  se  préparaient  à  Tautre 
exb*émité  de  l'Empire,  car  tandis  qu'Aeti us  avait 
recours  à  ses  ruses  habituelles  pour  obtenir  la 
liberté  de  son  lieutenant,  tout-à-coup  on  ap- 
prend que  Gensérici  rompant  le  traité  conclu  de« 
puis  quatre  ans  avec  la  cour  impériale ,  avait 
subitement  repris  les  armes  et  s'était  emparé  par 
surprise  de  la  ville  de  Cartbage.  Ce  fut  le  i4  des 
calendes  de  novembre,  en  plein  jour,  qu'il  en- 
tra,  sans  aucune  résistance ,  dans  cette  grande 
cité,  dont  tous  les  habitants,  en  pleine  sécurité, 

Morarent,  nos  in  nostr'u  eonUmneremus,  »  (  Salv./<ie  Judic.  Dei,  L  tu.  ) 

■  lUonui  ftti  secundd  ab  Aëtio  potutaiû  Çhmnfr  ausUiaribus  prête- 
ftê^pugnam  eum  GothU  imprudenitt  cornsenUt,  et  ttmUm  (pi»  kastWus 

Ut 9  éàtUmdtmfon»  aifùtàm pérti  metorim  «dMkriAir.  (PiMpv  » 
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étaient  alors  réunis  au  spectacle*.  Il  est  donc  pro- 
b^le  que  son  entreprise  était  concertée  avec  les 
ariens  el  les  autres  dissidents  très  nombreux  à 
Carthage*,  et  l'on  doit  penser  que  lesWisigoths 
Pavaient  secrètement  poussé  à  cette  rupture  qui 
seule  pouvait  les  sauver 

La  prise  de  Carthage,  suivie  de  l'entière  de- 
struction de  la  puissance  romaine  en  Afrique  i 
répandit  la  terreur  à  Rome  et  dans  toute  lltalie. 
Déjà  Ton  annonçait  que  Goiséric  préparait  une 
flotte  pour  attaquer  la  Sicile  \  La  cour  de  Ra- 
venue  tremblait  pour  elle*-méme ,  et  envoyait  à 
Aëtius  les  ordres  les  plus  pressants  pour  qu'il  con- 
clût la  paix  à  tout  prix  dans  la  Gaule,  et  qu'il  se  hâ- 
tât de  venir  défendre  le  siège  du  gouvernement 
impérial.  Le  chef  sarmate  sentit  avec  rage  que  sa 
proie  lui  échappait.  Mats  il  fallut  céder  à  la 
cessité  ,  et  écouter  enfin  sérieusement  les  propo- 
sitions des  Wisigoths.  Litorius  était  mort  dans  sa 
prison    c*était  un  obstacle  de  moins  à  la  conclu* 

s  riNMpar*  Chron.»  ud  «m.  439.  Sdvien ,  daJadieh  Dd, 

*  On  neiannit  trop  répéter  que  les  Barbares  avaient  partoat  pour 
dliét  le» cadaves ,  ka  coBtribwbkt  ruinéi,  kipalèiUy  loa  Mrétiqoaa, 
eufti  Mca  lit  danea  opprimte  aoaflhntflt.  L'AfinqiM  était  la  piiN 
liMtoiiily  tvaitlepliiad1iéréili|iMi;  lat  ariena,  kananidiésDff  lei 
toatiHa»  7  anpiiBaicBt  «nnonlire  ka  duétiana  ordiodoifii. 

*  GeoaWe  fil  om  ]raiiira  «Epédilkui  en  Sidb  dèa  Punée  440, 
(VNapaTf  Cbron»  CaModan.) 
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aion  du  traité  qui  ne  fîit  pas  atimi  désayantageux 

qu'on  aurait  pu  le  craindre  dans  la  fâcheuse  si- 
tuation des  afibires.  Ils  se  contentèrent  de  rester 
en  possession  de  l'Aquitaine  aux  conditions  or- 
dinaires de  vassalité  envers  l'Empire;  mais  ils  de- 
meurèrent mattrea  des  villes  qu'ils  avaient  occu-  • 

pces  au  commencement  de  la  guerre  ^  en  sorte 
que  cette  province  fut  tout-à-fait  soustraite  à 
Tadministration  impériale 

Aètius  y  aymt  ainsi  achevé  de  paciher  la  Gaule ^ 
voulut  avant  de  quitter  ce  pays  prendre  quelques 
mesures  pour  y  prévenir  le  retour  des  rebellions 
et  des  troubles.  Il  emmeuait  avec  lui  ses  iidèles 
bandes  de  Huns^  le  plus  ferme  appui  de  son 
pouvoir  f  mais  il  laissait  dans  la  Gaule  les  Alains, 

dttx  "vutneratus  capiiur  et  post  dies  pancos  o  alJîttir.  (Idatii  Chron.)  Il 
scnsLlerait ,  d'après  ces  mois ,  qud  Lilorius  uiil  t  iô  ass;\ssiné.  Mais  Sal- 
vien  ,  témoin  oculaire,  et  qui  habitait  le  pays  nièrae  où  ces  ocnfmenl* 
le  font  passés ,  dit  qu'il  mourut  de  maladie  dans  aa  prison  :  Longo  iem» 
ptfê  êt  émtmmd  m  éopulmlo  Sarbafonim  tahe  eonsttmptus. 

'  ATÎtoa  cBBtribm  betneoup  à  la  coodiuioii  de  m  mité;  pendant 
kt ttégocialioiii  fl  élait  oïlré  dmi  Toii]miae«  tovi  prélaxte  de  irair  ui 
de  acf  paitDta  pcisoniiiery  el  «fait  ^igiié  la  cenSiBce  de  TliéedoHe  » 
M  eoniara  toojonn  nneanilié  lîBoère^  SidMiies»  pour  retefV  le 
néiite  dé  m«i  liénu*  eu^èie  beaacoop  la  pvina&ee  dei  Wisigothi  et 
let  diflioiltés  de  la  padfieatioii.  la  vérité  est  que  les  Wiflfoiht ,  ecoa« 
ptr  bon  défiùlet  précédentes,  désiraient  la  paix  au  moins  autant 
qoe  les  Romains  î  Pas  eum  Gotfiis  faefa y  à\t  Prospcr,  riim  cam  post 
ancipitis  pugnœ  iacrjmaùiU  experimcntum  humiliù*  quam  ua^uàm  anttà 
poposciasent. 
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qui  ne  ravaieni  pas  moins  bien  servi.  Depuis 
qu  en  4o6 ,  ces  vaillantes  tribus  s'étaient  sépa- 
rées des  Vandales  et  s'étaient  unies  aux  Francs , 
pour  se  ranger  avec  eux  comme  fédérés  sous  les 

drapeaux  de  l'Empire ,  elles  n'avaient  point  quitté 
la  province ,  et  avaient  pris  part  à  tous  les  com- 
bats qui  s*y  étaient  livrés,  sans  y  former  aucun  éta- 
blissemcnt.  Il  était  temps  de  récompenser  leurs 
services  et  de  leur  assurer  des  demeures  fîxes. 
Les  campagnes  des  environs  de  Valence,  entre 
la  Durance  et  llsère,  avaient  été  ,  de  410  k  4i3> 
le  principal  théâtre  des  guerres  acharnées  qui 
avaient  décidé  du  sort  des  usurpateurs  de  la 
Gaule.  C'était  là  que  Constantius  avait  vaincu 
les  Francs  d*£diobinC|  et  qu'Ataulphe,  avec  ses 
Wisigoths  f  avait  exterminé  les  hordes  germani« 
ques  qui  soutenaient  Jovinus.  Arrosées  par  tant 
de  sang  I  dévastées  par  tant  de  peuples  divers^  ces 
malheureuses  contrées  ne  s'étaient  point  rdevées 
de  leurs  ruines;  elles  étaient  restées  désertes. 
Aétius  y  établit  lès  Alains,  sous  la  conduite  de 
leur  roi  Sambida,  qui  avait  succédé  à  leur  pre- 
mier cJiei  Goar  ^  Cette  position  était  admirable- 
ment choisie  pour  contenir  à  la  fois  les  Bourgui- 

*  AmmIm  moHku  GtiUiammt  Jithu  ad  itatiam  ngreditur.  Déserta 
Taîentina  urbit  rura  jUuiis  quibus  SamBida  ptturat  ptutienJa  traditn* 
tur.  (  Prosper,  Citron. ,  édit.  Pith.  )  Cet  éréoeroent  est  mentioQnc  daus 
la  Chrooique  «prèi  rintnmiMlio&  du  pape  Léoii4e-Giaod,  qui  eut  lien 
en 

T.  II.  5 
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gnons  qui  menaçaient  la  rive  gauche  du  Rhône, 
et  les  Wisîgoths  qui  aspiraient  à  s'étendre  jusqu'à 

la  rive  droite.  Aussi  les  Alains  finirent-ils  par 
succomber  sous  la  haine  des  deux  nations  puis- 
santes entre  lesquelles  on  les  avait  placés.  Mans 

à  l'époque  dont  nous  parlons,  les  Bourguignons, 
écrasés  par  les  Huns,  ne  pouvaient  inspirer  de 
crainte.  Aè'tius,  qui  voulait  les  relever  pour  les 

opposer  aux  Wisigotlis  ,  ajouta  à  leur  territoire  la 
Savoie ,  qui  iormait  la  partie  orientale  de  la  pro- 
vince Viennoise,  et  depuis  ce  temps  leschebdes 
Bourguignons  fixèrent  leur  résidence  à  Genève  ^ 
A  l'antre  extrémité  de  la  Gaule,  les  disposi- 
tions malveillantes  des  Bretons  de  FArmorique 
et  leurs  liaisons  avec  les  rebelles  de  Touest  don- 
naient encore  des  inquiétudes.  Pour  s^assurer  de 
leur  soomisdon,  Aétius  résolut  d'établir  une  s^ 
conde  colonie  d' Alains  sur  les  frontières  de  TAn- 
jouy  entre  la  lioire  et  les  limites  du  territoire  oà 
commandaient  les  che£s  bretons.  Mais  ces  con- 
trées n'étaient  point  désertes  comme  les  environs 
de  Valence;  l'annonce  de  l'occupation  d*tme 
partie  de  la  province  par  une  colonie  barbare 
répandit  l'effroi  sur  les  bords  de  la  Loire  et  dans 
toute  rAnnorique*  Les  Alains  s'étaient  rendus 

(Fmpflr»  Chnit.p  édit  Pith.) 
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particnliérement  odîeaz  dans  cet  oontrées,  où 

pendant  les  guerres  précédentes,  ils  avaient  don- 
né tant  de  preuves  de  leur  rapacité  et  de  leur 
mépris  pour  les  choses  saintes^  Dans  leur  détres» 
se,  les  Ariiiorîcains  implorèrent  la  clémence  d'Aë- 
tiosy  et  lui  adressèrent  les  plus  humbles  suppU- 
cations  en  offrant  toutes  les  garanties  qu'on  pôa- 
Tâit  désirer  de  leur  ûdélité  à  FEmpire.  Mais  le 
Mille  des  milices ,  d^uts  long  -  temps  irrité 
contre  eux  ^  ne  répondit  à  leurs  prières  qu'en 
yniiiftiiii  par  de  nouveaux  ordres  Texécution  d^ 
mesoies  qull  cvail  arrêtées.  Alors  ils  cherchè- 
rent un  intercesseur  assez  puissant  pour  porter 
lenrs  dxdéances  jusqu'au  pied  du  trône  impé- 
rial,  et  ils  crurent  Tavcnr  trouvé  dans  un  des  pré* 
latsles  plus  vénérés  de  la  Gaule  ^  saint  Germain, 
éféqae  d^Âuzerre  h 

a, 

Les  vertus  de  saint  Germain  ,  sa  haute  piété  y 
son  éloquence  inspirée  avaient  dû  lui  attirer  le 
irespect  du  clergé  et  des  fidèles.  Biais  d'autres 
causes  encore  contribuaient  à  lui  conciliér  les 
s^patliies  des  populations  iseltiques.  Il  apparte- 
nait par  sa  naissance  à  cette  vieQle  aristocratie 
gauloise  dont  T  influence  avait  survécu  à  la  con- 
^éte  romainéy  et  iooliservait  après  quatre  siècles 


*  rUm  s,  dm^  lib.  u,  e.  i.  Cette  vie  écrit«  icn  470^  per  le 
ftètn  fjtmtlanti**  9  est  un  docomoit  conteoiporaiii  qoi  mérite  toute 


d'occupation  étrangère  de  profondes  racines  dans 
le  soi.  Sa  fiimille  était  la  plus  noUe  et  la  plus  i> 
che  parmi  les  familles  sénatoriales  de  la  cité 
d'Auxerre  \  hei  vieux  sang  des  Celtes  bouillon- 
nait dans  ses  Teines;  dans  sa  jeunesse,  il  pas- 
sait sa  vie  à  la  chasse,  et  fidèle  aux  superstitions 
pftl^npAft  de  ses  ancêtres,  il  suspendait  à  T arbre 
sacré  des  drmdes  les  dépouilles  des  animaux  qu  il 
a?ait  tués.  Les  grandes  écoles  de  la  Gaule  n'exi- 
staient plus  depuis  la  ruine  de  Trêves ,  et  toute  la 
jeunesse  noble  était  forcée  de  compléter  ses  étu- 
des à  Rome.  Germain  y  alla  passer  quelques  an- 
nées, et  en  revint  avec  une  réputation  d'élo- 
quence et  de  savoir  qui,  jointe  à  sa  haute  nais- 
sance, lui  fit  obtenir  les  titres  de  duc  et  de  gou- 
verneur de  sa  province  natale  \ 

Un  saint  évèque  d  Auxerre,  Amator,  sentit 
quelle  force  pouvait  donner  au  christianisme 
Tadhésion  de  ce  jeune  patricien,  déjà  si  influent 
sur  ses  compatriotes  ;  il  réussit  à  le  convertir,  et 
le  voyant  aussi  ardent  dans  son  zèle  pieux  qu'il 
favait  été  dans  ses  goûts  sauvages,  il  le  désigna 

<  Splmdidmimis  parentibtu  procreatus.  (YiUl  Sancti  Gennaui,  iib.  i, 

»  Ducatm  eulmen  et  reg'men  per provinc'uu  cot^trfmiom  TSarfftrvMi 
AuMoianmdi  wkk  wlrAMtom  proprld  gubmmi^^  (  Vila  Saneti 
Gcnnaiiit  1. 1»  c.  x.)  Les  bolfandistes  ont  penié avec  aiici  do  vniicn* 
UasOB  quo  eo  gouTemenenl  était  celui  du  3>wa»  Jmaneam,  dani 
lopel  la  ffloviaco  Sénontise  étiit  compriie,  oi  qui  était  placée  fouslei 
orîni  d^ni  dne,  nivant  la  Notiee  do  l*Bnpin. 
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pour  son  successeur.  En  4^9»  les  évéques  des 
Gaaies»  réunis  &k  concile  9  résolurent  d'ciiToyer 
saint  Germain  dans  la  Grande-Bretagne  a^eo 
saint  Loup,  évéque  de  Troyes,  pour  y  combattre 
les  erreurs  dePélagei  très  accréditées  dans  cette 
ileoù  elles  avaient  pris  naissance.  Le  saint  pré- 
lat accepta  cette  miss^ion ,  et  attaqua  avec  succès 
l'hérésie  par  les  armes  s[nrituelles$  mais  il  ne 
s'en  tint  pas  là.  Abandonnée  par  les  troupes  ro* 
maines  depuis  le  départ  de  Constantin  ^  en  407, 
la  partie  civilisée  de  Tile  était  sans  cesse  désolée 
par  les  incursions  des  montagnards  du  Nord  et 
des  pirates  saxons.  A  la  vue  de  ces  désastres^ 
saint  Germain  se  souvint  de  son  ancien  métier; 
il  rassembla  les  guerriers  bretons ,  les  plaça  en 
embuscade  avec  l'instinct  du  chasseur,  et  leur 
fit  remporter  une  victoire  complète  sur  les  Scots^ 
dont  quelques-uns  à  peine  échappèrent  à  la 
destruction  de  leurs  bandes.  Depuis  ce  tempsy  les 
Bretons  regardèrent  saint  Germain  comme  leur 
patron  et  leur  protecteur  naturel,  et  il  y  eut  en- 
tre eux  et  lui  un  échange  de  dévouement  et  d'af- 
fection. Il  revenait  de  la  Grande-Bretagne  ^  où  il 
avait  fait  un  second  voyage  avec  saint  Sévère, 
évéque  de  Trêves  t  lorsque  les  Armoricains  le 
supplièrent  de  prendre  leur  défense  et  d'appuyer 
leurs  réclamations 

•  Fita  Sancti  Gtrmani,  1.  a,c,  i. 
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La  demande  était  tardive ,  car  déjà  les  Alaios 
s'élaieDt  mis  en  marche  pour  prendre  possession 
du  territoirequi  leur  avait  été  assigné.  Cependant 
saint  Germain  ne  se  découragea  point  Partant 
des  bords  du  Rhône  pour  se  rendre  aux  bords 
de  la  Loire ,  cette  troupe  barbare  devait  suivre 
la  route  qui  conduisait  d'Autun  à  Orléans,  par 
Decize,  Nevers  et  Montargis  %  et  longer  par  con- 
séquent les  limites  du  diocèse  d^Auxerre.  Le  saint 
prélat  ne  craignit  pas  d'aller  seul  au-devant  de 
ces  £Birottches  escadrons;  il  passa  hardiment  au 
milien  d'eux,  et,  abordant  leur  chef  Eochar^ 
il  le  pria  de  suspendre  sa  marche ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  la  réponse  de  l'empereur  aux  snp- 
pliques  qui  lui  avaient  été  adressées.  Le  chef  bar- 
bare ne  voulut  rien  eu  tendre  et  poussa  son  cour- 
sier en  avant  pour  se  soustraire  à  des  plaintes 
importunes.  Mais  saint  Germain  saisit  la  bride  du 
cheval  et  osa  Tarrétery  en  criant  à  Eochar  qu'il 
n'irait  pas  plus  loin  sans  l'avoir  écouté.  L'intré- 
pidité de  ce  vieillard  sans  armes  frappa  d'éton-> 
nement  le  chef  des  Alains.  Le  féroce  païen  obéit 
malgré  lui  à  Fascendant  moral  du  iprétare  chrétien; 
et  subjugué  par  sa  vive  éloquence,  il  consentit 
à  rebrousser  ciiemin  et  à  retourner  à  Valence  pour 
y  attendre  la  décision  dê  l'empereur  \ 

*  CeUe  aBdflttiitt  toia  raintiAA  «it  ineét  mr  ntinénlit  d*Aiitoiiiii. 
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Le  respect  qu'inspiraient  partout  les  vertus 
de  saint  Gemiain  était  tel  que  ses  réclamations 
fîirait  d'abord  fayoraUement  aocaeillies  et  Tor-' 
dre  d'Aètius  révoqué      Mais  quelques  années 
après,  vers  44^»  de  nouveaux  soulèvemœls  ayant 
édaté  dans  la  Gaiik  ultérieo»»^  el>  les*  Breteaa 
ayant  encore  appuyé  les  révoltés,  la  çour  irritée 
prescrivit  T.exécution  immédii^e  des  mesures 
qu'cUe^avaitoonsenti  à  suspendre  *  et  les  Alains 
se  rendirent  sur  les  bords  de  la  Loire.  Alors  les 
habitants  désespérés  essayèrent  de  les  repousser 
par  la  force  et  leur  opposèrent  une  résistance 
Qginiâtre  ;  ce  ne  fut  qu'apr^  avoir,  exterminé 
une  partie  de  la  population  qu'ils  purent  enfi» 
prendre  possession  du  territoire  qu'on  leur  avait 
^igné  ^.  Saint  Germain ,  qui  s'était  rendu  ea 
personne  à  Aavenne  pour  plaider  encore  la  causci 
de  ses  cbers  Bretons,  mourut  dans  cette  ville, 
qù  il  av^t  ét^  rçtei\u  par.  ks  instances  de_  la  ré;^ 

.   tÊuque  u  recipitf  ed  eondittone  ut  venta  guam  pngtfiêenU 
nttcre  n^el  ab  Jètlo  peteretur. 

>  imUnk  per  mterçemomem  et  meritum  sacerJotU  rex  eomprmnu  êttg 
wstrtkiÊi  rt90caturt  propincia  t^^MHniûmibtu  ùtwluta  C^ûQ, 

*  CtutÊOm  ttmè^  Armorieçtut  regionis .  tawetus  Germanus  ad  pro^ 
prim»  oMudssef  méUrkm,  M  titukaiiùmt  perfidia  mohilem  et  iméis- 
i^&iKiftiw  pegmbm  md  nètUhiÊm  prittiÊmm  rwwMwef •  (Tila  SuKli 

3  fMÎlMf  Ato  Mb'ii  Uherhrit  tum  meoSi  dindeiuteg  à  pa* 
trieio  Jt^  tnJitmfitenmtf  mUitiiUt  mnh  snkiguitt,  et  espulm  da- 
mbUs  iénm  panmkut  n  ûdipktmiw,  (Froiperi  0irait,  «dit  PitliO 
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gente  ;  Placidie  le  comldait  d  égards  eC  implorait 

sans  cesse  ie  seçours  de  ses  prières  et  de  ses  coU" 
seîls.  J'ai  cru  devoir  iosiater  sur  cet  épisode,  parce 
qu'il  peint  très  bien  l'état  social  de  cette  époque 
et  la  manière  don  lies  colonies  barbares  s' établis» 
saieni  par  l'autorité  impérialey  malgré  la  résistan- 
ce des  peuples  qui  donnait  souvent  à  l'exécution 
de  ces  mesures  prescrites  par  le  gouvememeni 
lui-même  l'apparence  d'une  guerre  d^invasion  \ 

s  Je  dois  encore  discuter  ici  la  chroiM4o|;ie  des  bollandistes,  arec 
laquelle  je  ne  puis  être  d'accord.  Ces  savants  écrivains  placent  le 
eond  Toyag»  de  ninl  Gennaia  avec  saint  Sévère  dans  la  Grande-Bfela* 
(ne  «I  44s,  M  raiooatre  avec  Eochar  en  447  »  et  immèdiAteaiiat 
«prèi^  ton  vofege  i  Bateiuw»  où  il  nwuiit  le  3i  juillet  44S.  Toiol 
iur  quoi  cette  dmoologie  repose,  Aprèa  avoir  établi  par  dei  rûaoni 
tics  pbnsiblct  que  saint  Germain  dut  taocéder  à  saint  Avator  oomme 
évèque  d'Auierre  en  418,  ils  fiient  le  date  de  w  mort  à  rannéa  44S» 
perce  que  son  biographe  Geoslanlius  dame  trente  ans  ât  datée  à  son 
cpiscopat  ;  puis,  comme  il  mourut  dans  son  voyage  dllalie,  et  que  ce 
voyagp,  selon  eux,  suivU  iunni  Lliilriin nt  sa  rencontre  avec  Eocliar,  qui 
eut  îi^.  u  au  retour  de  sa  sei^uudc  im-sion  dms  la  (  Vr  iiKle  Brctagne,  ils 
en  dcduisenl  la  série  lî'  S  dates  indiquées  ci-dessiis.  Mais  une  grave 
dîffîenUi;  pi  ul  ùirf  n])[)0>éf  à  la  dernière  de  ces  dates,  celle  du  voyage 
dans  la  Graadc-Ëretagne.  (lar  ce  fut  précisément  en  446  que  les  Bre- 
tons adressèrent  à  Aëtius  cette  lettre  touchante  où  ils  peignent  la  situa- 
tion  déseqpérée  à  laquelle  les  avait  réduits  l'invasion  anglo-saxonne. 
Est-il  donc  crojable  qne  les  deux  évéques  les  plus  vénérés  de  la  Gaula 
aient  cboisi  ce  tenpsd'ailreui  bouIcTcrsenienls  pour  aller  discuter  des 
questions  diédogîqnes  avec  des  nuUieurenx  qui  n*écliappaient  au  fer 
de  rennemi  qtt*eu  te  dcbant  dans  les  bois  et  les  rodiers  ?  La  miision 
de  siint  Gennain  et  de  saint  Sévère  aurait  été  malérîdleinent  impcssi- 
4»le  en  44Sf  et  eeh  seul  me  semble  une  objection  pércnptoire.  D*ail- 
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Lorsqii'Aëtins  (juiita  la  Gaule  à  la  fin  de  l'an- 
née il  la  iais&a  eotiéremeot  pacifiée^  mais  dé- 
vastée par  les  guerres  des  dix  années  précédentes^ 
écrasée  par  les  impôts,  dépeuplée  par  la  misère 
et  la  (Eunine.  Malgré  les  victoires  de  ce  grand  ca^ 
pitaine,  son  énergie  et  son  infatigable  activité , 
r autorité  impériale  ^^près  cette  lutte  de  dix  ans, 

lewrs,  le  récîl  dr  Comtanlius  n'indiqui  nullement  que  le  vojagi  m  Iiaîîe 
ait  suivi  imun  diatemenl  la  rencontre  avec  Eocbar;  j'j  trouve  même  la 
preuv  e  du  contraire.  Kn  effet,  il  y  est  dil(]ue  le  saint  prélat,  par  ses  in* 
slances,  décida  le  roi  des  Alaius  à  retourner  sur  ses  pas,  et  que  bientôt 
âprès  il  obtint  la  révocation  de  Tordre  donné  par  Aëtius.  Intereà  per  îri' 
iercesswnrm  saeerdotis  cxercitus  reçocatur^  provincia  à  'vastattonibtu  ab» 
êoimtm,  Stint  Germain  avait  donc  obtenu  tout  ce  qa'il  demandait  ;  il 
n*a:TaU  aucun  Ijesoin  d*aller  m  T(:tlie  pour  plaider  une  cause  déjà  gagnée. 
L*«niroi  des  Alains  sur  les  frontières  de  rArmorique  dut  faire  partie  de 
renseauMe  des  nenires  prises  per  Aëlins  an  440»  aveni  de  quitter  k 
Gaole.  Ce  fittdoBeprobebknciil  en  printemps  de  reimée  441  qollsee 
Mirent  en  route  pour  se  rendre  dans  leurs  nonvceux  ceninnwemenis,  et 
qpie  leinl  Gemeîn  renoonlni  Eocher.  Per  conséquent  son  Toyage  dans  b 
Oiande-SrclagDey  dent  il  retenait  alors,  doit  être  reporté  à  l'année  440, 
tsBps  enquel  IHe  était  tranqnitle  sous  le  geuveniement  de  ses  «iiels 
iMtfieaaBi.II  ne  «pùtla  pas  ta  Gtnle  pendent  les  annéas  suifantesj  on  en 
a  la  preuve  par  la  part  qu'il  prit  en  444  à  la  déposition  de  l'éréque  de 
Besançon,  Chelldonius.  Hais  en  44^»  ^  nouveaux  troubles  ayant  écla* 
lé  tes  les  profteees  dr l'Ouest»  la  oeur  impériale  réitéra  rordre  d'en* 
voyer  les  Aleins  sur  les  bords  de  k  Loire,  et  ce  iîit  alors,  oonibnné>'' 
ment  i  ta  date  6xée  par  les  bollandistes,  que  saint  Germain  entreprit 
son  voyage  en  Ii.iIil,  pour  cssaur  de  défendre  encore  la  causc  dca 
Armoricains;  uiais  celle  fois  scii  iiitLiciision  n^la  sans  tffet.  Celle 
chronologie  me  semble  concilier  louie*  les  difticultés»  et  présenter  les 
faits  dans  i'ordje  le  pius  uatiuel  et  le  plu^  vraiscoiblabJe» 
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86  trouva  encore  plus  affaiblie  dam  h  prcmnoe 
qu'à  l'époque  de  la  mort  dHonorius.  A  la  vérité 
tous  les  Barbares  établis  sur  le  sol  gaulois,  k  l'es- 
ceptiou  des  Allemands  qui  occupaient  la  Ger- 
manie ou  TAisace,  avaient  reconnu  la  suaeraineté 
de  FEmpire.  On  avait  même  obtenu  févacualion 
de  Trêves  parles  RipuaireS|  et Tandenne capitale 
des  Gaules  semblait  avoir  recouvré  sa  liberté; 
mais  cette  grande  villo^,  ruinée  et  déserte , 
n'était  plus  qu'un  amas  de  décombresi  el  Ton 
n'avait  reomquis  que  son  cadavre;  comme  dk 

était  trop   éloignée  du  centre  des  possessions 
romaines  pour  qu'on  pût  espérer  de  la  défendre 
on  ne  lui  avmt  rendu  aucun  des  établissements 
qui  faisaient  sa  richesse  et  sa  gloire. 

Au  midi  y  la  province  Viennoise  avait  été  par* 
tagée  entre  les  Alains  el  les  Bourguignons.  Au 
nord  les  Francs-Saliens  s'étaient  étendus  jusqu'à 
la  Somme.  Les  Wisigoths  étaient  devenus  mai*» 
très  absolus  dans  l'Aquitaine  et  dominaient  dans 
toutes  les  villes  de  cette  belle  contrée  où  la  civili- 
ràtion  romaine  s'était  développée  avec  tant  d*é- 
clat.  Toutes  ces  colonies  barbares  s'étaient  conso- 
lidées,  agrandies,  fortifiées.  En  échange  d*une 
vaine  apparence  de  soumission  et  de  vassalité, 
elles  avaient  obtenu  la  reconnaissance  légale  de 
Toccupation  des  provinces  qu'elles  avaient  en*» 
vahieS|  et  l'œuvre  de  la  violence,  légitimée  aux 
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yeux  des  peuples,  avait  acquis  tous  les  caractères 
delà  stabilité.  Ce  fut  alors  seulement  que  les  cbe£i 
des  odoQs  ttdéréa  furant  Tnameot  rois,  et  qu'il 

y  eut  des  monarchies  barl)ares  dans  la  Gaule , 
monarchies  vassaies,  il  est  vrai|  du  grand  Empi^ 
re,  mais  pleines  de  sève  et  de  vigueur  an  sein  d'une 

civilisation  défaillante^  et  priâtes  à  secouer  le  joug 
4' une  dépendance  plus  apparente  que  réelle, 
«t  Malheureux  temps ,  s'écrie  Prosper,  où  nulle 
»  province  n'était  exempte  de  Toccupation  bar- 
9  bare^  où  l'odieux  hérésie  d'Ânus,  favorisée 
»  par  cesnations  impies,  semblait  devoir  usurper 
9  le  caractère  d'universalité  que  l'Église  catholi- 
n  que  réclame  comme  le  signe  impérissable  de  sa 
p  mission  divine!  '  9 

Après  le  départ  d'Âëtius  la  Gaule  demeura 
long-temps  immobile,  comme  si  elle  eût  encore 
senti  la  pression  de  cette  main  puissante,  et  de- 
puis la  paciiication  de  44^  jusqu'à  l'invasiou  des 
Honsi  en  ^Si,  la  paix  n'y  fut  point  troublée. 
Les  seuls  événeoieûts  de  quelque  importance  que 
les  chroniques  contemporaines  y  signalent  dans 
cet  espace  de  dixans ,  sont  l'établissement  à  main 
armée  des  Alains  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  on 

»  Hdc  tempestatc  'valdè  mucrabiiis  retpublicœ  s  tains  apparu  it^  cum 
ne  una  quidem  fil  absque  barbaro  cuùore  proiuncia  et  infanda  y4rianO' 
mm  heresîâ  qtur  se  naliomhus  l'arharis  niisctiit,  cathoUcoe  nOMCtlfidêi 
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commencement  d'insurrection  dans  la  population 
de&  campagnes,  vers  44^  46- Mais  les  tentatives 
qui  furent  faites  à  cette  époque  pour  ranimer  les 
soulèvements  des  bagaudes  n'eurent  qu  un  faible 
retentissement.  Ge  n'était  plos^  comme  en  436, 
l'élan  spontané  d'un  peuple  entier  courant  aux 
armes  sous  la  conduite  de  chefs  pris  dans  son  sein 
pour  se  venger  dm  ses  oppreasenrs;  c'était  une 
conspiration  tramée  dans  les  villes  par  quelques 
hommes  appartenant  à  la  classe  éclairée  >  et  qui 
échoua  au  milieu  de  la  lassitude  générale.  Le 
pruicipai  moteur  de  rinsurrection  parait  avoir 
été  un  médecin  nommé  Ëudoxius,  homme  (f  un 
mérite  distingué  et  d'un  esprit  turbulent,  qui, 
après  lavortement  de  ses  complots,  fut  forcé  de 
ae  réfugier  chez  les  Huns  ^ 

La  position  de  l'Espagne ,  cette  ancienne  dé* 
pendance  de  la  préfecture  des  Gaules,  était  alors 
bien  différente.  Depuis  le  commencement  du  siè» 
cle,  ce  malheureux  pays  n'avait  jamais  cessé 
d'être  en  proie  aux  ravages  de  la  guerre,  i-es  ar- 
mées romaines,  les  contingents  gothiques*,  les 

<  Hovi  «Tooidéjà  ciic  UNM  l*'t  p>  *o4j  le  pviige  de  la  Chroaip 
que  de  Proiper  o&  ce  bit  est  mpporté.  Ge  puiege  ne  se  tnMi%e  que 
dm  le  tcoue  de  Sitbou;  il  «it  immédielement  k  nenlkNi  de  raiMoi- 
iiel  de  Bleda»  ni  dei  Hini,  pv  aoii  firife  Attih»  évéacnent  qoe  le 
teitede  SiiiBoiid  place  à  la  date  de  444»  mu»  le  i8«  coamlat  de  IW»- 
dote. 
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Suèves,  les  Vandales ,  Tavaient  dévasté  tour-à-* 
tour.  Après  le  départ  des  Vandales  pour  l'Afrique, 
en  4^7,  les  Romains  avaient  repris  possession  de 
la  fiétique  et  de  la  partie  méridionale  de  la  Lusi- 
laiiie  où  s'étaient  d'abord  fixés  les  Alains  qui  fu- 
rent exterminés,  en  4i6;  par  les  Wisigoths.  Des 
trois  peuples  qui  avaient  pénétré  en  Espagne 
àk  suite  de  la  grande  invasion  de  407,  il  n'y 
restait  plus  que  les  Suèves  répandus  dans  la  Ga« 
lice  et  dans  le  nord  de  la  Lusitanie ,  c'est-ànlire 
dans  toutes  les  contrées  situées  entre  le  Tage  et 
r£bre.  Dans  ces  contrées  mêmes  l'occupation 
était  loin  d'être  complète.  En  général  les  Bar- 
bares ne  dominaient  que  dans  les  campagnes  el 
dans  les  villes  ouvertes.  Renfermés  dans  les  châ- 
teaux  et  les  places  fortifiées,  les  habitants  du 
pays  s'y  défendaient  avec  succès  et  conservaient 
aolDur  de  leurs  remparts  un  certain  rayon  de  ' 
territoire  qui  fournissait  à  leur  subsistance 
Dans  quelques  villes  où  les  Sueves  étaient  entrés 
par  capitulation ,  ils  habitaient  en  commun  avec 
la  population  romaine  qui  conservât  ses  magis- 

'  Surv!  snb  Hermer'ico  rege  mcd'tas  partes  Gallftcut  dtprcdantes,  per 
pleèem  qtue  castella  tutiora  retinebat  partim  ca^de,  partim  captivilatc 
tuorwn,  pacem  quam  nacrant,  famUianan  quce  tenebantur  redhibitione 
nstauraat.  (Idâtii  CbnHi.t  ad  ann,  4a8.)  La  partie  centrale  de  la  Ga- 
fiée,  dont  il  «t  Id  «{uestîoo,  est  la  province  de  CastUle,  et  Ton  voit 
^*éDe  élaîl  (^à  mmrqoible  par  la  ^tÊaà  nombra  de  cfaàletus  dont 
cOcftinéiooMaL  . 
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trats  et  ses  lois.  Tel  éCaît  l'état  de  choses  que  les 

hasards  de  la  guerre  avaient  créé,  et  qu'on  s'était 
efforcé  de  régulariser  par  des  traités  sans  cesse 
raiouvelés  et  sans  cesse  rompus  au  milieu  des 
collisions  coiitiimelles  qui  résultaient  du  contact 
et  du  mélauge  de  deu&  races  aatureliemeat  enne- 
mies» 

AêtiuSi  pendant  les  diï  ans  qu'il  employa  à 
pacifier  la  Gaule ,  ne  put  accorder  à  TEspagné 
les  secours  qu'elle  implorait  II  se  contenta  dTjr 
envoyer  le  comte  Gensorius,  avec  la  miiBSiaii  tfé^ 
cialodemainlemrlapaiKdaBS  les  provinces  en» 
irihies  soit  en  nêgidmit  arec  les  Suèvesy  soit  en 
armant  ao  besoin  les  habitants  pour  leur  ré» 
sislep»  CsiMOrius  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
habileté  t  et  réussit  à  arrêter  le  cours  des  hosti- 
h  tés,  à  cette  épo(jpie  critique,  où  TEspagne,  li- 
vrée à  dle-méme,  ne  devait  compter  pour  sa  dé^ 
fense  que  sur  ses  propres  ressources.  A  la  vérité 
une  circonstance  heureuse  seconda  ses  efforts;  le 
roi  des  Suèves,  Herménérici  l'un  des  premiers 
chefs  de  Tinvasion  de  407  >  était  accablé  par  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  et  Tétat  de  maladie  dans 
lequel  il  languit  pendant  sept  ans,  retint  sa  nation 
entière  dans  1  inaction    Il  mourut  après  avoir 

>  Bex  Suevontm  dîutumo  per  annot  septtm  morbo  afJUctus  moritur. 
(Idatii  Chron.)  D'après  celte  chronique,  le  fkux  roi  avait  remis,  dèi 
•   r«iiM«  43s»  ciilrtkaiiiaiiu<te8oafi]fimpMVoir4|alliM^ 
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renouYelé  une  dernière  fois  avec  les  Romains  de 
la  Galice  les  conventioiis  qui  garantissaifliit  leur 
indépendance,  et  eut  pour  succeiMeur  son  fils 
Rechila,  qui,  jeune ^  actif,  ambitieux,  n'hérita 
point  de  ses  dispositions  pacifiques. 

La  guerre  contre  les  Wisigoths  de  TAqui- 
taine  se  poursuivait  alors  avec  acharnement,  et 
la  conflagration  s'était  étendue  jusqu'en  Espagne. 
Le  comte  Sébastien ,  le  gendre  de  Bonifaoe ,  Ten- 
nemi  personnel  d'Aëtius,  avait  franchi  les  Pyré^ 
nées  arec  une  année  de  Goths^  et  s'était  emparé 
de  Barcelonne.  L'administration  romaine  avait 
été  désorganisée  par  cette  irruption  et  le  com^ 
mandant  des  milices,  Andevotus,s'était  retiré  dans 
la  province  de  Carthagéne  avec  un  petit  nombre 
de  troupes.  Rechila  sentit  combien  les  circonstan* 
ces  étaient  fiivorablea  à  l'accroissement  de  sa 
puissance,  et  résolut  d'en  profiter.  Il  était  ail- 
leurs poussé  à  la  guerre  par  les  Wisigoths  qui 
cherchaient  partout  des  ennemis  à  l'Empire,  et 

par  le  roi  des  Vandales,  Genséric,  qui,  dans  cette 
même  année  i  4^99  rompit  brusquement  ses  trai- 
tés avec  le  gouvernement  hnpérial  en  prenant 
Carthage  par  surprise.  Le  jeune  chef  des  Suéves 
qppela  toute  sa  nationaux  armes,  battit  la  faible 

■ 

état  d'oereer;  tt  «MMfMi  44a»  ^fOfOtt  ét  rinlroainlion  ia  ptp« 
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armée  d'Andevotus,  sur  les  bords  du  Xénil,  et 

s'empara  de  la  Bétique.  De  là  il  passa  dans  la 
Lusitaniei  prit  Mérida»  qui  était  la  principale 
place  de  cette  province ,  et  força  le  comte  Censo- 
rîus  de  capituler  dans  Mertoia,  où  il  seiait  ren- 
fermé'. Mais  pendant  qu'il  étendait  ainsi  ses 
conquêtes,  les  armées  romaines  triomphaient 
dans  la  Gaule  où  les  Wisigoths,  forcés  de  renou- 
veler leurs  conventions  avec  TEmpire,  rentraient 
dans  la  condition  des  fédérés.  N'ayant  plus  d  en- 
nemis au  nord  des  Pyrénées  le  gouvernement 
impérial 'tourna  son  attention  vers  la  péninsule. 
La  fuite  de  Sébastien  lui  avait  rendu  la  libre  [^os- 
session  de  la  Xarragonaise.  Le  général  romain , 
Yitusy  y  fut  envoyé  avec  quelques  légions  aux- 
quelles se  joignirent  de  nombreux  contingents 
auxiliaires  que  fo^irnirent  les  Wisigoths  iidèles 
à  leurs  nouveaux  engagements  ^  On  se  flattait 
avec  cette  armée  de  rétablir  la  puissance  ro- 

*  Ces  faits  sont  rn[  ^loriis  dans  la  Cîironique  dldace,  tcmoin  ocu- 
laire et  digne  de  loiiie  confiancf.  Mais  la  rédaction  de  celle  chronique 
est  très  confuse,  et  pour  rétablir  l'ordre  chronologique  des  éTénements, 
il  est  ni'cc>&aire  de  la  comparer  avec  celle  de  Prosper,  qui  iiKliqmlet 
dates  d'une  manière  précise  par  la  désignation  des  consulats.  Ainiiy 
dans  la  Chronique  d'Idace,  la  mention  de  la  prise  de  Carlhage  pir 
Gcnséric  suit  immédiatement  celle  d«  Texpédilion  de  AeehUâ  contn 
Andevoliut»  ce  qui  fixe  la  date  de  oeitt  «xpéditioD  à  twaét 
sous  le  consulat  de  Tbéodoie  et  Pestas. 

•  P'iUu  magîster  utriusque  mOUm  facttu  «d  BUpamas  mîstus  ut  mm 
«jfigum  mmtfiê/kltMt  muiiio.  (fàuijk  Chrou.) 
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maine  en  E^pdgne  comnie  ell6  Tavait  été  clans 
la  Gaule;  maU  la  lâcheté  du  général  et  l'inciisci* 
pliiie  des  soldats  trompèrent  ces  espérances* 
Battu  dans  toutes  les  rencontres,  poursuivi  même 
par  les  habitauts  auxquels  ses  exactions  Tavaient 
rendu  odieux^  Vitus  fut  réduit  à  prendre  la  fuite, 
laissant  la  province  exposée  sans  défense  aux  ui- 
ciirsions  des  Barbares  \ 

Le  gouyemement  impérial  se  trouva  henreuz 
de  conclure  avec  les  Suèves  un  traité  par  lequel 
on  leur  abandonna  la  Galice  j  la  Bétiqae  et  la 
Lusitanie  Il  ne  resta  à  TEmpire  que  la  province 
de  Garlbagène  et  la  iarragonaiseï  c*est-à-dire 
kl  royaumes  de  Miurcie  et  de  Valence,  la  Cata- 
logne et  TAragon.  Les  populations  du  nord  re- 
tranchées àTabri  de  leurs  montagnes  se  maintin- 
rent indépendantes  dans  la  Navarre ,  la  Biscaye 
et  es  Asturies. 


*  f'iltis  ,  cijtn  Cartliaglnicmes  vrtarrt  <l  fiœllcos,  suprrnlis  ctiam  in 
tongrtssione  qui  ei  in  adjutorium  vtaerant  Gothù,  territus  miserabUi 
timon  d{ffu^it.  (Idatii  Chron.) 

'  Lft  Galice  romaiAe  comprenait ,  outre  la  Galice  proprement  dite, 
le  royaume  de  Léon,  les  deux  Caslilles  et  les  provincr.s  portugaises  an 
wtKà  da  Duero;  la  Lusitanie  embrassait  le  reste  da  Porlufal  «C  l*Eali«« 
■rfare;  Ictlinitet  île  laBétifM  éUMOt  Uê  aàm»  qae  eèUcs  d«  rAs- 
MoMie  ttodone;  ces  itoii  pronacea  coiupc»ièr«iit  la  royaiiine  des 
Samt.  Oaiis  aolrei  dépendùie»  du  ^icarial  det  Espagnea,  la  Hauri* 
fÉb-Tliilana,  M  k  llatoe  modenw,  «1  Ica  Uaa  Baléares,  apparia- 
Misai  an  Yandalci. 

II.  6 
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£u  traitant  avec  les  Barbares  ou  avait  rendu  à 
la  péninsule  ibérique  une  apparence  de  calme; 
mais  les  désastres  de  la  guerre  avaient  fait  peser 
sur  les  habitants  des  campagnes  des  souffrances 
intolérables.  Poussés  au  désespoir  par  les  dépré* 
dations  des  soldats  et  les  exactions  du  fisc  ,  ils  se 
formèrent  eu  bagaudesoM  confédérations  arméeSi 
et  s*tnsurgèrent  en  masse  dans  les  contrées  en-* 
corc  souuiises  a  1  administration  impériale.  Les 
armées  de  r£mpire,  dont  les  contingents  gothi* 
ques  formaient  la  principale  force ^  avaient  fait 
autant  de  mai  à  TEspagne,  que  les  Jiuns  et  les 
AlainSi  auxiliaires  de  Litorius^  en  avaient  fait  à 
la  Gaule;  le  fisc,  épuisant  toutes  ses  ressources 
pour  fournir  à  la  solde  et  à  la  subsistance  des 
troupes  y  avait  exerçé  les  mêmes  rigueurs  ;  enfin 
les  insurgés  espagnols  trouvaient,  dans  les  po« 
pulations  indépendantes  de  la  liavarre^  le  même 
appui  que  les  insurgés  gaulois  avaient  reçu  des 
Bretons  de  TArmorique.  Cette  seconde  insurrec- 
tion eut  même  un  caractère  plus  grave  que  la 
première.  Les  bagaudes  ou,  si  Ton  veut,  les 
guérillas  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon  ne 
purent  jamais  être  eintierement  soumis.  Cepen- 
dant après  la  paix  conclue  avec  Rechila»  Astu- 
rius,  qui  avait  remplacé  Vitus,  dans  le  com- 
mandement des  milices,  put  réunir  toutes  ses 
forces  contre  les  paysans  insurgés;  illes cerna 
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dms  les  plaines  de  Xarragone  et  en  fit  un  af- 
freux carnage.  L'année  suivante  son  gendre  Mé- 
robaude,  dont  le  nom  semble  indiquer  une 
origine  franqoe»  poursuivit  les  débris  des  ban* 
des  jusque  dans  la  Navarre,  et  acheva  de  les 
détruire  près  d'Araceii ,  aujourd'hui  AraquiL  Les 
tentatnrea  de  soulèvement  qui  eurent  lieu  dans  la 
Gaule,  à  la  même  époque,  ne  lurent  que  le  con- 
tre-coup de  ces  grands  mouvements  populaires 
qui  se  renouvelèrent  en  Espagne,  à  diverses  re* 
prises,  jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Les  services  d'As- 
tnrins  furent  récompensés,  en  449?  P^r  di- 
gnité de  consul  ^ 

■  J*ai  d^à  dit  que  te  Cbonique  dldice  est  très  confuse.  En  voiei  on 

exemple.  Dans  celle  chronique,  le  récit  des  conibat&  d'Asturius  et  de 
Mérobaiidf  contre  les  bngaudes  espagnols  se  trouve  placé  entre  la  dé- 
faite dAndcvolus  en  Andalousie»  et  celle  de  Titus  à  Carlbagène.  Or, 
Viloj  fil  la  gu«Te  en  Espagne  à  l'qKMpje  où  Lcon4e-Gr«nd  fut  élevé 
au  tronc  pontifical,  <  r>i  a  dire  en  4îo,  et  AndeM  tus  avait  été  battu 
par  R*'chi(a  raïuiée  où  Gen^rir  prit  Carlhage,  c'est  à-<Iirc  en 

439.  Ces  (Jcu\  générant  «n*  succédèrent  donc  dans  le  commandement,  et 
il  est  impos&ible  de  placer  entre  eux  deux  autres  goumneurs  miUtaim, 
Astorius  et  Mérobaude;  il  est  également  impossible  que  les  arméfii 
inupériales  aient  été  employées  à  combattre  les  bagaudes  dans  le  mo- 
ment où  toutes  les  forces  de  la  province  ne  suffisaient  pas  à  contenir 
kl  Snèvet.  H  eti  doue  probable  qu'Asturiui  remplaça  Titus  dans  Je 
contndeiiient  aprèt  la  eondMion  de  la  pta  avtc  les  Baiiiani,  elfue 
Ittéfénancnts  da  Ja  pum  dct  ba^nidai  eurenl  liaa  daM  Ici  aanéet 
soin&lai»  c*asl-â-dire  de  I4a  à  447  ou  44S.  Cet  datât  a'aecordaBt  bfen 
afcc  eiUe  da  coniolat  d*Aitiiriiii»  «fui  prit  poiianinm  da  sa  aosTiHe  dU 
goiti  le  1*'  Jaaw  449i  à  Arles,  où  il  élaît  fMii  tain  doute  ca  qaît- 
laBl  le  foovtfMiiieat  de  l*Bipagiie. 
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Une  autre  dépendance  de  la  préfecture  -des 
Gaules  t  la  Grande-Bretagne  S  échappa  vers  le 
même  lenips,  non-seiilement  à  l'autorité  de& em- 
pereurs f  mais  encore  à  Tinfluence  de  la  civilisa- 
tion  romaine.  J*ai  déjà  dit  que  depuis  le  départ 
de  r usurpateur  Constantin  ,  en  4^7?  les  Bretons, 
^abandonnés  à  eux-mêmes,  avaient  chassé  les 
fonctionnaires  impériaux  et  s'étaient  créé  un  goi^ 
vernement  national  à  la  téte  duquel  se  mirent 
les  principaux  membres  de  T aristocratie  locale, 
décorés  par  les  écrivains  latins  du  titre  de  roi , 
qu'on  attribuait  alors  à  tous  les  chefs  des  nations 
indépendantes.  Us  se  trouvèrent  ainsi  soustraits 
par  le  fait  à  Tadministration  romaine  ;  ils  ne 
payèrent  plus  d'impôts;  ils  n  envoyèrent  plus  de 
recrues  aux  armées;  car  la  partie  de  la  popula- 
tion en  état  de  porteries  armes  suffisait  à  peine  à 
repousser  les  attaques  continuelles  des  Scots  et 
des  Saxons. 

Cependant  ils  ne  se  regardèrent  jamais  comme 
entièrement  séparés  du  corps  de  l'Empire.  Vers 
la  fin  du  règne  d'HonoriuSi  ils  demandèrent  du 

*  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeler  ici  qtie  la  préfecture  de*  Gaules 
était  divisée  en  trois  vicariats  :  celui  des  dix-sq)t  provinces  ou  de  La 
Omit  fropranent  dite  ;  wkii  6m  Espagnes ,  et  «dai  de  la  Grandei 
Bwlepe,  Les  événements  qui  se  sont  peiaéi  dm  «es  trois  gnadet  sec* 
lions  d^ne  mène  diviaioii  adninialfillfe  ont  uam  liDe  conipciiié,  qne 
mom  a^iMsptt  Boai  dispoMr  d'os  féanlr  les  mits  (fiadriax. 
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secours  à  l'empereur  comiue  à  leur  souverain 
légitmie.  On  leur  envoya  quelques  troupes  qui 

les  aidèrent  à  relever  les  murailles  construites  par 
Sévère  pour  protéger  le  nord  de  Tile  contre  les 
incursions  des  montagnards  K  Mais  bientôt  ces 
soldats  furent  rappelés,  et  il  n'eu  revint  point 
d'autres.  Les  Bretons  n'en  conservèrent  pas  moins 
des  rdations  très  intimes  et  très  fréquentes  avec 
la  Gaule,  et  surtout  avec  leurs  compatriotes  éta- 
blis dans  TArmorique.  Beaucoup  d'entre  eux  al- 
laient même  à  Rome  pour  y  compléter  leurs  étu- 
des ou  pour  s  y  établir  et  y  exercer  des  profes- 
sions libérales.  Lorsque  le  moine  Pélage  s'y  fixa 
et  s'y  rendit  célèbre  par  la  hardiesse  de  ses  en- 
seignements théologiques ,  personne  ne  lui  con- 
testa la  qualité  de  Romain.  Ce  peuple,  essentiel* 
lement  religieux,  entretenait  une  correspondance 
active  avec  TÉglise  de  Home  et  le  clergé  gaulois. 
Noos  avons  parlé  plus  baut  des  voyages  de  saint 
Germain  dans  la  Grande-Bretagne,  et  des  servi- 
ces qu'il  rendit  à  ce  pays.  Ainsi ,  malgré  sa  po- 
iilion  indépendante  vi»4<vis  du  gouvernement  im- 
périal, la  Grande-Bretagne  n'avait  point  cessé  de 
fiure  partie  du  monde  romain;  elle  y  tenait  par 
ks  mœurs ,  par  le  langage ,  par  la  religion ,  par 
tout  ce  qui  constitue  la  nationalité  d  un  peuple. 


*  Bail»  Bitt.  Eecks.t  1.  i,  c.  t«. 
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Yen  445»  discorde  se  mit  entre  les  cbefr 
bretons.  Les  Saxons,  appelés  oomnM  auziiiaiffes 

par  les  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir, 
profitèrent  de  ces  divisions  intestines  pour  pi* 
nétrer  jusqu'au  cœur  de  Tîle ,  et  dès-lors  ils  n* en 
sortirent  plus.  Le  pays  entier  devint  le  théà* 
tre  d'une  lutte  sanglante  qui  se  prolongea  pen* 
dant  plus  d'un  demi-siècle  et  finit  par  Tassujétis- 
sèment  de  toute  la  contrée  au  joug  des  Saxons, 
et  par  l'extermination  de  la  population  iodigine, 
dont  une  faible  partie  seulement  se  réfugia  sous 
la  conduite  du  fameux  roi  Arthur,  dana  le  district 
montagneux  connu  sous  le  nom  de  pays  de  Gal- 
les, où  elle  maintint  son  indépendance  pendant 
près  de  huit  cents  ans.  Mais  dans  cette  vie  de 
combats  et  de  misères ,  les  dernières  traces  de  la 
dviiisation  romaine  ne  tardèrent  pas  à  s'e££aeer; 
la  langue  latir.e  fiit  oubliée  et  remplacée  par  Vi* 
diome  celtique ,  que  la  masse  du  peuple  n'avait 
jamais  cessé  de  parler;  le  catholicisme  lui*-méme 
s* altéra,  et  les  Gallois  redevinrent  ce  qu'avaient 
été  les  Bretons  avant  César  \  Lliistorien  Beda 
nous  a  conservé,  d*après  Gildas  le  Sage»  le  chro* 
uiqueur  du  YP  siècle ,  la  lettre  touchante  que 

'  Dès  le  wHim  du  V«  siècle,  selon  Béda»  le  pays  était  déjà  réduit  à 
rél«t  sauvage;  on  n'y  cultivait  plus  la  terre;  les  habitants  vivaient  de 
ladMMe»  Omnisregio  totius  cibl  suàsfmtaaÊlo,  exeqito  ^mmndi  êolath, 
KHCiMifciftir,  (Bedif  JBisi,  SeeL,  L    c  ift.) 
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ces  infortunés  adressèrent  à  AétioB,  à  Tépoque 

de  son  troisième  consulat ,  c'est-à-dire  en  446  i 
pour  implorer  les  secours  de  r£aipire  :  «  Les 
»  BaAares,  disaientils,  nous  repoussent  rm  la 
»  mer;  la  mer  nous  repousse  vers  les  Barbares; 
»  partout  nous  rencontrons  la  mort  ^  »  Ces  cris 
de  détresse  dTun  peuple  à  l'agonie  n'émurent 
point  le  commandant  des  milices  impériales ,  et 
il  ne  parait  pas  même  que  dans  tonte  cette  pé* 
riode  de  44^  à  4So^  il  ait  passé  une  seule  fois 
les  Alpes.  Toute  sou  attention  était  absorbée  par 
les  dang!^  de  lltaUe  et  de  la  Sicile ,  «pi'il  défen- 
dait avec  peine  à  l'aide  des  secours  fournis  par 
l'empire  d'Orient  contre  les  entreprises  contî- 
BoeUes  de  Genséric 

En  44^  9  un  traité  y  dont  le  roi  vandale  put 
dicter  les  conditions^  snsp^dit  momentané* 
ment  cette  lutte  où  s'épuisaient  sans  résultat 
les  ressources  des  deux  empires.  Genséric  con- 
serva toutes  ses  conquêtes;  il  resta  maître  de 
Cai  thage,  la  noble  rivale  de  Rome,  et  des  ricbes  " 
provinces  de  la  Proconsulaire,  de  la  Byzacène  et 

«  hune  paupcrculcc  Dnttonuni  r(  injuia  mittunt  episCulam  cujiis  hoc 
piincipium  es!  :  Acfio  i<  y  cousu li  gt  niitiis  lirllannontm,  (Beda,  1. 1,  ci 3.) 

*  Gaisericus  SicUiam  deprtdatus  Panormum  diit  obsedit.  (Idat  Chron.) 
—  Theodotim  m^Mnior  Mlum  c<mtrà  f^ûadalot  movet  Jriobindo  , 
AmÊMiUà  ei  Germaao  duciius  cum  magna  classe  eUncOif  qui  ^iUm 
mâgii  mûri  fuàm  J^nmfrmdiw  fuin  (Proipcri  Chniii,|.«/«M.  441}* 
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et  de  la  Numidie.  Mais  ooinme  TUalie  ne  pour 
vait  se  passer  entièrement  des  nmssons  africai- 
nes,  il  consentit  à  rendra  à  TEmpire  les  d^x 
Mauritaniesy  malheureuses  contrées»  qui  avaient 

été  pendant  quinze  ans  le  théâtre  de  la  guerre ,  et 
où  il  ne  laissait  que  des  ruines  ^  Ce  désastreux 
échange  lut  le  seul  fruit  des  efforts  immenses 
que  Rome  et  Constant inopie  avaient  faits  de 
concert  pour  recouvrer  TAfrique. 

A  cette  époque,  Àetius  gouvernait  Tempire 
d*Occident  avec  une  autorité  presque  absolue. 
Placidie  ,  comprenant  enfin  que  la  puissance  su- 
prême qu  elle  avait  si  ardemment  désirée  était 
un  poids  trop  lourd  pour  la  main  d^une  fiemme , 
s'était  résignée  à  abandonner  au  maître  des  mi- 
Uees  l'exercice  réel  du  pouvoir.  Quant  i  Yalen- 
tinien ,  dont  elle  avait  à  dessein  prolongé  Ten- 
£snce|  quoi  qu  il  eut  déjà  plus  de  vingt  ans*  et 
qu*il  eût  épousé ,  dés  4^7,  Eudoxie^  fille'de  Tem* 
pereur  d'Orient  Théodose,  il  ne  paraissait  pas 
songer  à  secouer- les  liens  de  la  tutelle  sous  la- 
quelle il  iivait  toujours  vécu.  Aëtius  était  donc 
empereur  de  fait;  il  n'avait  plus  de  rival  k  crain- 

'  Cum  Geinsirico  al>  Àugusto  FaUntiniano  pax  conjirmata  et  certis 
spattis  Africa  întrr  iitnim<^uc  divisa,  (Prosperi  Chron  ,  ad  ann.  44«.) 
fysam  urbcm  maximam  Cartitaginem  Geuerieut  tenait  et  antiquam  îllam 
ÙM^miHMi  M  nohilem  iiberUUem  m  senHuÊm  rtéegit,  (  Vidor  VitcMÎt» 
di  Pmee»  FmM^f  1,    c.  4*) 
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dre»  et  sa  pviisaiice  Mnblait  reposer  sur  des  ba- 
ses inébranlables ,  lorsqu'il  se  vit  privé  d'une  al- 
liance qui  en  avait  été  jusqu'alors  le  principal 
fendemeoti 

Nous  avons  vu  tout  ce  qu'avait  fait  pour  lui  le 
roi  des  Huds*  Rugila,  son  ami  dans  tous  les  temp^i 
son  protecteur  dans  Tadversité ,  et  le  plus  ferme 
appui  de  sa  grandeur.  Ce  prince  tartare  avait 
commencé  la  fortune  d'Aëtius,  en  lui  accordant 
les  secours  qu'il  sollicitait  au  nom  de  l'usurpateur 
Jean  ;  il  l'avait  relevé  dans  sa  disgrâce ,  et  lui  avait 
donné  Tannée  avec  laquelle  il  triompha  des  in- 
trigues de  la  cour  de  Raveiine  et  des  soulève- 
ments de  la  Gaule.  Tant  que  Kugila  vécut,  ces 
relations  intimes  n'éprouvèrent  aucune  altération, 
et  les  Huns  demeurèrent  les  plus  fidèles  alliés  de 
l'Empire,  qui  se  servit  contre  tous  ses  ennemis 
de  leurs  contingents  auxiliaires.  Mais  après  sa 
mort,  arrivée  en  44^  >  deux  neveux  Attila  et 
Bléda,  prirent  le  commandement  suprême  des 
tribus  tartarcs,  et  sentirent  aussitôt  la  nécessité 
de  se  signaler  par  quelque  entreprise  qui  pût  leur 
donner  sur  leurs  compatriotes  Tascendant  que 
ces  hordes  belliqueuses  n'accordaient  qu  à  la  va- 
leur. Les  Huns,  comme  les  autres  Barbares,  avaient 
sans  cesse  les  regards  tournés  vers  l'Empire,  où 
la  civilisation  étalait  toutes  ses  richesses  sous  les 
plus  beaux  climats  du  monde.  11  fiiUait  donc  que 
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leurs  jeunes  chefs  mootrasseut  ce  but  à  leur  cu- 
pidité pour  gagner  leur  affection ,  et  d'aïUeurs  ils 

étaient  excités  à  la  guerre  parles  menées  secrètes 
de  Genséric  t  qui  cherchait  tous  les  moyens  d'o- 
pérer une  diversion  sur  les  firontières»  afin  de 
pousser  plus  librement  ses  conquêtes  au  cœur 
même  de  la  domination  romaine* 

Depuis  la  dispersion  des  peuples  soè^,  au 
commeucement  du  siècle,  le  principal  siège 
de  la  puissance  des  Huns  avait  été  établi  sur  les 

confias  de  la  Paimonie,  dans  la  partie  nord  de  la 
Hongrie  moderne  »  entre  le  Danube  et  les  monts 
Krspacks.  Placés  ainsi  au  point  de  jonction  des 
limites  des  deux  empires,  ils  pouvaient  à  leur 
choix  attaquer  l'un  ou  Fautre.  Mais  leur  allianoe 
avec  Tempire  d^Occident  avait  été  pendant  vingt 
ans  si  intime  qu  il  était  difficile  de  la  rompit  su- 
bitement. Des  corps  nombreux  de  leurs  oompa> 
triotes  étaient  encore  sous  les  drapeaux  d'Âëtius, 
et  ce  fut  sans  doute  par  ce  motif  qu'ils  se  jetèrent 
de  préférence  sur  les  provinces  qui  dépendaient 
^de  la  cour  de  Conslantinople. 

£n  44^9  ils  passèrent  le  Danube  et  ravagèrent 
laMésie  et  la  Thrace*  L'occasion  était  favorable; 
}es  frontières  étaient  dégarnies  de  troupes,  car 
toutes  les  forces  de  Tempire  d^Orient  avaient  été 
absorbées  dans  la  grande  expédition  maritime 
qui  fut  envoyée  en  44 1  sur  les  cotes  de  la  Sicile 

■ 
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poiîr  akitt  Valenlinien  k  repousser  les  atta^foes* 

des  Vandales.  Théodose  s'empressa  de  rappeler 
ses  soldais  et  sa  tiotte  mais  avant  leur  retour,  ef- 
frayé des  progrès  des  Hunset  tremblant  de  les  voir 
arriver  jusque  sous  les  murs  de  sa  capitale,  il  se 
décida  à  acheter  leur  retraite  au  poids  de  Tor ,  eu 
se  soumettant  pour  Faventr  à  la  condition  avih»- 
sante  d'un  tribut  annuel.  En  même  temps  Yalen- 
tinîeiiy  privé  du  secours  de  Tarmée  d'Orient,  se 

vit  forcé  de  conclure  avec  Genséric  le  Ijonteiix 
traité  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ainsi,  Tin* 
vasîon  des  Huns  fit  peser  à  la  fois  sur  les  deux 
empires  une  double  humiliation* 

Les  succès  des  hordes  tartares,  enrichies  des 
trésors  de  Byzance,  consolidèrent  le  pouvoir  de 
leurs  jeunes  che&;  mais  l'union  ne  pouvait  subsis- 
ter lon^^^temps  entre  deux  princes  également  fé» 
roces,  liardis  et  ambitieux.  En  444^  ^^^i^^  assas- 
sina son  frère  et  resta  seul  maître  de  la  vaste 
domination  des  Hims  Cette  puissance  était 
alors  aussi  formidable  par  ses  éléments  que  gi- 
gaalewiiie  dans  son  étendue.  Après  un  siècle  de 

*  Chuaaû  Thracics  ei  îllyrictmi  satvd  population&  xastantibus  »  exer» 
dim  qui  in  Sieilîd  mortéatitr  ùd  d^ensionem  oriaUtdium  ptvpinemam 
Fwmtitur.  (Prosperi  Ghron.,  ad  ann.  449.) 

*  Attila  MuMorum  Bled^mfrÊtnm  et  eoiuartem  m  regHQ  tmm 
pmmii  tjmqntpapMhs  tikiptm  tamptUii.  (PfOtfm  CtmtUf  mdam. 
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oonibats»  les  Huns  s^étuienl  avancés  dq^uia  la 
mer  Caspienne  jusqu'aux  sources  du  Danube. 

Ils  avaient  assujéti  toutes  les  hordes  nomades 
qui  habitaient  les  steppes  comprises  entre  llaîk^ 
le  Don,  le  Volga  et  les  autres  grands  fleuves  de 
la  Russie  Méridionale;  toutes  les  nations  slaves^ 
depuis  le  Niémen  jusqu'à  la  Yistule,  et  depuis  le 
Danube  jusqu  à  la  Baltique^  reconnaissaient  leur 
suzeraineté)  ils  comptaient  même  parmi  leurs  su* 
jets  une  branche  de  la  race  gothique,  la  puissante 
tribu  des  Ostrogoths,  qui^  dans  les  grandes  luttes 
du  IV*  siècle,  avait  déserté  la  cause  commune 
pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  des  chefs  tar- 
tares  ;  enfin ,  ils  occupaient  entre  le  Danube  et  la 
forêt  Hercynienne  Tancien  territoire  des  Suèves 
dont  ils  avaient  chassé  ou  détruit  les  habitants. 
Les  auteurs  contemporains  exprimaient  en  dein 
mots  Timmensité  de  cet  empire  :  «  Toute  la  Scy- 
thie  et  toute  la  Germanie»  disaient- ils ,  obéissent 
k  Attila  9  On  ne  sera  point  étonné  de  Teffiroi 
qu'inspirait  cette  puissance  colossale,  si  Ton 
songe  que  c'était  la  concentration  dans  la  main 
d'un  seul  homme  des  forces  de  toutes  les  races 
barbares  contre  lesquelles  r£urope  civilisée  lut* 
lait  avec  peine  depuis  cinq  cents  ans 

•  Attiia  Harmorum  omnium  ttominuteipmè  IMr«f  Scftiam  gm^um 
*  *tdu$  in  mundo  regnator,  (Jornandr s.) 

>  Hee  tedts  eroMi  AUiUg  ngis  Barbwiaa»,  teHm  tetêMiis.  (Piiici  !•> 
galioiMt.} 
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Attila  ne  s'occnpa  d'abord  que  d'afifermir  son 

autorité  en  la  faisant  reconnaître  par  toutes  les 
tribas  des  Huns  disséminées  dans  le  vaste  espace 
qo'emlHwaient  leurs  conquêtes,  et  pour  s'assu- 
rer de  leur  soumission ,  il  porta  ses  armes  jus- 
qu'aux bords  de  la  mer  Caspienne  et  jusqu'aux 
steppes  de  l'Asie  centrale.  Mais  lorsqu  il  ne  vit 
plus  dans  cet  immense  territoire  que  des  sujets 
obéissants,  et  prêts  k  se  lever  à  sa  voix  pour  en- 
vahir le  reste  du  monde,  l'enivrement  de  l'or- 
gueil s'empara  de  lui;  tous  ses  actes ^  toutes 
ses  paroles  prirent  ce  caractère  d'exaltation  sur- 
humaine qu'on  retrouve  dans  le  langage  des  au- 
tres grands  chefs  de  la  race  tartare,  tels  que  les 
Timur  ou  les  Gengis,  et  dont  l'empreinte  affaiblie 
le  reconnaissait  encore  naguères  dans  les  inso-' 
lents  protocoles  de  la  diplomatie  turque.  Nulle 
part  la  sauvage  grandeur  d'Attila  n'est  mieux 

peinte  que  dans  les  récits  du  rhéteur  Friscus,  en- 
voyé près  de  ce  prince  en  ambassade  par  Tempe- 
reur  d'Orient.  On  y  voit  le  roi  des  Huns  9  tou- 
jours la  menace  et  Tinsulte  à  la  bouche,  traitant 
les  Romains  en  esclaves  révoltés  et  refusant  de 
reconnaitre  même  pour  égaux  les  augustes  suc- 
cesseurs des  Césars  dont  tous  les  autres  rois  bar- 
bares ambitionnaient  de  devenir  les  vassaux. 

Satisfait  de  compter  l'empereur  de  Gsnstanti- 
nople  au  nombre  de  ses  tributaires ,  c'était  sur 
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renipired'OccideDt  qu'il  portait  maintenant  ses 
'projets  de  oosquétes*  SoalangagadeYe&ail  de  jour 
en  jour  plus  impérieux,  ses  exigées  plus  hautai- 
nes. Il  cherchait  des  occasions  de  guerre  dans  les 
prétextes  les  plus  futiles,  et  il  y  a  peut-être  quel- 
que vérité  dans  ce  que  les  historiens  byzantins 
rapportent  des  prétentions  qu'il  aurait  élevées  à  la 
main  d'Honoria,  sœur  de  Valentinsen,  et^au  par- 
tage de  l'Empire,  en  se  fondant  sur  une  promesse 
de  mariage  que  cette  jeune  princesse,  à  peim 
âgée  de  quinze  ans ,  lui  aurait  secrètenwnt  adres- 
sée dans  un  moment  d'enthousiasme  romanes- 
que K 

Néanmoins  il  ne  paraît  pas  quHI  ait  allégué 

ces  prétendus  droits,  lorsqu' en  4^0  il  envoya  une 
ambMsade  à  Yakantinien  pour  expliquer  les  mo» 
tifs  de  l'invasion  qu'il  méditait  contre  la  Gaule. 
Les  raisons  par  lesquelles  il  essayait  alors  de 
Toiler  ses  desseins  hostiles  étaient  plus  feérfenses 
et  plus  conformes  au  caractère  des  nations  bar- 
bares et  aux  mobiles  ordinaires  de  leur  politique. 

Il  annonçait  l'intention  de  poursuivre  les  Wi- 
sigotbs,  ces  anciens  ennemis  des  Uuus,  jusqu'au 
fond  de  l'Aquitaine,  où  ils  s'étaient  réfugiés  pour 
échapper  au  joug  qu'une  portion  de  leur  race 

«  Prisci  Rltetoris  Lcgationcs.  C'esl  un  Irait  de  mœurs  des  écrivains 
l  yzantms  que  leur  propension  à  expliquer  tous  les  grands  évéoeoMBU 
par  des  lulrigues  de  femmes. 
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avait  accepté  sans  résistance ,  et  il  proposait  k 

l'empereur  de  s'unir  à  lui  pour  esUenniner  un 
peuple  également  odieux  aux  Tartares  et  aux  Ro- 
mains ^  £n  même  temps,  avec  l  espili  de  ruse 
Êuniber  aux  Barbares,  il  avait  essayé  dendor» 
mir  les  Wîsigotbs  dans  une  fausse  sécurité,  en  se 
|Nrésentaot  à  eux  comme  le  veugeur  de  toutes  les 
nations  courbées  sous  le  joug  de  Rome. 

La  cour  de  Ravenne  sentit  la  première  le  piège 
qui  lui  était  t^odu;  elle  comprit  que  les  Huns, 
une  fois  introduits  dans  TEmpire,  lui  seraient  en- 
core plus  funestes  que  les  Goths  neTavaient  été^ 
et  die  profita  adroitement  des  ouvertures  d'A^^ 
tila  pour  raffermir  la  iidélité  chancelante  de  Théo* 
donc,  en  l'éclairant  sur  les  perfides  projets  de  leur 
emieiui  commun.  Jornandès  nouâ  a  conservé  la 

'  U$tân  im  HaSam  ad  FtAnêbUmum  prîne^em  mittit,  atUenu  j» 
HfÊUm  €jm  mmieUhs  m  imUo  wtodo  vkkrê^  std  contrà  Tktoéùrù 
tm  WmgoAonm  regem  M  um  eerUmen.  (  Jofnanddt.  )  Le  motif 

allégé  par  Attila  pouvait  être  plus  sincère  que  les  historiens  ne 
Font  pensé.  Il  oxisUil  dopuis  deux  ait'cles  calre  la  jace  gothique  et 
ia  race  lartarâ  une  de  ces  h;ii[ieâ  nationales  dont  l'influence  est  toute» 
poissante  sur  le»  peuple:»  La!l)îïreg,  et  doiu  nous  avon?  déjà  eu  plui 
d'une  foift  l'occaiioa  de  ligualer  la  force  et  ia  durée.  Ces  antipathies 
iiéréditaircs  sont  pnsque  l'unique  resiort  de  la  pdUlique  mloniati»» 
Mie  <bat  les  tmfê  primitif  On  u*ta  a  pa»  tenu  aiies  de  eonple 
dMlliirtiMndcesitaBdei  eoilkioiiiqmeiit  U 
teedetaofurefwieiii.  Oille  biaioin  ae  peut  élw  édeireie  qee  par 
«a  bone  daMtfratioa  des  peuples  UriMnet,  et  tne  fipnmiiwrw 
a^fwftwlie  Am  npporli  «pri  esiftaient  eoim  en» 
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substance  de  la  lettre  écrite  à  ce  priuce  au  nom 
de  Valentimen.  On  y  trouve  une  phrase  qui 
prouve  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  de  la  condition  des  peuples  fédérés ,  que 
le  gouvernement  .romain  considéra  toujours  » 
comme  faisant  partie  intégrante  de  TEmpire  : 
«  Secourez»  dit  Yalentinien  à  Théodoric^  l*État 
dont  vous  êtes  membre  :  àaxUiamni  rei  pubUcœ 
cujus  membum-tenetis,  »  Le  salut  de  TEmpire  dé- 
pendait de  cette  négociation  importante,  et  Avi- 
tus,  qui  en  fut  chargé^  contribua  beaucoup  à  en 
assurer  le  succès  par  l'ascendant  qu'il  avait  su 
prendre  sur  le  roi  des  Wtsigoths 

Jamais  TEmpire  n'avait  été  exposé  à  d'aussi 
grands  dangers  avec  d*aussi  faibles  ressources.  On 
ne  pouvait  d^amir  de  troupes  lltalie  toujours 
menacée  par  Genséric,  et  les  armées  impériales 

*  Sidooiaf,  m  P^neg.  MtL  Un  totr»  notif  coacounit  à  déimiMr 
Ibéodoric  i  wplMrâdétemiit,  dans  cette  dreoutance,  le»  eUigiiioi» 
que  des  tmitét  récents  loi  imposaient  mnn  rBmpire«  Jamendés  pré- 
tend tfee  mismbtanee  qne  rexpédttion  d*Attiii  était  coneeHée  nvee 
Oensérie,  eei  Implacable  ennemi  des  Remaitts.  Or,  pendant  la  loti» 
désespérée  que  ThéodoriG  eut  à  soutenir  contre  Aëlius,  il  avait  recher- 
che Tall  tance  des  Vandales,  et  donné  sa  fille  en  mariage  à  Tun  des  fils 
de  leur  roi.  Mais  bienlôl  apriA^  réduit  n  capituler  dans  Toulouse;  il 
s'était  vu  forcé  de  traiter  avec  Yalcuiinien  ;  et  Gcnséric,  irrité  de  cette 
défection,  lui  avait  renvoyé  sa  fille  indignement  mutilée.  Ce  &aaglant 
oiitiapc  alluna  entre  les  deux  rois  une  inimitié  qui  dut  rattacher  ks 
Wisiguibs  à  la  catise  romaiue|  et  kl  naetUa  ao  ganie  contn  las  miaa 
d'AltUa»  l'allié  des  Yandak». 
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avaient  perdu  les  corps  auxiliaires  des  Huns  qui 
pendant  vingt  ans  en  avaient  fàxt  la  principale 
force. 

Aélius  pissÀ  les  Alpes  presque  seuK  II  ne  pou- 
vait compter  pour  la  défense  de  la  Gaule  que  sur 
les  contingents  des  Barbares  fédérés  >  et  il  y  avait 
lieu  de  craindre  que  ces  peuples  ue  profitassent 
au  contraire  d'une  occasion  aussi  favorable  pour 
le  venger  des  défaites  sanglantes  qiiHl  leur  avait 
fait  subir  dix  ans  auparavant.  IVIais  lexemple  des 
Wîsigoths  prévint  toutes  les  défections.  Parmi 
les  nations  diverses  qui,  depuis  un  demi-siècle, 
s'étaient  fixées  sur  le  soi  gaulois,  il  ny  en  eut 
pas  une  seule  qui  hésitât  à  venir  se  ranger  sous 
letendard  du  maUre  des  milices  \  Jamais  les  faits 

*  lomMidès  (Aiif.  Geûi,^  c  36.)  ddnii*  Ui  liste  suivuiteda  nations 
^  eomponiciit  ramée  il*AêliDS  :  BU  nd^âré  mim  ûuxUMtes  Pnmeî, 
Stnmtm  »  jtmmiâÊtd,  Ikimi ,  BterganHium ,  temtw,^  BipanoS  y 
Mwf.  On  voit  qu'oBlre  les  W^isigoilu,  ramiée  impériale  comptait 

dnile  nag  4e  auxiliaires  les  Francf-Saliens,  Francî;  les  Ripnaires, 
Mtpariolt;  les  Bourguignons,  kï  Saxoas  tlablià,  coiuuic  uous  i  avons  dit 
plus  luut,  sur  lesrivogcs  de  la  Manche;  les  \éleê  sarmates,  dont  In 
Notice  de  IT.inpire  siguale  les  nombreufes  stations  dans  la  Gaidf ,  et  les 
habiuats  de  rArmoriqae  indépendante,  qui  soul  indiqués  par  les  noms 
^JrmoriiiaHif  de  Utiani  et  de  Briones.  Nous  aTODS  Ta  que»  depnis 
rînVliiMmfnl  des  lètcs  de  Maume»  la  pertie  nord  de  ce  pa js  avait  pris 
te  MOI  de  ZlfapAr.  Lidiitiûclioii  que  Jonandès  lait  iei  entre  les  «&• 
cwM  Kiliitimi  o«  Annorkiiiis,  et  les  émigrés  bretoas»  BnoHttf  a  aithsisié 
jM^*att  TI*  siède^  ou  on  la  relroaTO  dias  les  actes  des  conciles.  Cette 

Janmidis  dit  qull  j  â^t  CMOte  quelques  peuplades  germaoiqacs  ou 
T.  u.  7 
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ne  donnèrent  une  coniirmation  plus  éclatante 
au  droit  de  suzeraineté  de  FEmpire  sur  tous  les 
Barbares  établis  dans  ses  provinces. 

De  son  côté  Attila  avait  rassemblé  pour  cette 
expédition  tous  les  peuples  qui ,  en  Europe  et  en 
Asie^  le  reconnaissaient  pour  maître.  Toutes  les 
tribus  tartares,  toutes  les  hordes  nomades  des 
steppes  du  Don  et  du  Volga  lui  avaient  envoyé 
leurs  cavaliers.  Les  débris  des  nations  slaves ,  les 
Ostrogoihs,  les  GépideSi  composaient  son  infan- 
terie. Partant  avec  ces  forces,  des  bords  du  Da* 
nnbe  aux  confins  de  la  Pannonie ,  il  traversa  la 
Germanie  ceuiraicy  entraînant  dans  sa  marche 
les  Érules,  les  Varnes,  les  Ruges  et  une  partie 
des  tribus  iranques  qui  habitaient  encore  au 
nord  <}e  la  foret  Hercynienne  \  La  route  qu'il 
suivit  fut  la  même  que  celle  qui  avait  été  parcou- 
rue cinquante  ans  auparavant  par  les  Vandale  i 

oalti^Mi  (pt%  M  umÊû»  pM.  Et  ib  dht»  h  Hotiee  de  FEapiie,  dont 
momtcnmàmaéVnXnàt,  1. 1,  p.  «3o,  infique  ploMeon  autns  cdlo- 

■is  létiqaes  qui  dnrnit  envoyer  leurs  contin^ti  à  rarm^  d^Aëtius. 

«  Selon  Jornandès  (^^â/.  CoiJi.^  c.  35.),  r.TriiK  i  d'Ailila  claii  de 
5oo,ooo  hommes  à  von  i.'iilicc  ilans  ja  G>iuie,  chiffre  ([iii  ne  paraît 
poin(  exngéré.  La  liste  des  peuples  qui  la  com|>osaient  a  clé  donnée 
par  Sidoniui  en  tt|le  poétique,  dans  ki  ven  suivanU  de  ton  Hak- 
(jf^«e  d'Avitm  : 

BafkwtMtMM  i«  U  tittNiMcMl  ArdM, 

G«llia  I  Pugnacem  Rugan ,  etaltMi*  Gelooo . 
Grpid«  triu  •eqailur  ;  Scjram  Burgmtdio  eogil  ; 
*  Qmwbim,  B«UoiioUii,  Neunui,  Battorna ,  Tomifiu , 

SnMiMWt  «iNtlB  fam  fis  Mlctr  «kMl  iMiil. 
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el  comme  em  il  passa  le  Rhin  près  de  Mayence. 

Les  Allemands  qui  occupaient  la  première  Ger- 
maoîe  n'avaient  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de 
hii  résister;  il  est  même  probable  qu'ils  se  joi- 
gnirent  à  lui  pour  avoir  part  au  pillage.  De 
Ilayence  il  marcha  directement  sur  Trêves,  cette 
capitale  déchue  que  les  victoires  d*Aétius  avaient 
rendue  momentanément  à  TËmpire,  mais  dont  on 
Bravait  point  essayé  de  relever  la  splendeur.  I^s 
Huns  la  saccagèrent  pour  la  cinquième  fois  et  n'y 
laissèrent  que  des  ruines  :  après  leur  départ  les 
Bipuaires  y  rentrèrent  pour  ne  la  plus  quitter. 

Le  torrent  de  l'invasion  tartare  se  porta  en- 
suite  sur  Metz  qui  avait  échappé  luigucrc  aux 
attaques  des  Vandales.  Attila  rencontra  sous 
les  murs  de  cette  cité  une  résistance  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas.  Il  fut  obligé  d'en 
fimre  le  siège ,  et  pendant  ce  temps  ses  cavaliers 
s  étant  répandus  dans  toute  la  partie  méridionale 
de  la  première  Belgique,  brûlèrent  JTouly  Dieuse, 
Searpon^e  et  les  autres  villes  de  cette  contrée 
qui  forme  aujourd'hui  la  Lorraine.  Enfin  il  prit 
Metz  d'assaut  !e  7  avril  45 1 9  veiile  de  Pâques;  il 
massacra  les  habitants  et  détruisit  entièrement  la 
ville ,  où  il  ne  resta  debout  qu'une  chapelle  dédiée 
à  saint  Étienne    De  là  il  traversa  rapidement  les 

<  Cré|[.  de  Toorii  Mist»,  K  itf  c.  6. 
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plaines  de  la  Champagne  pour  arriver  sur  les 

bords  de  la  Loire  avant  Actiiis  qui  s'en  approchait 
avec  toutes  les  forces  des  Wisigoths^  des  Alains, 
des  Bourguignons  et  les  levées  en  masse  despro* 
vinces  encore  romaines.  Dans  celte  marche,  le  roi 
des  Huns  passa  non  loin  de  Paris  dont  les  habi* 
tants  effrayés  voulaient  prendre  la  ftiite  et  aban- 
donner leur  ville.  Une  jeune  ûlle  inspirée,  sainte. 
Geneviève^  ranima  leur  courage;  ils  fermèrent 
leurs  portes  ,  se  préparèrent  à  défendre  leurs  rcm- 
partSi  et  Attila  «  pressé  d'atteindre  son  but,  ne 
songea  pas  même  à  les  attaquer. 

Il  avait  de  puissants  motifs  pour  se  hâter,  car 
tout  le  succès  de  la  guerre  dépendait  de  sa 
promptitude.  S'il  devançait  Aêtius  à  Orléans,  il  se 
rendait  maître  des  passages  de  la  Loire  ;  il  empê- 
chait la  jonction  des  forces  du  midi  de  la  Gaule 
avec  celles  du  nord  et  de  Touest;  et  il  écrasait 
facilement,  par  la  supériorité  du  nombre  y  les 
Bomains  et  les  Wisigoths.  D'ailleurs  pour  s'em- 
parer de  la  ville  sans  coup  férir,  il  comptait  sur 
la  trahison  des  Alains,  colonisés  depuis  quelques 
aimées  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  auxqueh 
on  avait  confié  la  garde  de  ce  poste  important 
Nous  avons  vu  que  c'était  avec  des  corps  d'Alains 

«  Jwyîlwr  w  AkÊtmm  mêtmfammmperUtrilm  Jutté  m  ùm* 
êjutjmm  tfmudmtre,  (Jénittidèi,  EUt,  Gotk*,  e.  S?.) 
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et  de  Huns,  à  la  solde  de  l'Empire,  qu'Aetiu? 
avait  Taincu ,  Tune  après  l'autre,  toutes  les  na 
tkms  bari>ares  établies  dans  la  Gaule,  et  les  aratt 
forcées  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  Valent^ 
nien.  Nous  avons  vu  aussi  par  quels  excès ,  par 
•  quels  affreux  ravages,  ces  féroces  auxiliaires  s'é- 
taient attiré  la  haine  de  toutes  les  populations 
gauloises.  Il  n*y  a  pas  de  doute  que  les  souyenirs 
de  ces  guerres  et  de  la  part  sanglante  que  les 
Honsy  avaient  prise»  contribuèrent  beaucoup^! 
faire  oublier  à  ces  populations  les  griefs  qui  les 
divisaient  et  à  les  unir  dans  un  même  élan  de 
résistance  contre  Tinyasion  d*Attîla«  Les  Alains 
u  étaient  pas  moins  détestés  que  les  Huns,  car  les 
mêmes  causes  avaient  rendu  leur  nom  odieux. 
La  répugnance  qu'ils  inspiraient  était  telle 
qu'ils  n'avaient  pu  s'établir  sur  les  bords,  de  la 
Loire  qu'après  avoir  versé  des  torrents  de  saog, 
pour  contraindre  les  habitants  à  se  soumettre  aux 
ordres  de  l'empereur.  Ils  ne  voyaient  donc  autour 
d  eux ,  dans  leur  nouvelle  patrie ,  que  des  enne- 
mis déclarés;  seuls  païens  au  milieu  de  nations 
toutes  chrétiennes,  ils  savaient  qu'ils  étaient 
pour  elles  un  objet  de  scandale  et  d'horreur.  De 
nombreux  liens  de  sympathie ,  au  contraire» 
existaient  eiitre  eux^  et  cesUuns  qui  avaient  long- 
temps combattu  à  leurs  côtés;  quoiqu'ils  n'ap- 
partinssent pas  à  la  même  race,  ils  avaient  les 
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mêmes  mœurs ^  le  même  caractère,  le  même  mé- 
pris pour  tout  culte  religieux.  Les  deux  peuples 

étaient  entrés  ensemble  en  Europe;  ils  avaient  fait 
Tuo  et  lautre  une  guerre  acharnée  à  toutes  les 
nations  de  race  tudesque;  tout  concourait  à  les 
rapprocher  jusqu'à  la  haine  commune  qu'on 
leur  portait  Ainsi  il  n'est  pas  étonnant  qu'Attila 
ait  réussi  à  se  ménager  des  intelligences  avec 
les  Alains  eolonisés  dans  la  Gaule ,  et  cette  déiec- 
tion  paraissait  si  Traisemblable  que  lors  même 
qu'ils  n'en  auraient  pas  été  coupables,  ou  leb  en 
aurait  soupçonnés. 

Attila  s'avançait  vers  Orléans  par  la  chaussée 
romaine,  qui  conduisait  de  cette  ville  à  Paris, 
tandis  qu'Aétius  traversait  à  marches  forcées  ks 
plaines  du  Berry ,  en  se  dirigeant  vers  le  même 
point.  Dès  que  l'avant-garde  des  Huns  fut  en 
vuo  de  la  ville,  et  que  les  béliers  eurent  oom*> 
mencé  à  en  ébranUr  les  murs,  les  Alains  ou- 
vrirent une  des  portes  confiées  à  leur  garde, 
et  quelques  escadrons  ennemis  y  pénétrèrent. 
La  cité  se  crut  au  pouvoir  des  Tartares.  Mais 
à  ce  moment  méme^  l'armée  impériale  arrivait 
non  loin  du  pont  qui  imit  en  cet  endroit  les 
deux  rives  de  la  Lioire,  L'évéque  saint  Aignan 
montra  du  haut  des  remparts,  aux  habitants 
consternés,  leurs  défenseurs  qui  approchaient,  et 
les  encouragea  à  une -résistance  désespérée.  Un 
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ooobat  adiarné  ft'eugagea  sur  les  mon  ét  an 

portes  de  la  ville;  les  Alains,  voyant  leur  complot 
déjotté  par  Tarrivée des  troupes  muainesi  se  joi* 
gnirenl  eux-m^Ms  aux  hdiitants^  Âëtius  entra^ 
avec  toi^tes  ses  forces  par  la  porte  qui  commu'» 
niquait  avec  le  p<mt  de  la  Loirsi^et  la  dlé  tak 
sauvée 

Ce  succès  décida  du  sort  delà  guerre.  L'entre** 

prise  d'Attila  était  manquée.  Il  ne  pouvait  songer 
à  continuer  le  siège  d'Orléans  ^  en  présence  de- 
Famiée  entière  d'Aetius,  à  laquelle  «irent  se- 
joindre  tous  les  contingents  delà  Gaule  occiden- 
tale; les  Bretons^le  ràmioriqttey  les  Saxons méfloe 
établis  sur  les  côtes  de  la  Manche,  eiivo^crciU  a 
l'appel  du  flDuûtre  <les  milices  leurs  plus  braves 
guerriers.  Les  passages  de  laijoise  étaient  ferméa 

*  Li  tnliifott  Sn  Aliluf,  ipi  «mmoA  oufert  wm  àBÊ  port»  <te  li- 
tîUeà  m  fird  ét  Hun^  et  rexpnlsioa  ]pi«iqDe  imiiwdiate  ck eecQr|»»> 
4l*<niiaiib  par  lei  habitants  raniinés  à  rapproche  de  rarmèe  d*Aciiaa, 
MMit  les  deux  aenb  hits  qui  puis.^nt  expliquer  les  événements  de  ce 
««fie,  leU  qu'ils  sont  préîenlcs  p'u  Sidoiue ,  Jornandès  et  Grégoire  de 
Tours.  Sidoine  dit  que  la  >iile  fut  attaquée,  envahie  et  uoii  inllvc  ; 
Aurtlianensis  urbu  oèsidio,  ojjfjugiiatio,  irruptio  ncc  dircpt'to.  (  SmIoi- 
ne,  Epitt.   i5,  lih.  8.)  Jornandès  nous  apprend  qu'on  découviil  à 
temps  la  trahison  des  Alains.  Grégoire  de  Tonrs  raconte  que  les  mars 
iCéeroidaient  ioas  les  béliers  des  assaégetnts,  et  que  les  habitants  déasi 
péndeat  de  leor  salur,  lorsque  Tévéqne  saint  Aignan  releva  leor  ton* 
nfs  ca  leur  annon^nt,  par  une  inspiralien  divine,  rapproche  d*Ae^ 
lins^  (Ony.  aWr.^  I.  iip  c.  7.)  n  frut  réunir  toutes  ces  circonstances 
pour  se  fiûre  une  idée  juste  de  pù  qui  s*est  passé. 
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au  rot  des  Hun»,  et  il  devait  craindre  de  voir  sa 

ligue  de  retraite  coupée  par  les  Francs  et  les  Ri- 
puaires  de  la  Belgique  qui  accouraient  du  nord 

pour  prendre  part  à  cette  guerre  nationale.  Fré- 
missaiit  de  rage  et  contraiat  d'abandonner  une 
proie  dont  il  s*était  cru  assnré^  il  se  relira  pré- 
cipitamment par  la  chaussée  qui  conduisait  d'Oi^ 
léansàS^u  et  à  Troye  \ 

Aétiusse  mit  aussitôt  en  marche  pour  le  suivre 
et  fit  en  route  sa  jonction  avec  les  contingents 
des  tribus  franques.  Accrue  par  ces  nouveaux 
renforts  son  armée  était  alors  presqu'égaie  à  celle 
d'Attila  qui  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  soldats 
par  les  sièges,  les  combats  et  les  fatigues  de  la 
marche.  U  l'atteignit  enfin  dans  tes  vastes  plaines 
de  la  Champagne  à  un  lieu  nommé  Mauriac ,  et 
là  s'engagea  la  plus  eifroyable  mêlée  dont  This- 
toîre  ait  cmservé  le  souvenir.  Je  ne  reproduirai 
point  ici  la  description  de  cette  célèbre  bataille; 
f  en  ai  déjà  parlé  dans  mon  premier  chapitre,  et 

tous  les  liisloriens  modernes  se  sont  plus  à  en  re- 
tracer le  lugubre  tableau.  Trois  cent  mille  hom- 
mes se  trouvaient  en  présence  de  part  et  d*autre, 
et  toutes  les  nations  de  lEurope  étaient  repré- 
sentées dans  cette  lutte,  soutenue  pendant  deux 

s  jiuUa  UêU  pemdtus  eveMu,  diffid^  mt  eapus,  mêtuit  «nirv  «m- 
flicUim  huùsque  fugtm  rwokii,  (Jormodèt,  Hist*  €Mk,f  €.3;.) 
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jours  avec  un  incroyable  acharnement  ^  suc- 
ci»  demeura  incertain,  car  le  camp  des  Tartares 

ne  put  être  forcé.  Mats  plus  de  cent  mille  Huns 
étaient  tombés^  dit*on,  sur  le  champ  de  bataille. 
Attih  sentit  qu'il  ne  pouvait  continuer  la  guerre 
avec  ime  armée  ainsi  réduUe.  Après  être  resté 
deux  jours  en  présence  de  l'ennemi  pour  le  bra- 
ver  encore,  il  se  retira  pendant  la  nuit  et  marcha 
sans  s  arrêter  j  usqu'au  Ahin,  à  travers  la  deuxième 
Belgique  et  la  première  Germanie,  c'est-à-dire 
la  Lorraine  et  l'Alsace.  Il  passa  le  fleuve  entre  Baie 
et  Strasbourg,  et  regagna  par  la  Souabe  les  rives 
du  Danube,  ayant  perdu  dans  cette  courte  mais 
funeste  expédition  tout  le  prestige  d' une  puis* 
sanoe  qui  jusque-là  semblait  invincible. 

Aëtius  n'essaya  point  de  le  poursuivre  dans  sa 
retraite.  Son  armée  avait  éprouvé  des  pertes  pres- 
qu*aossi  fortes  que  celles  de  l'ennemi,  et  les  deux 
camps  étaient  restés  comme  immobiles  et  frappés 
de  stupeur  en  présence  de  ces  immenses  funérail- 
les. Lui-même  d'ailleurs  ne  voyait  pas  sans  in- 

<  Le  récit  détaillé  de  la  bataille  nous  a  été  transmis  seulement  par 
Jomandcs  qui  l'avait  sans  doiitt^  j>iiisé  dans  qiiel4ue  chanl  niiiitaire  de» 
Goilis.  {Hist.  Goth.,  c.  4or.)  Sidoiiius,  Idace,  Prosj>er,  r,rPc:oire  de 
Tours  n'eu  parlent  que  Irea  brièveœeiil ,  suivant  l'usage  dei  chroni- 
queurs de  celle  époque.  Jornandès  évalue  le  nuinbre  des  morts  dans  les 
«leux  journées  à  a5a,ûoo,  idace,  à  3oa,uoo.  La  dl^ié^L'itce  n'est  pas  irèi» 
grande  entre  ces  deux  chiffres;  le  premier  est  plus  précis  et  plus  mi* 
icabhble  :  on  doit  croif»  que  plus  de  k  moitié  de  cet  noris  ep|Hirte« 
Mkatà  l'amiée  des  Huns. 
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quiétude  sou  isolomeiU  avec  un  petit  nombre  de 
troupes  romaines,  au  milieu  de  tous  œs  fifidétés 

barbares  qu*il  avait  combattu  naguère  avec  tant 
d'acharnement  et  qui  avaient  contre  kii  tant  de 
motifs  de  ressentiments  personnels*  Sou  premier 
soin  fut  donc  de  séparer  et  de  renvoyer  dans 
leurs  foyers  tous  ces  peuples  de  races  diverses 
dont  l'union  avait  sauvé  TEmpirei  mais  qui  par 
la  même  force  pouvaient  le  dominer.  Varmi  cas 
alliés  dangereux  les  Wisigotlis  étaient  les  plus 
hostiles  et  les  plus  redoutables.  Mais  beoreust» 
ment  pour  le  maître  des  milices  impériales , 
Xbéodoric^  leur  roi^  avait  été  tué  dans  le  combat. 
U  laissait  six  fils  ;  les  deux  atnés  j  Thorismond 
et  ThéodoriCi  Tavaieut  seuls  accompagné  dans 
cette  guerre;  les  autres  étaient  restés  en  Aqui- 
taine    Aétius  fit  prévenir  adroitement  ilioris- 
mond  f  que  ses  firéres  voulaient  lui  disputer  le 
commandement  suprême,  auquel  il  était  appelé 
comme  Tainé  de  sa  race  y  et  qu'il  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre  pour  aller  &ire  reconnaître  ses 
droits  à  Toulouse  par  les  anciens  de  la  nation. 
Cet  expédient  réussit*  Le  jeune  chef  des  Wisigoths 
'  partit  précilamment  avec  ses  meilleurs  soldats  et 
laissa  le  champ  Ubre  à  Thabile  général  qui  em- 
ploya,  dit«-on|  une  ruse  semblable  pour  hâter  le 

>  JoniMKUi,  Sût.  Gatk.j  c.  36. 
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départ  des  Francs  ^  Cependant  il  n'avait  point 
défaisons  pour  se  défier  de  ce  j)cuple  qui,  de- 
puis la  paciiicaikm  de  43i|  était  tonjours  cesté 
fidèle  à  ses  traités  et  avait  servi  l'Empire  contre 
tous  les  rebelles  de  la  Gaule* 

lucim  historien  ne  nomme  le  roi  ou  chef  qui 
commandait  les  Francs  à  la  bataille  de  Mauriac. 
Hais  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  d'après  le  rappro- 
chement des  dates ,  que  c'était  Mérovée,  père  de 
Childéric.  C'était  probablement  aussi  le  même 
prince  qui  avait  été  vu  par  Priscus  k  Rome  »  où 
Aétius  r avait  adopté  pour  son  iiis  c'e&t-à-dii« 
était  devenu  son  parrain  d'armes  suivant  un  an- 
cien usage  des  Germains  conservé  par  la  cheva- 
vaierie  du  moyen-àge.  Il  devait  donc  avoir 
tonte  la  confiance  du  maître  des  milices.  Si  Ton 
en  croit  Priscus,  un  frère  de  ce  jeune  ciief, 
aurait  essayé  de  lui  disputer  le  commandement 
te  Francs,  et  se  serait  relire  auprès  des  Huns 
pour  y  cberciier  un  appui  contre  l'influence 

■  Grég.  de  Toon,  Hlst,,  1«  n,  e,  7.  Jornandès,  Hist.  Goth,,  c.  41. 

*  On  a  pr^enda  que  ce  jeniie  prinee  ne  poaiait  être  Mérovée^  père 
4c  ChiMérie,  patee  «piA  Prisent  Ifl  reprémte  oomnie  étant  enctm  nu» 
M»  kmpill  !•  vil  1  la  cour  de  renapereary  et  que  Chîkléric»  élef  é 
«a  tr^  en  457»  devait  être  né  au  plut  tard  vers  440.  Mais  eooune 
Mott  ne  précise  pasPépoque  à  laquelle  il  vit  le  Jeune  chef  des  Francs, 
ncn  n*cnipèdie  de  croire  que  ce  fut  avant  440,  dans  le  temps  où  les 
VhiUb  étaienl  iiouvellenu  nt  1  iitachés  à  l'Empire  par  les  victoires  d'Ac- 
ce  qui  explifiiit  iair  1 1  jjicscuce  île  Mltovûc  à  Rome  comme  dé» 
pmé  ou  comme  étage.  (Voir  plus  Uautj  page  3o.) 
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romaiDe  fiivorable  à  son  rival  11  est  possible 
que  ce  prétendant  se  soit  joint  &  Tannée  d*kt^ 
tila  avec  quelques  guerriers  de  sa  nation;  mais 
la  défaite  des  Tartares  dut  anéantir  ses  espé- 
rances.  La  mort  du  vieux  roi  des  francs,  c'est- 
à-dire,  selon  toute  apparence,  de  Clodioui  et  les 
prétentions  rivales  de  ses  fils  étant  présentées  par 
Priscus  comme  une  des  circonstances  qui  devaient 
fovoriser  les  desseins  d'Attila  sur  la  Gaule,  ce  fait 
concourt  à  fixer  Favénément  de  Mérovée  à  Tépo- 
que  où  il  se  trouve  indiqué  dans  les  interpola* 
tions  de  la  chronique  de  Prosper,  vers  Tan- 
née  l\u^3, 

11  n'y  a  nulle  vraisemblance  .dans  les  récits  de 
Frédégaire,  qui  suppose  qu'à  leur  entrée  dans  la 
Gaule,  les  Huns  se  seraient  avancés  jusque  dans 
la  partie  de  la  Belgique  occupée  par  les  Francs- 
Saliens,  et  auraient  emmené  captive  la  reine, 
'épouse  de  Mérovée,  avec  son  fils  Childéric,  en- 
core enfant,  qui  n'aurait  été  délivré  que  par  la 
courageuse  fidélité  de  Viomade  ^.  Rien  dans  les 

>  Tif  kxtiSk%  tI»  tbu  irpôç  *{ix-cycu;  77oXt|x'^u  Trpo'çxai;  ^  tw 
SmiX^hç  TiXiwni  mU  it  rnc  «px^       Ixiivou  mil^aiv  A«^p&  *  t«« 
ivplo&rrtpcu  jaiv  AtTiSXacw,TO«  K  vintipeii  AItmv  Im  au^xp^x^x  iirà'^i- 
«•«1  lpi*xiTec.(Pr/#ci  le^f/oiiei.) 

*  W'tomadui  Franeus  fulelisslmiu  ccifi-:s  ChUacriLO  qui  cum,  mm  à 
Chunis  rum  maire  captivât  ductreturfjugacitcr  Uberaveral,  (frédégaire  y 
AJr  e.  u.) 


Digitized  by  Go 


DU  MOKARCBIU  BARBAHfeft.  100 

faits  cou&tatés  par  les  téuiQigoages  autiieiui(]ue& 
et  oontemporains  n'indique  que  l'invasion  tar- 
tare  ait  pris  celte  direction.  Tout  démontre  au 
contraire,  qu'après  la  prise  de  Mets,  Attila  dut 
marcher  sur  Orléans  par  la  voie  la  plus  courte,  à 
travers  les  plaines  de  la  Chaoïpagne^  car  nous 
avons  vu  combien  il  était  important  pour  lui  de 
se  rendre  maître  des  passages  de  la  Loire  avant 
l'arrivée  d'Âëtius.  £st-il  doue  croyable  qu  U  eut 
compromis  le  succès  de  son  expédition  pour  aller 
parcourir,  loin  de  sa  ligne  d'opérations,  un  pays 
encore  sauvage ,  couvert  de  bois  et  de  marais  im« 
praticables,  et  où  rien  n'attirait  les  Barbares , 
que  l'amour  du  pillage  poussait  toujours  vers 
les  grandes  villes  èt  vers  le»  contrées  riches  et 
civilisées.  Les  traditions  qui  ont  servi  de  base 
aux  récits  des  chroniqueurs  carlovingiens  sont 
souvent,  j'en  conviens  y  plus  poétiques  que  les 
faits  réels.  On  peut  les  regarder  comme  une 
des  sources  primitives  des  chansons  de  ges- 
tes ott  des  romans  de  chevalerie;  mais  on  doit 
chercher  ailleurs  les  véritables  fondements  de 
notre  histoire* 

Aëtius  avait  hâte  de  repasser  les  Alpes  pour  se 
préparer  à  défendre  l'Italie,  menacée  à  son  tour 
par  Attila  •  qui  paraissait  vouloir  se  venger  sur 
Rome  elle-même  du  mauvais  succès  de  sa  pre- 
mière invasion.  Comme  il  était  de  la  plus  haute 
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importance  de  ne  laisser  derrière  lui  dans  la 

Gaule  aucun  germe  de  rebciiiou  ou  de  méconten- 
tement, il  est  probable  qu'en  partant  il  aban- 
donna aux  vengeances  des  populations  gauloi- 
ses les  Alains  dont  il  s  était  servi  long- temps 
pour  courber  ces  mêmes  nations  sous  le  joug  de 
la  puissance  romaine.  Depuis  qu'on  les  avait  soup- 
çonnés de  connivence  avec  les  Huns,  ils  étaient 
devenus  plus  odieux  que  jamais.  Cependant  la 
trahison  de  Sangiba^  à  Orléans^  n'avait  pas  été  as* 
sez  avérée  pour  qu'Âëtius,  porté  à  l'indulgence 
envers  ses  anciens  auxiliaires ,  fut  forcé  de  les 
traiter  sur-le-champ  en  ennemis.  11  avait  pris 
seulement  la  précaution  de  les  placer  au  centre  de 
son  armée  pour  rendre  leur  désertion  impossi- 
ble, et  ce  fut  ainsi  qu'ils  combattirent  à  la  jour- 
née de  Mauriac  ^  Aussitôt  après  son  départ  les 
haines  long- temps  comprimées  éclatèrent  de  tous 
côtés  contre  cette  malhieureuse  nation.  Dès  l'an- 
née      les  Bretons  de  TArmorique  ^ ,  secondés 

*  Cotîocantes  in  mcdto  Sangihanum  qui  pra'rrat  .liants,  providentes 
cautione  militari  ut  eum  de  cu/iu  animo  minus  prœsumthoHt^  JidciÙM 
turM  coMcliukrent,  (Jornandès,  Mût,  Goth.,  c.  5S.) 

*I«cbffou  roi  (iec  Bretaw-Annoricains  était  alors  Audren,qiii 
•fah  tuecédé  à  OnUon  nn  445.  Gel  Andren  était  ûb  de  Salomi* 
■MMiiirfi  tmÊÊt  WÊnâ  Vvnm  fitbta  nu  aupuivaat»  Akui.  il  | 
atait  en  daiu  rAimortqiie,  à  la  morl  de  ranirpalenr  GraUon,  uns  ite- 
tUNi  qui  avait  nppdé  à  la  léte  de  ta  nation  la  deieeiidaiioe  directe  de 
Comn.  Il  cit  probable  que  l*liiflaeiioe  romaine  ne  fut  pas  ctranfèie  à 
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par  les  habitants  du  pays,  détruisirent  la  colonie 

établie  sur  les  bords  de  la  Loire  et  s  emparèrent 
du  territoire  qu'elle  occupait  En  même  temps 
le  jeune  roi  des  Wîsîgfoths,  Thorismond,  s'unit 
aux  Bourguignons  pour  attaquer  les  Alains  colo- 
nisés dans  les  plaines  de  Valence,  et  les  extermi-» 
na  entièrement  ^  Les  Bourguignons  s'appropriè- 
rent ces  champs  dépeuplés  pour  la  seconde  fois, 
et  devinrent  ainsi  maîtres  de  toute  la  province 
Viennoise  dont  ils  n'avaient  eu  jusqu'alors  que  la 
jpartie  orientale  qui  portait  déjà  le  nom  de  Savoie. 
£n  revenant  de  cette  expédition,  Thorismond 

caite  sestMtfitiMi;  ear,  à  dater  de  celle  ipoque,  ht  diefs  bretoni  le 
noMrènnl  eottlAininenl  les  fidèles  alUéi  de  l*Biipire.  ta  iBcieiie  ca- 
telofuce  des  comtes  de  CornouaiUcs  donnent  à  Deniel  Drennu^  le 
mime  qn*Aadrai,  le  titre  de  roi  des  Atlemaods  ou  AUîns ,  perce  qu*U 
«'(Ml  raida  meitie  du  territoire  de  cette  colonie  berbère.  (Dom 
Mariée^  Aû/.  de  Breiagne ,  L  I«%  p.  663  ) 

'  l%€rwiioiulut  de  quo  si^rà  memminm  Alammtùi  htUo  ed&mmU» 
(Greç.  Tar.,  /.  ii,  c.  7.)  Dans  1rs  auteurs  de  cette  époque,  les  Alains 

sont  souvcnl  conforulus  a\cc  \vs  Allfin;niiU  ;  Qii  eu  voit  un  cvcuipli;  dius 
la  Yie  (ie  isalul  (itruiaiu,  (^iie  nous  a\oiis  ciit^  plus  kaut.  Jornandès 
{ïïist.  Coth.f  c.  43.)  dénature  k  ivcil  de  c«'lte  expédition  de  Thorls- 
moad  f  eo  supposant  que  ce  prince  nit  porte  ^es  amits  dans  le  pays 
occupé  par  les  Alains  pour  repouiser  une  seconde  invasion  des  Huns 
■n*—'^*  eiaejé  de  rentrer  encore  une  fois  dans  la  Gaule.  Comme 
MBMaBlveaiilcitr  ae  parle  de  cette  tentative  d'Atlilay  qui  d'ailleurs  ne 
peat  iacaiieiBerafae  la  grande  irruption  des  Hbdi  en  Italie»  à  lamèM 
èpoqn^  en  doit  la  ic|uder  comme  entièrement  controovée.  (^tmat 
à  la  deatmctioa  des  Alains  de  la  Gaule»  elle  mt  constatée  par  cela 
seoi  ^  leur  nom  ne  répétait  plus  dans  lliistoire  à  dater  de  ce  to^. 
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passa  sous  les  murs  d*Arles  et  fut  tenté  de  profiter 
de  Foccaston  pour  s'emparer  de  cette  grande  cité  ^ 
qui  n'avait  aucun  moyen  de  défense.  Mais  le  pré- 
fet Tonnantius  Ferreolus  eut  l'adresse  de  calmer 
son  auibiùou  en  flattant  son  orgueil  ;  il  alla  à  sa 
rencontre,  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  et 
le  décida  à  entrer  seul  dans  la  ville,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  pompe  comme  un  prince  ami  de  l'Em- 
pire \  Néanmoins  les  craintes  que  le  caractère 
turbulent  du  jeune  roi  avait  fait  naître  ne  furent 
pas  oubliées.  Par  les  intrigues  du  gouvernement 
romain,  dont  Avitus  paraît  avoir  toujours  été 
l'habile  instrument ,  une  trame  secrète  s*ourdit 
à  Toulouse,  et,  à  peine  de  retour  dans  sa  capi- 
tale, Thorismond  fut  assassiné  par  ses  frères, 
dont  Aétius  lui  avait  révélé  d'avance  les  complots 
criminels:  le  rusé  lieutenant  de  Valentinieu  avait 
sans  doute  de  bonnes  raisons  pour  les  connai* 
tre*.  Thorismond  eut  pour  successeur  son  second 
frère,  Théodoric,  qui  se  montra  constamment 

■  Sidoniiu  j4pollin,,  lib.  7,  episL  r.  Sidoine  dit  que  Fern*ol  Ttin- 
quil  par  un  dîner  ce  roi  qu*Aëtius  n'aurait  pu  repousser  par  les  armes  : 
Jrelatensium  partis  quem  Aêtku  pntUù  jmni  potuiuet ,  tepnuuUo  rt- 

movUse. 

*  Prosper  si^nalr  \c-,  (Uspoàilious  hostiles  de  Thori^^mond  envers 
l*Einpire,  coiiinie  ia  véril<il)le  cauçe  de  »a  mort  :  Cum  rex  ea  moiiretur 
^lux  ci  romwiee  paci  et  gûlhtaz  adversarentur  qttleli,  à  germanis  suiSf 
quia  noxus  dispositionihus  inrevocabilitcr  iiutarct,  occuus  csU  (Prospcri 
Cliron.»  ad  ann,  453.)  Idace  tient  le  même  langage  :  Thorismo  rex 
C9ik0rumt  tpirmu  hattlth,  à  Thmdwîeo  H  Fl^derico/ratrihiÊi  êjm  jur 
gulûiur. 
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rtmi  des  Romains  et  surtout  d'Avitos.  Depuis  la 
pacification  de  44^1  ce  noble  gaulois  n'avait  ja- 
mais cessé  d'exercer  sur  les  chefs  des  Wisîgoths 
une  utile  inilucncef  à  sa  demande ,  Théodoric 
envoya  en  Espagne  son  jeune  frère,  Frédéric , 
pour  soumellre  à  T autorité  impériale  les  pay- 
ms  révoltés  de  la  province  Tarragonaise.' 

Pendant  que  ces  érénements  se  passaient  dans 
les  Gaules ,  Rome  écliappait  au  danger  le  plus 
grand  qui  eût  encore  menacé  Teustence  de  la 
ville  éternelle.  A  peine  revenu  sur  les  bords  du 
Danube,  Mtila,  moins  abattu  qu  exaspéré  par  le 
mauvais  succès  de  son  expédition  dans  les  pro- 
vmces  gauloises,  s  était  occupé  activement  de 
rassembler  les  débris  de  son  immense  armée  et 
de  rappeler  sous  ses  drapeaux  les  contingents 
de  tous  \es  peuples  soumis  à  la  suzeraineté  des 
Huns.  Au  printemps  de  Tannée  45^)  il  se  vit  en« 
core  à  la  tète  ci  une  masse  formidable  de  combat- 
tants; néanmcMns  il  est  douteux  que  cette  seconde 
armée  ait  jamais  atteint  le  chiffre  de  la  première; 
les  éléments  en  étaient  les  mêmes  ^  et  les  tribus 
puisées  durent  fournir  avec  peine  de  nouvelles 
iiecrues. 

Cette  fois,  ce  fut  au  centre  de  la  domination 

romaine  que  rorgueilieux  chef  des  Tar  tares  vou- 

■  Per  Frcdericum,  Tlieudoricl  regh  fratremy  baCM^  TÊMtCOnenteS 

màmOm  m  umAoriM»  nmmà,  (icUu.  Gluron.) 

T.  Il*  S 
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lut  porter  les  coups  de  sa  vengeance.  Par  la 
position  qu'il  occupait  sur  la  ligne  du  haut  Da* 
nube  •  il  pouvait  envahir  à  son  choix  lltalie 
ou  la  Gâule.  C'était  cette  même  position  qui, 
pendant  plus  de  600  ans ,  avait  rendu  si  dange» 
reuses  aux  Romains  les  irruptions  des  Cimhres- 
Boïens  et  ensuite  celles  desSuèves.  Si  Attila,  en 
45 1 9  avait  suivi  la  première  directton  ;  il  est  pro- 
bable qu'il  aurait  porté  à  Tempire  d'Occident  uu 
coup  morteL  Pendant  les  premières  années  du 
règne  de  Valentinîen,  la  sécurité  de  l'Italie  re- 
posait sur  l'alliance  qu  Aëtius  s'était  ménagée 
avec  les  Huns*  Les  frontières  du  nord  se  trou- 
vaient ainsi  à  l'abri  de  toute  attaque,  et  les  con- 
tingents slaves  et  tartares  faisaient  la  iorce  des 
années  impériales.  Attila,  en  rompant  brusque* 
ment  avec  l'Empire,  lui  enleva  ces  braves  auxi- 
liaires, et  l'Italie ,  sans  cesse  inquiétée  par  les  en- 
treprises des  Vandales  d^Afrique,  n*eut  plus  pour 
sa  défense  que  de  faibles  corps  de  troupes  ro- 
maines. Si  le  roi  des  Huns  eût  porté  d*abord  ses 
armes  de  ce  coté  ,  les  Barbares  fédérés  de  la 
Gaule^  n  ayant  rien  à  craindre  pour  eux-mêmes, 
auraient  vu  avec  joie  les  Romains  aux  prises  avec 
ces  nouveaux  ennemis,  et  auraient  applaudi  à  la 
destruction  de  Rome  suivie  de  la  dissolution  to« 
taie  de  l'empire  d'Occident 
Quels  furent  donc  les  moti&  qui  empêchèrent 
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Attila  d*adopter  ce  plan  de  campagne  ?  Les  té* 
Bioigiiages  contemporains  nous  en  laissent  soup- 
çonner deux.  ly  abord  le  grand  nom  de  Rome 
produisait  encore  sur  tous  les  Barbares  une  sin- 
gulière impression  de  crainte  et  de  respect  Des 
habitudes  de  terreur  et  de  soumission  qui  remon- 
taient à  plusieurs  siècles  ne  pouvaient  être  subi- 
lement  déracinées.  La  ville  des  Césars,  dans  sa 

décadence,  était  comme  le  cadavre  d'un  géant 
dout  on  n'ose  approcher  tant  qu  on  lui  croit  un 
souffle  de  Tie.  La  prise  de  Rome  par  Alaric  avait 
aŒEiibli  mais  non  détruit  cette  crainte  supersti- 
tieuse, et  la  mort  presque  subite  du  chef  des 
Wisigothsy  après  sa  téméraire  entreprise,  avait 
été  regardée  comme  une  punition  du  ciel» 
dont  le  souvenir  frappait  tous  les  esprits  ^  La 
Gaulci  au  contraire^  sillonnée  par  tant  d'inva- 
sions, semblait  ime  proie  offerte  aii  premier 
venu»  et  la  réputation  de  ridiesse  qu'elle  avait 
conservée  malgré  ses  désastres  y  attirait  toujours 
des  peuples  avides  de  piHage.  ffun  autre  côté, 
lorsqu'Attila^'écrivant  en  45o  à  Yalentinien  pour 
expliquer  ses  préparatifs  guerriers,  annonçait 
riotention  d'aller  chercher  les  Wisigoths  jus* 
qu  au  pied  des  Pyrénées  pour  achevé  la  de- 

■  Cùm  ad  Romam  animus  cjus  Juiisct  attentus  accedtrey  sut  cum,  ut 
Prùcutrefertj  removertf  non  urbi  cm  ininùci  erant  consulcnti  s,  m  d  jla- 
Hà  faomdam  ^isigo^omm  regU  objidentes  exemplum,  ^uia  die  post 
fntUm  Mmm  dik  iiwi  ji)pat«Hrai;  ^«nindèi^  Mut,  Gcth.,  c  4a0 
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struction  iFune  race  ennemie  delà  sienne,  cemo- 
tiff  comme  nom  ÏAWom  dit  ailieurs»  pouvAÎi 
être  plus  sinoère  que  ne  Foui  supposé  les  éeri- 
Tains  du  Bas-Ëmpire.  Nous  avoos  déjà  plusieurs 
fins  insisté  sur  le  grand  rôle  que  jouent  ches 
les  Barbares  les  haines  ei  les  sympathies  nationa- 
les ;  nous  avons  fait  remarquer  avec  quelle  puis- 
sance ces  ioilimmts  agissentsur  leurs  résolntioDs 
et  combien  on  doit  en  tenir  compte  dans  T ap- 
préciation de  leurs  actes.  Soit  qu'Attila  ait  obéi 
iTimpubion  de  cette  haine  aveugle,  soit  qii  hé- 
sitant  en  présence  du  grand  fantôme  de  Borne 
déchue,  il  n'ait  pas  oser  l'attaquer  de  face  et  ait 
voulu  d'abord  abattre  ses  appuis  extérieurs,  il  est 
certain  qu'il  commit  une  faute  capitale  en  dm- 
sissant  la  Gaule  pour  théâtre  de  la  guerre. 
Cette  invasion  réunit  contre  lui  tous  les  Barba- 
res fédérés  parla  crainte  d'un  danger  commun, 
et  sa  puissance  succomba  devant  cette  ligue  r#- 
doutaUe* 

£n  4^^  9  lorsqu'il  franchit  les  Alpes  Rhétien- 
nes  pour  pénétrer  en  Italie^  la  situation  matép 

rielle  des  choses  était  encore  la  même,  l.a  pénin- 
sule n*avait  pas  plus  de  moyens  de  déiense  que 
Fannée  précédente  ;  car  si  les  Barbares  de  la  Gaor 
le  avaient  défendu  avec  courage,  sous  les  dra« 
peaux  de  l'Empire,  le  sol  où  ik  étaient  fixés,  ils 
n'avaient  envoyé  aucun  becoius  pour  protéger  le 
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siège  du  gouvernement  impérial*  Mais  d'un  au- 
tre côté  Attila  avait  pmlu  lepmtigede  sa  terri* 
ble  grandeur;  on  avait  appris  qu'il  n  était  pas 
inyincible»  et  au  lieu  de  cette  armée  de  SoOyOOO 
homines  qui,  un  an  auparavant,  semblait  niai^ 
cher  à  la  conquête  du  monde,  il  est  probable 
qu'il  en  réunit  à  peine  3oo,ooo  pour  une  entre- 
prise devant  laquelle  il  avait  reculé  lorsque  ses 
forces  étaient  entières.  ' 

Néanmoins  Aélius  n'était  point  en  mesure  de 
fermer  les  passages  des  Alpes.  Les  Huns  avaient 
été  si  long-temps  les  fidèles  alliés  de  la  cour  de 
Bavenne  qu'on  avait  dû  négliger  cette  ligne  de 
frontières.  Attila  env£)hit  sans  résistance  la  Pan- 
Mnie,  la  Vindélicie,  laBhétie,  leNbrique;  de 
là  il  descendit  dans  les  pianies  de  l'Italie  septen- 
tiionale^  il  pilla  Milan  et  Pavie,  détruisit  Aquilée, 
Padoue,  Vicence,  Vérone,  Brescia,  Bergame,  et 
ravagea  les  campagnes  jusqu'aux  rives  du  Pq| 
mais  il  ne  put  franchir  la  barrière  de  ce  fleuve 
Aëtius  n'ayant  que  peu  de  troupes  à  lui  opposer 
avait  eu  Tfaabileté  de  sentir  c{  u'  il  ne  devait  pas  ris- 
quer une  bataille  générale  où  le  sort  de  l'Em- 
pire pouvait  être  perdu  d'un  seul  coup.  Le  traité 
réoemment  conclu  avec  Genséric,  lui  ôtait  au 
moins  la  crainte  d  une  invasion  maritime;,  il  con* 
centra  tontes  ses  forces  sur  la  ligne  du  P6  et  les 
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dispersa  en  petits  détachements  qui  gardaient 
tous  les  passages  thi  fleave  et  le  firanchtssaient 
souvent  pour  harceler  rennemi  et  hii  enlever  ses 
vivres.  La  nombreuse  cavalerie  d'Attila  manqua 
bientôt  de  fourrages  dans  ces  plaines  desséchées 
parles  chaleurs  de  Tété;  les  maladies  se  mirent 
dans  son  armée  ^  le  pays  qu'il  avait  dévasté  ne 
pouvait  plus  le  nourrir,  et  le  nomhre  de  ses  sol- 
dats diminuait  chaque  jour.  Le  gouvernement 
impérial  témoin  de  ses  embarras  sut  en  profiter 
avec  adresse.  On  lui  envoya  une  députation  corn* 
posée  des  plus  grands  personnages  de  Rome  et  à 
la  téte  de  laquelle  était  le  pape  saint  Léon  ^  Cette 
ambassade  flatta  Torgueild^Attilaf  on  lui  adressa 
des  paroles  de  soumission,  on  promit  de  lui  payer 
un  tribut  pareil  à  celui  qu'il  avait  imposé  à  r£m- 
pire  d'Orient,  et,  cédant  aux  éloquentes  repré- 
sentations du  saint  pontife,  il  se  détermina  enfin  à 
se  retirer  volontairement  et  à  emmener  au-delà 
du  Danuhe  les  restes  de  sa  grande  armée,  bien  ré- 
duite par  les  pertes  subies  dans  deux  expéditions 
malheureuses'. 

*  Suic«pit  lioe  negùtlum  eum  vlro  ^uuUai  Âbieno  et  "ptto  prœ/ecto» 

rio  Trigetio  beatissimm papa  Léo  auxilio  Dei  frétas»  (Prosper,  Chron.f 

ad  ann.  4  5a.) 

>  Ces  événements  sont  1res  bien  résumés  dans  la  Chronique  d'Idace  : 
Uunai  qui  Italiam  pradalfmttfr,  ali^uaf^ii  etiam  cUilaiibiu  irruptu , 
divinitùs  partim  famé,  parHmmorho  quofUtm, pUgis  cmlestibiu  feriuntur; 
missit  êtkm  per  iiwrcimum  princ^tm^  A4^        cmdmUw  mtxiliU, 
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Quoique  Attila  n'eut  rieu  pmlu  de  sa  fierté  et 

qu'en  se  retirant  il  lançât  encore  contre  les  Ro- 
mains de  vaines  bravades,  ce  double  échec  lui 
avait  fiiit  connâttre  les  bornes  d'une  puissance 
qu  il  croyait  invincible.  U  ne  survécut  pas  long* 
temps  à  son  dépita  et  presqu*aussitôt  après  son 
retour  dans  ses  anciens  cantonnements  ^  il  fut 
étouifé  par  une  apoplexie  foudroyante  au  milieu 
d'une  nuit  de  débauches 

Sa  mort  fut  le  signal  de  la  dissolution  de  son 
vaste  empire.  Cette  puissance  des  Huns  qui  avait, 
épouvanté  le  monde  s'écroula  d'elle-même.  Attila, 
laissait  plusieurs  fils  qui  se  disputèrent  le  rang, 
suprême  avec  acharnement.  Ces  guerres  intes- 
tines rompirent  le  lien  qui,  sous  la  direction  de 
quelques  chefs  énergiques  avait  rassemblé  les 
tribus  tartares  en  un  seul  corps.  Elles  s'isolèrent 
et  ne  se  rencontrèrent  plus  que  pour  se  com- 
battrCi  Les  peuples  qu'elles  avaient  assujétispro-^ 
fitèrent  de  ces  discordes  pour  secouer  le  joug. 
Les  GépideS|  les  Sarmates  et  toutes  les  nations 
slaves  recouvrèrent  leur  indépendance  ;  depub 
k  mer  Caspienne  jusqu'au  Rhin,  depuis  la  Bal- 
tique jusqu'au  Danube ^  il  n'y  eut  plus^  comme 
avant  la  domination  des  Goths  et  celle  des 


ti  kà  tmkacti,  piicc  factâ  eum  Romanis,  proprku  mUmti  repetunt  stdct^ 
mà  ftm  rt*  eorum  Attila  mox  revertus  interiit. 
■  Jornandb,  Hist,  Gotli,,  c.  4^ ,  49. 
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Huns,  que  des  peuplades  errantes  et  désunies'. 

Au  milieu  de  cette  coofusion,  les  Ostrogoth» 
en  butte  à  la  haine  de  tous  les  peuple»  daves  ou 
de  race  suévique,  cherchèrent ,  comme  l'avaient 
fait  dans  le  siècle  précédent  leurs  compatriotes 
les  Wisigoths,  un  asile  sur  le  territoire  romain. 
L'empereur  Marcien,  qui  avait  succédé  à  Théo* 
dose,  en  épousant  sa  sœur  Pulchérie,  leur  permit 
de  s'établir  dans  la  Mésie  et  l'Illyrie  orieutale*. 
Ceci  justifie  encore  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
que  les  plus  grands  empereurs  furent  toujours 
éetix  qui  introduisirent  les  Barbares  dans  le  cœur 
de  l'Empire.  Marcten  est  le  seul  homme  de 
guerre  qui  ait  occupé  le  trône  de  Constantino- 
pie  pendant  le  Y*  siècle.  Plein  de  fermeté  ét  de 
bravoure,  il  avait  commencé  son  règne  ,  en  4^1  » 
par  signifier  à  Attila  qu'il  ne  lui  paierait  phia  le 
tribut  auquel  le  faible  Théodose  s'était  soumis. 
En  45a y  il  avait  envoyé  des  secours  àValentiuien 
pour  la  défense  dé  l'Italie  et  le  ressentiment  de 
ces  offenses  avait  été  un  des  motifs  qui  décidè- 
rent Attila  à  faire  la  paix  avec  Rome  pour  rq>or- 
ter  sa  fureur  couli-e  l'empire  d'Orient.  Cependant 
ce  fut  Marcien  qui  introduisit  dans  cet  empire  la 
nation  entière  des  Ostrogotbs  ainsi  que  des  corps 
nombreux  d'Érules^  de  Ruges,  deVarueSi  de 

«  Joniand("î,  His^.  Coth.^  c.  Sa. 

*  Jomand«6,  tiut,  Goih,,  c.  5o,  53,  54,  55. 
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Sarmateset  d'antres  peuples,  anciens  vassaux  des 
Hoos.  Ne  vojaal  que  lavantage  de  fortifier  sea 
arméea  par  les  contingents  de  ce»  tribus  guer* 
rières,  il  oublia  combien  il  en  avait  coûté  à  ses 
prédécesseurs  pour  se  délivrer  des  Wisigoths  éta^ 
blia  dans  les  mêmes  contrées  par  le  grand  Théo* 
dose  et  pour  les  rejetter  sur  l'Occident  où  ils 
caasèrent  tant  de  désastres.  Nous  verrons  par  la 
suite  que  les  Ostrogoths  ne  furent  pas  moins  fu- 
nestes aux  deux  empires  dont  ik  précipitèrent 
la  ruine. 

Les  deux  retraites  siicccbsivcs  d'Attila  avaient 
mis  le  comble  à  la  gloire  d'Aëtius.  Deux  fois  sau*- 
veur  de  l'Empire ,  il  avait  arraché  TEurope  au 
fer  des  lartares  et  arrêté  ce  torrent  qu'aucune 


PU 

1 
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même  de  cette  gloire  exalta  la  haine  et  l'envie  de 
ses  ennemis  \  Le  vieux  parti  romaini  dont  il 
n'a¥ait  triomphé  qu'avec  tant  de  peine,  le  parti 


*  Pour  obscvroSr  le  mérite  d'Aëtius,  on  affecta  d'attribuer  onique- 
omhi  J«  deux  ntraiut  4*AUiUi  à  l'aiMiMiaiit  miracaleut.  d*  mudi 
Lonpt  èvèque  de  T^e,  et  du  pepe  saint  Léon;  les  beaux  esprit» de 
Borne  prétendirent  néne  que  les  Huns  avaient  reproché  à  leur  ebef 
de  Mire  hissé  vaincre  par  un  loup  et  par  .un  lion.  Certes  ce  mauvais 
jes  doflMMs  latins  n*a  point  été  inveiiié  dans  le  cavp  dos  Tvlarai;  ft 
il  ron  doit  reconnaître  Hkeureuse  inflnenee  que  les  deux  saints  pou* 
tifas  savent  prendre  sur  l'esprit  du  fueuche  conquérant ,  il  est  pcanîs 
de  croire  que  &ans  les  victoires  d'Aëtiui ,  celle  influence  n'ai^nut  pas 
inèoie  eu  occaiioB  de  s  e&ercer. 
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d*01ytnpîu8  el  deFâix,  mait  encore  ;  Il  mit  de 
nombreux  appuis  à  la  cour,  dans  le  clei||é  et 
dans  rarifltocratie  de  Rome.  Ces  ennemis  secrets 

profitèrent  de  Pabsence  d'Âé'tîus  pendant  ses  glo- 
rieuses campagnes  pour  réveiller  dans  Famé  de 
Yalentinien  des  idées  de  domination  et  d'indé* 
pendnnce  auxquelles  ce  prince  avait  paru  jus- 
qu'alors étranger.  Agé  de  vingt-cinq  ans ,  il  n'était 
sorti  de  la  tutelle  de  sa  mère,  morte  en  45o,  que 
pour  tomber  sous  celle  du  maître  des  milices.  Ses 
courtisans  lui  répétaient  sans  cesse  qu'il  était 
temps  de  régner  par  lui-même ,  qu'il  ne  serait 
empereur  que  de  nom  tant  qu'Aëtius  vivrait,  et 
que  cet  ambitieux  déjà  souverain  de  fait,  n'avait 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  mettre  la  couronne 
sur  sa  propre  téte.  £n  outre,  le  plan  stratégique 
adopté  par  Aêtius  dans  la  dernière  campagne 
était  peut-être  le  seul  qui  pût  sauver  lltalie;  uiais 
il  avait  livré  sans  défense  aux  ravages  des  ïar- 
tares  tout  le  nord  de  la  péninsule;  tant  de 
villes  florissantes  réduites  en  cendres^  tant  de 
plaines  fertiles  changées  en  déserts  accusaient  le 
général  victorieux ,  et  les  cris  des  victimes  de 
ces  immenses  désastres  étouffaient  les  chants  de 
triomphe  de  ses  partisans  ^  Lui-même,  enivré  de 

*  Pi'MpeTi  dut  n  Ghronique,  s'eit  fendo  Torgme  de  ces  plaintes  ; 
a  wtmm  AlMm  de  n'aroir  pu  arrêté  Attila  au  passage  des  Alpea ,  d*a* 

voir  coo^  ie  iàdie  deueia  de  c|^uiUei-  l'Italie  avec  Tempereiii'y  eld'éire 
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sa  haute  fortune ,  servit  les  projets  de  ses  eime- 
mis  en  conuneltant  la  même  faute  que  Stilicoo» 
Valentinien  n'avait  point  de  fils;  la  race  de 
Théodose  senihlait  épuisée  ;  tous  les  rameaux  de 
ce  tronc  illustre  demeuraient  stériles.  Àétius  con- 
çut ridée  de  rendre  liéritier  du  trùiie  d'Occident 
son  fils  Gaudentius.  Ce  fut  là  Tambition  de  tous 
les  chefs  d'origine  barbare  ^  celle  de  Stilicon» 
celle  d  Ataulphe  ^  ils  ne  pouvaient  aspirer  à  TËm* 
pire  pour  eux-mimes;  mais  cette  exclusion  ne 
s'appliquait  pas  à  leurs  fils,  nés  d'illustres  ro- 
maines, et  Tobjet  de  leurs  plus  ardents  désirs 
était  d'assurer  au  moins  le  sceptre  &  leurs  des- 
cendants. Pour  préparer  les  voies  à  cette  éléva- 
tion I  Àétius  demanda ,  exigea  même  avec  hau<- 
teiir  que  son  fils  fût  fiancé  à  l'ainée  des  filles  de 
Talentinien,  nommée  £udoxte  comme  sa  mère. 
Le  fiiibie  prince  céda;  mais  il  fut  profondément 
blessé  des  prétentions  d'un  sujet  hautain.  L*im-> 
pératrice  ressentit  encore  plus  vivement  cet  ou- 

mué  Mttknent  pww  qaeli  lionte  étoulb  «m  cnintoi.  Certes  et  n'eit 
foint  là  le  cerwtèra  d'Ailiiii,  el  Pmsper  rendast  plm  de  jostice  m 
exploiu  de  ee  grand  général  duu  la  Gaule  { naît  lé  il  parlait  d*apréi  ce 
^/il  vnh  vu  liii*niliDe;  ici,  d'après  les  bruiti  populairci  de  Roii»e  : 
Jfili/  Jmaf  m0$tro  Jith  ieamdnm  priorit  belll  opéra  praspiclente ,  ità  ut 
me  clusurtj  quidem  Alpium  quibus  hostes prolubin  poti-mnt  utcrctar,  hoc 
Mftitm  suis  supcresn:  tuistimans  si  ab  omni  Italia  curn  imprralore  discr- 
derrt,  sed  contsnuît  t'rrrcundia  mctum  et  tôt  nobilium  provinciantm  ia* 
tissimâ  cyersione  crédita  est  stevitia  et  cupiditas  koetUiê  estpienda. 


trage;  épouse  et  ûlle  d'empereurs,  elle  ne  put 
supporter  l'idée  d'afoir  pour  gendre  an  soldat 
parvenu ,  et  poursuivant  sans  relâche  son  mari 
de  ses  plaintes  amères  f  elle  réussit  en6n  à  ébraof 
1er  cette  ame  engourdie  dans  la  mcdlesse.  Yaleu* 
tinien  sortit  un  moment  de  sa  torpeur  et  ce  fut 
pour  ordonner  un  assassinat. 

£n  décembre  4^4 1  Aëtius  ayant  été  mandé  im 
jour  chez  l'empereur*  se  plaignit  des  retards 
apportés  au  mariage  de  son  fils,  et  réclama  vive- 
ment l'exécution  des  promesses  qui  lui  avaient 
été  fidtes.  Plein  de  confiance  dans  son  ascendant, 
il  croyait  encore  être  obéi,  et  déjà  uu  complot  se- 
cret avait  tout  préparé  pour  sa  perte.  Vaientinien , 
las  de  dissimuler,  répondit  à  ces  plaintes  par  de 
violents  reprociies,  et  tirant  son  épée,  en  porta 
Ini«méme  un  premier  coup  au  héros  désarmé.  Ses 
gardes  et  ses  eunuques  achevèrent  le  meurtre 

La  mort  tragique  d'Aétius  produisit  dans  tout 
FEmpire  un  profond  ilécouragement.  Chacun 
sentait  que  Kome  avait  perdu  son  dernier  sou- 
tient» qu'on  lui  retirait  la  seule  main  assez  puis- 

•  Mr  FmtmtÎÊumiuim  jimgtuiam  «f  Jëfym  pêtriehmtpoti promû- 

whMâm  9Qnmlmnm»t  U  umdè  fuit  gratim  cantatù  amgtmda,  mdèmr* 

y  dum  plœita  insttmtiùt  repetit  et  caustKm 
^Ui  ecmmoliiu  agit,  imp^raions  m€inu,  et  circumstantium  giadiu  cnidc' 
lUer  eo^fecttu  en.  (Frotp«r,  Ckroa.,  ad  cum.  454.) 
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saute  pour  réunir  les  éléments  dispersés  de  la 
domination  romaine  et  en  écarter  les  Barbara. 
Ce  sentiment  était  si  général  que  peu  de  jours 
après  Tattentat,  un  officier  de  Yaientinien,  in- 
terrogé par  lui-même  sur  ce  qu'il  pensait  de  cet 
acte,  osa  lui  répondre:  «  Vous  vous  êtes  servi  du 
bras  gauche  pour  vous  couper  le  bras  droit  » 
Mais  la  colère  et  Findignation  furent  softout 
violentes  chez  les  ofEciers  barbares  qui  avaient 
suivi  la  fortune  du  chef  sarmate  <ievenu  maître 
des  milices,  et  qui  voyaient,  avec  raison,  dans 
ce  coup  d*état  une  attaque  dirigée  contre  leur 
influence  et  leur  position  dans  l'armée.  La 
situation  était  la  même  qu'à  la  mort  de  Stilicon; 
mais  le  parti  romain  était  encore  plus  faible 
qu'alors;  aussi  n*osa-t-il  pas  tenter  une  réaction 
ou  du  moins  il  n'en  eut  pas  le  temps.  Quatre 
mois  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  Fatten* 
ta^  lorsque,  le  i6  mars  4S^>  Valentinien,  se  ren- 
dant au  Champ-de-Mars  pour  passer  une  revue 
des  troupes»  fut  assassiné  par  deus  officiers  bar- 
bares qui  vengèrent  dans  son  sang  lemeurtrede 
leur  général.  Dès  le  lendemain  un  noble  séna- 
teur, PetroniusMaiimus,  fut  proclamé  empereur 
par  le  sénat  et  par  l'armée  \ 

>  Proeope,  tU  BtU.  FMal,,  lib.  i,  c.  4*  Prufcriet  Idat.  Cknn, 


rctales  barbare»  depnig  la  mort  lie 

|w4|«'à  rat eaeomit  ée  eu» vis. 


La  race  du  grand  Théodose  était  éteinte  avec 
Valentmien,  qui  n'y  appartenait  lui*méine  que 
par  sa  m^';  Théodose-le-Jeunei  empereur  d*0- 
lient  n  avait  point  non  plus  laissé  de  fils,  et  Mar- 
den,  soldat  parvenu,  était  son  successeur.  Le 

nouvel  empereur  d'Occident,  Pelronius  Maximus» 

pouvait  au  moins  se  vanter  d'une  haute  naissais* 
ce;  il  descendait  par  les  femmes  de  Tusurpateur 

Maxime,  qui  avait  régné  dans  les  Gaules  à  la  fm 
du  W  stède.  Lui-même  avait  éti  préfet  d'Italie, 
deux  fois  consul  et  enfin  patrice.  Il  était  depuis 
long-temps  ami  d'Aétius;  car  lorsque  ce  dernier 
triompha  de  ses  ennemis  en  43^,  et  rentra  vain- 
queur dans  Rome  après  la  mort  de  Bouifacius  et 
la  iuite  de  Sébastien,  il  fit  décerner  à  Petronius 
Maximus  le  consulat  pour  Tannée  suivante.  D  aU- 
leurs  le  nom  seul  de  Maxime  désignait  ce  pré^ 
tendant  aux  sympathies  de  Tanden  parti  des 

'  là.  Ch.  Uique  ad  Fal^uimamtm  generatio  IheodoM  tenuapnn^ 
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aBarpaletirSy  du  parti  d'Altale  et  de  Jean.  Les 

hautes  dignités  dont  il  avait  été  revêtu,  les 
hoDoeurâ  extraordinaires  qu'on  lui  avait  accor- 
dés, sa  statue  élevée  à  Rome  après  sa  préfiso 
ture  son  nom  inscrit  sur  les  monnaies  dans  son 
fleocmd  consulat  le  rendaient  le  troisième  person- 
nage de  l'Empire.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  ce 
choix  était  commandé  par  les  circonstances,  et 
qoeMaxilne  se  trouvait  naturellement  appelé  à 
itre  le  chef  de  la  conspiration  tramée  par  les 
vengeurs  d*Aëtius. 

Cependant  à  des  motiis  politiques  si  évidents 
et  si  plausibles ,  les  écrivains  byzantins  ont  sub- 
stitué comme  causes  de  ces  grands  événements 
des  anecdotes  de  boudoir,  puisées  dans  les  fri- 
voles entretiens  de  la  cour  de  Coostantinople , 
cette  cour  de  femmes  et  d'eunuques.  Selon  leur 
récit,  l'épouse  de  Maxime,  attirée  dans  l'intérieur 
du  palais  par  une  ruse  de  Valentinien,  serait  deve- 
nue la  victime  de  la  brutale  convoitise  de  ce  prince, 
et  Maxime  n'aurait  pris  part  au  complot  qui  lui 
donna  un  trône  que  pour  venger  son  honneur 

*  L'inscription  de  cette  >ta!ue  a  été  conservée;  elle  pciul  bien  la 
iuule  po&iùoQ  de  Maxime  des  \f.  règne  d'}Ionori»i5  :  Dom  'mi  invictissi' 
miprmeipu  Hamorim^  Tkeodoâitu  et  Comtantius  cemon4,  rémunéra» 
kmfm  nktulmm ,  Petawth  Maxlnw ,  viro  dariisimo  »  prmfieto  wéit  ^ 

pHSiimm  imaHâ  ampHâtimi  pùpuliqm  nmeuù  siataûm  merhomm 
ftmm  wmmmmtmit  m  for»  U^h  tomiUm  jmeermt* 


conjugal  outragé  ^  Les  historiens  occidentam, 
toujours  plus  sensés  et  plus  sérieux,  n'ont  pomt 
rapporté  ce  roman.  Maxime  avait  assez  d'aoini 
moii&  pour  se  mettre  à  la  léte  des  conjurés  ou 
pour  accepter  leurs  ofFres,  et  ce  qui  rend  le  £ût 
encore  moins  vraisemblable ,  c  e^t  que  le  premier 
usage  qu'il  fit  de  sa  puissance  fut  de  ibrcer  1  im- 
pératrice Eudoxie  à  lui  donner  sa  main  ;  en  même 
temps  il  iiança  son  propre  fils  à  la  fille  auiée  de 
Valeotinien  déjà  promise  au  fils  d'Aëtius 

>  Procope,  dê  Beli,  FatuiéiL,  1.  t ,  c.  4>  Engr.»  fi^.  ii»  c.  9,  Pra- 
cope  ajonie  même  qn»  Mntme  ttaît  pouisé  Yalurtinieii  «ci  aiMirIra 
d'Aëiiusafin  datiirer  sur  ce  prince  la  hatoe  pubUfiae  elââk  wnwtn» 

ensuite  plus  i  K  ilcmenl.  Ainsi  il  aurait  fait  assassiner  son  proteetooret 
son  ami  dans  le  seul  but  de  rendre  son  soiiveictiu  odieux.  Ce  fool 
là  de  ces  raffinemculs  de  perfidie  auxquels  se  complaît  rimapnauon 
d«  Grecs  d«  Bas-Empire  ,  mais  qui  ne  doivent  pas  c-lre  adna»  ^ns 
prciiw.  Prospër  dit  que  Vale&tini«a  fut  eotrainé  par  les  conseils  de 
rcnniique  UéracUuSt  incentore  Heracîîo  spadùne.  Mais  Gré;goirc  de 
Toart,  d*aeconl  avee  tous  les  éerÎTains  ocddenlaax,  assigne  pour  adqoa 
awlif  à  O0lte  riiol«tioii  ^iolaito  les  cniatti  ^Inspirnaat  la  poisnMi 
01  ranUtion  d'Aolios.  Ptosper  ol  Idaoe  a*allribaait  ég^kaont  râém- 
tloii  ét  Maxime  qu*&  des  raisons  politiques  :  Urnnus  wr  gtmtm  tem' 
tulatdt  ei  patnèiœ  digmfoHs  sumpnt  imperium.  (Prosper.)  Patt  V^Um- 
ttmanwn  Maxlmm  ex  conm^m  Romm  Jagustus  appellatur.  (Idace.) 
Sidonius  qui,  dans  son  panrpyiiquc  d'Aviluâ,  se  montre  si  hostile  à 
Valentinien,  no  lui  rtqiioclie  que  le  meurtre  d'Aclius,  et  ne  dit  pfls  un 
mol  qui  puisse  lu  fane  soupçonner  da  bonteux  attentat  que  Procopc 
lui  impute.  Il  nen  parle  pas  davantage  daus  Tcloquenle  lettre  qu'il 
écrivit  à  Scrraous,  sur  les  malheurs  de  Maxime.  [Sldon.^  lib.  11,  ep.i^.) 

*  Idatii  Chron. /ayyemtor  foetus^  rtlktam  KalmiimMi  »iki  Jiuùt 
tuBortm  es  JUio  tuo  es  prière  eonjuge  PaUadio,  emesremfitmd^ 
^tJemiimmiiJfUam  in  toMft^ghm  irmdklit. 
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La  raison  politique  de  ce  dou])le  mariage  est 
facile  à  comprendre:  Eudoxie  fille  de  l'empereur 
d'Orient,  Tiiéudose  II,  était  alors  la  seule  héri- 
tière des  deux  branches  de  la  famille  impériale 

qiii  s'était  partagé  le  monde  romain;  l'Orient 
appartenait  à  son  père,  TOccident  à  son  mari, 
et  quoique  alors  les  femmes  ne  succédassent  pas 
i  la  couronne,  il  est  clair  que  les  mœurs  du  temps 
ne  leur  refusaient  pas  le  droit  de  la  transmettre 
â  l'époux  de  leur  choix.  Placidie  avait  donné 
le  trône  avec  sa  main  à  Constantius,  et  Pulché* 
rie  à  Marcien.  Maxime  avait  donc  le  plus  grand 
intérêt  à  légitimer  son  pouvoir  par  une  alliance 
t¥ec  les  restes  du  sang  de  l'ancienne  dynastie. 
Mais  il  aurait  été  assez  singulier  qu  ayant  fait 
mie  révolution  tout  exprès  pour  venger  Thon* 
neur  de  sa  femme,  il  eut  débuté  par  en  épouser 
une  autre.  Les  historiens  s'en  tirent  en  disant 
que  la  femme  outragée  était  morte  de  désespoir 
Il  est  plus  probable  que  Maxime,  âgé  de  soixante 
ans,  et  père  d*un  fils  en  Age  d'être  marié  était 
veuf  depuis  long-temps.  En  général  il  y  a  quelque 
chose  de  suspect  dans  toutes  ces  histoires  de 
femmes  violées  que  depuis  Lucrèce  on  a  mêlées 
à  la  plupart  des  grandes  conspirations  comme 
une  justification  ou  un  prétexte. 


T.  XI. 
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Le  mauvais  succès  de  la  tentative  de  Valenti* 
oien  avait  démontré  encore  une  /ois  qu'il  était 
désormais  impossible  à  aucun  pouvoir  de  se  sou- 
tenir sans  r appui  des  Barbares  fédérés.  L'impor- 
tante place  de  maître  des  milices ,  d*où  dépendait 
le  sort  de  Tétat  j  était  vacante,  et  il  s'agissait  de 
trouver  un  successeur  à  Aëtius.  Yaientinien, 
aussitôt  après  la  mort  de  ce  gi*and  général ,  s'é- 
tait empressé  de  mander  à  Ilome  Majurien,  que 
de  brillantes  campagnes  dans  la  Gaule  avaient  il- 
lustré dans  sa  jeunesse,  mais  que  la  défiance 
d'Aëtius  avait  toujours  tenu  depuis  éloigné  des 
fonctions  publiques    Maxime,  porté  au  pouvoir 
par  1^  partisans  du  chef  assassiné ,  ne  pouvait 
adopter  ce  choix*  A  peine  proclamé  empereur  « 
il  tourna  ses  regards  vers  la  Gaule,  où  depuis  un 
siècle  se  décidaient  les  destinées  de  FOccident*  Il 
sentait  combien  il  était  indispanisable  au  main* 
tien  de  son  pouvoir  de  se  concilier  à  la  fois  la 
population  romaine  de  cette  province  et  les  Bar- 

1  Priacipu  iutercâ  giadio  Itcfjoubtle  fatum 

lb|M  fttoibîi  «M|Mfmc  «fHiM  Utmk^ 

Sidomiuiiidiqiieti^hMoidceqmnndia  h  poiiliHi 

Vitentinicii  :  c*étût  de  ttra  mireher  eoMinble  lai  pudi  ooipi  de 
Barbtre»  ledéréi  Ibnnét  par  Aitim,  magna  ngmim^  et  les  trcopce 

romainei  qui  composaient  la  garde  da  palais ,  tttmue  pttUohm,  La  lutte 
de  ce»  clcmcnU  discordants  est  la  vraie  cause  de  la  chute  de  rEmptre. 


Digrtized  by  Google 


DES  MONARCHIES  BAftBABES.  131 

Hdres  fédérés  qui  s'y  étaient  établis.  Dans  ce  dou- 
ble bat|  il  fit  ofïrir  le  coaimandement  général  des 
milices  à  Ecdidus  Avitus ,  ce  noble  gaulois  que 
nous  avons  vu  figurer  dans  les  guerres  d'Âetius, 
et  qui  s'était  fa^t  sui^tout  une  position  politique 
influente  par  ses  liaisons  intimes  avec  les  che& 
des  Wisigoths  Par  cette  nomination ,  Marime 
lattftchait  à  sa  cause  l'aristocratie  gauloise,  tou« 
Jours  disposée  à  soutenir  le  parti  dont  il  était  le 
^représentant ,  et  s'assurait  en  même  temps  Tap- 
pni  dés  Goths ,  qui  passaient  pdur  les  plus  puis- 
isants  de  tous  les  Barbares  fédérés. 

La  Gaule  entière  arait  applaudi  à  la  chute  de 
Valentinien.  Il  est  facile  de  voir  dans  les  écrivains 
gaulois  de  ce  temps  combien  son  gouvernement 
y  était  détesté  \  Avitus  accepta  la  dignité  qui' 


Qooi  fuit  in  r«b(M ,  paditaaif  « 
Ttlibii  Afil*,Ugib 

(SidoD.  Apolli  w  Paneg.  JnU^ 
Sidoniii»  appelle  Valentaiikn  u  iniaiié»  un  lAche,  à  moilM 


i  PiaeUa* mtotarU  wautir,  soimm 

{Tn  Paneg^  jiviti,  v,  36o.) 
Um  nobit  inter  elidci  et  fuuera  niundi 
Utn  fUiw*  fuU;  atà  iùm  fr  mba  ] 

Ml 


•»1 

Impcriî ,  gcnerU  ronteiiti  fcrrt  vctuili 
Bl  vitit  M  tolitaai  ««ftiri  aniri«e  s«nif  m. 

(y^w/.,  V.  538.) 

On  ne  »aurait  mieux  peindre  la  répugoince  et  le  mépiis  des  Gauleit 
pour  la  race  de  Théodoie. 
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lui  était  conférée  aux  applaudissemenu  de  «es 
compatriotes  y  et  s'occupa  d'abord  de  fieure  re- 
connaître son  autorité  par  les  chefs  de  tous  les 
peuples  colonisés  dans  les  provinces.  £n  appre- 
nant la  mort  d^Aëtius,  ces  peuples  s'étaient  agi- 
tés; les  Francs  Kipuaires  et  SaiienSj  et  les  Alle- 
mands de  la  première  Germanie  avaient  Eût  àts  in* 
cursions  dans  les  parties  delà  Belgique  qui  étaient 
encore  romaines  ^  Une  tournée  dVn  mois  cju*  Avi« 
tus  fit  dans  les  provinces  du  nord  suffit  pour  réta- 
blir 1  ordre.  Les  Francs  rentrèrent  dans  leurs  li- 
mites et  envoyèrent  des  dépuutions  pour  rendre 
hommage  au  nouvel  empereur;  les  Allemands 
eux-mêmes  firent  acte  de  soumission^.  Mais  le 
principal  objet  que  devait  se  proposer  Avitus,  la 
mission  secrète  qu'il  avait  sans  doute  reçue  avec 
sa  nomination  était  de  concilier  au  nouveau  pou* 

I  rfWcwGanMBmfrlaMmlélgpMfMMenUIwi 

5unitbat,  IkeBimqMt  fem  àiêmmanê,  WMm 
Rominii  ripU  ,  «t  utrequ*  MftrikMfal  ■fT» 
Tel  civil»  Tcl  Tictor  ertt. 

(Stdon.  ApoIL,  m  pamg,  ApUif 
y  Lcgu  )ui  vvniam  p«Mcanl ,  Alsmiuuc  |  furorif  | 

8lt«Bi»lMWM»«MMl|  ClwMiaïqut  pahMri 

(Stdon.,  ihid.^  390.} 
U  ne  &ut  pas  prendre  à  la  leitra  lu  nuéimtiùm  poétiques  de  Sido- 
ttias  \  BMb  U  j  «unit  en  om  Uoente  Cnp  iorto  à  piélendiv  qi^AH- 
tut  afail  repoitiié  les  Fima  ta-ddà  de  nsOie.  Tfwgth^  k  dorée  dTw 
moifty  qm  SidiMiiiit  loMnéoM  «ingna  4  la  lounéa  de  fon  héraip  il  «et 
évident  4|tt^  eut  |ies  de  coniiat ,  ot  qall  tufllit  an  «altra  det  alK* 
«a  de  le  nonirer  pour  fidre  rantrer  daoi  le  devair  toutei  cet  IribiM  f 


^  MOiTAmeans  bauaebs.  139 

voir  i'amilié  des  Wis^ths*  U  se  rendit  donc  à 
Toulouse,  ou  il  fol  reçu  avec  les  plus  grands  hon* 
neurs.  Le  roi  Tiiéodoric,  accompagné  d'un  de  ses 
ftéras,  alla  hors  dte  la  vSle  au-devant  du  général 

romain,  qui  y  fit  une  entrée  pompeuse;  les  deux 
princes  marcbaient  à  ses  côtés,  reconnaissant  ainsi, 
publiquement  la  suprénmHe  officielle  de  la  dignt*- 
té  dont  il  était  revêtu  sur  toutes  les  royautés  bar- 
liarea  ^  Avitus  trouvales  princesvyisigotfas  parfai- 
tement disposés  à  entrer  dans  ses  intentions,  et 
il  se  préparait  à  se  rendre  à  Rome,  pour  rendre 
compte  à  Maxime  de  ces  heureux  commence^ 
menis,  lorsqu'il  apprit  que  de  nouvelles  catas- 
trophes se  succédant  en  Italie  avec  une  effrayante 
rapidité  avaient  encore  changé  la  £aice  des  af^' 
faires. 

L'impératrice  Eadozie,  veuve  de  Valentinien> 
avait  été  profondément  blessée  dans  tout  ce  que 
les  sentiments  de  la  femme  »  de  T  épouse  et  de  la 
mère  ont  de  pins  intime  et  de  plus  poignant  Of- 

qui  l'étaient  remuées,  comme  à  l'ordinaire,  aux  premières  nouvelles 
d*aiie  rérolution  à  Rome.  Aussi  la  pIuiNirl  de»  commentateurs  s'accor- 
dent à  poiier  qn'it  s'  igit  ici  de  l'Alve,  petite  rivière  des  Ardennes, 
qui  a  pu  aertir  de  frontière  atii  colonies  des  Francs  dans  la  Belgique. 
(Voir  m  I**  votome,  p.  85,  les  prenvee  de  ridenlilé  ôm  Gatica  et  dct 
Ikencf*) 

s  UinC  ftrroaoo  rcgi*,  bine  rtpr  retcnto  , 

FaUldiani  rnipticiti  iiunibuj  iubiér«  Tolocant. 

(Sidon.  ApoU.,  ûi  Ptmeg,  Anti ,  436.) 
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fiensée  de  Tinsistancc  hautaine  avec  laquelle  Âëtius 
réclamait  la  main  de  sa  ûUe,  elle  avait  poussé 
son  faible  époux  à  la  vengeance,  et  cette  ven- 
geàiice  avait  coûté  à  Yalentiiiien  le  trône  et  la 
vie»  Ëlle^mémey  la  petite-fiUe  du  grand  TThéodose, 
jetée  dans  les  bras  encore  sanglants  du  meurtrier 
de  son  mari,  s'était  vue  contrainte  de  livrer  au 
fils  de  Maxime  cette  fille  que  sa  fierté  avuit  refu-> 
sée  au  vainqueur  des  Iluns  \  Dans  son  désespoir, 
elle  n*eut  plus  qu'une  pensée  unique,  celle  de 
trouver  à  tout  prix  un  vengeur  :  elle  ne  pouvait 
en  espérer  en  Orient,  où  la  race  de  Théodose  était 
éteinte,  où  régnait  Marcien,  étranger  à  sa  &• 
mille  Une  idée  infernale  la  saisît.  RendantRome 
tout  entière  responsable  de  ses  douleurs ,  elle 
ne  recula  pas  devant  la  pensée  d'attirer  sur  cette 
malheureuse  ville  le  pire  de  tous  les  fléaux,  Tin* 
▼asion  vandale.  £lle  écrivit  secrètement  à  Geosé» 
rie,  lui  peignit  son  affreuse  position  et  le  somma, 

■ 

'  MojAmtt  usonm  FaleiaUùmU  Jugustm,  auMrfioMM  mri  bigtn 
fNtok^iam,  Mft4 paudamm  dm  m  conjugitm  mm  twitulit,  {Vroê- 
per,  Chron.)  Comiien  on  pareil  tnitmmttt  nt  iiiiBiait  pas  pourem* 
lir  nndignatûm  4*niis  kamc,  Procope  ittribne  tonte  la  colère  d'Eu- 
4oxitt  ans  lermes  ineoDTenants  d'une  déclaration  d'amour  que  Maxime 
as aarait  pemii  de  lui  Cùre.  Pour  mietix  compieodrc  le  ridicule  de 
toutes  ces  histoires  galantes,  il  faut  se  rappeler  que  Maxifiio 
soixante  ans,  et  qu'£udoxie  était  mère  de  deux  filles  en  Age  d'être  ma* 
rioes. 

'  Procope,  de  Bell,  f  'andal.,  I.     o.  4. 


Digitized  by  Google 


DIS  MOMAEfanS  BÂIBARBS^  135 

comme  fédéré  de  r£mpire,  de  venger  la  mort 
du  prinoe  auquel ,  par  le  traité  de  44^,  il  avait 
promis  de  vouer  ses  lenrices  ^ 

Genséric  n'était  que  trop  disposé  à  répondre 
k  oel  appel  ;  depuis  qu'il  avait  achevé  la  conquête 
de  l'Afrique,  ses  yeux  étaient  tournés  sans  cesse 
vers  ritaiie^  et  il  avait  déjà  fait  plusieurs  tentatives 
pour  y  pénétrer.  Il  saisit  avec  empressenent  une 
occasion  aussi  favorable  qu'inespérée,  et  mettant- 
sa  flotte  en  mer,  il  parut  inopiiiéDient  à^l'emliou^ 
chure  du  Tibre. 

Cette  nouvelle  foudroyante  fut  accueillie  à 
Rome,  d'un  c6té  avec  stupeur,  de  Tautre,  comme 
tout  semble  l'indiquer,  avec  une  secrète  joie. 
Le  parti  de  la  dynastie  déchue  était  encore  puts^ 
sant;  outre  les  liens  de  fidélité  que  crée  toujours 
un  long  exercice  du  pouvoir,  les  catholiques  et 
kdei^é  orthodoie  étaient  en  général  très  atta- 
chés aux  princes  delà  famille  de  Tlicodosc  qui , 
depuis  HonoriuSi  s'étaient  montrés  si  pieux,  si 
dévoués  &  la  religion,  si  ennemis  des  païens  et 
des  hérétiques  *.  Nous  avons  signalé  au  contraire 

respeoe  d'athéisme  affiché  par  Aëtius  et  par  les 
dhdGi  barbares  qui  Fentouraient.  Ainsi  les  catho- 
bques  durent  voir  avec  horreur  le  complot  qui 

•  Proeope ,  tU  Bell.  Fandal.,  L  f  i  4>  Éfc^omucrt  ôx  ^(Xu  Te 
xoi  mffàxt^  Mvrt  FiCtp tx»> 

•  ht  diiciple  de  «dnt  AugusUii,  Orose»  leur  vtaA  ce  lémoignàge  : 
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éleva  iMaxinie  sur  le  troue.  Au  milieu  d'une  po- 
pulaliou  divisée  et  surprise  à  Timproviste,  au« 
çune  résistance  n*était  possible.  Les  partisans  de 
Maxime  ne  songèrent  qu  a  fuir ,  poursuivis  par 
les  malédictions  de  leurs  adversaires;  lui-même^ 
voulant  s'échapper  de  la  ville,  fut  massacré  avec 
son  filsy  après  trois  mois  deregnei  dans  la  conf  u- 
sion de  cette  déroute  tumultueuse 

Cependant  Genséric  s'avançait  rapidement 
sans  rencontrer  d'obstacles.  Arrivé  le  i  a  juin  aux 
portes  de  Rome,  il  y  trouva  le  pape  saint  Léon 
qui  venait  au-devant  de  lui  avec  son  clergé- 
L'impératrice  Eudoxie  l'attendait  au  palais  où 

elle  le  reçut  coin  me  un  libérateur.  IVÎais  le  Van- 
dale  n^était  pas  iiomme  à  se  payer  de  témoigna- 
ges de  reconnaissance  et  de  respect  Tout  ce  que 
le  saint  pontife  put  obtenir  de  lui  fut  de  ne  pas 
incendier  la  ville  et  d'épargner  la  vie  des  habi- 
tants et  les  principales  églises  .  Rome  fut  livrée 

Principes  nostri  qui  vel  religiosissimi  sunt.  Nous  avons  cité  les  décnU 
d'Honorius  et  de  Vatenlinien  contre  toutes  les  sectes  dissidentes. 

s  MuUis  noàiliiui  ae  popularUus  ex  ur^  fugiMtiètu,  ciim  ipse  qtuh 
fuê,  daU  eunetU  tAewuli  Uemtié^  ^^eUet  ûàscêétte,  stptuageiimù  Mp» 
Hmù  ûdepli  in^êrii  dh,  à  fiumMi  ttgUi  diiaÊÛûttu  êtt  H  mmi^tntdm 
dejeclm  im  TSierim,  Çttogpw  Chroo.)  VuftmtJi  ngii,  il  fiiatcBtefidra 
les  anciem  lenriteiirs  de  Valcniiniee,  instruiaeiito  de  U  Tengeanoe 
dïodosie. 

*  Urbcm  omiii prœsidio  vacitam  Gemcricus  obtmuit,  Oi\  iirriNie  s'Aî 
ejtirà  portas  sancto  Leone  cpiscopo  cujus  tuppimcUto  ilà  eum  Lko  agentt 
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au  pillage  pendant  quatorze  jours.  Genséric  se 
résenra  le»  dépouilles  dn  palais  impérial  respecté 

par  Alaric,  de  cette  auguste  demeure,  qui,  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur,  contemporain  » 
avait  donné  son  nom  à  tous  les  palais  du  mon- 
de et  où  s'étaient  accumulés  depuis  cinq  siècles 
les  trésors  des  peuples  vaincus  par  les  Romains. 
Tous  ces  objets  prédeux  parmi  lesquds  se  trou* 
vaienti  dit-on ,  les  vases  sacrés  enlevés  par  Titus^ 
au  temple  de  Jérusalem,  furent  transportés  à  Car- 
thage.  L'impératrice  y  fut  emmenée  captive  avec 
ses  deux  iilles^  £udoxie  et  Piacidici  et  un  grand 
nombre  de  nobles  patriciens  dont  Genséric  es- 
pérait tirer  de  riches  rançons.  Bientôt  après ,  par 
l'ambition  des  nobles  alliances  con^mune  à  tous 
les  chefe  barbares,  il  fit  épouser  à  son  fils  Hu«> 
nériCy  cette  jeuue  £udoxie  que  la  violence  avait 
déjà  fiancée  deia  fois,  victime  et  cause  innocente 
de  tous  les  malheurs  de  sa  famille  *. 

11  peut  sembler  étonnant  qu'après  être  resté 
seulement  quinze  jotirs  à  Rome ,  il  en  soit  sorti 
volontaurement ,  satisfait  d'enlever  son  butm ,  et 
n'ait  pas  cherché  à  s'y  maintenir.  Mais  il  est 

icMvit  tUab  igni  et  coede  ac  sup^lkiïs  abstineretur,  (Pro&per.  Cliroa.) 

■  On  sait  que  la  iBaiioa  d'Auguste,  située  sur  le  mont  Palatin,  devint 
lâ  «lemeure  des  eiii|NTCiin.  De  là  le  mot /Mi/eliiMi  appliqué  dant  la  fuile 
i  km  lei  «lifieet  royaux. 

•  Fmope,  de  MeU,  FiuMUU,,  L  f,  c.  5, 
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probable  que  pour  cette  expédition ,  ii  n  avak 
ptt  ramembler  que  peu  de  troupes.  Cétail  plotAt 
un  coup  de  piraterie  quune  conquête ,  et  il  pot 
craindre  sa  faiblesse  numérique  au  milieu  d'une 
ville  populeuse ,  en  face  des  garnisons  romaines 
de  ritatie  et  dans  le  voisinage  des  Barbares  £&• 
dérés  de  la  Gaule  ^ 

En  effet,  cette  seconde  prise  de  Rome  produi- 
sit dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  un  soulè- 
vement général.  L'impression  ne  fut  pas  moius 
Ttve  que  lors  de  l'invasion  d'Aiaric ,  et  les  auteurs 
du  temps  en  parlent  avec  le  même  sentiment  de 
stupéfaction  et  de  terreur*  Dans  la  Gaule  surtout 
l'indignation  fut  extrême*  Le  parti  de  Valenti* 
nien  s'était  relevé  et  son  premier  acte  avait  élé 
de  livrer  Rome  aux  Vandales.  La  mort  de  Maxime 
laissait  1  état  sans  chef.  Il  était  temps  pour  la 
Gaule  4e  sauver  l'Empire  à  son  tour  et  d'avoir 
aussi  son  empereur  à  elle ,  objet  constant  de  ses 
vœux  depuis  la  fin  du  111^  siècle*  Tous  les  re» 
gards  se  tournèrent  sur  Avitus;  toutes  tes  bou- 
ches le  proclamèrent  seul  capable  d'arracher  la 
ville  étemdle  des  mains  rapaoes  de  Gensé- 
rie. 

'  Ift  retraite  de  Gemérie  lut  attriboée,  comme  oéUe  d^AtlilSf  à  um 
înlIiMDee  mineuIfliM»  et  le  ptpe  sainl  Léon  iottitM  une  ftte  «n  «M- 
vénoitlieo  de  ce  gmid  évémiiMot.  {Eût,  fvnee,  Vmtd«L  cmmn*  Eiê- 
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AvÀtus  se  trouvait  encore  alors  à  Touiouse  au- 
près des  princes  wisigotfas  qui  furent  les  pre*- 
miers  à  le  presser  de  saisir  la  couronne  en  lui 
.  promettant  Tappui  de^  toutes  les  forces  de  leur 
nation  Cédant  à  leurs  conseib*  il  se  rendit  avec 
eux  à  Arles  où  s  empi^essèrent  d*accounr  les  dé- 
putations  des  sept  proyinoes  et  les  personnages 
les  plus  distingué  de  la  GauIe*.Sa  marche  àtra^ 
vers  la  Narbonnaise  n'avait  été  qu'un  triomphe; 
partout  sur  la  route  la  noblesse  en  armes  Tenait 
grossir  son  cortège  et  rassemblée  le  proclama 
empereur  avec  Texpression  du  plus  vif  entfaotih 
siasme^  Aussitôt,  pour  ne  pas  laisser  refroi- 
dir Tardeiu*  de  ce  premier  élan ,  il  partit  pour 
ritaiîe  emmenant  avec  lui  l'élite  de  l'aristocratie 
gauloise,  et  laissant  la  province  à  la  garde  des 
Wisigotbs  dont  la  présence  aurait  pu  effrayer  les 
populations  italiennes. 

L'invasion  des  Vandales  avait  jeté  dans  Rome 
une  telle  confusion  que  personne  n'était  en 
état  de  disputer  le  pouvoir  au  nourean  préten- 
dant. Le  sénat  et  l'armée  d'Italie  coniirmèrent« 
sans  difficulté,  Tâection  d'Arles^ ,  et  Avitns  prit 

*  Skion.,  m  Amey.  j^çi^,  vers,  490. 

•  Lemitu  est  AvUm  Imfemtor  m  GtUiku,  êt  ingnssus  eti  Thtodo» 
nem  n*  Gcikonm  jinÊato  enm  frtOnhu  smi*  m  pœe,  (Cbron.  Harii 
cpteopi  Aveaticoiaii,     mm,  455.) 

^  SUton.,  in  Pan^m  JH^^  -vers,  5iS  k  5^5, 

4  jimitu  guUm  egârcitu  gaUieano  et  «5  AtfJwrafM»  primim 
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paisiblement  possession  du  palais  impérial  dévasté 
par  GtasériCy  et  de  la  grande  cité  veuve  de  m 
habitants  que  la  terreur  avait  dispersés.  Pour 
achever  de  rendre  son  autorité  légitimey  il  ne  lui 
manquait  |)liis  que  ïu/ianimité  ou  Fadhésion  de 
l'empereur  d'Orient.  Aussi  son  premier  soin  fut 
d'écrire  à  Mardèn  pour  se  («ire  reconnaître  par 
lui  en  qualité  de  collègue.  Maxime  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'entamer  une  négociation  de  ce  genre, 
et  d'ailleurs  élevé  par  un  complot  sur  le  trùne  en- 
core sanglant  de  Valentinien^  il  ne  ponrait  es- 
pérer de  faire  approuver  son  usurpation  par  la 
cour  de  Constantinople.  Avitusy  au  contraire  | 
n'avait  pris  personnellement  aucune  part  ans 
événements  qui  avaient  renversé  la  dynastie  de 
Théodose;  son  élection  était  parfiiitement  légale, 

et  la  nécessité  de  s'unir  pour  résister  aux  inva- 
sions des  Vandales,  était  également  sentie  dans 
les  deux  Empires  •  La  réponse  de  Marcien  fat 
donc  favorable  mais  comme  il  avait  déjà  dési- 
gné setd  lea4leux  consuls  de  Tannée  suivante,  il 
ne  voulut  pas  revenir  sur  ce  qu'il  avait  décidé. 
En  conséquence  le  nom  d'Avitus  ne  fut  pas  in- 

Tolosœ,  dcitiiic  apud  Aiclalum  Augmtus  appellatit&f  Romam  jfcrgit  et 
iuscijJiùir.  (lUat.  Clifou  ) 

'  Fer  A^'Uum  qui  à  Romcum  evotaius  et  susceplus  Juerat  imperator, 
Ugati  ad  Mmxianum  mittuntur  prv  utuutimitaie  imperîi....  Marcianus  9 
AvUui  coneorétsprme^taùt  jkmmi  uiÊmtm  impm,  {fMk  CliM.) 
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scrit  à  Coastautinople  sur  les  tasies  consulaires» 
eo  4^5,  quoiqu^il  ait  pris  le  consulat  à  Romet 
suivant  l'usage,  pour  cette  année,  qui  était  la  pre- 
mière après  son  élévation. 

Tontes  les  classes  de  citoyens  s'étaient  en  ap* 
pareiice  ralliées  au  nouveau  pouvoir;  nulle  part 
il  ne  s'était  manifesté  contre  lui  d'opposîtiou  ou- 
verte; mais  il  n'en  existait  pas  moins  des  germes 
de  mécontentement  qui  n'attendaient  qu  une  oc* 
casion  pour  éclaten  L'élu  delà  Gaule,  le  protégé 
des  Wisigoths  ne  pouvait  être  agréable  à  Fltalie, 
et  le  parti  de  l'ancienne  dynastie  qui  avait  si 
promptement  renversé  Maxime  était  encore  as- 
sez puissant  pour  se  faire  craindre.  Àvitus  se 
crut  obligé  de  donner  une  garantie  de  ses  inten- 
tions conciliantes,  en  choisissant  pour  maître  des 
milices  Majorieui  que  les  derniers  ordres  de  Yalen- 
tinien  avaient  appelé  à  cette  éminente  dig^ité  '  $  il 

<  JiiUiui  Talflriiu  MajoriaBas  éliit  d*ime  iHusIm  fiudUe  ;  ion  ÛM 
•«lit  ité  mtilre  àes  nûtiees  dlflyrie  sous  le  grand  Théodose.  Son  père 

nVyant  point  voulu  s'aUacber  à  k  fortune  d'Aëtius,  s'était  contenté 
d'un  emploi  obscur  où  il  .s'ciaii  f.iil  estimer;  lui-uiùme,  après  de  bril» 
laali  ilébuLs  dans  la  carrière  militairt',  avait  vu  cette  carrière  se  fermer 
devant  lui  par  la  malveillance  de  son  général.  Il  apparlenait  dotir  jiar 
tous  ses  antécédent  s  au  parti  de  l'ancienne  dynastie.  NoussaMins  posili- 
VOMOt  qu'il  était  maître  des  milices  lorsqu'il  fut  élu  emp^cur  ;  mais  il 
n'est  pas  aussi  bien  prouve  qu  il  ait  été  nommé  par  Antui;  Cependant, 
railieculioQ  avec  laquelle  SidoDiut  le  comptre  à  Gcnnamcni  et  à  Tlri> 
jn  doWM  Um  de  peoi»-r  qM|  eomme  ces  deux  grands  hommes,  il  oeeii  * 
peit  loas  aon  prédéeciMiir  h  leooode  place  de  llSupife.  D*ailleiin  on 
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eit  nièoie  probable  que  cechoix^contraireà  ses  vé* 

ritables  intérêts,  lui  fut  imposé  comme  une  con- 
dition de  l'acquiescement  du  sénat  romain.  D*an 
autre  côté  il  lie  négligea  rien  pour  9*entourer  de 
ses  parents  et  de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Sou 
gendre  Sidonius  Apollinaris,  Fun  des  personna-» 
ges  les  plus  influents  de  la  puissante  cité  des  Ar- 
▼emes^  Favail  suivi  à  Rome,  et  composa  pour 
l'inauguration  de  sôn  premier  consulat  le  pané* 
Inique  en  vers,  dont  nous  avons  déyà  cité  tant  ée 
frajinents. 

Après  avoir  ainsi  consolidé  son  pouvoir^  Avi- 
tus  s'occupa  de  remédier  aux  maux  de  r£mpir6 
dont  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  criti- 
que. Son  premier  soin  dut  être  de  pourvoir  à  la 
sArelé  de  Iltalte  en  rétablissant  Tordre  sur  les 
frontières  du  nord,  troublées  par  les  grands  mou* 
vements  que  la  mort  d'Attila  avait  occasionnés 
parmi  les  Barbares ,  et  de  réorgarniser  les  armées 
impériales  très  affaiblies  depuis  que  l'hostilité 
des  Huns  avait  fermé  les  sources  de  leur  recrute- 
ment extérieur.  Dans  ce  double  but ,  il  se  rendit 
à  la  fin  de  l'année  455,  en  Pannonie  %  tandis  que 

tonçoit  que  Bfajorien  étant  mthf  du  milices  lors  de  la  dlpoMlioii  d*A^ 
WtQH  Kkiner  n'ait  pas  osé  le  dépOttiOer  de  eetle  chaiige  ;  mais  ûn  m 
campradrail  pas  que  ce  dief  ambilieus  ne  redt  point  prisé  pour  lui- 
fmt  si  die  anit  été  vacante. 
«  Sidon.,  M  Paneg.  Avhl.,  vers.  5go, 
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Majorieu  repoussait  dans  les  Alpes  lihétieimes 
une  iiiTasioii  des  Allemands  qui,  délivrés  du  voî- 
sinage  des  Huns,  recommençaient  leurs  incur- 
sions favorisées  par  la  nature  du  pays  ^  Tous  les 
Barbares  qui  voulurent  entrer  comme  fédérés 
au  service  de  r  Empire  furent  colonisés  dans  les 
provinces  voisines  du  Danube  et  leurs  contin- 
gents vinrent  suppléer  à  la  faiblesse  des  lé- 
gions. 

Avec  ces  nouveaux  auxiliaires,  Avitus  se  trou* 

vail  en  état  de  défendre  les  eûtes  de  lltalie  con- 
tre les  pirateries  des  Vandales;  mais  il  ne  pouvait 
empêcher  Genséric  d'étendre  ses  conquêtes  au- 
delà  des  mers.  Profitant  des  désordres  causés  par 
son  audacieuse  tentative  sur  Rome,  le  roi  van- 
dale»  de  retour  à  Garthage,  avait  sur-le-champ 
repris  possession  des  deux  MauritanieS|  rendues 
à  r£ropire  par  le  traité  de  44^1  puis  mettant  sa 
flotte  en  mer,  il  envahit  la  Sicile,  la  SanJaigue, 
la  Corse  et  toutes  les  Ues  de  la  Méditerrannée'*. 

*  SidoiL,  m  Ptmeg.  Major,^  «•  SjS,  le  oorps  de  troupes  qui  eonir* 
hÊXÛH  tel  AHMwmdt étrit  eommamlé,  loot  letordret  de  Sfiyorien,  par 
oflicier  berbère  nomoié  BoreoB.  Sidonkii  iadiqae  qae  eetle  expé^ 

tion  suivit  de  très  près  la  nomination  de  M^junen  à  ladigmie  de  maiue 
milices  :  Jànique  mag'uier  eras . 

>  Post  mortem  F'aienf'mlanif  Genscricus  totius  Africee  ambitttm  ohti- 
nuit  necnon  et  msulas  nuiximas  Snr^iniam,  SJciliam,  Corsicom,  Ebu' 
tam^  Majoncam,  âJinoncam  et  aiitu  muUas,  (Viclor  Viteofis»  dê  Pêr» 
Me,  FamJol,,  1.     c.  4*) 
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Chaque  année  au  printemps  ses  flottes  sortaient 

des  ports  et  allaient  promener  la  dévastation  sur 
tous  les  rivages  de  cette  mer^  pénétrant  jusqu*au 
fond  de  F  Adriatique  et  menaçant  à  la  fois  les  pos 
sessions  des  deux  l:laipires  i  dont  elles  intercep- 
taient la  navigation  et  le  commerce  \  Ainsi  com- 
mença cette  guerre  de  piraterie  que  TAfrique  de- 
venue barbare  a  faite  pendant  près  de  mille  ans  à 
FEurope  civilisée,  et  dont  notre  glorieuse  con- 
quête d'Alger  a  pu  seule  fixer  le  terme. 

Réprimer  ces  ravages ,  attaquer  les  Vandales 
dans  les  lieux  mêmes  où  ik  avaient  établi  le  siège 
de  leur  puissance,  reconquérir  les  provinces  qui 
jadis  nourrissaient  rilalie  en  proie  à  la  faminei 
depuis  qu'elle  les  avait  perdues,  tel  était  le  pre> 
mîer  besoin  de  l'Empire  et  le  pins  puissant  objet 
des  préoccupations  d'Avitus.  L'Espagne  était  le 
point  par  lequel  on  pouvait  faire  passer  le  pins  fa- 
cilement une  armée  en  Afrique;  mais  cette  con- 
trée elle-même  avait  échappé  à  la  domination  ro- 
naaine.  T.es  Suèves  en  occupaient  plus  des  denx 
tiers.  Avitus  chargea  ïhéodoric  de  combattre  ces 
Barbares,  et  le  roi  des  Wisigodis  accepta  avec  joie 

Crgvt,  et  iu  nottrum  »uB>cro»à  oImm  ^««Uunit 
MiKtalMd^am  

(Sidou.y  in  Paneg,  Anlhem,,      laS.  —  Procopei  dt  BtlK 
FandaL,  1.  i»  c.  5.) 
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une  mission  si  bien  en  harmonie  avec  les  senti- 
ments de  son  peuple  ^ 

Pendant  Tannée  4^6 ,  il  fit  an  roi  suève  Ke- 
chiaire  une  guerre  acharnée  »  lui  reprit  presque 
tontes  les  villes  de  la  Galice  et  de  la  Lnsitanîe, 
le  chassa  de  Braga,  sa  capitale ,  et  se  rendit  en- 
fin maître  de  sa  personne  ^  Le  fisinatisme  religieux 
contribua  à  augmenter  les  horreurs  de  cette 
guerre.  Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  Barba- 
res convertis  au  christianisme  étaient  ariens ,  et 
que  les  Wisigotiis  se  dislinguaient  par  leur  atta- 
diement  aux  doctrines  de  cette  secte*  Partout 
où  ils  portèrent  leurs  armes  en  Espagne,  ils  n» 
gnaièrent  leur  zèle  impie  en  massacrant  les  pré* 
très  orthodoxes  9  en  dépouillant  et  brûlant  les 
^lises,  en  faisant  manger  leurs  chevaux  sur  la 

s  BiÊfmku  m  GiOkomm  1%tml«iieut  eum  mgmti  exereitu  tào  et 

<mm  tfoluntalc  ci  ordinadont  Âviti  imperatorh  ingrejttur.  (Idatii  Chron») 
D*aprcs  le  récil  dUace,  Avilus  et  Théodoric  commencèrent  par  envoyer 
des  députés  au  roi  dus  Sueves  |»our  l'engager  à  rester  fulèle  au  traité 
qu'il  avait  conclu  quelques  années  auparavant  avec  Valcntinit  n,  Mais 
Recbiaire,  se  croyanr,  selon  l'usage  général  des  B.Trharcs,  dégagé  de  ce 
tnité  parla  mort  du  prince  qui  Tavnit  signé,  ne  répondit  à  cetavan- 
Cft  de  paix  qu'en  envahisunt  la  Tarragouuaiic. 

*  Idatii  Chron.  Si  l'on  en  croit  Joraandra,  \tA  fédérés  IrorripiigiMNM 
éb  k  Gaule  prinot  part  à  celte  guerre  sous  les  ordres  de  Théodoric  : 
Rtff'gtmdiotuun  reges  auxUiares  hmèem  sihique  dévotes  (  Hist.  Gdh., 

44.)  Iilif  i,  lénfMn  oculaire^  m  parie  point  de  ce  fait      m  ne 

T.  Il,  10 
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table  sainte  des  autels  ^  Aussi,  quoiqu'ausi- 

liaires  de  rEmpire»  ils  étaient  vus  avec  horreur 
par  les  populations  romaines  du  pays  qui ,  se  for- 
mant  en  hagaiides,  prirent  les  armes  pour  défen- 
dre leur  religion  et  leiu*s  loyers  ^ ,  tandis  que  les 
restes  des  Suéves,  réfugiés  dans  les  montagnes 
au  nord  du  Douro,  sous  la  conduite  d'un  chef, 
nommé  Maldra,  bravaient  encore  leurs  vain* 
queurs ,  et  recommençaient  tme  lutte  qu*on  avait 
pu  croire  terminée  par  la  captivité  de  leur  roi  K 
Afin  d'être  plus  à  portée  de  surveiller  et  de  se- 
conder  les  opérations  de  son  allié ,  Avitus  s'était 
transporté  à  Arles ,  et  avait  équipé  dans  les  ports 
de  la  Gaule  une  flotte  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  uu  de  ces  ofiiciers  barbares,  qu  Aëtius 
avait  élevés  aux  honneurs ,  et  qui  s'étaient  £or- 

«  SÊMctorum  èmgUicat  êffhuUgf  ^Umria  stMatm  otfm  ^m^fimiag  Wr> 
gbies  Dm  abJuctttf  jmtaUonam  pêCùnmpm  komm  Ipau  ioeêr  ÙÊpiw 
m  (IdaUi  Cbnn.) 

•  Cel«e]itb«d«EiptpobtiOBife  IwWisifollii  éiiit  aMdai* 
M*  Oa  i^élait.totijoan  Mrrl  «In  «oalugeoli  fothiqtief  pour  eoatelCn 
1m  vamt^  de  l'Espagne  ronunnc.  Jjk  ng»  des  popalMioii»  Mtiv  €Ci 
tkàkm  butoM  était  talle  que ,  vers  449»  Baiiliu.  cW  d«t  htpmÊm 
espagnols  ay«ut  surprie  on  corpt  de  Vf  iiigollitduis  tme  Tille  de  h  Tmw 
rtconaiie,  les  maiMere  lewduit  règKse  mène  où  ils  s'étaient  rîfugict. 
L'évèque  de  la  ville,  ayant  \oulu  défendre  l'i^ilc  ^\riv  ilu  sanciuaire, 
fut  tué  dans  le  tumulte.  Dès-lors  au>si  on  von  rc.  in.'mc  Rasiluis  s'iinir 
i  Rechiairc,  roi  des  Sucvci  ,  couac  U  s  GotUi  et  les  lrou|>eà  juiperiale». 

*  Suevi  qui  rcmanseraut  in  c.v[rrwd  parte  Gallecior,  MtUtiiutjUÙÊm 
nomine  MaUram  ubi  rtgcm  consùiuuat,  ^Idatii  Chron.) 
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niés  k  son  école*  Le  noQTeau  commandant  s'ap- 
pelait Ricimer,  et  avait  le  titre  de  comte,  qui  ré- 
pondait^ comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  celui 
d'officier  général  dans  nos  armées  modernes.  Il 
était  il  origine  suève,  fils  d'un  chef  de  cette  na- 
tion et  d'une  fille  de  Vallia,  premier  roi  des  Wi« 

sigoths  d'Aquitaine  ^  L'estime  de  l'a  rince  Tavait 
désigné  au  ciioix  de  l'empereur,  et  dès  le  premier 
abord  il  jastifia  la  haute  idée  qu'on  avait  oon* 
çue  de  ses  talents  et  de  son  courage.  Âyant  ren- 
contré la  flotte  vandale  dan»  les  parages  de  la 
Corse,  il  l'attaqua  et  la  détruisit  complètement 
puis»  sans  perdre  de  temps  i  il  se  porta  sur  la  Si- 
cile, débarqua  près  d'Agrigente,  battit  encore 
ks  Vandales  sur  terre  et  les  chassa  de  cette  par- 
tie de  rUe  \ 

Ces  victoires  eurent  un  grand  retentissement 
dans  toute  l'Italie*  C'était  la  première  revanche 
que  les  Romains  eussent  prise  sur  Genséric  de- 
puis l'humiliation  que  ce  farouche  conquérant 
avait  imposée  à  la  capitale  même  de  l'Empire* 
îUcimer  vint  jouir  de  sa  gioii^e  à  Rome  et  à  Ra« 

'  Sidon.,  in  Paneg.  Anthcmlij  vers.  36o. 

'  Judem  diehiUf  iUclumeri*  comUu  circumvcnùone  magna  mukUuJo 
f^ndêlonm  qurn  se  de  Cartltagiiu  cum  LX  nwlbut  ud  GaUias  vel  ad 
Jtaliam  aioMmf,  F^^i  Thsudorieo  munetÊOur  tJuUo  per  Mtam,  Çidatii 

^  SidoD.»  in  Faneg,  Jniktm*,  ven,  367. 
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Tenue  9  où  il  lui  accueilli  avec  un  enthousiaraie 

d'autant  plus  vif  que  les  divm  partis  virent  aussi-» 
tôt  en  lui  un  instrument  qui  pouvait  servir  leurs 
desseins. 

Nous  avons  déjà  signalé  F  opposition  secrète 
qui  existait  dans  k  sénat  contre  le  pouvoir  d'A« 

vitus ,  et  qui  l  a v ait  forcé  à  choisir  Majorien 
pour  commandant  générai  des  milices.  Ce  choix, 
qui  faisait  voir  en  même  temps  &  la  téte  des  ar- 
mées le  maître  des  milices  nommé  par  Maxime  et 
celui  que  Valentinien  avait  choisi  avant  de  mou- 
rir, était  une  tentative  de  conciliation  entre  les 
partis.  Mais  il  est  rare  que  ces  sortes  de  coalitions 
puissentcréer  un  accord  durable;  Télu  de  la  Gaule 
et  celui  de  l'Italiei  Télu  de  Maxime  et  celui  de 
Valentinien  ne  pouvaient  long»lemps  commander 
ensemble;  il  fallait  que  tôt  ou  tard  Tun  des  deux 
disparût  devant  Tautre. 

Avitus  avait  d'ailleurs  contre  lui  une  autre 
cause  d'impopularité.La  protection  des  Wisigoths 
avait  comnkencé  sa  fortune  politique  et  était  en<- 
core  son  pins  ferme  appui.  Ses  liaisons  intimes 
avecXhéodoric  ne  déplaisaient  pas  seulement  aux 
Romains,  opposés  à  toute  influence  barbare  ;  elles 
blessaient  aussi  tous  les  fédérés  de  race  slave  ou 
suévique  »  naturellement  ennemis  des  Goths.  (Té- 
tait ce  dernier  motif  qui  donnait  surtout  aux  amis 
de  Majorien  l'espérance  fondée  d'attirer  Ricimer 
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éauB  leur  parti.  Quoique  tenant  par  sa  mère  à  la 

race  gothique,  ce  général  était  Suève  de  naissance. 
Comme  tous  les  autres  chefs  barbares ,  il  était 
choqué  de  la  prééminence  des  Wisigoths  qui  se 
vantaient  d'avoir  fait  un  empereur ,  et  il  ne  pou- 
▼ait  voir  sans  douleur  ses  compatriotes  d'Eftpa* 

gne  écrasés  par  Théo  donc.  Toutes  ces  raisons  le 
décidèrent  à  mettre  sa  gloire  récente  au  service 
de  Topposition. 

Avitus,  en  se  chargeant^  de  diriger  lui-même 
les  opérations  les  plus  importantes  de  far  guerre' 
contre  les  Vandales,  avait  cru  sans  doute  affai- 
blir rînfliience  de  Majonen  qui  restait  oisif  en 
Italie.  Mais  en  même  temps^  par  son  absence, 
il  laissait  le  champ  libre  aux  complots  de  ses  en- 
nemis et  aux  intrigues  de  son  rival.  Dès  que  Ri- 
eimer  et  Majorien  se  furent  entendus ,  il  devint 
inutile  de  dissimuler.  La  conspiration  éclata  par 
une  émeute  militaire  à  Ravenne«  dans  laquelle 
périt  le  patrice  Ramire»  fidèle  à  la  cause  d*  Avitus. 
Le  sénat  y  qui- n'attendait  qu'une  occasion  pour 
se  prononcer  y  décréta  aussitôt  la  déchéance  de 
l'empereur  gaulois  ;  Majorien  et  Bicimer  se  ciiar- 
gèrent  de  l'exécution. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  événements, 
Avitus  s'empressa  de  mander  à  Théodoric  de 
quitter  l'Espagne  pour  venir  à  son  secours.  Mais^ 
prévoyant  que  les  Wisigoths  ne  pourraient  sortir 


Digitized  by  Google 


150  fftOGEBS 

ibcSement  d*ua  pays,  couvert  de  bandes  enne- 
mies f  il  pensa  qu'une  prompte  répression  sitfli- 
rait  peut-être  pour  étouffer  le  complot  à  sa  nais- 
sance, et  il  se  hâta  de  repasser  les  Alpes  avec 

quelques  troupes  dévouées. 

Arrivé  au-delà  des  monts  »  il  trouva  lltalie  en- 
tière soulevée  contre  lui;  la  lutte  n'était  plus 

égale.  Dans  un  combat  livré  près  de  Plaisance  • 
le  16  octobre  456,  il  fiit  vaincu  et  pris  par  Eici- 
mer  qui  lui  imposa  pour  conserver  sa  vie  Toblî- 
gation  d'al>diquer  sur-le-champ  et  d  entrer  dans 
les  ordres  sacrés,  en  acceptant  l'évéché  de  Plai- 
sance, de  cette  ville  témoin  de  sa  défaite  C'est 

>  Ih/€emt  en  JpUus  m^tratark  Mmjoriaitù  et  BUimm^  plmemûii 
4t  ftenit  ê$t  rpîscopus  m  chtUOe,  (Htrii  EpisU  AtchI.,  Chroiit  Mimm, 
4SS.)  Àntut  untu  es  unatoribus,  et,  ut  wUdi  mmifutum  ett^  chis  «r« 
MnHtft  «Shm  tmiHUimm  miièisset  ùuuuwsi  cgem  ^tçiuUf  m  e^ 

Mtfurîfctf  «f/eetm,  apud  Rheendam  méem  epis^tptu  oréiMtmt,  (Greg. 
Tm,f  Bist,  Franc,  I.  ii,  e.  a.)  On  voit  que  le  témoignage  de  Mariol 
et  celui  de  Grégoire  de  Tours  confirmcnl  la  part  prise  par  Majorieo  et 
le  sénal  de  Rome  à  U  déposition  d  Avitns.  Onaiii  aux  mots  fuxurt osé 
agerevoletiêy  il  est  dilTicile  d*en  coaiptcudic  le  seiis,  Avitus  n'ayant 
jamais  été  accusé  de  luve  ni  de  luxure.  Ces  mots,  an  reste,  sont  pro- 
bablement la  cause  d'une  sinpulién'  errcïir  de  Irédegaire,  qui,  d'après 
cette  phrase  de  Grégoire  de  Tours,  a  cru  devoir  atlrihuer  à  Avitus  V»- 
neodote,  dqà  très  suspecte,  de  la  violence  faite  par  Yalentinien  à 
répouse  de  Maxime.  Dans  le  récit  de  Frédégaire,  la  scène  se  passe  i 
Trèvffit  el  réponx  outragé  est  un  séuatear  ds  celte  dté,  nommé  Laciut» 
qui,  pour  ae  veogerg  litre  le  ville  nut  F^enc».  Les  <amamlMmt%  mo- 
dene^  à  leur  tour»  mehinl  qtt*A«itiis,  depuis  sou  élceiion  à  remptn^ 
D*ttalt  jamais  été  à  Tram,  om  repoHé  ranecdole  sur  ruiurptteur  H' 
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le  premier  exemple  que  Ton  trouve  en  Occident 
de  cet  aboB  des  choses  saintes  qui  infligeait  la  plos 
haute  dignité  du  christianisme  comme  une  sorte 
dedégradâtion  aux  hommes  politiques ,  dont  on 
▼oulait  annihiler  rinfloenoe,  Cetnsage,  pratiqué 
en  Orient  depuis  le  commencement  du  siècle 
et  oandamné  en  font  temps  par  rÉglise,  prouve 
que  la  pureté  des  sentiments  chrétiens  commen- 
çait à  se  corrompre  au  souffle  dëaintérets  maté- 
riels. 

Avitus  feignit  d^accéder  à  toutes  les  conditions 
qu'on  lai  dicta.  MTais  quelques  jours  après ,  ayant 
trouvé  moyen  de  s'échapper,  il  s'empressa  de  fuir 
▼ers  la  Gaule  arec  ses  trésors.  Son  intention  était 
d'attendre  dans  l'Auvergne  sa  patrie,  au  railiou 
de  ses  parents  et  de  ses  amis  f  et  dans  l'asile  ré* 
▼éré  du  sanctuaire  de  Saint-Julien,  à  Brioude*  le 
retour  des  Wisigoths  qui  pouvaient  encore  rele- 
ver sa  cause  et  k  &ire  triompher.  Mais  il  périt 
dans  le  voyage,  avant  d'avoir  pu  toucher  le  sol 
gaulois  I  et  le  lieu  saint  où  il  avait  cru  trouver  un 
refuge  ne  lut  servit  que  de  tombeau  \ 

>iou«,  le  seul  empereur  qui  ail  résidé  dans  cette  ville  au  V*  siècle. 
Nou»  avons  déjà  moniré  plus  haut  rinvrabemblaoce  de  ce  fail ,  qui  n  a 
pas  d'autre  fondenitnt  hisloriqne. 

'  Concerto  autrm  quod  adhUc  indigtmns  senatus  vitd  cwn  privai  c 
Mtlltt,  haêilîeam  Saneti  Juiiani  arvemi  martyris  cum  multis  mmwribn* 
Miftethit  ;  ted  impUto  in  itmen  viUt  curm  obiit,  ddatusjue  ad  B/wa^ 


La  mort  d'AvituSi  en  délivrant  les  cbeb  da 
parti  Tamqtiear  de  leurs  plus  pressantes  itiquié- 
ludes  I  laissait  en  présence  des  prétentions  rivales 
et  difficiles  à  concilier.  Bicîmer  y  barbare  de  nais* 
sancC)  aiieu  de  religion,  ne  pouvait  aspirer  au 
trône  impénal.  Cependant  il  ne  Toulait  pas  non 
plus  se  donner  un  maître  dans  son  complice.  II 
convint  avec  Majorien  de  laisser  les  ciioses  dans 
rétatoù  elles  étaient.  Par  les  principes  du  droit 
public  que  nous  avons  exposés  plus  haut,  la  va- 
cance du  trône  d*Oocident  rendait  de  plein  droit 
Tempereur  d'Orient  seul  maître  de  tout  l'Einpire. 
Majorien  et  ilicinier  lui  écrivirent  pour  déclarer 
qu'ils  ne  voulaient  plus  reconnaître  d'autre  auto* 
rité  que  la  sienne  ,  et  qu'ils  le  priaient  de  couiîp* 
mer  le  premier  dans  la  dignité  de  maître  des  mili«> 
ces,  et  d'accorder  celle  de  patrice  au  second. 
Cette  lettre  était  adressée  à  Marcien ,  qui  ne  put 
y  répondre ,  étant  alors  déjà  atteint  de  la  maladie 
dont  il  mourut  le  26  janvier  4^7.  Léan|Son$uc* 

ttmum  viam,  wuè  ptie*  dk&  mmiyrit  «^«Im»  fsi,  (Onf.  Tor.,  Mut. 
FNim^t  1.  ti>  e.  II.)  Ce  récil  Blmlîqne  pat  précuêmcnt  ^'Avili»  ait 
élé  autiiiiié  ;  mail  il  ett  pen  probable  qall  aoit  mort  natatdkmeat 
dans  ce  voyage  et  ai  à  propos  pour  aes  ennemb.  Evsgrc  (  I.  c.  7  ] 
dil  qu'il  mourut  de  faim  :  toûtou  tôv  8?ov  Xtu»  u,«Ta».«ÇavT6;.  Les 
conuBentalcurii  oui  piopoac  de  substituer  a  a  .-.m,  faim,  le  mol  Àit^», 
peile  ou  maladie.  Evagre  a  pti  vouloir  dire  qu'Avitus,  ajant  Aié  pris 
dans  &a  fuile,  avait  clé  jcle  dans  un  cachot  où  ou  Taurail  bùsti  luounr 
de  ùm't  cela  u'aurailiieu  que  de  Irèa  vraiacodilaijle* 
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cesseur ,  accueillit  favorablement  les  oavertures 
des  ebe£i  de  rarmée  d'Occideiiti  el  leur  conféra 
dès  le  mois  suivant  les  grades  qu'ils  sollicitaient. 

Cet  accord  aurait  6uâi  pour  consolider  leur 
ponvolr,  si  le  parti  d'AYiIns  était  mort  avec  lui. 
Mais  la  Gaule ,  pour  avoir  perdu  le  souverain  de 
son  choix ,  n'était  pas  soumise ,  et  Théodorîc  qui 
avait  reçu  au  fond  de  la  Galice  la  nouvelle  des 
événements  d'octobre,  faisait  tous  ses  ^orts 
pour  terminer  la  guerre  dans  laquelle  il  était  en* 
gagé|  afin  d'être  libre  de  venger  la  chute  de 
rempereur  quHl  avait  créé.  Le  soulèvement  de 
la  Gaule  fut  rapide  et  spontané  ;  partout  on  re- 
bm  d'y  reconnaître  les  ordres  de  Majorien  et 
de  Ricimer.  L'opposition  se  di^clara  stirtout  avec 
violence  dans  les  puissantes  cités  des  Ârvernes 
et  des  EdaenSf  dans  la  province  de  la  Première 
Lyonnaise  I  principal  siège  de  la  vie  politique 
des  Gaules  au  siècle*  Lyon  devint  le  quartier- 
général  et  le  centre  de  la  révolte. 

Dans  la  J!iarbonnaisey  ou  songea  à -proclamer 
empereur  Marcellianus ,  patricien  d*tin  mérite 
distingué  qui  avait  déjà  réuni  quelques  suffrages 
an  moment  où  Avitiis  fut  élevé  au  pouvoir.  La 
jeune  noblesse  de  celte  province  forma  un  corps 
de  volontaires,  et  un  certain  Psonius,  qui  s'é- 
tait fait  le  porte-drapeau  de  ce  corps,  s'empara 
de  la  préfecture  à  Arles ,  et  s'y  installa  sans  autre 
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droit  que  celui  du  plus  fort*  seul  code  des  temps 
de  factions 

Pour  comprimer  cette  anarchie,  tout  le  monde 

comprit  à  Jiome  qu  il  fallait  une  autorité  plus  im- 
posante) plus  active  que  celle  de  Tempereur  de 
Constantinople.  Le  sénat,  raristocratie ,  le  clergé 
soutenaient  avec  ardeur  IMajorienyqui  représen- 
tait le  parti  de  l'ordre,  de  la  religion ,  de  la  |^ 
gidmité  romaine,  l'ancien  parti  de  la  dynastie 
de  Tbéodose.  Hicimer ,  pressé  par  les  instances 
de  tous  les  grands  personnages  de  l'Empire ,  ne 
put  s'empêcher  de  reconnaître  qu  il  fallait  un 
empereur  à  l'Occident ,  et  lui-même  ne  pouvant 
Télre ,  il  était  impossible  d'en  avoir  un  autre  que 
Majorien.  Il  finit  donc  par  donner .  son  assenti- 
ment à  l'élévation  de  son  collègue ,  et  le  fit  pro* 
clamer  empereur  par  l'armée,  près  de  Ravenne, 
au  mois  d'avril  457»  en  se  réservant  pour  lui- 
même  la  dignité  de  maître  des  milices  que  le  nou- 
veau souverain  laissait  vacante  \ 

•  dm  dê  capmmdo  di&démtUê  emtjmtmth  ManêUiaim  cofturHm^ 
moUlkm  jmmhUi  êigmfsmm  sue  in  faethne  prt^nmtf  Bttonitu*  h , 
maeaniê  mtU  turkaâqm  itpMeé^  s^m  mvmiut  ta  pu  ad  Gattiof  md* 
mhuîstrxmdoê  fucîbut  prou  qtutm  todicil^  mtsui  aeemgit  mÉÊuBm 
mtdtis  trîhwml  illustrium  potestatum  spectabit'u  prafectus  asctnêerrt. 
(Sidoo.,  1. 1,  ep.  II.)-  MarceUîanus  était  païen  et  avait  été  ami  d*Aé> 
tim.  (Procopp,  de  licll.  f^andal,,  I.  i,  c.  6.  Damascius.)  On  Toit  par 
U  queUes  étaient  les  tendance*  politiques  et  religieuses  du  parti  qui  k 
MUlenait. 

*  Ixvatut  4ut  impcrator  Majoriatms  kal.  e^rUts  m  campo  ad  columei- 
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A  peine  élu,  Majoi  ien  eut  à  combattre  les  plus 
dangereux  ennemis  de  l'Empire.  Les  Vandales» 
impatients  de  venger  leurs  dernières  défaites, 
avaient  mis  en  mer  une  nouvelle  flotte  et  mena- 
çaient les  o6tes  de  T  Italie.  Ils  tentèrent  un  débar- 
quement sur  les  rivages  de  la  Campanie  et  en- 
voyèrent des  troupes  de  Maures  ravager  ces 
riches  campagnes.  Mats  Temperenr  était  sur  ses 
gardes  ;  les  pirates  surpris  et  attaqués  vigoureu- 
sement forent  forcés  de  se  rembarquer  avec  une 
perte  considérable,  et  la  flotte  s'éloigna  de  ces 
parages  qu'elle  n'osa  plus  insulter 

Rome  qui  craignait  déjà  une  seconde  invasion 
de  Genséric  fut  rassurée  par  ce  succès,  et  la  po- 
pularité de  Majorien  s*en  accrut.  Toutes  les  clas- 
ses de  citoyens  avaient  applaudi  à  son  élection. 
Son  r^;ne  s'annonçait  comme  une  restauration  de 
Fancienne  liberté  romaine.  Au  mois  de  janvier  458, 
ti  prit  le  consulat^  suivant  Tusage,  avec  Tempe- 
reur  Léon.  Le  Code  Théodosien  nous  a  conservé 
une  lettre  remarquable  qu'il  écrivit  en  cette  cir- 

Cette  étoction  6at  approuvée  ptr  Teaiparaur  d'Oiunt  ;  Jutm  Mtot' 
CMM  iÊ^penHans  onmtt^  Ma/ormms  oeddemUtb  stue^it  hiipetium 
|dhiiMaifiM,  0an.p  Bin.  e.  45.)  JocnaaiUt  te  troupe  en 

wammnx  Maroln  aa  Hea  de  LêoD.  Uaee,  plm  eiactt  dit      lion  et 
MaîwNa  régnèmit  enaonUe  :  Biommiwfum  Mtgwkamt  im  HaBâ ,  ef 
CwiHMirtuyitf/i  Lêo  dugutti  t^fêUmtitr,  En  effet,  le  Code  Tbeodoeien 
CODtient  plusieurs  lois  aux  noms  de  ces  deux  empereur». 
'  Sidon.,  in  jpaneg.  Major.,  v.  390. 
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constance.  U  y  rappelle  aux  sénateurs  qu'il  a  été 
fait  empereur  par  leurs  libres  suffrages  et  par 
la  volonté  de  Farmée.  Il  invoque  la  protection 
de  la  divine  Provideocei  pour  Imtérét  de  tous, 
sur  cette  élection  qu^il  dit  avoir  acceptéenon  par 
ambition^  n^ais  par  dévouement  au  bien  public. 
Il  prie  les  pères  conscrits  de  ne  point  cesser  d'être 
favorables  au  prince  qu'ils  ont  fait  eus-mémes^et 
de  prendre  part  avec  lui  au  gouvernement  des  af- 
&ireS|  afin  que  TEmpire  qu'il  tient  d*eux  pros- 
père par  leur  union.  Il  promet  de  veiller  avec 
son  père ,  le  patrice  Ricimer ,  au  maintien  d^ 
forces  militaires  de  l'état,  et  à  la  sécurité  du 
monde  romain,  déjà  sauvé,  dit-il,  par  leurs 
communs  efforts ,  des  attaques  extérieures  et  des 
calamités  domestiques  Ml  rassure  les  partis  con- 
tre la  crainte  des  délateurs  et  des  proscriptions* 
Enfin  il  déclare  aux  sénateurs  qu'ils  trouveront 
toujours  en  loi,  avec  l'autorité  d'un  prince,  la 
déférence  d'un  collègue. 
La  conduite  de  Majorien  ne  démentit  pas  les 

promesses  de  son  avènement;  elle  fut  toujours 
digne,  juste  et  modérée.  Les  lois  promulguées 
en  son  nom  eurent  toutes  pour  objet  de  réprimer 

*  Jpud  mot  eumpuùt  palrleiofue  nostro  Blckemen  rm  mitUm  per^ 
v^^euréfmmUoMtimmquemeommmtShaoaetièStw^ 
haêl»€tàdomêgtké  €kdê  ïïberwbmu,  proprid  dhbtUule  mftmm,  (ICO" 
idL  Ibjor.t  t,  S.  Cod.  Ilicod.)  L'expranon  de  pire  appliquée  i  Rid* 
Mr,  oMiim  que  Majorien  se  croyait  obligé  de  reconnaître  publique* 
ment  qu'il  lui  devait  son  pouvoir. 
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les  abus ,  de  purifier  les  meeurs,  de  faire  respeo 
ter  la  religion,  de  soulager  la  misère  des  peu- 
ples. Il  accorda  des  remises  d'imp6ts  ^  il  plaça  les 
agents  du  fisc  sous  la  surveillance  immédiate  des 
gouTerneurs  de  province,  il  remit  en  vigueur 
les  nobles  et  utiles  fonctions  des  défenseurs  des 
cités,  et  prit  des  mesures  pour  relever  les  cor- 
porations municipales  de  rabaissement  où  elles 
étaient  tombées  sous  un  régime  oppresseur  >• 
Dans  ses  lois  religieuses  on  reconnaît  Tinfliience 
du  puissant  génie  et  de  la  piété  éclairée  de  l'il* 
lustre  pontife  saint  Léon  en  qui  il  mettait  toute 
sa  confiance.  Parmi  ces  lois^  il  en  est  une  remar* 
qoaUe,  celle  qui  défend  de  contraindre  personne 
à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Majorien  expiait 
ainu  le  scandale  qui  avait  été  donné  lors  de  la 
déposition  d^Avitus,  et  peut-être  songeait  à  se 
préparer  à  lui-même  une  garantie  pour  Tavenir. 

Une  législation  si  sage»  une  administration 
si  douce  étaient  bien  propres  à  rallier  les  fac- 
tions dissidentes  et  à  calmer  le  feu  des  discordes 
civiles.  Cependant  la  Gaule  persista  long-temps 
à  méconnaître  rautorité  de  Majorien.  Cette  vaste 
{NTOvinee  composait  alors  avec  l'Italie  tout  Tem- 
pire  d'Ocddenty  et  les  liens  qui  unissaient  en- 

«  Coii.  Theod.  ^ov.  Maj.,  t.  t,9,  4,  5,  6,  7  et  8.  La  plupart  de 
ces  iois  furent  promulguées  dans  le  coun  de  Taiiaée  4^^»  peaduit  U- 
4|aeUc  lilâioriea  ne  quitta  poînt  ritalie. 
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core  ces  deux  grandft  débris  de  la  doRiioatkm 
romaine  tendaient  &  se  relâcher  de  plus  en  plus. 

Depuis  les  conquêtes  de  César,  la  Gaule  avait 
toujours  été  le  foyer  des  plus  graves  perturba* 
tions  de  l'Empire  ;  elle  ne  reconnaissait  qu'avec 
peine  la  suprématie  de  Tltalie,  et  son  obéissance 
ne  cessa  jamais  d'être  douteuse  et  conti^inte.  Si 
elle  échoua  d'abord  dans  ses  tentatives  pour 
,  déplacer  le  siège  du  pouvoir,  si  elle  consentit  à 
n'être  qu'une  province  romaine ,  c'est  que  Rome 
avait  derrière  elle  le  reste  du  monde.  Mais  lors* 
qu'elle  se  vit  en  présence  de  l'Italie  restée  seule 
et  sans  autre  appui  que  les  prestiges  d'une  anti- 
que gloire,  ses  prétentions  s'accrurent  avec  la 
fiiiblesse  de  sa  rivale.  Elle  ne  songea  point  à  se 
séparer  de  l'Empire  ;  c'eut  été  rompre  avec  la  ci- 
vilisation. Mais  elle  voulut  y  être  maitresse,  et 
cette  lutte^  entre  deux  fractions  à  peu  près  égales 
en  force,  rendit  tout  gouvernement  impossible. 
Toujours  le  choix  de  lltalie  était  repoussé  par 
la  Gaule,  le  choix  de  la  Guule  par  l'Italie,  et  de 
là  ces  déchirements  intérieurs  qui  précipitè- 
rent rapidement  Tempire  d*Occident  vers  sa 
ruine 

*  hn  vert  nihants  de  Sidooius  nomicnt  «Yie  qvdle  iiBr*tî«iioe  U 
GenhtdepuiTlitedflea,  npportaiile  jougdMeaipBNniisdeBMM  : 

I>  fM  Tb«o4«MW.  ..«••,•. 
 «MOilIttniiMi 
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A  ravénement  de  Majorien ,  le  soulèvement  de 
la  Gaule  avait  été  prompt.  Mais  il  ne  put  s'y 
organiser  une  résistance  sérieuse.  L'aristocratîe 
gauloise  avait  seule  pris  les  armes  au  milieu  des 
populations  indifférentes,  et  était  elle-même  di- 
visée sur  le  choix  de  ses  chefs.  Elle  obéissait  dans 
la  Marbonnaise  à  Faeonius  et  à  Marcelliea;  dans 
la  Lyonnaise,  die  subissait  Tinfluence  de  Sidonius 
Âppollinarisy  gendre  de  Tempereur  Avitus.  Les 
Wiaigoths  auraient  pu  donner  de  la  consistance 
à  ces  efforts  mal  coucertés;  mais  toutes  leurs  for- 
ces étaient  engagées  au-delà  des  Pyrénées,  sur 
un  sol  toujours  funeste  à  l'invasion  étrangère. 
Us  étaient  vainqueurs,  et  les  insurrections  des 
bagaudes  espagnols,  les  attaques  des  Suèves, 
retranchés  dans  les  montagnes,  rendaient  leur 
position  plus  difficile  qu'avant  la  victoire  ^ 

Après  eux  les  Bourguignons  étaient  les  plus 
puissants  des  Barbares  fédérés  de  la  Gaule.  Pen- 
dant une  longue  paix ,  ce  peuple  avait  réparé  ses 
pertes;  Aëtius  avait  agrandi  son  territoire^  et  ses 

Ifitofslur  ailliuc  doniiins  igiiaraqut  (crviU 
ITt  IBb  MMitÉM  periit  quia  principe  dtOM 

▼•Mari  «okamt  Ibic 

{Kdùit,,  m  Pmnef,  Mafar.»  ISS.) 
Gel  wnibiiaiU  ctiiait  nriout  ceux  de  rarUtocntie ,  dont  réldsiio* 
Mil  de  b  conr  dimniiieit  te  crédit  ei  rinflaence  :  tmiUmpta  ioi  mtnoê 
mkiiiku  /aemt.  (Ibid.) 

*  Jdatii  Cfiron.f  456  à  460. 
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chefs,  appelés  k  la  cour  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Yaleotinien,  s  étaient  élevés  à  des 
grades  importants  dans  Farmée  impériale  ^  La 
nation  était  alors  commandée  par  le  roi  Gun- 
dioch,  dévoué  à  Ridmer,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur,  et  dont  il  partageait  la  haine  contre  les 
Gotiis.  A  sa  voix  les  Boui|;uignon$  s'armèrent 
pour  la  cause  de  Majorien  et  la  firent  prompte- 
ment  triompher.  La  ville  de  Lyon  essaya  seule  de 
résister;  elle  fut  prise  d*assaut,  pillée  et  détruite 
en  partie^.  Dès-lors  tout  tomba  aux  pieds  davain* 

■  Dm  vers  de  Sidonius  donnent  lieu  de  penser  qu'an  officier  bov^ 
inîfiunieoaiBunidaii  à  Rome  lort  derinTuiim  de  Gcatéric»  et  ce 
fnt  lui  ipn  ûtdoam  U  mnurlre  de  Maxime  : 

BttotqMt  trifliM  oMciandi  friD^yW  iiM. 

(SUon.»  h  Pmg,  4ntL^  t.  ii**) 

Jecmdèi  dit  ^  Haiiaefot  tMéper  m  «ildit  fonein  noauiéUr* 

Mit;  OMU ce MMet  n'étiît  qoe  rnutrument  du  meurtre;  Tonln  Tcnût 
de  plat  beat. 

*  Suioiuu&  parait  avoir  clé  lui-même  à  Ljon  |)en(lant  ce  &i^e  : 

lAltCMt  «MMÎnbM  niali;  p«puUUbu«,  ipii 

Eu!  conrîdîiMUi.  »eni'p»  i»mrn  omnïi»  icf  um 
Rritilui*  ;  fuimu*  TCtlri  quia  MUM  Uîumphi. 
IpM  ruina  fiMNC  •  •  «  • 

{Paneg.  Major.  ^  \.  Sgo.) 
L'époque  à  Inqnelle  cul  lieu  le  siège  de  Lyon  n'esi  pas  bien  défermî» 
née.  Comme  Majorien,  dans  sa  lettre  adressée  au  sénat  en  janvier  458, 
se  vante  d^avoir  apaisé  les  discordei  milet^  on  poorrait  croire  que 
Lyon  fut  pris  à  la  fin  de  4^7  ;  ce  quHl  j  a  de  cerlaitt  »  e*eit  q«*a  rétait 
en  K^%f  kmqiie  Mejerien  arriva  deni  la  Gaulew 
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queur,  et  les  che&  da  mouyement  ne  songèrent 
plus  qu'à  obtenir  leur  grâce. 

^éaomoias  les  factions  étaient  plutôt  abat* 
tues  que  soumises ,  et  Farrivée  des  Wisigoths 
pouvait  suffire  pour  ranimer  la  guerre  civile. 
Majorien  sentit  alors  la  nécessité  de  se  trans- 
porter en  personne  avec  des  forces  imposantes 
dans  ces  provinces  encore  agitées.  Il  partit  de 
Ravenne  à  la  fin  de  novembre  /iSS,  et  franchit 
les  Âlpes  dans  cette  saison  rigoureuse'  à  la  tétë 
d  une  nombreuse  armée.  P^ous  avons  dit  plus 
haut  comment  les  troupes  impériales  dltalie 
s'étaient  recrutées  par  les  colonies  militaires 
formées  avec  les  débris  de  la  puissance  d'At- 
tila. Le  dénombrement  donné  par  Sidonius, 
des  peuples  auxiliaires  qui  marchaient  sous  les 
drapeaux  de  Majorien  confirme  ce  fait,  car  la 
composition  de  celte  armée  était  exactement 
semblable  à  celle  des  hordes  que  le  conquérant 
tartare  conduisit  dans  les  piaines^e  la  Champa* 
gne.  On  y  voyait  des  Huns,  des  Ostrogoths,  des 
Bastarnes  ^  des  liages ,  et  des  détachements  de 

(Sidon.,  in  Paneg.  Major.,  v.  5i6.) 
La  dernière  loi  promulguée  par  Majorien  à  Ravenne  en  458  est  da> 
tée  da  viii  des  idei  de  novembre.  Il  ne  partit  donc  pour  la  Gaule  qu'à 
b  fia  d«  ce  mois,  ce  qnt  concorde  bien  avec  le  cécit  de  Sidonius.  Cette 
«spédiUon  ne  pvt  tenir  tteu  à  la  fin  de  4^7  »  etr  ttt  i*' janvier  498 
Majorien  était  à  aoine ,  inaugurant  ion  oonralat. 

T.  XI*  Il 
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toutes  les  autres  nations  slaves  ou  teiitoniques 
qui  avaient  suivi  la  fortune  d'Attila  ^  Dans  It 
marche  même  éclatèrent  les  désordres  que  de- 
vait produire  T assemblage  de  ces  éléments  dis- 
cordants. Les  Huns  toujours  farouches  et  oi^udl* 
leux,  toujours  en  butte  à  la  haine  de  leurs  an- 
ciens vassaux  I  provoquèrent  une  émeute  nûii- 
taire  dans  laquelle  ils  furent  massacrés  \ 

La  Gaule  trembla  à  rapproche  de  ces  bandes 
barbares  qui  lui  avaient  déjà  fait  tant  de  mal. 

Mais,  ne  voyant  plus  d'ennemis  à  coui battre, 
Majorien  ne  songea  qu'à  rallier  les  cœurs  par  sa 
démence.  Tous  les  hommes  marquants  du  pard 
vaincu  implorèrent  leur  pardon  et  [  obtinrent.  U 
ne  laissa  pas  la  préfecture  des  Gaules  à  Pceonius, 
mais  il  Tadmit  au  nombre  de  ses  courtisans  ^ 
Juste  appréciateur  des  talents  militaires  de  Mar- 
cellieni  il  lui  conféra  la  dignité  de  palrice  et 
l'envoya  commander  les  troupes  qui  défendaient 
la  Sicile  contre  les  Vandales.  Sidonius  AppoUî> 

BMirrni»  Suttm, 
FtMiMiiiM»  HmiWi  Gbonooii  Otia*  IlMn*i  AImimi^ 
BtUvMlkMi  lti|M|  Bttrgnndwi  ▼•«iti  Alili»* 
BImIii  , OrtrofloUiiMt  VraenutHi  Batmata i  llaadkM» 
Vm  aqvSlai  t«Q«ra  Maa. 

(SMon.»  Pmfg'  Mtyor,,  v.  480.) 

•  tHd.,  y,  491  tl  mÎTants. 

^  SiJon,,  1.  1,  ep.  1 1.  Celle  IiIîkj  1res  cnrieuio  peint  inicuT  qu'au- 
cun aulre  documeiilU  potitiquc  de  Majorien  et  U  situauaa  des  parlis 
daos  la  Gaule« 
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naiîs  lui  •même,  le  gendre  d'Avitus,  le  défen* 
seur  de  Lyon,  fit  sa  paix  avec  le  vainqueur, 
el  vint  prononcer  danft  une  assemblé  solen* 

nclle  le  panég^yrique  en  vers  de  3Iûjorien,  modèle 
de  basse  flatterie  et  d'inconstance  politique, 
mais  précieux  document  pour  l'histoire  de  cette 

époque 

La  Yille  de  Lyon  avait  seule  souffert  de  la  vie* 
toire  de  Majorien  ;  à  la  prière  deSidonias ,  il  per- 
mit d'en  relever  les  ruines*.  Mais  il  ajouta  aux 
possessions  des  Bourguignons  toute  la  province 

Lyonnaise,  ancien  territoire  de  la  cité  éduenne  ^' 

<  Sidon.t  cam.  4-  Majorîen  se  prit  d'un  tel  entlioaNasine  pour  !«• 
talents  poéli<|oes  de  Sidoiiius,  qu'il  loi  fit  âever  ane  statue  à  Rome. 
L'influeiiee  politique  du  poète  fut  leiu  doute  pour  quelque  chow  daiu 
eelboaimfB  rendu  tu  mérite  littéraire. 

•  Ul  reddai  pilriani  tiumlque  «îlam, 

Lugdunlicnrxonrr'i  ->  slj:^  ruinii. 

Ces  vers  de  Sidoaius  fonl  partie  d'une  pièce  mlros-^re  k  Majorînn,  el 
dans  laquelle  il  demandait  pour  lui-même  la  remise  d'une  tri[)ic  impo* 
âlion  qu'on  lui  avait  infligée  comme  à  l'un  des  chefs  de  la  révolte. 

'  £o  wino  liurgunJiones  partent  GaUia:  occupaverunt  terrasque  cum 
galtu  senatoribus  divUermt.  (Marii  Chron  ,  ad  ann.  4^7  )  Nous  re- 
TiendroM  eiUenrs  sur  ta  manière  dont  le  &iMM»t  les  partages  des  terres 
asHgnées  aux  barbarea  fédérés.  Il  ne  parait  pas  que  la  ville  de  Ljron 
dfe-nlme  ait  été  alors  livrée  aux  Bour^ignons;  car  MajorieUi  après 
s'élrc  aasoré  par  des  étages  de  la  fidélité  des  habitants  de  cette  grande 
esté»  en  fit  sortir  les  troupes  qui  roccupaieai. 

OLtide  prrcrpto  ,  iioitin  dr  mvniLui  arb!* 
TilGCribin  oii*4-'ri»  ii>fr«tuiii  iT-  juil'i 

(Sidun.,  in  Pancg.  Major. ^  s.  578.) 

Le  mot  hoit'ts  indique  suffisamment  que  la  ville  élait  occupée  par  des 

troupes  barbares  ;  jamais  ce  mot  n*est  appliqué  aux  soldats  romains. 


164  pboobAs 

C'était  à  leur  fidèle  concours  qu'avaient  été  dus 
principalement  les  rapides  succès  de  cette  guerre. 

11  fallait  récompenser  leurs  services  et  constituer 
dans  la  Gaule  une  puissance  capable  de  contreba- 
lancer celle  des  Wîsîgoths.  Les  Bourguignons 
occupaient  déjà  THelvétie,  ie  pa}S  desSequau^, 
les  Alpes  Pennines  et  la  Viennoise;  la  cession  de 
la  première  Lyonnaise  les  rendit  maîtres  de  toute 
la  Gaule  orientale.  Ainsi  fut  fondée  une  monar- 
chie qui  joua  un  grand  rôle  dans  les  premiers 
temps  de  la  dynastie  mérovingienne,  et  dont  le 
souvenir  s'est  propagé  à  travers  ie  mojen-àge 
jusqu'à  nos  jours  dans  les  noms  du  royaume,  du 
duciié  et  de  la  province  de  Bourgogne. 

Une  politique  généreuse  est  presque  toujours 
une  politique  habile.  On  vit  bientôt  quMl  avait 
été  sage  àMajorien  de  se  montrer  clément  pour 
diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis,  ThéodoriCy 
étant  enfin  parvenu  à  se  dégager  des  obstacles  qui 
le  retenaient  en  Espagne,  reparut  en  4^9  dans 
ràquitaine  avec  son  armée  prête  k  appuyer  Top- 
position  de  la  Gaule.  Mais  il  arrivait  trop  tard. 
Cette  opposition  n'existait  plus.  Abandonné  par 
l'aristocratie  gauloise  qui  avait  fait  sa  soumis- 
sion, il  se  trouvait  seul  contre  toutes  les  forces 
de r£mpire.  Majorien  marcha  à  sa  rencontre;  il 
y  eut  entre  eux  un  combat  dont  l'issue  fut  défa- 
vorable aux  Wisigotbs  et  les  détermina  à  entrer 
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en  négodation  K  Sidonius  AppoUtnarisi  impa- 
tient de  se  faire  pardonner  sa  rébellion  par  quel- 
que service  important  usa  de  Tiiifluence  que  lui 
domiaieDt  les  souvenirs  de  son  beau -père  Avî^ 
tus  et  ses  propres  relations  avec  les  Wisigoths 
pour  hftter  la  conclusion  d'un  traité  par  lequel 
Théodoric  reconnut  la  suzeraineté  de  Majorien 
aux  mêmes  conditions  que  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Cet  arrangement  terminait  la  guerre  civile.  La 
Gank  entière  était  pacifiée.  Mais  pour  maintenir 
dans  1  obéissance  cette  grande  province  et  les 
peuples  l>arbares  qui  T  habitaient,  il  fallait  y  lais- 
ser un  lieutenant  capable  de  faire  respecter  son 
autorité  sans  la  faire  haïr.  Majorien  prouva  en- 
core ton  discernement  en  confiant  le  comman- 
dement général  des  milices  des  Gaules  à  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'aristocratie  lo- 
cdc;  Afitunus  Syagrius  Égidius  ^.  Ce  noble  per-^ 

-  TltcuJoricus  adversis  sibi  nwUiis  Urr'Uus  de  EmerUd  egreditur  «I 
Galiias  repetit,.,,  Legati  à  Nepottano  mag'tstro  mîlitiœ  et  à  &mierieo 
comité  ndssi  veniimt  ad  Gallacos,  mmtiantei  Majoriamim  Jugttstum  et 
TkmÊdtrUtm  ngem  Jrmistima  inler  se  pûeis  jura  saïuUu^  Gùihù  m 
fÊoAm  ccrfMMW  st^penais.  (Idatii  Cbroo.)  Nepolianus  oonunaïuUiit  les 
tfmiptt  inpèriakt  en  Eip«(iief  et  SonUrit»  les  V^sigotbs.  Geitejiinbas- 
«fc  cmmnnt  téoiotgiiait  de  reccord  dei  deux  nations  divisées  depuis 
Mhmbi  de  Majorien. 

»  /«  GoBits  Egidius  ex  Bornants  magUter  mthtum  datas  est.  (Grcg. 
Tiir.,  Hist.f  I.  ir,  c.  ii.)  l.a  dalc  de  la  uonimalioti  J  i^gtJiiis  ucsl  pas 
bien  connue,  il  est  probable  qu'il  fut  investi  du  commandement  de  la 
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sonuage  descendait  de  Syagrius  qui  fut  oon* 
8ul  sous  le  grand  Théodore,  en  38a;  il  était  alUé 

aux  plus  pmssautes  familles  de  la  cité  des  Ar- 
vernes,  notamment  à  celle  du  préfet  Tomantios 
I  en  colas  dont  la  sage  administraUuii ,  à  Tépo» 
que  de  T invasion  des  Huns,  avait  épargné  bien 
maux  à  la  Gaule'.  Brave  guerrier,  habile 
homme  detit,  Égidius  peut  être  appelé  le  der- 
nier des  Romains,  comme  on  a  appelé  Philopœ* 
ineii  le  dei nier  des  Grecs.  Lu  effet  après  lui  Fem- 
pire  d'Occident  tombe  pour  ne  plus  se  releveri 
la  civilisation  antique  s'efiaceet  les  noms  barba- 
res apparaissent  seuls  dans  l'iiistoire.  Nos  bisto* 
riens  classiques  n*ont  vu  dans  ce  héros  qu'un  cei^ . 
tain  comte  Gilieb  ou  Gillon,  factieux  qui  osa  dis» 
puter  la  couronne  au  wi  de  France  Childéric  Ce 
nom  ne  se  serait  peut-être  pas  même  rencontré 
sous  leur  plume  s'il  n  avait  pas  été  mêlé  aux  chro- 
niques des  Francs-Saliens  par  suite  d'un  éyéne* 
ment  qui  attira  peu  l'attention  des  contempo- 
rains, mais  qui  en  revanche  a  beaucoup  occupé 
les  commentateurs  modernes  et  a  été  tout-à-fait 

Gaule  des  la  ûu  de  457  ou  dans  les  piemiors  mois  de  458,  a>'aot  l'ar- 
rivrc  dt»  Majoricn.  Ce  fui  lui  que  l'empereur  cliargea  d'tnslaller  les 
Boiirguigooiu  dans  la  Lyonuije,  et  de  régler  leurs  rapports  aveclet 
liabitants  du  pays  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Sidonius  de  Tappeicr  le  Icgb- 
kteur  des  Bourguignons  :  Nwui  BmpmMoman  Solo»  m  ù^ibm  dinê^ 
muUt.  (Sidon.,  L  cp»  5.  > 
«  ÇidoD.»  1.  VII,  ep.  1%  ;  I.  «p, 
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dénaturé  par  eux  dans  ses  causes  el  dans  ses 
eonséquences* 

Nous  avons  dit  plos  haut  que  depuis  la  paci- 
fication de  4^1 9  les  Francs  étaient  toujours  res- 
tés fidèles  aux  traités  conclus  par  eux  avec  Aétius 

et  l'avaient  servi  de  leurs  contingents  dans  toutes 
les  guerres  de  la  Gaule.  Des  liens  particuliers  lui 
assuraient  l'affection  du  chef  des  Saliens,  Mé- 
rovée  qu'il  avait  accueilli  enfant  à  Rome  et  dont 
il  s*était  rendu  le  père  d*adn|)don  ou  le  parrain 
d  armes.  Ou  ne  sera  donc  pas  étonné  que,  dé- 
voués  à  leur  général,  les  Francs  aient  appris  avec 
indignation  l'assassinat  dont  il  futvictimey  et  se 
soient  regardés  comme  déliés  par  sa  mort  de 
leurs  engagements  envers  l'Empire.  Aussi  avons» 
nous  vu  qu'au  premier  bruit  de  cet  événement, 
ils  coururent  aux  armes  et  firent  des  irruptions 
dans  la  Belgique  romaine.  Cependant,  lorsque 
Avitus  qu'ils  connaissaient  comme  un  ancien 
compagnon  d'armes,  se  présenta  à  eux  en  c|ua« 
lité  de  maitre  des  milices  au  nom  du  nouvel  em- 
pereur Maxime  élevé  au  tr  ône  par  les  amis  et  les 
vengeurs  d'Aëtius,  il  fut  facile  de  les  amener  à  re- 
connaître un  pouvoir  qui  s* accordait  avec  leurs 
sympathies.  L'intronisation  d'Avitus  ne  put  que 
les  confirmer  dans  leur  soumission.  Mais  sa  dé- 
position et  sa  mort  changèrent  cet  état  de  choses 
et  réveillèrent  leurs  rancunes  et  leurs  défiances. 
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La  rapidité  des  succès  de  Majorien  n'avait  pas 
permis  à  ces  dispositions  hostiles  d'éclater  ^  Poiir 
les  neutraliser  plus  sûrement,  Égidins  eut  l'a- 
dresse de  répandre  parmi  les  Francs  des  semen- 
ces de  discorde.  Mérovée  était  mort  vers  45?» 
avait  eu  pour  successeur  son  fils  Childéric,  à 
peine  sorti  de  Tenfance.  Une  opposition  violente 
ne  farda  pas  k  se  prononcer  contre  le  jeune 
prince.  Les  chroniqueurs  prétendent  qu'il  y  avait 
donné  lieu  par  k  libertinage  de  sa  conduite*  Tai 
déjà  dit  oe  que  je  pense  dé  toutes  ces  atteintes  à 
r honneur  des  femmes ,  présentées  comme  expli- 
cations des  révolutions  politiques.  Que  ce  pré*, 
texte  ait  été  ou  non  mis  en  avant  par  les  révol- 
tés y  qu'il  fut  réel  ou  sans  fondement ,  c'est  ce  qui 
importe  peu  à  l'histoire.  li  nous  suffit  de  savoir 
que  les  Francs  ùtèrent  le  commautlemenl  à  Chil- 
dériCi  et  qu'il  fut  forcé  de  s'eiuier  du  pays  et  de 
se  réfugier  dans  la  Thuringe  \ 

s  L'hoslilîti  des  Franct-SaUeiM  contre  Majoriea  est  oonstaiée  par 
Sidoniiu,  qui,  dint  des  ven  adranés  à  ee  prinee,  teuliaiie  de  les  voir 
njilée  au^dett  du  Wahal  ; 

Sic  ripic  dupUcit  tumtn  frMt» 
IkitoiiMf  TthiBm  bibatSiclBber. 

(Sidoo.,  cam.  i3.^ 
a  CkUietkuh  «>Sm  aiMf  nbmd  in  iuxwnâ  diualiUtti  et  regmr^  Hf9t 
Franeorum  genUm,  et^itfiUat  «onm  sUifroiè  de^vAerf,  tUifut  06  hoe 
miiffmUùt  de  regno  eum  tfieitmi  $  eompertù  tuOam  fuod  ««m  eliam 

iif  c*  ie>)  Hova 

Ittani  fn  ploi  bantqull  7  avait  deux  Tburinges,  Tune  au  centre  de  la 
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L'infliierce  romaine  fut  probablement  la  vraie 
cause  de  cette  réaction ,  car,  après  avoir  chassé 
leur  chef  national ,  les  Francs  prirent  anssitôt 
pour  arbitre  de  leurs  destinées  Égidius,  qui,  en 
sa  qualité  de  maître  des  milices  des  Gaules  était 
le  commandant  suprême  de  tous  les  Barbares  fé- 
dérés établis  dans  la  province  \  Us  s'e«ngagèrent 
à  ne  plus  reconnaître  d*aatre  autorité  que  la 

Gtrmanie,  Taulre  dans  la  Belgifjnc  ,  onlre  le  Rliiu  et  la  Meuse,  sur 
l'aDciCTt  territoire  des  A(ua(iquc$,  exlerminés  par  César,  el  remplacés 
sous  Auguste  par  une  colonie  de  Thuringieus  germaniques  que  les  Ro- 
ntâiQi  nommèrent  Tungri.  Dans  laquelle  de  ces  deux  Thuringes  se  ré- 
hâÇA  Cbildéric?  Ce  ne  put  être  évidemment  que  dans  la  Tburinge  ger- 
■ttiqiie.  En  effet,  !•  cifé  de  Tongres,  à  Tépoque  où  nous  sommes  ar* 
jîfé^  xhmàn  tnoùn  été  occupée  par  aucun  peuple  Iitriiare;  elle  était 
itnéa  lom  la  doBMiiatioQ  romaine  ;  ei  quoi<|u*à  raison  de  son  éloigne* 
wBt  dii  centre  de  rautorité»  ses  rapports  avec  les  gouverneurs  dea 
Cilles  dnsaenl  éire  pen  fréquents^  rbisunre  du  voysfe  de  révèqoe  Ser- 
nlins  &  Bone  p  en  45o,  prouTe  qu*eUe  aTait  eonsenré  des  relations  atee 
k  cspilale  même  de  l*Empire.  (Oirg,  TItr,,  I.  zi»  c.  5.)  Ce  n*élaît  pas  là» 
dus  une  prorinoe  encore  romaine  ellîmitropbe  do  territoire  des  Francs, 
qoe  Childéric  aorait  pn  tronver  un  asile  sûr;  ce  n*était  pas  là  non  plus 
qu'il  poovail  rencontrer  un  roi  indépendant  prêt  à  se  déclarer  SOli  pro* 
ICGlear»  comme  fit  le  roi  Basin  dont  parlent  toutes  les  chroniques.  Les 
iWinpens  de  la  Germanie,  au  contraire,  étaient  ennemis  de  l*Em- 
pîre,  ou  du  moins  n'avaient  avec  lui  aucun  rapport  de  dépendance,  et 
celle  vifiîlr  terre  de  liberté  était  encore  !«'  refuge  le  plus  assuré  pour 
tous  c  tux  que  menaçait  la  puissance  de  Rou»e.  D'ailleurs,  lorsque,  plus 
lard,  la  reine  Basiue  vint  rejoindre  CUiikiéric  dans  ses  élaLs,  si  elle 

était  venue  de  Tongres  à  Toumay,  Grégoire  de  Tours  n'aurait  pas  dit 
^'elle  arrivait  de  si  loin,  e/e  tanld  regtone. 

»  Franri  hoc  ejecto,  Egidium  sihi,  quem  superiUs  magislrum  miUtum 
à  npubiicd  mission  diximus^  unammitcr  rvgem  aJciscunt.  (Gœg.  Tur., 
1.  Il,  c.  X9.)  Tous  les  auteurs  du  V*  siècle  désiç;nent  l'empire  romain 
par  le  mol  respublica  ;  jauiui!»  ils  n'ont  douuc  au  mol  imptrium  le  sens 
àao»  lequel  nous  l'eniployous. 
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sienne,  ou,  si  l'on  veut,  ils  le  prirent  pour  roi, 
suivant  le  langage  des  chroniqueurs.  Néanmoins 
Égidius  ne  se  chargea  point  de  les  diriger  par  lui- 
même;  il  remit  le  commandement  immédiat  de 

la  nation  à  un  noble  franc,  nommé  Viomade, 
qui  avait  pris  part  à  la  révolte,  mais  qui,  selon 
les  chroniqueurs,  n'avait  d^autre  intention  que 
de  faire  servir  son  miluence  au  rélablissemeiit  du 
fils  de  Mérovée 

'  Croire  de  Toiin  se  borne  à  dire  que  Childérie  «nit  liisié  dans 
MB  pays  un  ami  fidèle  qui  devait  travailler  à  lui  ramener  les  coeurs  de 
ses  ccHBpatriotcSi  et  qa*il  avait  pan  âgé  avec  loi  une  pièce  d*or,  dont  la 
moitié  devait  lai  él^  renvoyée  lorsque  tes  eireonsianoes  seraient  favo- 
rables pour  son  retour.  Frédé^ire  (1.    c.  1 1)  ajoute  qoe  eet  amls^ap* 
ptlail  \  loaiadt ,  qn'Ki^ulms  iui  avait  confié  le  goiivernemenl  des  Francs, 
et  qu'il  en  prttflia  jioiii  semer  des  germes  de  liaiuc  t  i  de  discorde  eiitre 
eux  el  If  conmiandaal  romain,  par  une  série  de  ruses  qui  sont  la  saççsse 
des  peuples  ])t  iiiiitirs.  Anenn  auteur  lalin  contemporain  n'a  parlé  de 
ces  événemenls,  qui  en  réalité  avaient  peu  d'importance  politique.  Les 
Francs^  comme  Ta  très  bien  dit  Procope,  n*out  commencé  à  jouer  un 
r6Ie  marquant  dans  la  Gaule  qu'après  l'avènement  de  Clovi^  ;  jojqoe-là 
es  Wisigolhs  et  les  Bourguignons  occopaient  seuls  la  scène  et  alli> 
raient  seuls  Tattenlion  des  écrivains.  Cependant  le  tût  de  l*eipn]sion 
de  Childérie  par  ses  compatrioles  est  raconté  trop  unanimement  par  les 
■diroaiqueursy  et  s*aceorde  trop  bien  avee  les  bits  et  les  dates  autlwbii» 
qnm  du  mène  temps,  pour  qo^on  paisse  refuser  de  Fadmetlre.  Le  reste 
de  lliistoire  de  ce  prince  est  nn  tisso  d*avc&tores  mervailleoses  et  ro* 
maoesques  qui  oAent  nne  analogie  remarquable  avee  les  chansons  de 
gestesdn  flM»yen4ge.nestprabableqaelepèredeCloTtsa  été  le  héros 
d'un  poème  national  ou  éditées  Francsi  qui  s'est  modiiic  en  passant 
de  !)ouchcfn  bouche  soui^  la  dynastie  Mcrovingicnae,  et  dont  les  rbro- 
niqucurs  nous  ont  donne  à  diverties  époques  la  sèche  el  prosaïque  ans- 
Ijfse. 
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Ces  faits  9  tels  que  nous  venons  de  les  présen- 
ter, n'ont  rien  que  de  très  simple  et  de  très  na- 
turel ;  mais  ils  sont  uoe  énigme  inexplicable  pour 
nos  historiens  classiques  et  pour  tous  les  auteurs 
fidèles  au  système  de  la  conquête  et  des  royautés 
barbares  indépendantes.  Comment,  disent  ces 
écrivains,  les  Francs ,  ennemis  acharnés  des  Bo- 
mainsy  dévastateurs  et  conquérants  de  la  Gaule, 
auraient-ils  choisi  pour  leur  roi  précisément  un 
Komain,  et  qui  plus  est,  le  général  des  troupes 
romaines?  Comment,  étant  devenu  roi  des  Francs 
mwi  de  France  (car  il  l'était  tout  aussi  bien 
que  Clodion  ou  Mérovée),  Égidius  est-il  resté 
générai  au  service  de  l'Empire?  Comment  n*a-t- 
il  pas  pris  le  titre  de  rot?  Et  lorsque,  peu  de 
temps  après ,  les  intrigues  de  ses  ennemis  le  ren- 
dirent suspect  à  la  cour,  comment  a-t-il  présenté 
humblement  sa  justification  an  Heu  de  répondre 
à  im  insolent  empereur,  eu  marchant  contre  lui 
à  la  téte  de  ses  sujets?  Toutes  ces  difficultés  sont 
en  effet  insolubles  dans  le  système  adopté  par 
ces  historiens^  et  quelques-uns  d'entre  eux  déses- 
pérant de  porter  la  lumière  dans  ce  cahos ,  ont 
pris  le  parti  de  nier  le  f  ait  lui-même  pour  s'épar- 
gner la  peine  de  l'expliquer. 

Mon  ouvrage  tout  entier  est  une  réponse  à  ces 


*  Daniel ,  Préfooe  Hjftoriiiae,  arl.  a. 
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objections.  Si,  devant  tout  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu'ici  »  elles  ne  tombent  pas  d'elles-mêmes, 

si  elles  laissent  enc  ore  des  don  les  dans  l'esprit  du 
lecteur,  j'aurai  manqué  mon  but.  Ajoutons  ce- 
pendant encore  quelques  observations  propres  à 
faire  ressortir  la  vérité  dans  tout  son  jour. 

A  répoque  où  nous  sommes  arrivés  •  les  Francs 
n^étaient  pas  ennemis  de  Tempire  romain ,  hostes. 
Gomme  tous  les  autres  Barbares  colonisés  dans 
les  provinces  romaines ,  ils  étaient  au  nombre 
des  fédérés  de  cet  empire  ^  fœderali.  A  ce  titre, 
ils  en  étaient  membres,  et  lempereur  pouvait 
leur  écrire  comme  Yalentinien  avait  écrit  au  roi 
des  Wisigoths  1  iiéodorîc  :  Juxilianiim  reipubli- 
cœ  cujus  meinbmm  teneUs*  Ils  reconnaissaient 
rautorîté  de  l'empereur ,  celle  de  son  délégué ,  le 
maître  générai  des  milices  de  TEmpire  et  celle  de 
son  lieutenant ,  le  maître  des  milices  des  Gaules, 
commandant  immédiat  de  tous  les  Barbares  fé- 
dérés établis  dans  celte  province.  Leur  cbef  na- 
tional Childéric,  se  trouvant  en  opposition  avec 
la  politique  romaine  ,  depuis  Tavénement  deMa- 
jorien,  un  parti  se  forme  contre  lui  dans  le  sein 
même  de  la  nation ,  par  Finfluence  et  les  manoeu- 
vres d'Égidius.  \je  chef  national  est  chassé,  et 
l'autorité  du  maître  des  milices  est  seule  recon- 
nue. ÉgîdUis  ne  prit  pas  pour  cela  le  titre  de  roi  ; 

*  Uu  fait  (|Uti  Sidouiu&  uous  révèle  explique  i  luiiucucc  cxtrduiili- 


Digitized  by  Google 


DES  MONARCHIES  fiAnB4a£S.  173 

car  il  était  rerétu  d'une  dignité  sapérieiire  à  tou- 
tes les  royautés  barbares,  d'une  dignité  à  laquelle 


wùn  qn'Éfklii»  tut  praulre  nir  Im  Fuims.  Vqu  eoDicnt  €l*«T<iir  ae* 
qnt  dui  ks  èeolet ,  comme  Unu  la»  Jcuims  gna  d«  frmillei  nobles,  nne 
eouiaufanœ  approfonilie  des  litlératores  grecque  et  laiine,  cet  illustre 
Romain  avait  fait  nnc  étude  partiniUère  des  langues  germaniques,  et  les 
parlait  avec  une  faciliié  remai<]u.il)le.  Dans  une  leliie  adress<'o  à  fcgkiius 
luî-m^me,  Sidoiiius  ne  sait  quels  irniics  employer  pour  exprimer  son 
admiration  de  ce  talent  alors  très  rare  :  immane  narratu  est  quantum 
ttfftam  sermonis  te  Germanîct  notîttam  tantà  facililute  rapwste»  U 
trame  ridée  très  pteinnte  :  i^br/aeetissime,  •  Je  ne  puis  m'cmpéchcr  do 

•  ik»,  ojwtc-i-ily  lorsqu'on  me  dit  que  ktBirliorBs  alignent  «i  le 

•  frisenœ  de  Cnic  nn  batlierisme  dans  lear  |icopre  langne.  ••  muauiri 
WMUÊApoie$t  fmaniitm  mihi  ceUntfm  iti  ntm  quoitu  audh  quoJ,  te 
fnmtte,  formiâet  fitetn  tmgum  tu»  Etahanu  hmharismtm.  Plus  loin 
3  nées  apprend  qu*Égidiits  tradaisait  lui-même  aux  Gcmiains,  c'est-à- 
dire  aux  Fiauci,  les  diplômes  impériaux:  adstupet  tibi  tpistolas  intcr- 
pretnnii  curva  Gcrmanorum  sencctus  ;  (jii'il  était  pris  par  eux  pour  arbi- 
tre de  leurs  afTaires  :  ncgotiis  mntuts  arlùlrum  te  disceptatortmque  deuh 
mît;  qu^iU  trouvaieiit  en  Ini  leur  idiôme  national  avec  un  ccmr  ro» 
wio ,  Mnmnum  patrium ,  cor  Uu'mum  ;  enfin  quil  savait  se  fiûre  aimer 
fen,  s'en  faire  obéir,  et  même  se  fiûie  Uin  paréos  :  Amniâ^  9xp9iif 
ritp  Lifteaii)  dtemUip  ouJhù.  Ces  paroles  d*nn  contemporain  me  pa- 
laisMUt  la  confirmation  la  pins  certaine  des  traditions  germaniques 
nppettte  par  Grégoire  de  Tours  et  par  les  cbroniqucors  carlovitigiens. 
A  li  vérité,  quelques  commenlatenrs  ont  touIu  que  cette  lettre  lût 
^ite  à  Syai;rius.  Lh  J  Égidius,  parce  que  la  suscriplion  porte  :  Si</o' 
mui  S)  agno  suo.  Ils  n'out  point  foit  attention  que  Syagrius  était  le 
nom  (le  fanùllij  du  célèbre  mairre  des  milices  de  la  Gaule  ,  Égidiusson 
surnom.  Or,  les  Romains  ne  se  serraient  jamais  que  du  nom  de  fiimiiie 
dans  la  soacription  de  leurs  lettres.  Toutes  celles  qui  ont  été  écrites  à 
Cioén»  par  m  contemporains  portent  pour  adresse  :  Jforvo  MSq  ,  et 
non  Geerom,  D'alUeme,  la  lettre  de  Sidonius,  où  Sjagrius  cet  appelé 
Icgnlaieur  des  Bonrgnignons,  ne  peut  oonvcnir  au  fils  «nSgidius  qui 
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tons  les  rois  barbares  aspiraient,  en  bornant  mé« 
me  souvent  leur  ambition  k  des  grades  inférieurs 
dans  la  hiérarchie  militaire.  Nous  avons  vu  un 
rot  des  Francs  devenir  comte  des  domestiques; 

un  roi  des  Allemands  changer  avec  plaisir  sa 
royauté  contre  le  simple  grade  de  tribun  ou  co- 
lonel au  service  de  l*£mpire.  Nous  avons  vu  le 
fameux  Aiaric,  roi  des  Wisigoths,  solliciter  le 
commandement  des  milices  d'Illyrie,  emploi 
précisément  égal  à  celui  d*£gidius  dans  la  Gaule- 
Si  tout  cela  ne  suffit  pas  pour  nous  faire  oom* 
prendre ,  choisissons  d'autres  exemples  dans  les 
temps  modernes  ;  examinons  ce  qui  se  passe  sous 
nos  yeux.  N'existe*t-il  pas  dans  Tlndedes  royau* 
tés  vassales  de  F  Angleterre?  Les  rois  de  ce  pays 
ne  reconnaissent-ils  pas  la  suprématie  du  lord 
gouverneur  de  l'Inde  et  des  officiers  généraux 
qui  commandent  sous  ses  ordres?  Si  dans  un 
de  ces  états  les  sujets ,  soulevés  par  quelque 
cause  de  mécontentement  ou  par  des  intrigues 
anglaises,  viennent  à  chasser  leur  souverain  na* 
tional,  le  royaume  ne  passe-t-il  pas  sous  le  com- 

B*ait  inciiii  pouvoir  sur  ce  peuple,  el  qui,  loia  d*élre  aimé  dof  Fraoc»^ 
fîit  toujours  en  piem  avec  eux.  Elle  doit  avoir  été  écrite  eu  459  ou 
460,  aprè»  la  pacificalion  de  la  Gaule  el  rinstallalion  des  Bourgui- 
gnons dans  la  Lyonnaise.  En  général  la  chronologie  des  lettres  de  Slânh 
mus  eit  à  re&ire  ;  les  dates  en  ont  été  bcaiicou|)  trop  avancées,  comme 
celle»  de  |>t'es(|ue  tous  les  éxciKiucuis  du  Y'  siècle. 
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EDandement  d'uu  officier  anglais,  quL  ne  change 
point  pour  cela  contre  le  titre  de  roi  son  grade 
de  général  ou  de  colonel  ?  k  Alger ,  ne  voyons- 
nous  pas  des  tribus  hostiles,  après  avoir  d'abord 
ravagé  les  villages  de  nos  colons ,  attaqué  nos 
cantomieraents ,  tué  nos  soldais  ,  brûlé  nos  mai- 
sonsy  comme  faisaient  les  Francs  sur  les  frontiè- 
res de  la  Gaule  9  se  soumettre  enfin  k  nos  armes 
victorieuses,  et  envoyer  leurs  contingents  com- 
battre sous  les  ordres  de  nos  généraux?  Ne 
voyons-nous  pas  leurs  scheicks  solliciter  des  dé- 
corations et  des  grades  dans  Tarmée  française  ?  Eh 
bien 9  la  position  des  rois  de  l'Inde,  vis-à-vis  du 
gouvernement  et  des  généraux  anglais ,  celle  des 
scheicks  arabes  vis-à->vis  du  roi  de  France  et  des 
généraux  français  en  Afrique  ^  est  précisément 
celle  des  rois  barl^arcs  aux  IV®  et  V®  siècles  vis-à- 
vis  des  empereurs  et  des  commandants  des  mili- 
ces impériales. 

Hàtons-nous  toutefois  d'ajouter  qu'il  ne  faut 
pas  forcer  le  parallèle ,  qu'on  doit  tenir  compte 
de  la  faiblesse  du  gouvernement  impérial  et  de 
la  force  des  peuples  barbares  au  temps  dont 
ndUs  parlonsi  que  l'équilibre  entre  le  pouvoir  de 
droit  et  le  pouvoir  de  fait  tendait  dès-lors  à  se 
rompre  et  que,  cet  équilibre  une  lois  détruit^ 
rempîre  d'Occident  est  tombé.  Mais  les  princi- 
pes fondamentaux  de  droit  public  que  nous  vc- 
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nons  d'exposer  n'en  domiiu  nt  pas  moins  tous  les 
événements  de  cette  époque*  Pour  vouloir  les 
nier  y  il  faut  dénaturer  totis  les  faits,  démentir 
tous  les  témoiguuges  contemporains,  et  se  jeter 
à  chaque  pas  dans  des  difficultés  inextricables  qui 
ont  fait  nu  calios  de  celte  période  de  notre  his- 
toire. Je  reprends  maintenant  la  série  des  évé- 
nemenls  que  je  regrette  d'interrompre  par  ces 
discussions  critiques  auxquelles  je  ne  puis  me 
sonstrairei  ayant  à  combattre  des  préjugés  invé- 
térés et  soiUeuus  par  les  autorités  les  plus  respec- 
tables. 

Nous  avons  vu  Majorien  triompher  de  tous  ses 
ennemis,  abattre  tous  ses  rivaux  et  rester  seul 
mattre  du  pouvoir.  Il  avait  toutes  les  sympa* 
thies  de  Rome  et  de  Tltalie  dont  il  était  Téhi. 
Dans  la  Gaule ,  l'aristocratie  s'était  franchement 
ralliée  à  un  vainqueur  généreux.  Des  trois  gran- 
des masses  de  Barbai*es  fédérés  établis  dans  cette 
province,  les  Bourguignons  lui  étaient  dévoués 
par  l'influence  de  Kicimcr^  Égidiiis  lui  avait  ga- 
gné les  Francs;  les  Wtsigotbs  avaient  accepté  la 
paix  et  pris  l'engagement  de  servir  sous  ses  dra- 
peaux. Ainsi  dégagé  des  embarras  intérieurs,  il 
tourna  tous  ses  soins  vers  le  grand  objet  que  les 
chefs  des  deux  Empires  n'avaient  jamais  perdu  de 
vue  depuis  l'invasion  des  Vandales  en  Afrique. 
Détruire  ce  peuple  de  pirates ,  reconquérir  la 
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[Vh>vince,  q?ii,  depuis  plus  de  5oo  ans,  nourris- 
sait Kome^  c  était  ià  une  nécessité  à  laquelle  nul 
empereur  ne  pouvait  se  soustraire. 

Dès  les  premiers  mois  de  son  règne,  avant  de 
quitter  Tltalie,  il  avait  Êtit  construire  et  équi- 
per des  vaisseaux  dans  les  ports  de  l'Adriatique 
et  de  la  mer  de  Toscane  ^  Depuis,  il  avait  con- 
tinué les  nnémes  •  préparatife  dans  la  Lîgurîe, 
daos  la  Narbonnaise  et  dans  la  partie  de  l'Espa- 
gne encore  romaine.  A  cet  efFet,  il  passa  Tannée 
à  Arles,  et  au  commencement  de  460,  tou- 
tes ses  forces  navales  eurent  ordre  de  se  réunir 
dans  le  port  de  C^rthagène  où  il  devait  se  rendre 
lui-même  par  terre  avec  l'armée  qu'il  avait  ras- 
semblée dans  les  Gaules,  et  les  contingents  des 
Wisigullis.  Genséric  tremblait  déjà  devant  cette 
formidable  invasion  dont  le  succès  semblait  as* 
snréy  et  demandait  humblement  à  traiter  avec 
^£mpi^e^  Un  audacieux  coup  demain,  secondé 
par  la  trahison,  le  sauva  de  ce'péril.  Guidés  par 
des  avis  secrets,  les  Vandales  surprirent  la  flotte 
impériale  à  Tancre  près  de  Carthagène  et  en- 

I  l«lMvi,l«fficitniidaMlillaMduMB 

labrM  iiip«ro<|iM  m  tri«  .  •  •   .  * 

*  (Sûion.y  «  Ftaiêg,  Màjor.9  4490 

J5m  Im  fKtraordinftira  fîii  l«fée  pour  aibfeidr  ma  dépeniet  de 

fbpédilMii.  {ihid,,  «.  45*0 
'  G«Uttrkt$t  rtx  à  B/êforiano  impmiÊore  ptr  legatat  postulai  paeem^ 
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levèrent  ou  détruisirent  tous  ces  vaisseaux  ras- 
semblés à  si  grands  frais. 

Ce  désastre  anéantissait  toutes  les  espérances 
de  Mâjorien  qui  avait  déjà  passé  les  Pyrénées  et 
était  arrivé  à  Sarragosse  avec  l'armée  de  terre  \ 
Il  fallait  refaire  une  flollc  avant  de  songer  à  at- 
taquer TAfirique*  Forcé  de  renoncer  à  son  en- 
treprise» il  revint  tristement  à  Arles»  et  se  vit  ré- 
duit à  accepter  les  propositions  de  paix  que  Geo- 
série  lui  avait  faites  et  qu'il  avait  d*abord  repous» 
sées.  A  la  fin  de  Tannée,  il  conclut  avec  les  Van- 
dales un  traité  qui  les  laissait  en  possession  de 
toutes  leurs  conquêtes  et  qui  lui  nuisit  beau* 
coup  dans  Tesprit  des  Romains. 

Lorsqu'il  avait  quitté  Tltalie^  en  »  ii  avait 
commis  la  même  faute  qu'Avitus  en  ne  se  fidsant 
pas  accompagner  de  Ricimer  qui ,  pendant  deux 
ans  9  resta  seul  à  Ravenne  et  put  ainsi  se  méoa* 
ger  des  intelligences  dans  Tarmée  et  dans  le  sénat 
de  Rome    Au  printemps  de  Tannée  4^1 ,  les  Ât 

»  JfiW»  maio  Majoriatuu  Htspmias  ingrediiur  impenUar;  jpo  Cêt- 
thagimmam  pnvimckm  pertmAtUe,  aiiquantat  mm  ftm  êM  mi 
tnMÙêam  aipenk»  Fmdatas  pnepmAa»,  de  iiUon  fiortke^mimd, 
«ammomti  FMdaR  ptr  jnwtUom,  aênpUuÊt,  (Ualii  dwoB.) 

*  La  loi  de  11  ^orian  4|iit  défèad  les  ordinatiinis  fofcéw  m  daté» 
d*Aflai9  an  tueh  dTAvril  460,  «i  adrenAa  à  Eidnar»  qoi,  ca  rihura 
da  Vtmgtnar,  dirif«it  la  gouveraoBaiit  i  Rane  :  Bkàm  ««ro  iUm* 
tri,  eomiti  cf  magiitn  «Crwifa»  MjKfiMr  0^ue  patricio.  (Nov.  Ui^or.» 
f.  a.*Cod.  Theod.)  ^ 
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lemands  ayant  franchi  les  Alpes  RhétiemieSy  me- 
nacèrent d'une  invasion  les  plaines  du  Milanais  ^ 
Majorien  s*empressa  de  rqpasser  les  monts ,  et 
▼ers  le  mois  de  juillet,  il  rejoignit  a  Tortone  l'ar- 
mée dltalie,  commandée  par  iiîcimer.  Peu  de 
jours  après ,  il  avait  cessé  de  vivre ,  et  la  voix 
publique  accusa  de  sa  mort  le  général  barbare 
qmafait  déjà  su  se  déCsire  d'un  empereur^. 

Néanmoins  ce  mem  lrc,  s'il  a  été  réellement 
commis^  fut  tenu  très  secret»  et  Procopci  en  di« 
sant  que  Majorien  mourut  de  maladie  s'est 

*  Maforianus  nom  dm  régnons  ^  éum  eonirà  Âianos  «fui  Callku  infes» 
Ifdsant^  movhsct  procinctuntj  Dcrtonœ  jiistù  JiiH'mni  Ira  occ'uiittir  (Jor- 
nandw,  U'ut.  Coth.,  c,  %tx.)  Les  écrivains  latin>  du  V  siiK-le  t'iaienl 
trètiujeU  à  couToiulre  le  nom  des  Aiains,  Jiani ,  awc  celui  des  AUe> 
inands ,  Jiamani.  Nous  avons  déjà  vu  les  Âlains  appelés  jilamani  daot 
il  Tie  de  Saint  Germain  et  dans  les  ehroniquas  armoricaines.  Ici  ce 
met  ks  ADemands  que  Jornandès,  selon  toute  apparence,  a  appelés 
JfaiL  Gapeqple  avait  d^  fait  m»  inuption  danila  Rliétie  m  457  ; 

It  porilion  de  ramée  de  Rieimer  snr  la  lip»  <ln  ^  rcBqpnmeBkeiit 
ds  V^orien  a  repasser  ki  Alpes  pour  rejoindre  cette  armée,  indiquent 
wttiiMwfnt  qne  lltalie  était  menacée  sur  ses  frontières  du  nord,  et 
pir  conséquent  dn  cAté  des  contrées  occupées  par  les  Allentands  sur  le 

luul  DaûuLe.  Si  l  ennemi  avait  ravagé  les  Gaules,  comme  le  dit  Jor- 
oaiulès,  Majorien,  qui  était  à  Arles,  ne  serait  jwiul  pai^sé  en  Ilalio 
pOQT  le  combattre.  Peut-être  cet  auteur,  d'ailleurs  fort  inexact,  a-t-il 
votdo  parler  de  la  Gaule  Cisalpine,  qui  comprenait  le  Piémont,  le  Mi- 
Imsis  et  tous  les  pays  situés  entre  le  M  et  les  Alpes. 

•  M^0HmÊKm  ir  G^UOi  ttdtmUm  ef  rmmê  Aysrtb  W  mmM 
Mf  esTissefses  eutCMurtm,  BaMmât  Uraf9  pmtKt  et  mMHW»  eomà^ 
IvMtotf,  fnuute  mtti^  dmiMfMtfnai.  (Idat  Chron.) 

>  lisraÇ»  Wo4  ^MtvTSptsc  dXo^  é  Matoptvoç  #Mif6ti^trat.  (  PfO» 
cope ,     Beli,  VandaLf  1. 1,  c.  7.) 
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€onfomié  sans  doute  aux  rapports  offideb  en* 
▼oyés  par  Bicimer  k  ta  cour  de  Gonstantinopk. 
Mais  si  Taccusation  n'est  pas  entièrement  prou- 
vée ^  elle  est  au  moins  très  waiseinblable.  En 
consentant  à  rélévation  de  Mc^jorieni  Ricim^ 
n'avait  cédé  qu'à  l'entrainement  des  droonstatt» 
ces  et  aux  vœux  de  Topinion  publique.  Sa  jalon» 
sie,  contre  son  ancien  collègue  devenu  son  sou* 
verain,  dut  s'envenimer  encore  par  le  spectade 
des  succès  de  Majorien  et  des  grandes  qualités 
qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  U  se  sentit  ef- 
facé par  l'ascendant  d'un  prince  qu'il  regardait 
comme  sa  créature,  et  sou  oigueil  Liesse ,  son 
œstence  politique  compromise  purent  fiicib* 
meut  le  porter  à  un  attentat  devant  lequel  il  n'é- 
.  tait  pas  homme  à  reculer  par  des  scrupules  de 

conscience. 

Majorien  lut  le  dernier  des  empereurs  romains 
qui  mérit&t  ce  titre  dans  l'Occident'.  Pendant 
un  règne  de  trois  ans,  il  développa  des  talents  et 
des  vertus  capables  de  relever  cet  ernpire  ai  le 

crime  ou  la  iatalilé  n  avaient  pas  interruinpii  si 

tôt  sa  carrière.  Religieui,  ami  des  lettres  »  des 
mœurs  douces  et  des  plaisirs  délicats  %  plein  de 

s  Procope  dit  mi^me  cpi'îl  lurpas&a  tous  les  empereurs  romains  par 
•es  vertus  :  dipravrit^  roùç  irùnort  Pe*{uu«iv  ^tCftOiXfWMrmc  jwrigaùfMW 
à^trU.  (  Procope.  ^  JJtiii.  randal^     e.  7.) 

•  SiApaim  bouk  toiik  aie  cliiWMUitt  deicriptioa  «i  ¥»•  ie»- 
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rapact  pour  les  anciennes  lois  et  les  formes 

constitutionnelles  de  Rome,  il  représentait  la 
civilisatiGn  antique  dans  ses  traditions  les  plus 
pures,  perfectionnées  par  les  croyances  chré^ 
tiennes.  Sa  mort  lut  pie  urée  sincèrement  par 
tous  les  Bomains  édairés^  par  tous  les  vrais 
catholiques.  Le  pape  saint  Léon  Tavait  précédé 
de  quelques  mois  dans  la  tomber  ainsi  rOcci«« 
dent  perdait  k  la  fois  ses  meilleurs  guides  et  ses 
plus  fermes  soutiens.  Le  modeste  tombeau  élevé, 
à  Majorien  sur  le  lieu  même  où  il  périt  |  inspira 
au  pieux  Ennoduis,  auteur  de  la  vie  de  saint 
Kpiphane,  celte  épitaphe,  expression  touchante 
dn  regrets  populaires  :  «  Les  pyramides  recou-  - 
«  vrent  de  leur  masse  éternelle  les  ossements 
»  d'indignes  souverains  ;  un  vil*  sépulchre  suffit 
»  aux  princes  pieux  » 

Ricinier  n'ignorait  pas  cette  tendance  de  Topi- 
iMm  publique.  Pour  apaiser  les  mécon tente- 
nents  des  populations  italiennes  et  du  sénat,  il 
s'empressa  de  chercher  dans  ce  corps  auguste 
un  successeur  à  Majorien.  Son  choix  tomba  sur 
Vtbius-Severus,  patricien,  originaire  de  la  Luca- 
sie,  noble  et  riche,  maii^  dépourvu  de  toute  il- 

pw  Hajoritt  à  Aifoi»  d  o&  le  Irouviknt  réanU  toat  ki 
kon  i^ii  âê  feOtnle*  (Sidon.  1.     cp.  i3.) 
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lustration  personnelle.  U  le  iit  proclamer  empe- 
reur en  novembre  46 trois  mots  Apres  \$l  mort 

de  Majorien'.  Sans  doute  il  se  flattait  de  trou- 
yer  dans  ce  £uilôme  de  souYerain  un  docile  in- 
strumeiit:  la  suite  prouva  qu  il  ne  s  était  point 
trompé*  L'Italie  et  le  sénat  se  soumirent  sam 
peine  à  ce  nouveau  maître.  Dans  le  reste  de  FEm* 
pire  y  deux  hommes  seuls  étaient  à  craindrei 
liaroellien  en  Sicile ,  Egidius  dans  la  Gaule. 

A 1  époque  de  la  mort  d'Avitus,  nous  avons  dé- 
jà vu  MarcelUen  élever  des  prétentions  à  la  pour- 
pre impériale.  Décoré  du  titre  de  patrice,  il 
avait  une  haute  réputation  de  mérite  et  de  cou* 
rage;  il  aurait  pu  essayer  de  se  mettre  enooreà 
la  téte  d'un  parti;  mais  il  se  trouvait  isolé  en  Si- 
cile où  Jllajorien  Tavait  envoyé  avec  un  corps 
trOsliogollis  pour  défendre  nie  contre  les  Van- 
dales. Trop  voisin  de  ritalie,  il  sentit  qu  il  ne 
pouvait  lever  Tétendard  de  la  révolte  sans  être 
écrasé  par  larmée  de  iiicimer.  Cependant  ii  ne 
voulut  point  courber  la  téte  sous  un  joug  avilis- 
sant. Il  s'eiabar([ua  avec  ses  soldats  et  alla 
chercher  un  asile  au  fond  de  l'Adriatique»  dans 
laDalmatie,  où  il  réussit  à  se  créer  entre  les 
deux  empires  une  sorte  de  domination  indépen- 
dante   Cette  défection  livra  la  Sicile  entière  à 

'  Idatii  CAron.  Ceuttodori  Cbron, 

*  Procoiie,  de  Belh  f^aaJttLt  I.  i,  c.  6. 
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Genséric;  mais  MarceUien,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bird,  répara  noblement  sa  faute  inro» 

iontaire. 

Égidius  était  plus  redoutable  pour  le  nouveau 

pouvoir.  Chef  suprême  des  milices  de  la  Gaule, 
il  avait  acquisi  dans  cette  grande  province,  une 
haute  influence  personnelle  par  ses  qualités  bril* 
lantes,  l  habileté  de  son  administration  et  ses 
alliances  de  famille  avec  les  principaux  membres 
de  Faristocratie  locale.  Ses  forces  militaires  étaient 
imposantes,  car  il  avait  sous  ses  ordres  les  res- 
tes de  Tarmée  rassemblée  par  Majorien  pour 
combattre  les  Vandales  en  Afrique  et  rameute 
par  cet  empereur  dans  la  Narbonnaise,  après  la 
catastrophe  qui  fit  échouer  son  expédition  \  On 
ne  pouvait  sans  danger  attaquer  de  front  un 
pareil  adversaire.  Eicimer  comprit  la  nécessité 
de  le  ménager  et  n'osa  pas  lui  retirer  son  com» 
mandement.  Il  tâcha  même  de  désarmer  ses  soup- 
çons par  de  faux  témoignages  de  bienveillance; 
mais  en  même  temps,  il  s'attacha  avec  Tesprit  de 
ruse  ordinaire  aux  Barbares  à  lui  susciter  des 
obstacles  capables  de  le  réduire  à  l'inaction. 

ilfif  *a6T^  ilflfTH  àv^tè^,  {Pmci  rhetoris  iegai») 
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É^aduis  lie  son  coté  était  tlaus  une  pobiliou  liil- 
iicile  qui  le  forçait  de  dissimuler  sa  répugnanoe 
pour  Tassassin  de  Majorien.  Malgré  ses  relations 
intimes  avec  uue  partie  de  la  noblesse  gauloise , 
il  n'avait  pu  se  concilier  entièrement  une  faction 
puissante,  qui  n'avait  pas  oublié  ses  rancunes  * 
contre  le  vainqueur  de  Lyon,  Parmi  les  Barbares 
fédérés  surtout  t  il  ne  voyait  autour  de  lui  que 
des  alliés  éqiiivoqnes  on  des  ennemis  déclarés. 
Les  Wisigottis  lui  avaient  voué  une  haine  impia* 
cable.  Les  Bourguignons,  dont  il  s'était  servi 
pour  iaire  triompiier  la  cause  de  Majorien ,  ne 
l'avaient  alors  secondé  que  par  dévouement  pour 
Ricimer,  et  étaient  prêts  à  tourner  leurs  armes 
contre  lui  au  premier  ordre  du  parent  de  leur 
roi.  Les  Francs  seuls  lui  paraissaient  dévoués ,  et 
depuis  Texilde  Childéric,  il  exerçait  sur  eux  une 
autorité  absolue.  Mais  le  singulier  ascendant  qu  il 
avait  pris  sur  ce  peuple  n'avait  aucun  fondement 
durable.  On  devait  croire  qu'une  nation  libre 
et  fière  ne  tarderait  pas  à  regretter  le  chef  natio- 
nal qu'elle  avait  sacrifié  à  des  mécontentements 
passagers  aigris  par  les  intrigues  romaines.  Égi- 
dius  f  placé  entre  tant  d'écueils  |  contraint  de 
ménager  tant  dMntéréts  divers,  n'était  pas  en 
mesure  d'attaquer  et  ne  pouvait  que  se  tenir 
Sin*  la  défensive.  Aussi  n'hésita*t-il  pas  à  obéir 
aux  décrets  du  sénat  et  à  reconnaitre  Tempereur 
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élo  par  rilaiie.  Mais  ce  n*était  pas  assez  potir  Ri- 

*     cimer  qui  avait  résolu  de  perdre  le  seul  liomine 
dans  leifuel  il  pût  cnândre  tin  riTal. 

Dès  la  fm  de  Tannée  4^1  »  le  comte  Agrippi- 
nus»  noble  gaulois  de  naissance ,  fut  envoyé 
par  le  maître  général  des  milices  pour  com- 
Biander  dans  la  Narbonnaise.  Placé  en  appa- 
rence sous  les  ordres  d'Égidius ,  il  avait  pour  mis- 
siou  secrète  de  soulever  les  Wisigoths  et  de  faire 
servir  aux  desadns  de  Ricimer  les  ressentimenls 
de  cette  nation  puissante  que  MajoriLn  avait  hu* 
nôliée.  £ii  cas  de  succès,  la  place  du  général  pro- 
scrit devait  être  la  récompense  du  traître.  Agi  ip» 
pinus  remplit  sa  mission  avec  tout  le  zèle  qu'on 
devait  attendre  d^une  ambition  intéressée.  Il  entra 
en  négociation  avec  les  Wisigoths,  et  promit  de 
leur  livrer  Narbonne  dès  que  le  signal  du  soulè- 
vement  général  contre  Ëgidius  aurait  été  donné. 
Offirir  une  acquisition  de  cette  importance  à  des 
Barbares  qui  ne  demandaient  qu'une  occasion 
pour  se  venger  sur  le  lieutenant  de  Majorien  de 
la  soumission  forcée  qu'ils  avaient  subie ,  c'était 
iialter  à  la  fois  les  deux  passions  favorites  de  ces 
peuples:  Forgueil  et  la  cupidité.  Entre  Tagentde 
Bicimer  et  Xiiéoiloric,  l'accord  fut  bientôt  cou- 
da; seulement  le  prince  vôsigoth,  se  souvenant 
des  embarras  que  rEspague  lui  avait  causés,  de- 
manda Gomme  première  garantie  la  destitution 
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deNépotieiii  placé  par  Majorien  à  la  téte  des  mi- 
lices espagnoles*  Cette  demande  fut  aussitôt  ac- 
cueillie, et  Népotien,  sur  la  désignation  de  Théo- 
doric  lui-même I  eut  pour  successeur  un  autre 
général  romain  nommé  Arboriua  ^ 

Le  complot  marchait  ainsi  dans  Fombre.  ^Nlais 
Égidius  en  suivait  les  traces  avec  sa  vigilance  et 
son  adresse  ordinaires;  il  parvint  à  en  saisir  des 
preuves  authentiques  et  les  adressa  au  sénat 
de  Eome  en  dénonçant  Agrippinos  comme  un 
traître  qui  livrait  aux  Barbares  les  derniers  dé- 
bris de  ta  domination  romaine  dans  les  Gaules. 
Il  7  avait  «core  dans  le  '  sénat  quelques  senti- 
ments de  patriotisme;  il  y  avait  surtout  contre 
Ricimer  dans  l'esprit  des  sénateurs  un  fond  de 
haine  et  de  défiance  que  la  crainte  seule  pouvait 
contenir.  La  dénonciation  d'Égidius  fut  accueil- 
lie avec  joie  par  ce  corps  aristocratique  qui  y  vit 
une  revanche  à  prendre  contre  i  uinuence  tou- 
jours odieuse  des  chefs  barbares.  L'empereur 
Sévère,  cédant  lui-même  à  Tentrainement  de  l'opi- 
niou  nationale,  fit  sommer  Agrippinus  de  ve- 
nir se  justifier  à  Rome.  Le  perfide  commandant 
de  la  Narbonnaise  refusa  d'abord  d  obéir,  à  moins 

'  NipetUinust  Iftetuhrico  ordinante^  Jrborium  mc^it  mtetUûtwm» 
(Idalii  Chfoii.).  Arboriot  était  le  nom  de  k  frinUIe  matemalle  du  eé- 
Ulwe  poète  bordelaii  AuMne  ;  il  eii  donc  probable  qae  le  mcoeneor  de 
EUpolitfQ  eleît  on  Bonnin  de  rAquiliinei  ioimii&  à  riaflaenee  de 
Hiéodoric. 
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qu*Égidiiis  ne  comparût  avec  lui;  oependant  il 
finit  par  se  décider  à  parâitre  seul,  se  croyant 
sans  doute  plus  en  [^sûreté  que  partout  ailleurs 
dans  la  capitale  de  rEtnpire»  auprès  de  Ricimer 
son  protecteur  et  son  complice ,  et  se  flattaut  que 
Faccusalion  portée  contre  lui  n'aurait  aucune 
suite  sérieuse  \  Son  attente  fut  trompée:  Égi* 
dius  avait  fiait  passer  dans  le  cœur  de  ces  patri* 
dens  dégénérés  quelques  étincelles  de  son  cou- 
rage. Le  procès  d'Agrippinus  fut  suivi  avec  une 
activité  et  une  rigueur  extraordinaires.  Les  rêvé» 
lations  du  dénonciateur  excitèrent  une  vive  in- 
dignation, et  la  conduite  hautaine  de  l'accusé 
acheva  d*irriter  les  esprits.  Âpres  des  débats 
courts I  mais  animés  y  Agnppinus  fut  condamné 
à  mort,  comme  traître  à  la  patrie,  et  jeté  dans  la 
prison  publique  pour  y  attendre  son  supplice^. 

«  f^ita  Snncti  Lupicini,  apud  Boll.  L'auteur  pres(|ue  contemporain 
de  celle  vie  prétend  qn'Egidius  aurait  trompé  Agi  ippinus,  en  lui  affir- 
mant ftous  serinent ,  devant  Lupicinus,  solitaire  \én«'Tt-,  <pi'il  ne  serait 
point  donné  suite  à  raccusation.  En  j^éral,  cel  auteur  est  très  favo- 
nbfe  à  Afnppiaaf ,  ce  qui  prouve  que  Tagent  de  Riciiiier  «vaii  dei 
perilieDi  mènie  parmi  le»  bonincs  religieux. 

*  La  Vie  de  Saint  LopiciBits  est  le  seul  doeument  conleeuporain  qui 
iMHif  fine  connaître  les  délaib  du  procès  d'Agrippinus  ;  et  conoie  Feni* 
pereor  qui  présida  à  oe  precès  n'y  est  pas  Bommé,  Dubos  et  d*attlrc& 
hialoneoa  ont  cru  poufoir  plaeer  ces  fûts  sous  le  règne  de  Majoriee. 
«  Duns  ce  cas  it  fiindrait  qu*Agrippinos  eàt  été  jugé  en  458,  puisque 
c'est  la  seule  année  q^ic  Majorien  ait  passée  vu  lulie  apn  s  son  aiéiie- 
ment.  Mais  il  ne  ^xHivait  être  alor^it^oc^Uuu  de  livrer  Narboune  à  Tbco- 
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Le  triomphe  du  parti  romain  était  complet  en 

apparence.  Mais  il  manquait  à  l'arrêt  de  la  jus- 
tioe  la  sanction  de  la  force ,  et  la  force  était  dans 
les  mains  de  Ricimer.  Par  une  connivence  secrète, 
Agrippinus  s'échappa  de  sa  prison  et  se  réfugia 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre  *.  Alors  tous  les  res- 
sorte furent  mis  en  jeu  pour  foire  revenir  le  sénat 
sur  lin  acte  de  courage  dont  il  devait  s*étonner 
lui-même.  Eu  prodiguant  les  menaces  et  les  pro* 
messes  y  il  ne  fot  pas  difficile  d'ébranler  ces  tt- 
mides  patriciens  habitués ,  depuis  des  siècles,  à 
se  courber  servilement  devant  tous  les  pouvoirs. 
Agrippinus,  affectant  autant  d  humilité  qu'il  avait 
d'abord  montré  d'assurance,  protesta  du  fond  de 

doric,  qui  était  en  Eipagne  occupé  à  fiûra  la  guerre  aux  Suèdes  i  cl 
d'aiUean,  à  celle  époque»  Agrippimu  ne  pouvait  commander  tn  nom 
de  renpereur  dans  la  Narbonnaiiey  où  dominait  la  faction  de  Pomoini 
et  de  MaicellieD.  Ajoutons  que  Sidonius,  dans  le  PanèQrrique  de  Ifa- 
jorien  et  dans  sm  Lettres ,  écrites  vers  le  même  temps ,  ne  fait  aneune 
alIasioB  iune  af&iire  qui  aurait  dû  occuper  Tatteation  ptiblique.  L*by* 
jiol]j<  JL'  du  iJuhgs  est  donc  lotil-a-iail  iuaiitui<isible.  D'un  autre  cûlé, 
Agrippiuus,  acquitte  par  le  sénat ,  livra  Narl)onno  au\  Wisigoths ,  en 
46a  ,  selon  la  Chronique  d'idace.  Ainsi  le  complot  reçut  sou  cxcculion 
sons  le  de  Sévère,  H  tout  concourt  à  prouver  que  ce  fut  dam  la 
piemièra  année  de  cefègnoi  c'est-à<-dîfe  de  461  à  469 ,  que  le  projet 
en  fut  cottçi  et  momentanément  entravé  par  la  dénondatioa  d'É|i- 
dins. 

■  Les  partisans  d'A^i  4tpinus  prétendirent  qull  avait  été  tiré  de  pti* 
son  par  un  miracle  semblable  à  celui  qtti  délivra  saint  Pierre  des  ca-^ 
cbots  d  Uérode.  {fita  Sancti  Lttpicmî.) 
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sa  retraite  contre  la  précipitation  du  jugement 
qui  Tavait  traippé^  et  demanda  à  présenter  de  nou- 
veaux moyens  de  justification.  On  lui  permit  de 
reparaître  devant  ses  juges ,  et  cette  fois  il  obtint 
d'emt  un  entier  acquittement. 

Cette  iaibiesse  des  sénateurs  dissipa  les  derniè- 
res illusions  d'Ëgidius  :  il  comprit  qu'il  n'y  avait 
plus  de  Romains  à  Rome,  que  l'autorité  du  sénat 
n'était  qu'un  yain  mot,  et  qu'il  ne  devait  compter 
que  sur  lui-même  pour  relever  ime  dernière  fois 
dans  rOccident  le  drapeau  de  ce  qu'on  appelait 
encore  la  république  romaine.  Décidé  à  soutenir 
une  lutte  inégale^  il  prit  un  parti  désespéré.  Par 
une  proclamation  publique,  il  déclara  qu'il  ne 
reconnaissait  plus  pour  empereur  la  créature  et 
rinstrument  docile  de  l'assassin  deMajorien  ;  mais 
eu  refusant  à  Sévère  les  droits  de  la  souverai- 
neté, il  n'osa  pas  s'en  emparer  lui^ménie  et  se 
revêtir  de  la  pourpre  impériale,  comme  ravaieiit 
bàt  tant  de  généraux  rebelles*  Soit  par  défiance 
de  ses  forces  )  soit  par  attachement  sincère  aux 
formes  de  la  liberté  antique,  il  se  contenta  de 
prendre  le  titre  de  commandant  des  milices  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple  romain. 

Cet  acte  audacieux  dispensa  Ricimer  de  dissi- 
muler plus  long- temps.  Il  regarda  la  proclama- 
tion d'Ëgidius  comme  une  déclaration  de  guerre 
et  s'empressa  de  mettre  en  action  tous  les  ressorts 


tW  PlooiAt 

qu'il  avait  préparés  d'avance  pour  abatire  son  ri^ 

val.  Agrippinusfiit  aussitôt  renvoyé  dans  l:i  Gaule 
et  livra  Narboone  aux  Wisigoths  |  suivant  le  traité 
secret  qu'il  avait  condu  avec  eux  Par  là  ib 
obtinrent  sans  combat  cette  riche  proie  qu  ils 
avaient  plus  d'une  fois  tenté  vainement  d'arra- 
cher à  l'Empire  etdevinrenl  maîtres  de  toute  la 
Gaule  méridionale ,  depuis  les  càtes  de  rOoéaa 
jusqu  à  Tembouchure  du  ii^hone.  D  uu  autre  cùlé, 
Ricimer ,  plein  de  confiance  dans  le  dévouement 
des  Bourguignons ,  éleva  son  beau-frère ,  le  roi 
Gundioch,  à  la  dignité  de  maître  des  milices 
gauloises  en  remplacement  d'Egidius  \  et  ordon- 
na aux  deux  peuples  fédérés  d'attaquer  simulla- 
nément  le  général  romain, 

£gidius  était  alors  à  Arles  avec  Tarmée  de  Ma- 
jorien.  Pressé  d'un  côté  par  les  Wisigoths,  de 
l'autre  par  les  Eourguignons,  iHut  bientôt  forcé 
de  se  renfermer  dans  cette  ville  où  les  deux  trou- 
pes barbares  le  bloquèrent  étroitement.  Sa  posi- 

'  Jgr^ffimti  GaUui  «f  canut  et  civis,  JEgidto  eomiti  lûro  ituigmi 
imimicus,  ut  Cûtkomm  mtrtnUÊT  mtuûUuf  Jftrbomm  tmdit  Zlumdmkm 
(MuiîGIms.) 

>  Um ItllTO  du  pipe  HUaiM»  %irmàt  à  LéMtim«  étêque  d*Ailw, 
tn  4S3,  donne  ao  roi  Gondiodi  le  liirede  «Ulre  dei  niiiees  :  A  me 
tttmttri  maghtro  mUium  Guméioeko  Jidietmm,  Celle  lelire,  releti've  à 

un  conflit  élevé  au  sujet  de  l  èleclion  d'wn  éréque  à  Dîc»  prouve  que 
k  roi  de»  Bourguignons  «Aer^t  dès-km  tous  tes  dtoHê  de  la  royauté 
dan»  la  Yieiinoiie, 
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tion  semblait  désespérée,  et  ses  ennemis  se  flat- 
taient déjà  de  le  voir  tomber  vivant  entre  leurs 
mains.  Mais  il  trouva  dans  son  courage  des  res- 
sources inattendues  ^ 

Les  Barbares  avaient  entouré  la  ville  de  cir^ 
eonvallalions  pour  intercepter  toute  communi- 
cadon  avec  le  dehors;  mais  on  doit  croire  que 
selon  leur  usage,  ils  manquaient  de  vigilance  et 
se  gardaient  mal  dans  leurs  retranchements. 
Egidius,  par  une  sortie  impétueuse,  les  surprit, 
ks  mit  en  déroute  et  les  força  de  lever  le  siège  et 
de  lui  laisser  la  campagne  libre.  Les  catholiques 
gaulois  apprirent  avec  joie  cette  délivrance  mi- 
raculeuse et  l'attribuèrent  k  l'intercession  de 
saint  Martin.  Car  Egidius  leur  était  cher  par  ses 
vertus  et  sa  piété ,  plus  encore  que  par  sa  va- 
leur *. 

Cendant  il  lui  fiit  impossible  de  se  mainte- 
nir dans  la  province  d'Arles,  voisine  de  Fltalie,  et 
cernée  de  tous  côtés  par  les  possessions  des  deux 
plus  poissantes  nations  barbares  de  la  Gaule;  il 

4 


(Paul.,  in  Fitd  MaHmi.) 
JEfidium  comitem  uùUÊêqm  miliiUe,  vimm^  utfmm  tommmdtiig  De» 
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ne  profita  de  sa  victoire  que  pour  de  retirer  Ter» 
le  Nord ,  où  il  pouvait  compter  sur  Fappui  des 
Allemands  de  la  première  Germanie,  des  Francs, 
de  la  Belgique  et  des  Bretons-Armoricains,  ton* 
jours  fidèles  à  la  cause  romaine.  Celte  retraite  pré- 
sentait de  grandes  difficultés  ;  car  les  Bourgui- 
gnons s'étaient  emparés  de  Lyon  et  occupaient 
tout  le  cours  du  Khône  et  de  la  Saône.  Tl  lui  fal» 
lut  donc  passer  sur  la  rive  droite  du  Rhône  et 
francliir  les  mont;ignes  du  Grvaudan  et  île  i  Au- 
vergne pour  arriver  dans  le  Berry  et  prendre  po- 
sition à  Orléans,  où  il  appela  k  lui  tous  les  con- 
tingents des  fédérés  du  Nord  et  des  provinces  ro- 
maines qui  reconnaissaient  encore  son  autorité. 

En  même  temps  il  s'occupa  de  susciter  par- 
tout des  ennemis  à  Ricimer  afin  de  le  retenir  en 
Italie  et  de  Tempécher  d'unir  ses  forces  à  cellés 
des  Wisigolhset  des  Bourguignons.  Dans  ce  but, 
il  envoya  des  députés  à  Genséric  pour  Vengaget 
à  recommencer  ses  expéditions  maritimes  et 
par  d'autres  émissaires  il  excita  les  Allemands  du 
Danube  à  faire  une  de  leurs  incursions  habituel- 
les à  travers  les  Alpes  Rhétiennes  dans  le  noixl 
de  ritalie.  Ainsi  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
grandeur  romaine  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 

>  AArtfl  Cftiwt*  Ridiiier  loIUcîU  nnlmenlioo  àt  rcaipereor  dt>* 
rient  pour  arrêter,  pendant  ta  lotte  contre  ^diuii  lei  lioiliUlli  èè 
Maroellic&  et  des  Vandatee.  {Piitei^  rhUtru  A^.) 
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de  provoquer  riovaston  étrangère  et  déchiraient 
de  leurs  propres  mains  l'Empire  qu^ils  voulaienl 
relever. 

Tous  ces  faits  se  passèrent  dans  le  cours  de 
Tannée  46a*  An  printemps  de  463 ,  les  Wisi* 
gothsy  commandés  par  Frédéric ,  frère  de  leur  roi, 
se  mirent  en  marche  pour  attaquer  Egidtus  sur 

la  Loire.  Agisâaiit  au  iioui  et  comuie  alliés  de 
l'empereur  Sévère»  ils  traversèrent  sans  rési* 
stance  la  seconde  Aquitaine,  c*est-à«dire  la  Sain* 
tODge  et  le  Poitou ,  occupèrent  toutes  les  villes 
de  la  Touraine  et  vinrent  se  présenter  devant 
Orléans  où  Égidius  les  attendait  avec  les  Francs , 
les  Bretons  et  les  soldats  de  Majorien.  Une  san- 
glante  bataille  s'engagea  à  peu  de  distance  de 
la  ville  I  entre  la  Loire  et  le  Loiret.  Le  général 
romain  remporta  une  victoire  complète  :  Tar- 
méedes  Wisigoths  fut  vaincue,  dispersée,  près» 
que  détruite,  et  leur  chef  Frédéric  périt  dans  la 
mêlée  \ 

Profilant  aussitôt  de  cet  avantage,  Égidius 
entra  dans  la  Touraine  et  reprit  possession  de 
Tours,  cité  ouverte  que  sa  position  rend  inca- 
pable de  défeuse  et  qui  a  toujours  été  une  proie 

«  Jn  .^rmoricand  provincid  Frettrietis  frater  Tl(cutLTtci  régis  in  jEgi' 
dium  iiuurgrns,  cum  his  cum  quibus  fuerat,  sypcratuj  occîditur.  (Idalii 
Chron.)  liasUico  et  Bibitmo  (  onsulibus  pui^nn  fada  est  intcr  Egidinm  et 
Cutfios,  irilcr  iJgerc  et  Ugereci/io,  jujctà  Aureùnnis,  ibique  interjectus 
ejt  fndericiu  rcx  Gvthorum,  (Marii  A^ent.  Cliron.|  ad  etnn.  463.) 

T.  II.  13 
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o£Gerte  au  premier  occupant  Le  sanctuaire  révéré 

de  Saint-Martin  Tavait  rcndire  la  ville  sainte  des 
Gaulois  et  la  protégeait  seul  contre  les  ravages  de 
la  guerre.  Les  Wisigoths  s^étaient  retranchés  dans 
Chinon,  place  forte  et  située  sur  une  hauteur 
d*un  difficile  accès.  £gidius  les  y  assiégea  avec 
toutes  ses  forces.  Les  habitants  des  campagnes 
envirounautes  s'étaient  réfugiés  dans  cette  ville 
et  Ton  ne  tarda  pas  à  y  éprouver  les  horreurs  de 
laiaini  et  de  la  soif  j  car  le  général  l  oiiiain  avait 
fait  combler  un  puits  creusé  sur  le  penchant  de 
la  montagne  et  qui  fournissait  seul  de  Feau  aux 
assiégés.  Suivant  une  légende  rapportée  par  Gré- 
goire deXoursi  saint  Meisme  se  trouvait  alors  ren- 
fermé dans  Chinon  où  il  avait  fondé  un  monas- 
tère'.  Il  adressa  de  ferventes  prières  à  Dieu,  et 
une  pluie  abondante  vînt  soulager  les  malheureux 
habitants  qui  y  sur  Tavis  du  saint  abbé,  avaient 
préparé  des  vases  pour  recevoir  Teau  du  cieL  Ce 
miracle  ranima  le  courage  de  la  garnison,  et  bien- 

*  Gng»  Dit.»  dê  Giorid  C^rfeuomm,  e*  a».  Jé  ne  arois  p»  «fov 
btnin  dt  réAitcr  ki  r^pinioii  de  Duboi,  qoi  place  ce  nègb  m  44t^ 
dit  ani  vman  qii*B(idiiii  fAt  mtltre  du  nilioeii  et  auppoie  que  Chîaea 
éliit  me  feiterem  de  9k  prétendiie  république  aimoriqoe.  G»  aeut  là 
de  m  lévwice  qd  eut  BMdheurwaaMiii  diierédiié  Umt  ce  qee  ren^ 
fnfB  de  ee  tateat  lûatofiea  leaftroM  de  irirîléi  utilaa.  Taleia  el  leae 
les  autres  co—watiteiottt  reeoimu  que  les  eonenis  assiégés  par  Egi* 
tlius  Tic  pouvaient  être  que  les  Wisigotîis  ;'dés  Iors  ce  sit-ge  n'a  j»u  avoir 
Ucu  qu'après  la  bataille  d'Orlcausi  à  la  fin  de  Taimce  463.' 
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tôt  après  Égidius  fut  forcé  de  renoncer  à  une 
entreprise  dont  le  succès  paraissait  assuré* 

En  effet 9  pendant  qu'il  ne  songeait  quà  re* 
cueiUir  les  fruits  de  sa  Yictoire  d'Orléans  »  un  in* 
cident  imprévu  changeait  la  face  des  affaires,  et 
renversait  toutes  ses  espérances.  Ses  ennemis 
iraient  réussi  à  tourner  contre  lui  les  aillés  qui 
faisaient  sa  principale  force. 

Hous  avons  vu  que  le  jeune  roi  des  Francs , 
Childéric,  avait  conservé  jusque  dans  son  exil 
de  nombreux  partisans  parmi  les  Saliens»  dont 
la  masse  était  toujours  attachée  au  vieux  sang 
mérovingien;  car  chaque  nation  germanique  pro« 
fessait  un  respect  rdîgieux  pour  la  race  hérédi- 
taire de  ses  ciiefs.  La  mort  de  Majorien  et  l'avé- 
nement  d'un  nouvel  empereur  commencèrent  à 
relever  les  espérances  du  prince  banni.  Elles  du- 
rent se  réveiller  plus  vives  encore ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  le  commandant  des  Gaules,  auteur  de  sa 
mine  y  était  lui-même  poursuivi  comme  rebelle 
parle  gouvernement  impérial.  Selon  toute  appa- 
rence, il  quitta  alors  laXhuringei  et  vintimplo- 
ler  k  Rome  le  secours  de  Ricimer,  pour  repren- 
dre à  la  téte  de  sa  nation  le  rang  dont  on  Tavait 
injustement  dépouillé     Le  maître  des  milices 

>  DÎMt  ÙdUêriau  ad  Mauntiwn  impenUuwn  :  /nfo  1110  jerram 
tnm  in  Gûlliaig  ego  furorem  htdignùihni»  tutt  iUfet  Mgidiù  uU 
«ùtÊT,  CFredeg.  Hist.  Fr.,  c  11.)  H  j  a  duos  le  récii  doFridégaire  m 
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trouvait  dans  ce  roi  déchu  un  instrument  trop 
utile  pour  ne  pas  s  empresser  d'en  tirer  parti*  U 
combla  Ghildéric  de  présents,  et  le  reoToya  avec 
Tappui  du  pouvoir  impérial  dans  la  Gaule ,  ou  le 
rappelaient  les  avis  secrets  de  ses  plus  fidèles 
partisans. 

Yiomade ,  lui-même ,  placé  par  Égidius  à  la 
tête  des  Francs,  mais  voyant  la  fortune  tourner 
contre  le  général  romain,  avait  travaillé  à  chan- 
ger les  dispositions  de  ses  compatriotes,  en  leur 
faisant  craindre  qu  on  n'eût  l'intention  de  les 
soumettre,  comme  sujets  de  l'Empire,  aux  im- 
pôts dont  tous  les  Barbares  fédérés  étaient 
exempts.  Lorsqu'il  crut  les  esprits  suffisamment 
préparés,  il  envoya  à  Cbildéric  la  moitié  de  la 

absurdité  évidente;  c*eSl  notertoitioil  dtlli  Mt  éféacBiMiti  de  rempe- 
reur  d'Orienl  Maiincc,  qui  ne  régna  que  cent  aos  plus  tard.  Mais,  ainsi 
que  noa»  l'avons  dit  plus  haut  ,  toute  celte  histoire  de  Cluldéric  paraît 
«npninlée  à  un  poëme  national  qui  passa  de  bouche  en  bouclie,  à  tra- 
vers la  dynastie  iiiéroviugienue  ,  jusqu'au  temps  des  Pépin  où  Frcdé- 
(aire  écrivait.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ces  récits  poétiques  un  nom 
pffopn  M  soit  substitué  à  uo  autre  ;  et  celui  de  Maurice  dut  être  adopté 
dOMliiil  ploi  fiwUemeDt,  qm  ce  fut  te  dcraier  cmpefcar  afee  leqnd  les 
niii  iBétoviiisiani  «Dlrctiorail  dea  iclationa  mlvica*  En  éctriint  caito 
Bi^riie  d*nn  licele  d'ignerance,  il  reate  le  frit  traditionnd  d*Qa  coir^ 
nar  imiè  contre  Efidîus,  et  dont  Cbildéric  implora  le  aeeoura  pow 
nntiw  daaa  aca  états.  Or»  cet  empereur  ne  peut  èire  que  Sévère,  el  k 
Inditienoat  ici  parfaitement  d*aocord  a^  rhialoire,  qui  nous  montre 
le  rétaUiaicmeQl  de  Cbildéric  coïncidant  avec  la  rébellion  et  la  mort 
d'Ë^idius. 
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pîice  dW  qu*U  avait,  dit-on ,  partagée  avec  lui 

ayant  sou  ciépart ,  et  iexilé  prit  aussitôt  le  cbe- 
aûo  de  sa  patrie  Il  traTerea  sans  peine  les  pro*- 
viiices  occupées  par  les  Bourguignons  ;  mais  arri- 
vé sur  lea frontières  des  poaaessiona  de  Gundloch,. 
il  était  encore  séparé  des  colonies  saliennes  par 
la  Champagne^  qui  iaisait  partie  de  la  Belgique 
romaine,  soumise  à  Tautorité  d'Égidius.  Seul  et 
iléguiséy  il  franchit  ce  pas  dangereux,  et  rejoignit 
an  château  de  Bar^  cheMîeu  du  petit  pays  de  Bar- 
rois,  sur  les  confins  de  la  foret  des  Arcleiines, 
son  fidèle  Viomade  qui,  prévenu  de  son  appro- 
ebe,  était  accouru  au-devant  de  lui  avec  les  prîn« 
cipaux  de  la  nation  ^.  Un  élan  général  d  enthou- 

*  GeHm  ngtm  Fiwte,t  c.  nt.  Flndt^  Bist,  Ffmmcn  e*  n»  ta  deux 
Mtamtoat  d*MOord  sur  le  moyen  très  TraitmblaUe  employé  par  Vio- 
■Hide  pour  iiidi<q)Oser  les  Francs  contre  Egidius;  mais  Frédégaire  lui 
iltribue  en  outre  loule  une  série  de  rases  ou  pliilôl  de  fourberies  em- 
preintes de  celte  sorle  d  habilelé  qui  plail  laul  aux  peuple  barbares, 
d  qui  caractérise  Itt  liéro*  d'Homère  comme  ceux,  de  noi  aadenaei 
dwoaiqMB.  Od  ae  peut  ooBskUvcr  eee  met,  d*Mllciin  eMei  groHÎéret» 

cooM  def  brodtfiei  ^ontéei  fu  rimegiiitlioa  des.  romiieim 
tact  tn  Iradiliont  priiniltvet» 

*  Qmm  tkm  Fiomadui  nunelwOêputro  €omperiuti,  eattn  Bano  ad 
{PMHt  mrV  h  à  Barrtntikit  recrptus  ut,  Deùulè      onm^  Frmeh 

m  rtgno.  (Fredeg.,  c.  ir.)  Quelques  ttitenri  ont  pensé 
qu'il  s"agi-»sail  ici  non  de  Bar-sur-Ori)ain,  luais  de  Bar-sur- Aube  ou  de 
BaMuT- Seine.  La  preuiière  supposition  est  cependanl  la  aculc  probable  ; 
car  Frédégaire  parle  du  ])ays  de  Barroisy  Darrentes,  el  les  deux  villes  de 
Ber,  silnéet  sur  let  eoafiii»  de  k  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  a'ont 
jmii  d^ué  leur  nom  à  U  contrée  4|ui  les  entoure.  A  It  Térité,  >  tiUe 
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aiasiue  s'empara  des  Francs ,  lorsqu'ils  apprirail 
le  retour  inattendu  du  Bis  de  Mérovée  au  milieu 
d'eux.  A  sa  voix  lis  coururent  aux  armes ,  et  ce 
mouvement  national  s'étant  propagé  ches  les  Ri- 
puairesi  un  vaste  soulèvement  éclata  tout  d'un 
coup  depuis  la  Somme  jusqu'au  Rhin. 

Lorsqu'Égidius  apprit  ces  désastreuses  iiou- 
vellesy  il  était  occupé  au  siège  de  Chtoon  ^  et  ton* 
tes  ses  forces  se  trouvaient  concentrées  sur  la 
Loire.  Déjà  les  Francs  envahissaient  la  Belgique 
romaine  y  la  seule  province  où  il  fut  encore  obéi. 
Le  danger  était  imuimcut^  lï  iailul  qu'il  se  rési* 
gnàt  à  abandonner  ses  conquêtes  «  et  qu*il  renon- 
çât à  chasser  les  Wisigoths  de  l'Aquitaine.  Coià- 
traint  de  laisser  eu  repos  ses  ennemis  pour  tour-> 
lier  ses  armes  contre  ceux  qui  avaient  été  jusque 
là  ses  plus  fidèles  alliés,  il  se  porta  à  marches 
forcées  vers  le  Nprd^  espérant  encore  que  sa  pr^ 
sence  t;uffirait  pour  apaiser  Tinsurrection.  Pen- 
dant toute  Tannée  464f  U  fit  aux  Francs  une 

ACtuéDa  de  Bir-i«r-Oniuii  D*a  été  bâiie  qu'eo  gSo,  par  Mdéric,  due 
deLoiTline;  mais  le  pays  de  Barrois  existait  avant  la  ville,  et  ilovait 
a%ûir  son  oppidum,  son  château  défensif,  comme  lous  les  pa^i  g-ujlois. 
On  doit  jx  nsrr  d'aillcuiiJ  que  Yiomade  alla  pluldl  allendre  Childéric 
sur  les  frontières  du  terriloîre  des  Fraocs  que  sur  celles  de  la  Boyrf»-' 
foe»  dimt  il  était  séparé  par  une  proTÎuoe  romaiiM,  BMnarqjiMas  €^ 
core  que  ranÎTée  de  GhiMéric  à  Bar  s*aoeorde  bien  «vee  la  Indiliott  ^ 
le  bitMirdlialie;  ear  sll  était  wa  de  la  lliiiringe,  fl  aoiit  entré 
daas  la  Belfîciae  pr  k  nord  et  non  par  le  nidL 
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guerre  acharnée    maia>  vaincn  par  eux  6û  tou- 

laot  repreodre  la  vUle  de  Trêves  qu'ils  avaient 
occupée,  il  se  retiré  à  Soîssons^  où  il  ne  tarda 
pis  à  mourir  il  une  maladie  contagieuse,  du  poi- 
son y  oa  du  chagrin  de  sa  défaite  ^  j  car  nous  n'  a* 
Yons  aucun  docummt  certain  sur  les  causes  de 
sa  mort. 

Q  vivait  encore  au  mois  de  septembre  464i  ^ 

km  le  témoignage  d'Idacius,  il  fut  alors  rejoint 
dans  la  Belgique  par.  les  députés  qu'il  avait  en- 


I  aUmkm  m^fnrihcim  Mgidh  ^giti  plures  sttmga  ah  ipso 

Mdmnmt  m  Rcmams.  (Prédis.»    «•)  ^ 
JgrifpiKam  ciptiaim  <iy»er  Hhumm  muitumqm  popukm  Bomenanm  à 
fêrti  EgiAi  ceeUlema  »i.  Egiditu  «0f^  btdè  per  fitgtm  lapsu  «Mf iV. 
Fenerunt  mUem  Treveris  wifêmOti  itmu  iUat* . .  Mo  Umpom  moHmm 

ut  MgiJiiu  dux  Romanorum  ijranniis.  (Gesla  Regura  FUnOOrum  , 
€,  TUi.)  NouB  awoas  développé  ailleurs  lu:,  taisons  qui  nous  OUI  h\ï 
CNin^  toi  Francs  Kipuaires  s'emparèrent  de  Cologne  en  41 3i  et 
MliMDt  yr**  èt^m  cette  époque.  Quant  à  la  ville  de  Trêves,  ils 
bfriraM  MWÎ  m  4i3s  m»  AëtMU  1m  forqi  <to  U  midni  à  r£inpire 
ai  4«S.  Plat  lard»  nom  itoiis  indiqué  deax  mtMM»  dans  let- 
^iribi  ila  pnmit  Mprandra  cflile  andeDiie  eipitato  dai  Oanka.  Mai» 
îl  est  |N»Mible  qnlb  «'«  «ie^t  mtéi  défimiWwuot  maltrat  qa'teprèt 
la  mort  d't^jidius.  Ou  ne  saurait  au  moîiis  reculer  pU»  toîn  eeltedale, 
«r  1.  s  Ipitres  de  Sidonius  et  de  révèque  Auspichisaa  comte  ArbopM» 
prouvent  que  les  rois  ripuairea  dominaient  jiaisibleinent  à  Trèfes  de 
490  à  480.  {Apud  iimitem  ipsum  jura  romana  ceeiderunt.  Sidon.,  /.  iv, 
^  17.)  yéfitllàle  de  irmn  donnée  ici  à  Egidius  est  jusiiliêe  par  i« 
fil  Mit«ffM|iie  de  ie  lébellion  mire  Sévère. 
»  M^im  monmr^  M  dhtmt  insidiU,  tdiitentno  dtceptiu,  (Idatii 


voyés  au  roi  des  Vandales  Ce  fut  donc  à  la  fin 
de  4^4  ou  pendant  l'hiver  de  465  qu'il  termina 
sa  carrière  illustrée  par  tant  de  grandes  actions, 
et  agitée  par  tant  de  vicissitudes.  Grégoire  de 
Tours  dit  qu'il  régna  huit  ans  sur  les  Francs; 
en  effet,  son  élévation  à  la  dignité  de  maître  des 
milices  et  l'exil  de  Cbiidéric  peuvent  dater  des 
derniers  mois  de  4^7 ,  et  si  Ton  place  sa  mort  à 
la  iia  de  4^4  9  ^11^  se  trouvera  dans  la  huitième 
année  à  compter  de  ces  événements. 

Pendant  qu^Égidius  succombait  dans  le  nord 
de  la  Gaule,  les  Allemands ,  soulevés  par  lui  9  en- 
vahissaient l'Italie.  Ricimer  marcha  contre  eux, 
les  défit  complètement  dans  les  plaines  du  Mi- 
lanais f  et  tua  leur  roi  Beorgor  ^.  La  tbrtune  se 

■  àtensg  M«r<»  ^gidii  kguU  ptr  OumMm  ûd  VmtdÊiM  tmmmt 
ftd  êodm  ttinm  iepimM  mmim  rwerUuHut  ûd  mum»  (Uttii  Chm.)  Ce» 
ftlmoBtplaeâiiwrldaciaadaiiilt  3*aanè»éDf^deSévère,^«rt- 
èrdira  ds  aoimbra  4S9  k  nofcmbra  464»  SMn  tyint  frnmmmé  è 
régner  «a  ooveabr»  461. 

•  Marwillim  GhnniM  mt  «m.  4^*  JUeimtr  mtdiUudmam  jiUitotwm 

eioni  prostrm'il.  (Jornandès^  ffist,  Goth.y  c.  45.)  La  Chronique  de 
Marcelliji  fixe  la  date  de  cet  cvénemenl  k  l'aituée  4^4,  ce  qu»  jia* 
empêché  Jornandis,  avec  sou  iiir.\aciiJude  ordinaire,  de  fiiire  donner 
le  commandement  de  l'annéo  romaiiu'  à  llu  imer  par  IVmjïereur  Arlhé- 
mius,  qui  ne  commen(j*a  à  régner  qu'en  467.  J'ai  dit  plus  haut  les  rai- 
sons qui  me  portent  à  penaer  que  le  non  des  Alain5,  Alanorum,  m  été^ 
iobalitué  à  celui  des  AUemandt^  jUmunùnmf  dan»  le  récii  de  touice 
ew  invMioof ,  qui  corre^odcol  purbiiement  i  !•  pMtioo  des  vâkm, 
ffimma^BM  wr  le  Dmabe. 
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montrait  partout  favorable  à  ce  chef  ambitieux 
dont  rascendant  pesait  sur  FEmpire  comme  une 
inévitable  fatalité. 

La  mort  d'Égidius  fiit  suivie  de  l'entier  anéan- 
tissement de  l'influence  romaine  dans  la  Gaule. 
Les  monarchies  barbares  firent  alors  un  pas  im- 
mense vers  la  possession  souveraine  et  indépen- 
dante de  tout  le  tei  r  itoire  gaulois.  Les  Wisigoths 
auxquels  la  première  îiarbonnaise  avait  été  livrée 
par  Agrippinus  s'emparèrent  paisiblement  de  la 
deuxième  Aquitaine  où  la  colonie  militaire  des 
TaîfaleSy  établie  près  de  Poitiers  dès  la  fin  du 
rV*  siècle,  se  soumit  à  eux  sans  résistance*.  Les 
iiourguignons  restèrent  maîtres  de  Lyon,  la  se- 
conde ville  des  Gaules  9  et  étendirent  leurs  li« 
mites  vers  le  nord  au-delà  des  concessions  de 
Iffajorien.  Les  Ripuaires  gardèrent  Trêves  et  son 
territoire.  Les  gouverneurs  romains  ne  conser- 
▼èrent  au  midi  que  la  ville  d'Arles^  siège  de  l'ad- 
ministration impériale  et  les  provinces  de  la 
deuxième  Narbonnaise  et  des  Alpes  maritimes 
qui  représentaient  à  peu  près  la  Provence  mo- 
derne ou  la  région  comprise  entre  le  Rhône,  la 
Durance  et  les  Alpes.  Au  nord  il  leur  resta 
la  partie  méridionale  des  deux  Belgiques,  com- 
posée de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  et  de 

*  JEgidh  denttente  mot  Gothi  mgiones  invattunt  qiutt  Bomano  t»* 

mini  lucbatur.  (idat.  ChroQ.) 


fût  noGftÂs 

la  Ficardie;  dans  la  Senonaise  Tlsle  de  France  et 
rOrléanaia  ;  à  roaesl  la  deuxième  Lyonnaise 
tout  entière  et  la  partie  de  la  troisième  nOD  oc- 
cupée par  les  Bretons»  c'est-À-diré  laNormandiei 
le  Maine  et  1  Anjou.  Eu  outre  ,  la  civilisation 
gallo-romaine  se  maintint  avec  une  sorte  d'indé- 
pendance dans  toute  cette  contrée  montagneuse 
qui  forme  le  centre  de  la  France  et  qui  a  tou- 
jours été  la  dernière  atteinte  par  les  invasions 
étrangères.  C'était  ce  qu  on  appelait  la  première 
Aquitaine.  Cette  vaste  division  comprenait  le 
Çevaudan,  le  Vêlai,  le  liuuergue,  le  Qiu  t  cv ,  le 
Limousini  l'Auvei^ne  et  le  Berry  ^  Bourges  en  était 
la  métropole  rel  i^icusey  Clermont  le  centre  d'ac* 
tion politique.  Les  Wisigoths,  à  Toucât  et  au  midi^ 
les  Bourguignons,  à  l'est,  étreignaient  comme  de 
deux  bras  immenses  ce  refuge  de  la  nalionaUlé 
gauloise  et  ne  lui  laissaient  de  communication  li- 
bre avec  r Empire  que  par  un  seul  point  sur  la  rive 
gauche  du  Bbône.  Ainsi  s'achevait  graduellement 
Tagorfie  d'une  puissance  qni,  fondée  par  cinq 
siècles  de  gloire I  succombait  moins  aux.  attaques 
extérieures  qu^aux  germes  de  décomposition 
qu'elle  portait  depuis  long-temps  dans  son  sein. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  qu*aussitôt  après 
la  mort  d'Ëgidius,  son  fils  Syagrius  se  créa  dans 
la  Belgique  romaine  tine  domination  indépen* 
daute^  un  royaume  dontSoissons  devint  la  capi- 
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(âie'.Cette  hypotlièse  me  [)ai  ait  inconciliable  avec 
rtoiemble  des  faite  contemporains.  Il  est  oerlain 
que  Bieiin^  n'aurait  pas  cédé  Tolontaireineiit  au 
fikde  son  ennemi  une  partie  aussi  considérable 
da  territoire  de  la  Gaule ,  et  si  le  jeune  Syagrius 
s'y  était  maintenu  par  la  force  des  armes,  entre 
les  Francs  et  les  Bourguignons,  également  hostiles 

à  la  iiicmoire  de  son  pet  e  ,  il  en  serait  résulté  des 
combats  dont  on  trouverait  quelque  trace  dans 
les  écrits  de  cette  époque.  T^s  lettres  adressées 
par  Sidonius  à  presque  tous  les  évéques  de  la 
Belgique  romaine  y  de  4?^  ^  48o  9  n'indiquent  au 
contraire  que  des  relations  paciiiques  entre  ce 
pays  et  les  autres  provinces  soumises  à  r£mpire. 
D'ailleurs  l'intervention  des  Francs  dans  les  guer- 
res intérieures  de  la  Gaule ,  dont  nous  parlerons 
toat*à*-rheure ,  serait  inexpliquable*  si  l'on  sup- 
posait l'existence  d'un  état  indépendant  entre  eux 
et  la  Loire.  Ce  fut  donc  beaucoup  plus  tard  et 
dans  d* autres  circonstances  que  le  fils  d'Ëgidius 
parvint  &  reprendre ,  dans  la  Belgique»  une  par* 
tie  de  Tinfluence  que  son  père  y  avait  si  glorieu* 
sèment  exercée. 

L'empereur  Sévère  ne  survécut  pas  long-temps 
à  la  triste  victoire  remportée  en  son  nom  sur  le 


*  Siagrius  filitu  Egidii  in  regnum  ejus  recedit  liabltavitque  in  SueS' 
êomû  eintiUe,  mbi  ei  têdtm  regai  iemùat»  (Gesta  Keg.  Franc.,  c,  8.  } 
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dernier  soutieo  de  la  grandeur  romaioe,  U  mou- 
rut dans  Tautomne  de  465 ,  peu  de  mois  après  la 

mort  d'Egidius  Sidonias  n'attribue  sa  ûn  qu'à 
une  cause  naturelle  ;  Cassiodore  prétend  qu'il  fut 
empoisonné  par  Ricimer  ^.  Ces  soupçons  contre 
Fambitieux  maître  des  milices  se  renouvelaient 
toutes  les  fois  qu'un  empereur  descendait  <lan»- 

la  tombe.  Mais  dans  cette  occasion  ,  ils  n  ont  rieu 
de  vraisemblable.  Hicimer  n'avait  aucun  intérêt  à 

abréger  les  jours  de  Sévère.  Il  fallait  un  nom 

romain  pour  contresigner  les  ordres  du  chef  bar- 
bare «  et  où  pouvait-il  trouver  un  instrument 
plus  docile  que  cet  humble  sénateur ,  Lucanien  » 
qui  ne  parut  avoir  de  volonté  à  lui  qu'une  seule 
fois,  dans  TaCEsiire  d'Âgrippinus,  et  se  repentit 
si  proniptement  de  celte  velléité  d  indéj)eiu]aiice? 
Cette  mort  au  contraire  créa  pour  âicimer  de- 
nouveaux  embarras.  U  aurait  bien  voulu  recom- 
mencer la  tentative  qu'il  avait  faite  de  concert 
avec  Majorien,  après  la  chute  d'Avitus,  en  es<- 
sayant  de  gouverner  seul  rOccident,  sous  la  su- 
zeraineté illusoire  de  l'empereur  de  Coustantir 

>  On  (1  Tine  loi  âe  SèW9  datés  du  vu  des  calendes  de  novemàm 
465.  Elle  dut  précéder  M  mort  de  pea  de  jours,  ptttiqall  avait  été  pro* 
dané  enpannr  le  ao  wm/hn  461,  et  qa'il  oMNinit,  lulvant  Idaee. 
dau  la  qiialriène  année  de  ion  règne. 

•  AuaÊi^  JugiÊOut  mÊÊutmitgig  Semm  diiwum  mmumm,  (Sidon., 
m.Pm^»  jinAem.,  v.  3 17.)  RicmwU  fnati*  Semw  Bomm  m  fdktà» 
vttmo pttrmptuM  e$i  (Cmiodori  Chron»,     «m».  4^5.) 
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Daple^  mais  l  opiniou  publique  était  prononeée 
plus  que  jamais  contre  cette  forme  de  gouverne- 
ment. Rome  voulait  un  empereur  à  elle  ;  le  sénat 
et  le  peuple  le  demandaient  d'une  voix  unanime, 
et  cependant  personne  dans  TOcddent  n^osail  se 
saisir  de  ce  trône  sur  lequel  la  vie  était  si  courte* 
Od  pensa  qu*an  souverain  désigné  par  l'emperenr 
d'Orient  trouverait  dans  les  forces  de  cet  empire 
un  appui  qui  avait  manqué  aux  princes  improvi- 
sés à  Rome  par  le  seul  ascendant  d'un  chef  bar- 
bare. JNe  pouvant  arrêter  ce  mouvement  des  es« 
prits,  Ricimer  prit  le  parti  de  8*y  associer  et  joi- 
gnit ses  mstances  à  celles  du  sénati  qui  envoya  une 
députation  à  Consfantinople  pour  supplier  l'em- 
pereur Léou  de  donner  ua  maître  à  TOcci- 
dent 

II  y  avait  alors  à  la  cour  de  Byzance  un  person- 
nage consulaire  I  Lucius  Procopius  AnthemiuS| 
qni  réunissait  sur  sa  téte  tous  les  genres  dMllustra* 
tions  K  Sa  iamiiie  paternelle  se  rattachait  par  des 
alliances  au  sang  du  grand  Constantin*  Proco- 
pius, son  pere^  avait  commandé  avec  succès  les 
armées  de  l'empire  d* Orient  contre  les  Perses;  son 
aïeul  paternel,  Anthemius,  dont  il  a\ait  adopté 
le  nom  9  suivant  un  usage  assez  ordinaire  alors , 
avait  pris  une  part  glorieuse  an  gouvernement  de 


906  niooiAs 

cet  empire^  comme  préfet  da  prétoire  de  Con- 
fltanlinople  pendant  la  minorité  du  jeune  Théo*^ 

dot>e»  Lui-même  avait  été  jugé  digne  de  devenir 
le  gendre  de  l'empereur  Marcien»  et  semblait  nib« 
turellemeiit  désigné  pour  succéder  à  son  beau- 
père.  Mais  le  chef  barbare ,  Aspar,  maître  des 
milices  d'Orient,  et  qui  exerçait  dans  cet  empire 
la  même  inilueiice  que  Kicimer  dans  TOccident , 
aTait  mieux  aimé  placer  sur  le  tr6oe  un  officier 
obscur  que  d*y  laisser  monter  un  prétendant  en 
qui  il  pouvait  craindre  de  trouver  un  maître-  An- 
diemius  ne  se  hasarda  pas  à  soutenir  une  lotte 
illégale ,  et  se  résigna  à  se  rvir  l'état  dans  des 
grades  subalternes  où  il  montra  de  la  capacité  et 
du  courage.  Il  commandait  la  flotte  de  l'Héliez» 
pont|  lorsque  Léon  et  Aspar^  qui  conservaient 
toujours  quelque  défiance  contre  un  sujet  si  digne 
du  rang  suprême,  saisirent  airec  empressement 
r  occasion  de  liû  imposer  un  exil  honorable  en 
renvoyant  régner  sur  rOccident 

Ces  négociations  avait  occupe  toute  Tan- 
née 466.  Au  printemps  de  4679  Anthemius  partit 
de  Constanttnople  avec  un  cortège  si  nombreux 
qu'on  aurait  pu  lui  donner  le  noni  d'armée. 
Plusieurs  personnages  illustrés  de  Tempire  d*0 
rient  raccompagnaient.  Ix>rsqu'il  traversa  rilly- 
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rie,  Marceilien  vint  lui  rendre  hommage  et  mit 
à  sa  disposition  ses  troupes  et  ses  forteresses. 
Poui  redevenir  un  sujet  fidèle,  ce  brave  guerrier 
ne  demandait  qu'à  voir  Tautorité  souveraine 
entre  les  mains  d*nn  prince  qu'on  pût  servir  sans 
déshonneur. 

Cet  appareil  imposant ,  cette  marche  triom- 
phale auraient  pu  inspirer  de  l'inquiétude  à  Rici- 
mer;  mais  il  avait  pris  d'avance  ses  sûretés ,  en 
stipulant  qu'Anthemius  lui  donnerait  sa  propre 
fille  en  maiicjge.  Fort  de  celte  |>ioinesse,  il  alla 
au-devant  du  nouveau  souverain  et  le  fit  procla- 
mer Auguste  le  I A  avril  467,dans  une  plaine  voi- 
sine de  Rome,  par  le  sénat  et  le  peuple  qui  s'é- 
taient portés  à  sa  rencontre 

L*avénementd*Anthemius  fut  encore  pour  les 
populations  romaines  un  jour  de  joie  et  d  espé- 
rance. Les  vertus  de  ce  prince,  sa  noble  origine, 
les  sympathies  qu'il  avait  déjà  su  se  concilier, 
semblaient  devoir  lui  donner  assez  de  force  pour 
abaisser  Finfinenoe  barbare  et  relever  FEmpire 
de  sa  décadence.  La  noblesse  gauloise  ne  pou- 
vait rester  étrangère  à  ces  sentiments  :  elle  en- 
voya, pour  complimenter  le  nouvel  empereur, 
un  de  ses  plus  illustres  membres  et  Thomme  le 
plus  influent  de  la  Gaule  k  cette  époque ,  Sidonius 
Apollinaiis. 


*  CaMiudon  Gkron.,  ad  ann.  467. 
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$idoDius]|amva  à  Rome  au  moment  où  Ton  oé* 

lébrait  les  noces  de  Ricimer  avec  la  fille  du  sou- 
veraiDy[et/ut  témoin  de  ces  fêtes  somptueuses 
^ans  lesquelles  on  étala»  comme  il  le  dji  lui- 
même,  les  richesses  de  deux  Empires'.  Anthe- 
mius  connaissait  d'avance  la  réputation  Utl^ 
rairei^du  député  «des  Gaules,  et  sentit  combien  il 
était  important  de  s  attacher  un  homme  entouré 
d'une  si  juste  considération.  Il  le  combla  de  fit- 
veurs  et  de  caresses ,  et  le  prenant  par  l'endroit 
le  plus  sensible,  son  amour-propre  de  poète,  il 
le  chargea  de  composer  le  panégyrique  en  ^ers 
qui  devait  être  récité  à  Tinaugiu'aliou  du  consu* 
ht  que  Tempereur  prenait  suivant  l'usage  pour 
l'année  468 ,  la  première  après  son  élection.  C'é- 
tait la  troisième  fois  que  Sidonius  s'acquittait  de 
cette  tâche  ingrate.  Déjà  il  avait  loué  Avitus  et 
Majorien;  sa  verve  féconde  trouva  facileiueut 
pour  Anthemius  de  nouvelles  formules  d'enthou- 
siasme. Mais  malgré  la  flexibilité  de  son  esprit, 
il  ne  put  s'empêcher  d'être  embarrassé  dans  Tex* 
pression  des  éloges  qu'il  fut  forcé  d'adresser  au 
gendre  de  l'empereur ,  à  ce  barbare  Ricimer, 
assassin  d'Avitus  et  de  Majorien ,  Tun  beau-père 
de  Sidonius,  l'autre  son^bienfaifem*  et  son  ami. 
Le  panégyrique  n  en  fut  pas  moins  applaudi  » 

'  sidonius,  /.    ef>.  5  ei  9. 
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et  Aothépmius  voulut  garder  auprès  de  lui  le 

poète  y  en  le  faisant  préfet  de  Rorae. 

Sidonius  est  un  type  complet  de  l'élite  des  clas- 
ses aristocratiques  au  V*  siècle  et  de  ce  qu'on 
pourrait  appeler  les  honnêtes  gcus  de  cette  épo- 
que. Eclairée,  polie,  spirituelle,  unissant  aux 
vertus  chrétiennes  tous  ks  raiiuieaients  de  la 
cbflisaticMi  antique,  cette  aristocratie  attache  par 
ses  qualités  aimables  et  intéresse  par  ses  mal- 
heurs. Mais  il  lui  manquait  l'énergie  morale,  sans 
laquelle  il  n'est  point  de  salut  pour  les  individus 
comme  pour  les  peuples^  la  crainte  avait  flétri 
les  courages,  Fégoïsme  desséchait  les  cœursl  On 
vit  alors  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  temps  de 
dissolution  sociale.  Lorsque  la  foi  a  disparu  du 
monde  politique,  et  que  la  soumission  aux  faits 
accoaiplis  est  devenue  la  seule  règle  des  devoirs, 
lorsque  r  instabilité  des  fortunes  excite  les  ambi- 
tions sordides  et  étouffe  les  sentiments  généreux, 
lorsque  la  lutte  des  intérêts  privés  s*est  partout 
substituée  aux  élans  du  patriotisme,  les  hommes 
honorables  se  sentent  saisis  d'un  dégoût  amer, 
d  un  prolond  découragement;  les  uns  (et  parmi 
eeuK-là  sont  les  ames  les  plus  hautes  et  les  coeurs 
les  plus  nobles),  les  uns  se  retirent  de  la  vie 
publique,  s'isolent  et  se  renferment  dans  lesanc* 
tuwe  des  verttis  privées.  Les  autres  croient  at- 

T.  II.  14 
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ténoer  les  viœs  des  puauvais  goiiverueinent&  en 
s' unissant  à  leur  action ,  et  cèdent  aux  flatleriei 
des  dépositaires  du  pouvoir,  qui  ont  besoiu  d'eux 
pour  se  couvrir  du  voile  de  leur  dignité  mo- 
rale î  mais  impuissants  pour  faire  le  bien|iks'ô- 
tent ,  par  une  complicité  involontaire ,  jusqu'ia 
droit  de  protester  coiUi  e  le  mal. 

On  reconnaît  facilement  dans  le  siècle  cette 
double  tendance  :  d*un  côté  une  soif  insatiable 
des  honneurs  et  des  richesses,  de  l'autre  uo  pro» 
fond  mépris  pour  des  dignités  avilies  et  des  fin 
feins  prostituées*  Sidonms,  une  ibis  entré  aux 
UËEÛres^  voyait  avec  chagrin  les  jeunes  gens  de 
.a  plus  haute  noblesse  des  Gaules  se  retirer  dans 
leurs  terres,  et  uniquement  livrés  aux  travaux 
agricoles ,  renoncer  à  toute  ambition ,  à  toute 
participation  active  à  la  vie  politique*  Dans  ses 
lettres  il  leur  adresse  des  reproches  piquants  et 
mêlés  de  quelques  menaces  indirectes  pour  les 
entraîner  dans  le  cercle  où  lui-même  s'était  lais* 
sé  attirer  Mais  ses  avances  n'eurent  guère  de 
succès  que  dans  sa  propre  famille  :  il  fit  nommer 
un  de  ses  parents  vicaire  des  Gaules,  et  il  appela 
auprès  de  lui  son  beau-frère  Ecdidus  f  fils  de 

*  Sidonius,  1. 1,  ey.  6;  /,  viii,  «jp.  8.  Dans  celte  dernière  kinv,  Si- 
domus  laisse  entrevoir  au  jeune  SaloDÎus  qu'eu  renonçant  aux  hon- 
neun  il  «'expoie  à  perdre  les  privil^e»  pécuniaires  de  la  aphkw  :  ù 
imtMt  fum  jmw  tim  koHOim  eemor  Meat  fuàm  cenmt  tmrmft» 
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rempereur  A  vit  us,  pour  lui  ouvrir  le  chemin  des 
honoeurs;  lui-même  nous  apprend  que  ces  pro* 
notions  n'échappèrent  pas  aux  sarcasmes  de  ses 
oompalriotes 

Au  reste,  si  les  sympathies  de  Sidonius  pour 
le  nouveau  souverain  de  Rome  étaient  plus  ou 
moins  partagées  par  la  majorité  de  Taristocratie 
gauloise ,  des  sentiments  bien  différents  ani- 
maient les  Barbares  fédérés  qui  ne  cachaient 
point  leur  aversion  pour  le  prince  qu'ils  affec- 
tiîait  d'appeler  Tempereur  grec.  Cependant  lea 
Bourguignons  étaient  contenus  par  Finfluence  de 
Eicimer.  Mais  les  Wisigotbs  fiers  des  progrès  de 
leur  puissance  bravaient  sans  ménagement  le 
pouvoir  impérial  et  se  préparaient  à  rompre  les 
liens  de  vassalité  qui  les  attachaient  encore  à 

FEnipire. 

Des  changements  importants  s'opérèrent  àcette 

époque  dans  le  personnel  des  chefs  de  ces  na- 
tions :  le  vieux  roi  des  Bourguignons,  Gundioch, 
mouruty  laissant  quatre  fils,  GhilpériCy  Godégisile, 
Gondemar  et  Gondebaud  ^ ,  qui  exercèrent  eu 


'  SiiioiMOTi  Lit  0p,  3  «<  4.  3iuuii4a  jwênum  nostrorum  cakaia  ge* 

*  Gnf.  Tm*,  Bisi.,  l*  ii,  c.  sS.  Noni  avons  m  par  uns  letlie  du 
pafeBîliir^  que  Guodioch  était  inmii  m  463  da  la  disniié  de  mat» 
tn  des  BÛlioes  des  Gatilest  dans  laqnidle  il  avait  remplacé  EgEdius.  Noiy 
wroBi  tout  à  l%eare  qu'eu  469 ,  un  général  tomaini  le  comte  Pauli 
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commun  raiitonté  dont  leur  père  avait  joui  et 
que  les  Romains  poar  cette  raison  appelèrent  les 
TV'^mAi/wej*.  Néanmoins  Cbilpéric,  qui  était  Taî- 
né  I  établit  sa  résidence  à  Lyon  et  con&erva  une 
sorte  de  prépondérance  sur  ses  frères.  Rictmer 
appela  auprès  de  lui  Gondehaud ,  et  lui  donna 
un  commandement  dans  Tarmée  dltalie;  sans 
doute  dans  ses  pensées  d^avenir  il  destinait  ce  fils 
de  sa  sœur  ^  être  un  jour  Théritier  de  ses  dignités 
et  de  sa  puissance  ^ 

Chez  les  Wisi^oLhs  ce  fut  une  révolution  saii- 
l^ante  qui  fit  passer  le  pouvoir  dans  de  nouvelles 

-  Ait  envoyé  dans  le»  Génies  pour  commander  les  armées  impériales  ;  9 
est  probable  que  Chindioeh  était  mort  pende  temps  aupara\iiiit,  et  par 
CQQSequenl  vers  4^8* 

'  Stdoniu*!,  /.  V,  ep.  6  et  7. 

*  Plusieurs  hi-.toii«'ns  mo:.lernes  ont  "îni  iioM'  (|u  il  v  eut  iino  fruerre 
civile  entre  les  fils  de  Gundioch  i>our  la  .succession  di*  leur  pere,  et  que 
Gondebaud,  chassé  cl  dépouillé  par  ses  frères,  se  réfugia  eu  Italie.  Gré- 
de  Tours  ne  parte  poinl  de  celte  guerre,  et  il  est  impossible  de 
trouver  rien  qui  s'y  rapporte  dans  les  textes  contemporains.  Cette  sup* 
position  est  venue»  comme  bien  d'autres,  de  l'importance  esagétée  qna 
Isa  éaivaiBS  dn  XVn*  siècle  ont  donnée  aux  toyaniéa  barlwea.  On 
ne  ponvail  conoevoir  que  Gondebaod  eAt  abandonné  votontaireneBl  le 
foymmf  àitaa  pèra  pour  sertir  rempire  en  Italie.  Cependant  In  per- 
spective de  succéder  ans  dignités  de  Rîcimer 'était  évidemment  pour 
loi  bien  plus  brUlantc  que  celle  qu'il  aurait  pu  avoir  en  se  bonunt  I 
être  le  dief  d'Une  partie  de  la  natioQ  des  Rourgtngnons.  T  e  nom  de 
îétmnjue^  donné  &  ses  frères,  prouve  d'ailleurs  qu  aucun  déu»  naiait 
reooacc  à  sa  pari  li  auluaic  kéréditaire. 
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mains.  Vers  la  fin  de  l'année  466,  ïhéodoric^  roi 
de  celte  nation^  fut  tué  par  Euric,  le  plus  jeune 
de  ses  frères  Lui-même  devait  le  trône  à  un 
crime  semblable:  treize  ans  auparavant,  aidé  de 
son  second  frère  Frédéric,  il  avait  assassiné  Tho- 
risoiondy  son  aîné|et  avait  pris  sa  place.  Liés  par 
cette  redoutable  complicité,  Théodoricet  Frédé« 
rie  étaient  restés  intimement  unis.  Frédéric  était 
un  homme  de  guerre,  un  brave  capitaine  tou- 
jours à  la  tétedes  armées,  tandis  que  Théodoric 
dirigeait  habilement  la  marche  des  affaires.  I^a  ^ 
poUtique  du  premier,  Tépée  du  second  avaient 
fait  prendre  à  la  domination  des  Wisigoths  im 
immense  accroissement  Mais  Frédéric  périt , 
Comme  nous  Tavons  vu,  à  la  bataille  d'Orléans  , 
où  il  fut  vaincu  par  £gidius,et  cette  mort  priva 
Théodoric  d'un  appui  que  les  circonstances  lui 
rendaient  plus  que  jamais  nécessaire. 

£n  effet ,  nous  avons  expliqué  plus  haut  com- 
ment le  meurtre  de  Thorismond  avait  été  provo- 
qué par  des  intrigues  romaines:  on  soupçonnait 
ce  prince  de  vouloir  se  mettre  en  état  d'hostihté 
déclarée  contre  l'Empire ,  et  on'  avait  travaillé  à 
liu  substituer  Théodoric ,  comme  plus  docile  et 

■  Eo  anno  interfecttu  est  Tliéodoricu*  rex  ûttkomm  à  fratrt  iuo 
MuthoricOf  ThoiùU,  (^lirii  ChroiB.i  aduim,  467*)  Eurfeus  gtari  sceUn 
fÊofnHr  Êêeeedit  in  ngnmm.  (UicU  ChroQ.) 
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plus  ami  des  Romains.  Ia  conduite  de  ce  dernior 
pendant  tout  sou  règne  ne  démentit  point  Toh* 

giiie  tic  son  pouvoir.  Quoiqu'il  agrandît  toujours 
ses  domaines  aux  dépens  de  r£mpire,  il  ne  &eo 
sépara  jamais.  Toutes  ses  acquisiticHis  furent 
sanctionnées  par  des  concessions  impériales,  U 
8*attacha  à  servir,  parmi  les  partis  qui  se  dispu- 
taient la  couroinie^  ceux  qui  pouvaient  le  mieux 
fiiToriser  ses  intérêts.  Mais  il  agit  coDstammoit 
comme  vassal,  au  nom  d  au  souverain  ou  U  un 
autre,  et  ne  fit  jamais  la  guerre  à  TEmpire  loi- 
même,  à  ce  qu'on  appelait  encore  la  république 
romaine 

Maintenant  les  Wisigoths  étaient  devenus  trop 
puissants  pour  garder  long-temps  ces  ménage- 
ments illusoires.  Les  progrès  de  cette  nation 
avaient  d'abord  été  fort  lents.  Pendant  cinquante 
ans  f  depuis  son  premier  établissement  dans  la 
Gaule  y  sous  Honorius,  jusqu'à  la  mort  de  Majo- 
rien ,  elle  ne  dépassa  point  les  bornes  du  terri- 
toire qui  lui  avait  été  assigné  dans  la  Movempo* 
pulaniei  mais  pendant  les  quatre  années  du  fu- 

■  aanaïquoiiÉUMi  Tbéodork  n'en  CMrçiit  pu  noînt  en  frit 
tODte  la  plAniliide  de  rantorilé  royale  dam  lei  provinoe»  i|ai  loi  a^eint 
été  oooeédte.  SUoniat  nous  a  laifié  une  dcfcriptioii  fert  enricnia  de 
le  coQr  de  oe  prinoe^  dans  une  lettre  qui  dut  être  écrite  vert  460,  i 

poqiie  où  le  vaincu  de  Lyon  cherchait  à  faire  oublier  sa  révolte  en  oé* 
gociant  pour  rattacher  les  Wisigoibs  à  l'empemir  Majorieo.  (Siéion,, 
t  i,  ép.  a.) 
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Mte  r^ne  de  Sévère,  à  k  £Bveur-de  la  guerre 

civile  allumée  entre  Ricinaer  et  Égidius,  elle  s'é- 
tail  apprc^ié  la  première  NarboDnai&e  et  la 
deuxième  Aquitaine.  Maitrease  alors  Jon  tiers 
de  ia  Gaule  et  des  parties  les  plus  riches  de  cette 
grande  province,  dominant  en  Espagne  malgré 
les  obstacles  qu'elle  y  rencontrait  encore,  elle 
«pirait  à  se  rendre  tout-à-fail  indépendante  et  à 
étendre  sa  souveraineté  sur  des  contrées  ouvertes 
et  sans  défense*  Son  aversion  pour  un  empereur 
envoyé  d'Orient  aecrut  encore  ces  dispositions  à 
la  révolte,  iuiric  se  fit  le  représentant  des  idées 
d'agrandissement  et  de  conquêtes  qui  fermen* 
taient  chez  ses  compatriotes,  et  par  le  meurtre 
de  son  frère ,  il  se  mit  en  position  de  les  réaU«*  > 
ler 

Cependant  ses  vues  hostiles  n'éclatèrent  pas 
dès  le  premier  abord.  L'union  apparente  d'Ân- 
thémius  et  de  Kicimer,  T  adhésion  des  populations 
romaines  au  nouveau  souverain ,  Tappui  qu'il  re- 
cevait de  l'empire  d'Orient  en  imposaient  aux 
Burbsres.  La  guerre  d'Ëspagne  était  toujours  la 

plaie  des  Wisigoths.  Euric  chercha  à  traiter  avec 
lesSuèves  qui,  à  force  de  guerroyer  dans  les 
montagnes ,  s'étaient  relevés  de  leurs  défaites  et 

'  Muriau  rex  ^'isigothorum  crebmm  muUUioaem  Romanorum  pi  in- 
cipttm  unum,  CttU'm  wao  jure  nhus  esi  oect^art,  (Joroanilèi,  Hist^ 
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avaient  repris  posiiession  d'une  partie  de  la  Lusi- 
tanie.  Tbéodoric  p  pour  être  pius  libre  daus  sa 
lutte  contre  Égidius,  ayait  donné  sa  fille  en  ma*, 
riage  à  leur  chef  Remismond.  Euric  essaya  de 
renouer  cette  alliance;  mais  il  chercha  surtout  à 
s'assurer  le  concours  de  Genséric,  cet  étemel 
fléau  du  nom  romain ,  dont  l'appui  était  invoqué 
tour  à  tour  par  toua  les  ennemis  de  l'Empire  ^ 
Genséric  n'était  en  tout  temps  que  trop  disposé 
à  tourner  ses  armes  contre  les  Romains;  mais, 
dans  cette  circ6ns»tance^  il  y  était  en  outre  poussé 
par  un  resseiuimeut  personnel.  Parmi  les  patri- 
ciens qui  s'échappèrent  de  Rome  lorsque  les  Van- 
dales y  entrèrent  en  455,  on  remarquait  un  séna- 
teur! nommé  Anicius  Olybrius ,  de  cette  illustre 
fiimille  chrétienne  des  Ânice,  qui  a  produit  des 
saints  et  des  martyrs,  et  qui ,  selon  SozymCi  avait 
vu  seule  avec  peine  en  409  l'usurpation  du  païen 

Allale.  La  piété  des  Anice,  leur  attacliementau  sang 
de  Théodose  les  avaient  mis  en  grande  faveur  sous 
le  dernier  empereur  de  cette  dynastie ,  et  Valen* 
tiuien  ,  quelque  temps  avant  sa  mort ,  avait  fian- 
cé à  Olybrius  sa  seconde  iiile  Placidie.  Après  le 
meurtre  de  ce  malheureux  prince,  lorsque  ses 
deux  iilies  ^ent  emmenées  captives  à  Cartilage 
avec  leur  mère  »  le  roi  vandale  fit  épouser  Talnée 
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à  son  fils  Hunéric.  Apprenant  ensuite  que  la  se- 
conde était  fiancée  à  Olybiiust  il  fut  flatté  de 
cette  alliance  avec  une  si  noble  famille ,  et  ren- 
wya  Placidie  à  son  époux  qui  s'était  réfugié  à 
Constantinople.  Plus  fard  y  quand  il  sut  que  le 
trône  d  Occident  était  vacant ,  et  qu'une  députa- 
tiim  du  sénat  de  Rome  avait  prié  Fempereur  Léon 
d'en  disposer,  il  s'empressa  de  faire  valoir  les 
droits  qu'Olybrius  avait  à  cette  couronne  par  son 
mariage  avec  une  fille  de  Yalenttnien.  Son  or« 
gueil  et  sa  politique  étaient  également  intéressés 
à  £nre  décorer  de  la  pourpre  impériale  le  beau- 
frère  de  son  fils.  Mais  les  motifs  qui  lui  faisaient 
désirer  ce  choix  étaient  précisément  ceux  qui 
devaient  en  détourner  Léon.  Ânthémius  fut  pré- 
féréy  et  Genséric  furieux  résolut  de  pousser  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  *• 

Égaiement  menacés  par  le  conquérant  barbare, 
les  deux  empereurs  préparèrent  de  concert  nue 
grande  expédition  maritime  pour  agir  à  la  fois 
contre  les  Vandales  en  Sardaigne,  en  Sicile  et  en 
Afrique.  Une  flotte  de  i^ioo  voiles,  montée  par 
loo^ooo  soldats,  sortit  des  ports  de  TOrient,  sous 
le  commandement  de  Basilisque  ,  frère  de  Timpé- 
I,  et  vint  se  réunir  en  46^  aux  forces 


'  Procofie,  de  Delio  f^andal,,  1.  i«  c.  6. 
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de  VOccident  que  dirigeait  Marcellien  \  En  met- 
tant ce  gfeéral  à  la  téte  d  une  entreprise  aiun 
iniporUute )  Anthéniius  espérait  peut-être  s'en 
£aire  un  jour  un  appui  contre  TambitioD  de  Bki- 

mer  y  dont  le  joug  commei]<^:akt  à  lui  sembler  pe- 
«aoL  Maia  le  rusé  Barbare  avait  prévu  le  coup 
qu'on  voulait  lui  porter  ^  et  ce  fut  probaMemeiit 
par  ses  trames  secrètes  que  Marcellien  »  après  de 
brillanta  succès  en  Sicile  et  en  Sardaigne ,  périt 
assassiné  par  ses  propres  soldats  \  La  tralxisoB 
ou  l'impérttie  des  cbefe  firent  aussi  échouer  sur 
les  cotes  de  l'Afrique  la  grande  ilotte  d'Orient; 
ks  brûlots  de  Genséric  incendièrent  cette  niasse 
de  navires  réunis  dans  un  étroit  espace,  et  il  re- 
vint à  peine  quelques  vaisseaux  à  Constantînopie 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  cette  épouvantÂie 
destruction.  Telle  fut  la  désastreuse  issue  de  k 
dernière  tentative  faite  par  les  forces  combinées 
des  deux  £iiipires  pour  abattre  ia  puissance  des 
Vandales  ;  la  Providence  semblait  avoir  destiné 
ce  peuple,  en  dépit  de  tous  les  efforts  huoiains,  à 
consommer  la  ruine  de  la  grandeur  romaine. 

êmHé  nd  magman  ^Mà  eaervitum  eum  ùiku  duabm  iecth  mdvujèm 
VtuMoi  à  htom  mptmton  dêàemiiut^  imcto  MtauiUm  pmiÊtr 
€um  mam  WÊ^fité  ^dkik  pcr  impenUorem  jinthmium  toâmtéL  (Idadi 

'  Cliron.) 

»  Procope,  de  B«Uo  Fandûl,,  I.  i,  c.  6,  àlarcdUm  et  Idacu 
Chnm, 
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Malgré  le  triste  résultat  de  cette  expédition, 
Anthémius  avait  satisfait,  dès  son  avènement,  au 
devoir  sacré  que  Topinion  nationale  imposait  à 
tous  les  empereurs ,  et  dont  tous  s  étaient  acquit* 
tés  jusqu'alors  I  à  Texoeption  de  Sévère.  Recon- 
quérir TAfrique  était  le  prcuiier  intérêt  de  Rome  j 
conserver  la  Gaule  était  le  second;  Tattention 
d'Anthémios  se  porta  tout  entière  de  ce  coté. 

On  ne  songeait  plus  à  disputer  aux  Wisigotiis 
ks  trm  grandes  provinces  que  des  concessions 

impériales  leur  avaient  abandonnées.  Mais  on 
savait  que,  non  contents  de  ce  vaste  territoire*  ils 
aspiraient  k  n'avoir  d'autres  limites  que  TOcéan^ 
la  Loire  et  le  Rhône.  Pour  atteindre  ce  but ,  la 
jmmière  Aquitaine  était  le  seul  obstacle  qui  les 
arrêtât  encore  :  elle  devint  le  point  de  mire  de 
toutes  leurs  aggressions. 

Dans  la  partie  montagneuse  de  cette  contrée, 
les  populations  gallo-romaines  pouvaient  se  dé- 
fendre eliea-mémes  à  l'aide  des  difficultés  natu-> 
relies  de  leur  sol;  mais  les  plaines  du  Berri  et  de 
la  Touraine  offraient  un  champ  ouvert  à  Tinva» 
sion;  pour  en  écarter  Fennemi,  il  fallait  recréer 
l'armée  d'Égidius  et  la  ligne  défensive  que  ce 
grand  homme  avait  établie  sur  la  Ivoire.  Anthé- 
mius,  dont  toutes  les  forces  étaient  engagées 
dans  la  guerre  contre  les  Vandales ,  ne  pouvait 
envoyer  de  troupes  dans  la  Gaule.^11  s'adressa 
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aux  fidèles  alliés  de  la  cause  romaine,  aux  Bre- 
tons de  rArmorique ,  et  les  pria  de  venir  dé- 
fendre les  restes  du  territoire  impérial  contre  les 
entreprises  des  Wisigotbs. 

Érech  y  que  les  Latins  appellent  Riochame  oo 
Riothime,  était  alors  roi  des  Bretons;  on  le  croit 
fils  et  successeur  immédiat  d'Aodren  qui  com- 
mandait à  cette  nation  lorsqu'elle  combaUit  sous 
les  drapeaux  d'Aëtius  contre  Tinvasion  d*Attila 
L'attachement  à  TEmpire  était  héréditaire  dans 
la  descendance  de  Conan  ^  et  d'ailleurs  Érech 
pouvait  craindre  pour  lui<-méme  l'esprit  envahis- 
sant des  rois  goths  dans  lesquels  les  Bretons , 
zélés  catholiques ,  voyaient  avec  horreur  les  plus 
fermes  soutiens  de  l'hérésie  d'Anus.  Il  n'hésita 
donc  pas  à  répondre  en  personne  à  Tappel  de 
l'empereur ,  èt  ayant  rassemblé  sur  les  cotes  de 
l'Océan  une  flotte  nombreuse  de  ces  bateaux  ar- 
moricains ^  dont  la  forme  et  1  équipement  n  ont 
presque  point  changé  depuis  César,  il  y  fit  em- 
barquer 12,000  liumiiies ,  puis  remontant  la 
Loire  y  tant  que  ses  barques  purent  y  naviguer, 
il  descendit  sur  la  rive  gauche  do  fleuve,  et  alla 
prendre  position  dans  le  Berri  ^ 

*  non  Mmioe»  Hùtoira  ét  Braugne,  1. 1* 

*  JMÊmdHt  kHpémtor  tolath  Britomm  posiultmt.  Quorum  nx  Jth' 

tldmus  cum  duodtcim  miltibtu  venicns,  in  Bitur'igas  civitatfm,  Oceato 
i  mif'ibui  egreuut,  tusceptus  est,  (^ruaudè&i  Hift,  Gotlt.,  c.  4^>) 
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Quelques  auteurs»  qui  nient  Texistence  d!une 
dynastie  bretonne  dans  TArmorique  au  siècle^ 
ont  voulu  que  iUothime  ïixt  un  ciiet  de  la  Grande- 
Bretagne ,  venu  tout  exprès  à  travers  l'Océan 
pour  proléger  la  Gaule  romaine.  ]Mais  cette  sup- 
position ne  peut  pas  se  soutenir  pour  peu  qu'on 
réfléchisse  à  Tétat  d*anarchie  et  de  misère  dans 
lequel  était  alors  tombée  cette  malheureuse  iie. 
Nous  avons  cité  plus  haut  la  lettre  écrite  parles 
chefs  de  la  Grande-Bretagne,  sons  le  troisième 
consulat  d'Aëtius,  eu  446*  gémissement , 
coinnie  le  dit  la  lettre  elle-même,  ce  cri  de  déses* 
poir  d'un  peuple  à  Tagonie  nous  montre  les  Bre- 
tons déjà  réduits  à  la  plus  extrême  détresse.  En* 
vahis  à  la  fois  parles  montagnards  écossais  et  par 
les  pirates  saxons,  repoussés  des  montagnes  à  la 
mer  et  de  la  mer  aux  montagnes,  traqués  dans 
leur  lie  comme  des  bêles  fauves ,  ces  infortunés 
s^étaient  réfugiés  dans  les  bois  et  les  cavernes, 
et,  suivant  le  témoignage  presque  contemporain 
de  Giidas ,  ils  avaient  renoncé  à  cultiver  leurs 
terres  pour  ne  vivre  que  de  chasse  et  de  racines 

sauvages.  Est-ce  donc  un  pays  ainsi  dévasté  qui 
pouvait  fournir  à  la  première  demande  de  Tem* 
pereur  romain  une  flotte  chargée  de  ia,ooo  hom- 
mes ?  k  la  vérité  on  a  prétendu  que  les  iiretons 
de  Riothime  étaient  des  émigrés  échappés  de  leur 
patrie  pour  chercher  un  asde  dans  la  Gaule  j  mais 
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ce  n'est  point  du  loiit  ainsi  que  les  auteurs  latins 
présentent  cette  expédition.  Jomandès  dît  posi- 
tivement qu'Antiiémius  demanda  le  secours  des 
Bretons  f  solatia  Bniamonm  quœrens.  Ce  sont 
des  alliés  dont  il  réclame  l'appui  et  non  des  ré- 
fugiés qu'il  accueille. 

On  insiste  et  Ton  lait  remarquer  que  les  Bre* 
tons  de  Riolbime  étaient  venus  par  mer,  ex 
Oceano  f  et  qu'il  n'est  point  nécessaire  de  s'em- 
barquer  pour  passer  de  l'Armoriquc  dans  le 
Berri.  Â  cette  objection ,  la  seule  qui  paraisse 
spécieuse  t  nous  répondrons  que  le  principd 
siège  de  la  puissance  des  Bretons-Armoricains 
avait  toujours  été  dans  la  partie  la  plus  occiden- 
tale de  cette  province ,  sur  les  côtes  de  TOcéan, 
dans  le  territoire  actuel  des  départements  du 
Morbihan  et  du  Finistère.  Les  rois  bretons  du 
V*siècle  résidaient  à  Vannes,  et  cette  ville  iïit  en- 
core dans  les  siècles  suivants  la  capitale  des  ducs 
on  comtes  qui  leur  succédèrent,  sous  la  dynas- 
tie mérovingienne.  Il  nest  doue  pas  étonnant 
qu'Érech  ait  trouvé  plus  commode  et  plus  prompt 
de  transporter  ses  12,000  hommes  dans  le  Berri 
par  l'Océan  et  la  Loire  que  de  les  y  conduire 
par  terre ,  route  longue  f  fatiguante  et  semée  de 
dangers. 

Pour  nous  faire  une  idée  juste  des  obstacles 

que  l'armée  bretonne  aurait  pu  rencontrer  dans 
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cette  diredîoo,  examinons  quel  était  alors  Té- 
tât des  contrées  limitrophes  de  l'Armorique;  cet 
mmen  est  d'ailleurs  nécessaire  pour  l'explica* 
tkm  des  événements  qui  vont  suivre.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que|dès  le  commenceiueiit  du  siè» 
efey  les  pirates  saxons  avaient  formé  des  établisse*  , 
meots  dans  les  grandes  iles  de  la  Loire,  entre 
Saumur  et  Angers^  tandis  quuu  corps  plus  nom* 
breint  de  leurs  compatriotes  avait  occupé  le  pays 
de  Baveux  et  l'ancien  territoire  des  Unelli^  au 
sud  du  département  de  la  Manche.  Les  Saxons, 
comme  tous  les  Barbares  fixés  dans  la  Gaule, 
avaient  fini  par  se  faire  admettre  au  nombre  des 
fidéfés  de  i'£mpire,  et  avaient  combattu  en  cette 
quâhté  sous  les  drapeaux  d  Aetius,  à  la  bataille  de 
Mauriac  Dans  la  suite,  pendant  l'espèce  <f  anar* 
cbie  qui  suivit  la  mort  d'Égidius,  Odoacre,  chef 
des  Saxons  de  la  Loire,  entra  dans  la  ville  d'An- 
geiSf  et  s'étant  fait  donner  des  ôtages  par  les  ha« 
bitantSy  il  resta  maître  de  cette  cité  et  de  la  pro« 
vince  d'Anjou  ^ 

Un  peu  plus  au  nord,  le  Maine  était  occupé 
par  d'autres  Barbares.  Du  temps  de  Clovis,  vingt 
ans  après  Tépoque  à  laquelle  nous  sommes  arri- 
vés, il  y  existait  une  peuplade  de  Francs  qui  avait 
à  sa  téte  un  roi  ou  chef  indépendant,  nommé 

>  Greg,  Tur,  Mût,,  1.  u,  c.  i8. 
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Eiguomei^  L'existence  d'une  colonie  franque 
dans  Toiifist  de  la  Gaule,  à  une  distance  si  oon* 
sidérable  des  principaux  établissements  de  cette 
nation  y  a  toujours  paru  aux  historiens  un  pro* 
blême  difficile  à  résoudre.  La  seule  explication 
raisonnable  qu'où  en  puisse  donner  est  celle  que 
nous  fournit  la  Notice  de  r£inpire.  Cette  pîeoe 
officielle  indique  une  colonie  de  lètes  francs, 
cantonnés  à  iieunes  dans  l'Armorique^.  Or  dif- 
iérents  indices  tendent  à  prouver  que  pendant 
les  grandes  guerres  d  Àëtius  dans  la  Gaule,  de 
43o  à  44^1  1®  breton  Grallon  s'empara  de 
Bennes  et  soumit  ou  chassa  les  Francs  qui  y 
étaient  établis^.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne  voulu- 
rent point  se  rendre  se  replièrent  sur  le  Mans, 
où  ils  formèrent  une  nouvelle  colonie  ,  qui 
subsistait  encore  à  la  fin  du  siècle.  Ainsi  les 
Francs  du  Maine,  les  Saxons  du  Bessin  et  ceux 
de  FAnjou  bordaient  dans  toute  leur  longueur 
les  frontières  orientales  de  la  firetagpe  armori-* 
.  caine  et  ce  ^eul  motif  aurait  pu  décider  Riochame 

«  Greg.  Tùr.  Jiist.^  I.  ii,  c.  4a. 

»  Prafectus  latonm  Franewtim  B/tdonat  Lugéimmsù  TeHm.  (Efo* 
titia  lofarii,  mcI.  65.) 

*  Dêbè  me  dMrtt  de  donatioQ,  ieile  i  tûhàjt  de  ÎMiikTimiiii, 
Gftiloa  prend  le  tiire  de  roi  d'une  farlie  des  Fnnci  :  Ego  GrmdloÊÊm* 
gfmtià  Dû  nue  Mriêomm  mmm  ex  fmUFnmconm*  (Oon.  LafaMM, 
Hiit«  de  Brelagne,  Prcuvet  do  liv,  t*'.) 
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à  fiure  passer  toutes  ses  troupes  par  mer 

Ce  fut  probablement  en  4%  41^6  les  Bretons 
s'établirent  dans  le  Berry.  Ils  y  restèrent  an  moins 
im  an ,  car  une  lettre^  écrite  par  Sîdonius  à  Rio« 
chamei  montre  que  ce  patricien  inUuenti  zélé 
protecteur  deses  compatriotes^  avait  entretenu  à 
diverses  reprises  une  correspoiidance  avec  le  roi 
breton,  pour  appuyer  auprès  de  lui  les  plaintes 
des  habitants  contre  les  vexations  et  les  dégâts 
commis  par  ces  soltiats  étrangers  dans  le  pays 
qu'ils  occupaient  ^  Tandis  que  leur  seule  présence 
contenait  les  Wisigolhs ,  Anthemius  songeait  a 
reconstituer  une  armée  romaine  derrière  cette 
première  ligne  de  défense.  Un  général  romain, 
le  comte  Paul,  ^  fut  envoyé  par  lui  dans  le  nord 

'  Ueustcnn  d*iiii  loyAiitne  (noc  dans  U  Mûm,  au  temps  ét  Clo- 
TÎSi  est  admise  (tar  la  plupart  de»  btslorîeiis  moderne»  et  des  oonmieii- 
tatcon  de  Grégoire  de  Toars.  Gepondant  ea  fait  ne  résulte  pas  claire- 
œenf  du  lexte  cîté.  Grégoire  de  Tonrs  dit  seulement  que  Rignomcr, 
Irfre  des  rois  francs  de  la  Belgique,  fut  liié  par  ordre  de  Clovis  datis 
la  dlé  du  Mans.  Ci  la  ne  prouve  pas  qu'il  >  uU  rc^né;  il  a^  ail  \m  y 
éfiT  transporlé  comme  priMjnniiT,  et  massacre  ensuite.  Les  indices 
puisés  dans  la  Noiicc  de  l'Empire  et  dans  les  tradition*;  bietonnes  roe 
ftiaisMiit  seuls  donner  quelque  consistance  à  Tliypoiliese  d'une  colonie 
fiaoqua  dana  le  Maine.  Quant  à  rexistcnce  des  colonie»  saxonne»  de 
FAnjoa  et  dn  Bessin,  il  n*j  a  pa»  de  fait  hislorii|tte  mieux  démoniré  ; 
on  en  ntroaTO  les  Iraees  jus4|u*au  X*  siècle. 

*  Sidonins»  /•  m,  7».  9. 

'  Loraciue  Sidoniu»  arriva  à  Rome  en  467,  il  fui  reçu  dam  la  maison 
dcFaulus,  ancien  préfet  du  prétoiT«d*Ililia  sont  Yalenlinieo,  en  44a, 

T.  u*  15 
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do  la  Gaule,  avec  mission  de  réorganiser  rarmée 

d  Egidius.  Dans  ce  but,  la  première  chose  à  faire 
était  de  rappeler  sous  les  drapeaux  de  TEmpIre 
les  contingents  des  Francs  de  la  Belgique,  qui 
avaient  fait  long-teiups  la  principale  force  du 
lieutenant  de  Majorien,  et  dont  la  désertion  avait 
causé  sa  perte.  Rien  n'indique  que  les  Fr.uics 
aient  continué  la  guerre  après  la  mort  d  iigidius. 
Satisfait  d'avoir  abattu  son  ennemi  personnd, 
Childéric  avait  posé  les  armes  et  était  redevenu 
le  fidèle  allié  d'un  empire  aux  destinées  duquel 
présidait  son  protecteur  Ricimer.  11  obéit  donc 
à  Tappel  qui  lui  était  fait  au  nom  des  traités» 
tandis  que  le  comte  Paul  rassemblait  à  Orléans 
les  débris  des  troupes  romaines,  qui,  après  la  dé- 
faite de  leur  général»  s'étaient  retirées  dans  les 
forteresses  du  nord.  Mais  avant  que  ces  prépara* 
tifs  pussent  être  terminés,  la  trahison  précipita 
une  rupture  que  des  deux  côtés  on  semblait 
craindre  également. 

Un  noble  Narbonuais,  Ârvandus,  était  alors 
préfet  des  Gaules.  Déjà  précédemment  il  avait 
géré  pendant  cinq  ans  cette  charge  impôt  tante, 
et  y  avait  acquis  une  honorable  popularité  ;  sa 
capacitéf  ses  talents  rehaussés  par  des  qualités 

el  non  mnSm  duliogué  par  les  verlw  que  par  mm  orfrite.  ht  nimnw 
maître  des  milices  de  la  Gauie  pouvait  appartenir  à  cette  famille  pré' 
ccloiale. 
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aimables  lui  avaient  concilié  rdiïection  des  hom- 
mes les  plus  estimables  de  la  province.  Sidonius 
était  son  ami  et  lui  resta  toujours  fidèlement  at- 
taciié.  Mais  à  ces  dehors  séduisants,  Anrandu» 
joignait  un  caractère  frivole,  un  esprit  mobile, 
et  surtout  le  vice  capiui  de  son  siècle,  une  absence 
complète  de  foi  poUtiqne  et  de  principes  mo- 
raux.  Lorsqu'il  lut  élevé  pour  la  seconde  fois  à 
la  dignité  de  préfet,  il  était  criblé  de  dettes;  le 
désordre  de  sa  fortune  l'entraîna  à  commettre 
des  concussions  qui  lui  firent  bientôt  oublier 
tousses  devoirs.  Déjà  nous  avons  pu  reconnaitre 
i  l  occasion  de  l  aifaire  d'Agrippinus  qu'il  exis- 
tait dans  la  Gaule,  et  surtout  dans  la  Narbon- 
uaise,'une  faction  ennemie  de  tous  les  empereurs 
italiens  et  portée  à  préférer  le  joug  même  des 
Barbares  à  celui  des  souverains  de  Rome.  Assuré 
de  la  laveur  de  ce  parti  puissant,  Arvapdus  entra 
iecrètement  en  négociation  avec  le  roi  des  Wisi- 
goths.  Pendant  sa  première  préfecture,  sons  le 
r^deSévère,  il  avait  dû  nouer  avec  les  chefs  de 
ce  peuple,  alors  allié  du  gouvernement  impérial 
contre  Égidius ,  des  relations  que  sans  doute  il 
ne  fit  que  continuer.  Instruit  des  ordres  donnés 
par  Anthemius  pour  réorganiser  la  ligne  défen- 
«ve  de  la  Loire,  li  en  avertit  Euric  et  l'engagea 
i  prévenir  Texécution  de  ces  mesures,  en  atta- 
quant par  surprise  les  Bretons  cantonnés  dans 
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le  Berry  avant  qu'ils  eussent  fait  leur  jonction 
avec  Tarmée  impériale  ^  Développant  ensuite 
un  nouveau  plan  de  politique  applicable  en 
cas  (le  succès,  il  lui  conseillait  de  s'allier  aux 
Bourguignons  et  de  partager  avec  eux  tout  le 
territoire  de  la  Ganle.  Ainsi  les  vues  de  la  fac- 
tion étaient  bien  d  anéantir  entièrement  la  doiui« 
nation  romaine  et  de  substituer  à  l'empire  les  mo- 
narchies barl>arcs.  On  conçoit  quel  appui  ces  mo- 
narchies durent  trouver  dans  de  pareilles  dis* 
positions  pour  passer  de  I  état  de  vassalité  à  celui 
de  souveraineté  indépendante. 

Mais  d'un  autre  coté  il  existait  un  parti  nalio* 
nal  qui  avait  son  principal  foyer  dans  la  cité  des 
Arvennes  et  dans  la  l'^  Lyonnaise,  et  que  repré- 
sentaient dignement  les  illustres  familles  des  Si- 
donius,  des  Avitus,  des  Siagrius,  des  Ton  nanti  us. 
Depuis  la  trahison  d'Agrippinus,  les  chefs  de  ce 
parti  veillaient  avec  défiance  sur  toutes  les  démar- 
ches des  gouverneurs  d'Arles.  Ils  parvinrent  à  se 
procurer  une  copie  de  la  lettre  d*Arvandus,  et 
firent  aussitôt  porter  leur  déjionciation  à  Rome 
par  une  députation  à  la  téte  de  laquelle  était  Ton- 

•  Interceptas  Utteras  dcfrrt  lant  quas  Ârvandï  scriha  comptas  do- 
ntintim  dictasse  pn)fitt  Intiir.  Hcrc  ad  regem  Gothoniin  carta   i  Idi  haïur 
emxtt'. .  pacem  ciim  gra\()  î  m  pc  rature  dissuadi  ris.  lirUanrtos  mprà  Liglii- 
'  rim  silos  impugnari  opportcre  dcmomîrons,  ctim  Burpuuiioni^tu  Jmrt 
^tntmm  Gaiiias  dividi  dcbere  confirmant,  (Sidmiiu*,  Lt^tp»  7.) 
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rendu  de  si  grands  services  a  la  Gaule  iurs  de  Tin- 
vaaon  d'Attila  et  qu'Égidius  a' honorait  d'avoir 
ponr  ami  et  pour  parent  Toutes  les  péripéties 
du  procès  d  Agrippuius  se  reproduisirent  daiis 
cette  affaire  avec  une  singulière  conformité*  Ar- 
vaiidus,  raandé  devant  le  sénat  connne  son  pré- 
décesseur, y  parut  avec  la  même  assurance»  tant 
la  trahison  semblait  alors  chose  commune  et  ex* 
cusâble*  Il  comptait  sur  le  crédit  de  ses  protec- 
teurs parmi  lesquels  figurait  malheureusement 
Sidonius  alors  préfet  de  Rome  et  qui,  avec  sa  fai- 
blesse ordinaire,  ne  vit  qu'un  ancien  ami  là  où  il 
n*aurait  dû  voir  qu'un  traître.  Probablement 
aussi  Ricimer  soutenait  en  secret  cet  iioiome 
qui|  selon  toute  apparence ,  n'était  que  Tinstru- 
ment  de  ses  intrigues.  Cependant  Antbemius  qui 
tenait  à  faire  un  exemple,  insista  sur  l'accusation. 
Les  preuves  étaient  manifestes.  Arvandusfut  con-^ 
dauiiié  à  nioi  t  par  application  de  la  loi  de  lèse- 
majesté^  mais  on  n'osa  pas  exécuter  la  sentence 
qui  fut  commuée  en  banisaement  car  Timpunité 
des  grands  coupables^  raffaibli.^scmcnt  delà  jus- 
tice, la  tendance  des  esprits  à  justifier  et  à  atténuer 
le  crimt  ,  son l  encore  des  symptômes  conmiuus 
à  toutes  les  époques  de  dissolution  sociale. 

m 
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La  oondamnatiou  d*Ârvandus  ii*einpécha  point 
l'effet  de  sa  trahison.  Euric,  averti  par  lui,  atta- 
qua les  Bretons  à  Tioiproviste  dans  leurs  can* 
tonnements  près  de  Déols ,  et  en  fit  un  grand 
carnage.  Cet  échec  dégoûta  Biochame  du  service 
de  l'Empire:  se  plaignant  de  n'avoir  pas  été  se- 
couru,  il  reprit,  avec  les  débris  de  son  armée,  le 
chemin  de  i'Armoriquei  et  laissa  les  frontières  de 
la  F*  Aquitaine,  sans  défense  ^  Le  comte  Paul 
ne  fut  point  découragé  par  cette  défection;  ses 
troupes  étaient  enfin  réunies  et  organisées.  Fieitt 
de  confiance  dans  a  valeur  des  Francs  que  Chil- 
déric  lui  avait  amenés»  il  marcha  contre  les  Wisi* 
goths,  les  repoussa  hors  des  limites  duBeny ,  et 
leur  reprit  le  butin  qu  ils  avaient  enlevé. 

La  ligne  défensive  d'Égidius  se  trouvait  ainsi 
refi>rmée  avec  les  mêmes  éléments,  et  la  fidélité 
des  Francs  avait  préservé  encore  une  fois  le  ter- 
ritoire romain  de  l'invasion  gothique.  Mais  sur 

'  Ad  quoi  FtM  H^'iâigotltorum  Euricus  innumerum  ductens  cxtrcUmm 
adpenii,  diùqm  pugnam  RioUtmum  Bntonim  rtgtm  aatequàm  Rùmmà 
«  toeiOÊtt  eonfwÊgmmltir  niperavit.  (Joroa&dAs,  Mut.  Goth,,  c 
45.)  BtUmmi  é$  BUmkà  à  Gothii  ê^utti  «uil,  multiâ  «pud  Dokmâm 
mkmm  ptnmptù  {Ong*  Twt^  Sisi,f  1.  ti»  c  iB.)  Jomtndè»  utfpmê 
qw  lUottiime  te  fttin  nr  les  lemt  det  Bonrgai^Knit.  U  n'ai  nulle- 
Beat  mimnlihble  que  le  roi  breum  ait  pris  oetle  dinetliMi  préciti. 
neuf  oppmée  à  celle  quHl  aiPiit  à  suivre  pour  rentrer  dans  son  pavs. 
La  preuve  qu'il  y  reviut  iuiuni.liaU  iutut ,  c'eai  sou  nom  ut;  m;  re- 
trouve plus  à  dater  de  cette  épo<|ue  dans  les  docuaieots  conlemporaiB*. 
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le  000»  infirieur  de  la  Loire,  les  oommunicalîoiis 
étaient  interceptées  par  Odoacre  et  ses  Saxons 
qtd  persistaient  à  garder  T^joit  et  k  méconnattre 
Fautorité  impériale.  Le  comte  Paal  sentit  la  né* 
cessité  de  reprendre  cette  position  importante 
poar  assurer  la  liberté  de  la  navigation  et  la  sé- 
curité des  contrées  voisines  du  fleuve.  Il  alla 
mettre  le  siège  devant  ^gers,  et  deux  jours 
après,  ayant  été  rejoint  par  ChildériCy  il  donna 
Tassaut  à  la  vilie  qui  fut  prise  et  livrée  à  toutes 
les  horreurs  du  pillage  et  de  Tincendie.  La  prin- 
cipale église  devint  elle-même  la  proie  des  flam- 
mes. Mais  cette  victoire  fut  chèrement  achetée, 
car  le  comte  Paul  périt  dans  le  combat  qui  pa- 
rait s'être  continué  jusque  dans  les  rues  de 
la  vieille  cité  gatiloise*  Après  sa  mort,  Childéric 
prit  le  commandement  de  Tarmée  combinée  des 
francs  et  des  Komains.  Il  poursuivit  les  Saxons 
«lec  adiamementi  les  refoula  dans  leurs  îles,  et, 
pénétrant  jusque  dans  ce  dernier  refuge,  il  dé- 
truisit leurs  établissements  et  fit  un  massacre 
elboyable  de  cette  population  de  pirates.  Tant 
de  désastres  forcèrent  enfin  Odoacre  à  se  sou- 
mettre et  à  demander  la  paix.  Les  conditions 
qu'on  lui  dicta  furent  probablement  celles  que 
nous  avons  vu  imposer  à  toutes  les  nations  bar- 
bares^ lorsqu'après  quelques  tentatives  hostiles^ 
dles  étaient  vaincues  par  les  troupes  impérialeî». 
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U  dut  s'eogager  à  se  renfermer  dans  les  limites 

du  territoire  qui  lui  avait  été  assigné,  et  à  com- 
battre coiame  fédéré  sous  les  bannières  romai* 
ues»  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'appel  qui 
fut  fait  bientôt  après  à  ses  services  en  vertu  de 
cet  engagement 

Les  Allemands,  comme  nous  Tavons  souvent 
fait  remarquer,  occupaient,  entre  le  cours  supé- 
rieur du  Khin  et  celui  du  Danube,  une  position 
très  favorable  jjoiir  envahir  à  leur  choix  l'Italie 
ou  la  Gaule.  Contenus  du  coté  du  Bbin  par  les 
Francs  et  les  Bourguignons,  Us  n'avaient  jamais 
cessé,  tlepuis  la  dissolution  de  l'empire  des  Huns, 
d'inquiéter  le  nord  de  l'Italie  où  Ton  était  obligé 
d'entretenir  une  armée  permanente  pour  défen- 
dre la  ligne  du  Po.  Nous  avons  déjà  sigualé 
leurs  incursions  sous  Avitus,  sous  Majorien,  sous 
Sévère;  toute  la  vie  de  Ricimer  s'était  passée  à 
protéger  le  nord  de  la  péninsule  contre  ces  Bar- 
bares, et  les  côtes  du  sud  contre  les  Vandales. 
Pour  retenir  les  Allemands  dans  leur  pays  par 
une  diversion  efficace»  il  leur  opposa  les  Francs, 
qui,  sons  la  conchuie  de  Childéric,  péncU  tienl 
jusqu'au  cœur  de  la  Germanie,  en  ravageant  tout 
sur  leur  passage.  Odoacre  avec  ses  Saxons  ac- 
compagna dans  celte  guerre  le  roi  qui  l'avait 
vaincui  et  tous  deux  ne  repassèrent  le  Bbin  qu'a- 
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prèsavoû*  mis  pour  quelque  temps  les  Alleniands 

hors  d'état  de  uuire  à  rEmpire. 

Telle  est  la  siiite  des  fiiits  qui  paraissent  résul- 
ter clairement  du  récit  de  Grégoire  de  Tours, 
combiné  avec  les  renseignements  que  nous  pou- 
vons puiser  à  Vautres  sources  sur  les  événe* 
ments  contemporains.  Cependant  la  plupart  des 
historiens  modernes  ont  donné  à  ce  passage  une 
interprétation  toute  différente.  Pénétrés  de  Tidée 
que  les  rois  francs  n'avaient  jamais  pu  jouer 
dans  la  Gaule  d'autre  rôle  que  celui  de  princes 
indépendants,  de  conquérants,  d'ennemis  des 
Romains^  ils  ont  supposé  que  Chiidéric  sorti , 
soit  de  la  Belgicpie,  soit  même,  selon  quelques- 
imsy  de  rintérieur  de  la  Germanie,  avait  soumis 
toutes  les  provinces  du  nord  de  la  Gaule  et  s'était 
fermé  un  royaume  qui  s'étendait  de  la  Somme  à 
la  Loire,  quil  avait  même  poussé  ses  conquêtes 
jusqu'à  Orléans,  tué  le  comte  Paul,  battu  les  Ro- 
mains et  les  Saxons,  et  pris  possession  de  l'An* 
jou.  Ensuite,  croyant  que  les  iles  des  Saxons  ne 
pouvaient  être  situées  qu'à  l'embouchure  de 
TElbe,  on  le  fait  partir  des  bords  de  la  Loire 
pour  aller  sur  les  cotes  de  la  Baltique,  prendre 
ces  îles  et  en  exterminer  les  habitants,  puis  on 
veut  qu  il  les  ait  entraînés  à  sa  suite  pour  faire 
la  guerre  aux  Allemands  à  Vautre  extrémité  de 
la  Germanie,  entre  le  KUiu  et  le  Danube* 


934  PEOGais 

Il  suffit  d*énoncer  ces  hypothèses  pour  en  fai- 
re sentir  l'invraisemblance.  Ces  victoires  rem- 
portées par  tous  les  peuples  à  la  fois,  oe  vaste 
royaume  fondé  sans  qu'aucun  auteur  contem- 
porain paraisse  en  avoir  eu  connaissance,  ces 
courses  prodigieuses  d*un  bout  de  FEurope  à 
TautrCi  semblent  ne  pouvoir  trouver  place  que 
dans  un  roman  de  chevalerie.  Mais  c'est  qu'en 
effet,  dans  le  système  adopté  par  ces  historiens, 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours  ne  peut  offrir 
qu'un  tissu  d*énigmes  et  de  contradictions 
Voici  la  traduction  littérale  de  ce  passage;  on 
verra  que  notre  récit  le  reproduit  exactement,  et 
que  nous  y  avons  seulement  ajouté  les  dévelop- 
pements nécessaires  pour  le  rendre  plus  intelli- 
gible en  rétablissant  Tordre  chronologique  des 
faits  \ 

<  Dom  Bouquet ,  ne  pouvant  méconnaître  TinsuiRsance  des  inler- 
prélalious  données  jus(|u'alors,  ûnit  par  déclarer  ce  passage  tout-a-tuit 
iaexplicable. 

»  Igitur  0iUdericus  Aurelianis  pugnas  egit,  Odoacrius  vtrhcum  Saxo- 
m$  jimU^fomM  ^mût.  Magna  tune  lues  populum  devastavît.  Mortum  est 
mOem  XgkUus  rtHqttitJilium  Sfogrium  nomuu,  Quo  dr/uncio  Odoa» 
€rim  de  Jndggopo  *t  aHit  ioeii  ohide  tiecêpiU  Bntmmi  d»  BUuHpi  à 
GMs  •xf^i  êvU,  wuiltit  apvd  DoUnum  irictam  ptna^dt,  PmÊÙu 
«ii^  cùnm  «um  iloMMOur  ««JWmm»  Golkù  Mla  uOtUit  et  prmdai  ^gk» 
TemaUe  %erb  Odoaaio  Andegavis,  Chitdericus  rtx  sequenHdiembmkg 
biiutmptoque  Pado  eomiie  ehikOem  lAHmùi,  Mogno  êâ  dk  ùtetmdiê 
donuu  ecclesîan  concrematum  est,  His  ità  gcst  'u  inter  Saxones  et  Jt/mm* 
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«  Eu  ce  temps  là,  dit  le  saint  évéquei  Cbildé- 
»  rie  fit  la  guerre  dit  cÂté  d*Orléaiis.  Odoacre 
»  avec  les  Saxons  vint  à  Angers.  Une  grande  peste 
»  ravagea  alors  le  pays.  Égidius  mourut^  et  laissa 
»  un  fils  noiiHiié  Syagrius.  Après  sa  mort,  Odo- 
»  acre  se  fit  donner  des  ôtages  à  Angers  et  en 

»  d* au  1res  lieux.  Les  Bretons  furent  chassés  du 
»  Berry  par  les  Goths,  après  qu  il  en  eut  été  tué 
»  un  grand  nombre,  près  du  bourg  de  Déols. 
j»  Mais  le  comte  Paul,  avec  les  Romains  et  les 
»  Francs,  fit  la  guerre  aux  GothS|  et  leur  prit 
»  beaucoup  de  butin. 

»  Odoacre  étant  venu  à  Angers,  le  roi  Cbil- 
D  déric  y  arriva  le  jour  suivant,  et  le  comte  Paul^ 
1  ^ant  été  tué,  il  s*enipara  de  la  ville.  £n  ce 
9  jour,  Téglise  fut  brûlée  par  un  grand  incendie. 
»  11  y  eut  une  guerre  entre  les  Saxons  et  les  lio- 
3  mains.  Mais  les  Saxons  prenant  la  fuite,  aban- 
»  donnèrent  un  grand  nombre  des  leurs  au  glai- 
»  Te  des  Romains  qui  les  poursuivaient.  Leurs 
»  îles  furent  prises  et  dévastées  par  les  Francs, 
*  et  il  s'y  fit  un  grand  massacre.  En  cette  année, 

mot»  Mibn  getmm  «rf.  Sed  Sasonei  Urga  itertÊiUei^  muùat  é*  tuu , 

mom,  tena  mmuSu  Odoaerim  eum  Chiiderieo  fmUit  miit^  Jiamanot- 

fiw  qtûpartem  Italiœ ^ervaserant,  subjugarunt,  ^Greg.  Tur.,  Uîst.,  \.  u, 
e.  i8  et  19.) 
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*  dans  le  neuvième  mois,  il  y  eut  un  tremble* 

»  ment  de  terre.  Odoacrefit  un  traité  avecChil- 
»  déric,  et  tous  deux  subjuguèrent  les  Alie- 
»  mands  qui  avaient  envahi  une  partie  de  11- 
x>  talie.  » 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  dans  sa 

simplicité  primitive,  récit  naïf,  peu  logique  et 
mal  orcloonéy  mais  qui  pourtant  présente  un 
sens  fort  clair  lorsqu'on  lexplique  en  le  rappro- 
chaut  des  témoignages  et  des  événements  con- 
temporains. Partout  Grégoire  de  Tours  £dt  mar- 
cher ensemble  les  Romains  et  les  Francs.  C'est 
ensemble  qu'ils  font  la  guerre  aux  Gotbs,  sous 
le  commandement  du  comte  Paul;  c'est  ensem- 
ble qii'aj)!  es  la  moi  L  de  ce  couito,  ils  font  la  guer- 
re aux  Saxons»  sous  le  commandement  de  CbiU 
*  déric.  On  a  voulu  conclure  de  ces  mots  :  ChUtk' 
ricuSj  intemm^ic  comité Paulo,  cii^ilalemoùUiiuit^ 
que  Ghildéric  se  rendit  maître  d^Angers^  après 
avoir  tué  le  comte  Paul.  La  traduction  littérale 
est  :  a  Ghildéric,  le  comte  Paul  ayant  été  tué, 
»  prit  la  ville.  »  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas 
qui  a  tué  le  général  romain  \  mais,  par  les  cir- 
constances qui  suivent,  il  semble  évident  que  le 
comte  Paul  périt  dans  l'assaut»  et  que  Ghildéric , 
après  sa  mort,  s'empara  de  la  ville  et  prit  le 
commandement  de  Tarméedes  Francs  et  des  Ro- 
mains. Quel  était  renneuii  qu'on  assiégeait  ?  c'était  • 
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Odoacre  chef  des  Saxons^  qui  avait  occupé  Angers; 
et  comme  dans  Ja  phrase  suivante  on  voit,  après 
la  prise  d'Angers,  les  Romains,  unis  aux  Francs, 
poursuivre  les  Saxons  jusque  tlaiis  leurs  îles,  on 
doit  croire  qu  ils  étaient  également  unis  pendant 
le  siège.  Ghildéric  traite  ensuite  avec  Odoacre,  et 
tous  deux  fout  de  concert  la  guerre  aus  Aile-  . 
mands.  Mais  quelle  était  la  cause  de  cette  guer» 
re?  c*cst,  dit  Grégoire  de  Tours,  que  les  Alle- 
mands avaient  envahi  une  partie  de  Tltalie. 
Childéric  et  Odoacre  combattaient  donc  pour  le 
service  de  l'Empire.  Je  ne  crois  pas  maintenant 
avoir  besoin  de  prouver  que  les  iles  où  les  Ro- 
mains et  les  Francs  poursuivirent  les  Saxons, 
après  les  avoir  chassés  de  FAnjou,  étaient  situées 
dans  la  Loire  et  non  dans  la  Baltique.  Je  ne 
pourrais  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet 
dans  le  premier  volume.  Ge&t  encore  un  exem«* 
pie  de  la  confusion  perpétuelle  qu*on  a  faîte  en- 
tre les  habUatiuiis  primitives  des  peuples  barba- 
res^ au  nord  et  à  Test  de  TEurope,  et  les  éta^ 
blissements  formés  par  eux  sur  le  territoire 
romain.  Il  y  avait  des  îles  saxonnes  dans  la 
Baltique  et  dans  la  Loire,  comme  il  y  avait  une 
Tburinge  l>elge  et  une  Thuringe  germanique, 
uue  Bretagne  insulaire  et  une  Bretagne  armori- 
caine, une  France  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et 
une  sur  la  rive  droite. 
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Je  De  puis  passer  ici  sous  silence  un  autre 
fait  sur  lequel  s'appuient  les  historiens  qui  veu- 
lent que  Childéric  ait  régné  comme  conquérant 
et  monarque  indépendant  sur  tout  le  nord  de  la 
Gaule.  Ce  fait  se  trouve  dans  la  vie  de  sainte 
Geneviève,  dont  lauteur  peut  être  regardé  com- 
me un  contemporain 9  puisqu^il  écrivait»  ainsi 
qu  il  le  dit  lui-même,  dix-huit  ans  après  la  mort 
de  cette  sainte  Suivant  cet  auteur ,  Childéric 
avait  pour  elle  un  tel  respect  quHl  ne  pouvait 
rien  lui  refuser.  Un  jour,  ayant  amené  à  Paris 
des  prisonniers  qu'il  voulait  mettre  à  mort,  il  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville  aussitôt  qu'il  y  fut 
ratré  dans  ia  crainte  que  Geneviève  ne  vint  lui 
arracher  par  ses  prières  la  grâce  de  ces  malhea- 
reux.  Mais  la  sainte,  avertie  par  un  messager 
fidèle,  se  présenta  devant  les  portes  qui  s'ouvri* 
rent  d'elles-mêmes  dès  qu'elle  les  eut  touchées, 
et  étant  parvenue  jusqu'au  roi ,  obtint  de  lui 
qu'il  épargnerait  la  vie  de  ses  capti&  ^. 

Ce  récit  n  a  rien  que  de  très  vraisemblable,  mais 
ne  justifie  eo  aucune  manière  les  conséquences 

t  Poit  Ut  9moi  ûk  obUu  tjtu  minci  quo  mi  deterihâÊidam  êjtu  iwtei 
«NfimMi  «fptdù  (Viu  SanclttOononlK»  0. 5r.)  Sainte  Geneviève  bm« 
nt»  tdoa  ropinion  fioénle,  b  mène  année  tpit  Clovis,  en  Su,  Aîmî 
celte  vie  anfaîl'èié  éeriie  en  $«9. 

mùgniê  {^iderkiu  rtx  Fnmepmm,  venmtthrtem  qud 
tam  JUtêxit  cjfari  neifuco,  adei  ut  vice  (fuddtanf  ne  potestatcm  rmcioi 
qui  nb  eo  tcnehantur  muU  tandi  Gcnovefa  abripertt  ^  ingrediens  urhrm 
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qu*on  a  voulu  en  tirer.  Loin  de  constater  i'exii^ 
tence  d'un  royaume  indépendant  entre  la  Somme 
et  la  Lioire,  Fauteur  de  la  vie  de  sainte  Gene- 
viève rapporte  plusieurs  circonstances  incom* 
palibles  avec  cette  supposition.  Selon  ce  que 
nous  venons  de  dire,  Gbiidéric ,  maître  des  mi- 
lices, seul  commandant  des  armées  impériales 
dans  le  nord  de  la  Gaule,  après  iâ  mort  du  comte 
Paul,  a  du  passer  par  Paris  en  quittant  les  bords 
de  la  Loire  pour  aller  attaquer  les  Allemands 
sur  le  B.hin.  11  a  pu  emmener  à  sa  suite  des  pri- 
sonniers destinés  à  être  immolés  à  ses  vengean- 
ces ou  aux  nécessités  de  sa  politique.  On  conçoit 
qu'il  ait  ordonné  de  fermer  les  portes  de  la  place^ 
même  sans  le  motif  que  lui  prétele  pieux  écrivain 
et  que  Geneviève  ait  pu  se  les  faire  ouvrir,  même 
sans  miracle,  par  la  vénération  que  tout  le  monde 
lui  portait.  Cette  vénération  générale  explique 
aussirascendantqu  elle  sut  prendre  sur  le  redou- 
table roi  des  Francs,  car  nous  avons  déjà  vu  des 
exemples  de  l'impression  produite  sur  les  ciieisdea 
nations  barbares  et  encore  païennes  par  les  ver^ 

Pmûiorumf  pertamjùmari  praeepit,  M  ubi  ad  sanctam  Genovefam  , 
fer  Jkloâ  isUtnuinHot  r^it  ddikemUo  fervmitf  am/esiim  ad  Hèeiwidaê 
ammag  properaiu  dinmlf  non  mimmtm  fopuh  aJmiranti  Jmt  jpêciatn» 
JÉM  ^memadmot^  porta  ehUatu  inier  manm  «Jut  iint  eUw  rtsmOa  «ff , 
jtc  ^ue  regiem  cotuâtutOf  no  vineiwam  et^ila  an^nitanmtut  otUnmf» 
(Vitâ  SiMlaOanofdb^  c,  ai.) 
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tus  sublimes  que  le  christianisme  iuspire:  saiut 
Germain  arrêtant  £ochar,  saint  Loup  et  saint 
Léon  se  faisant  écouler  d'Attila,  puisèrent  leur 
force  aux  mêmes  sources  que  la  bergère  de  Kan- 
terre,  enseignant  la  clémence  à  Childéric.  Que 
peut-on  donc  objecter  contre  celte  iuterprétation 
déjà  donnée  par  Dubos?  Pour  soutenir  le  sys- 
tème  contraire,  les  plus  savants  historiens  ont 
été  forcés  de  tronquer^  d  altérer  les  textes  ou  de 
les  déclarer  tout  à  fait  inexplicables.  En  adop* 
tant  le  nôtre  »  il  n*y  a  rien  à  changer ,  rien  à 
rejeter  dans  les  écrits  contemporains  ;  tous 
s'accordent,  tous  se  confirment  les  uns  par  les 
autres,  et  si  quelque  chose  parait  difficile  à  ex- 
pliquer, c'est  la  persistance  des  prt^jugés  hi8to«> 
riques  que  1  ignorance  du  moyen-âge  a  fondés, 
et  que  la  science  du  XVIl^  siècle  n'a  pas  osé 
abattre. 

Nous  avons  représenté  Childéric  comme  mailre 
des  milices  et  seul  commandant  des  armées  im* 
périales  dans  le  nord  de  la  Gaule,  après  la  niorl  du 
comte  Paul|  et  en  eÛét,  il  semble  qu'à  dater  de 
cette  époque,  un  changement  se  soit  opéré  dans 
Forganisation  militaire  de  TEmpire.  Un  ne  voit 
plus  de  général  romain  envoyé  dltalie  pour 
commander  les  troupes  de  la  Gaule,  soit  parce 
que  les  révolutions  qui  se  succédaient  sans  cesse 
à  Rome  ne  permirent  plus  aux  empereurs  de 
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porter  leur  altciUion   au  dehors,  soit  parce 
qn'il  n'y  eul  plus,  par  le  fait,  de  troupes  ro- 
maÎDes  dans  la  province.  L'armée  de  Majorien 
est  la  dernière  qni  ait  passé  les  Àlpes  et  cette 
ai:iiiée  était  composée  de  Slaves,  d'Ostrogoths , 
d'Hérules  et  de  Huns.  Majorien  en  ramena  une 
partie  en  Italie  lorsqu'il  y  retourna  lui*méme; 
le  reste  dut  beaucoup  souffrir  dans  les  guerres 
d'Egidius  contre  les  Wisigoths,  et  surtout  dans 
la  défaite  que  lui  firent  éprouver  les  Francs  ré- 
voltés. Les  débris  de  ces  troupes,  après  la  mort 
du  comte  Paul,  se  fondirent  dans  celles  de  Chil- 
déric.  Depuis  ce  temps  la  guerre  ne  se  fit  plus 
dans  les  Gaules  au  nom  de  l'Empire  que  par  les 
deux  puissantes  nations  fédérées  des  Francs  et 
des  Bourguignons  ou  par  des  milices  du  pays  que 
l  aristoci  atie  locale  appelait  aux  armes.     titre  de 
maître  des  milices  passa  héréditairement  ^  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  aux  chefii  des  Bourguignons, 
dans  le  nord,  aux  cbefe  des  Saliens.  Nous  en  avons 
la  preuve,  pour  les  Bourguignons,  dans  la  lettre  du 
papeHilaire,  qui  donne  ce  titre  au  roiGundioch, 
en  463,  et  dans  celle  de  Sidonius,  qui,  vers  474»  le 
donne  également  à  Chilpéric ,  fils  de  ce  roi. 
Quant  aux  Francs,  la  même  conséquence  peut 
être  tirée  de  la  lettre  que  Févéque  saint  Rémy 
adressa  à  Ûovis,  fils  de  Cbildéric,  après  la  mort 
de  son  père,  et  dans  laquelle  il  le  félicite  d*avoir 
T.  u.  16 


été  mis  à  la  téte  deradministiationde  la  guerre, 
comme  son  père  lavait  été  Remarquons  que 
les  lettres  du  pape  Hilaire  et  deSidonius  ne  font 
nullement  meutiou  du  titre  de  roi  en  parlant 
des  cbe£i  bourguignons];  elles  ne  leur  en  doo- 
nent  pas  d'autre  que  celui  de  maître  des  rai- 
lices  Dans  la  lettre  de  saiut  Rémi,  adressée  k 
Qovis  lui*mémey  le  titre  de  roi  ne  se  trouve  que 
dans  la  suscription.  Nous  revieiidrous  plus  tard 
sur  cette  lettre  qui,  d'accord  avec  tous  les  docu- 
ments contemporains,  établit  de  la  manière  la  plus 
claire  la  condition  des  rois  barbares  et  particu- 
lièrement  des  rois  francs  dans  la  Gaule. 

Il  ne  nous  reste  plus  mainteuanl  qu  à  fixer 
d^une  manière  précise  Tordre  chronologique  des 
fisdts  que  nous  avons  constatés.  Déjà  nous  avons 
dit  que  les  Bretons  durent  prendre  position  dans 
le  Berry  au  commencement  de  469  ^  et  occuper 
cette  province  au  moins  pendant  un  an.  Ainsi  l'at- 
taque imprévue  de  leurs  cantonnements  par  les 

»  Rumor  ad  nos  magnus  pervemt,  administrationem  -vos  secundhm 
rei  helUcœ  suscep  'use  :  non  esi  novum  ut  captrî*  tue  siclU  parmUes  ttù 
semper  fuerunt.  (Epîsl.  Sancfi  Remigii.) 

*  Magutro  militum  Chtlderico  vietoriosissimo  vtro.  (Sidon.,  ep,  6, 
EB.  5.)  Ex  mro  ilUutri,  magistro  militum  Gundiueo  didicimus,  (EpUt. 
Hiiarii  papx.)  L'auteur  contemporain  de  la  Vie  de  Saint  LnyiciBa» 
donne  à  Childério  le  titre  de  patrioe  dea  G«uleH  qui  a  I0  même  sens  : 
Carèm  «fin»  îttttCrf  Gmttim  qmiidtam  pûtHeh  CkUdtrieo*  (Vila  Saacii 
I«pieiBi»4|r.MIL) 
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Wisigoths  dut  avoir  lieu  dans  les  premiers  mois  de 
Ymnée  470,  et  probablement  dans  Thiver,  saison 
favorable  pour  surprendre  un  ennemi  qui  compte 
sur  Tintemiption  des  opérations  militaires.  Le 
reste  de  cette  année  fut  rempli  pai  les  expéditions 
de  Childéric  et  du  comte  Paul  contre  les  Wisigoths 
et  les  Saxons  ;  la  date  de  ces  expéditions  est 
constatée  par  les  chroniques.  Grégoire  de  Tours 
fait  mention  d*un  tremblement  de  teire  qui  eut 
lieu  dans  le  neuvième  mois  de  Tannée,  et  parle 
immédiatement  après  du  traité  imposé  par  Ghil- 
déric  à  Odoacre.  Ce  traité  fut  donc  conclu  après 
le  neuvième  mois,  et  par  conséquent  dans  l'au- 
tomne de  470»  d'où  il  résulte  que  l'expédition  de 
Childéric  et  d'Odoacre  contre  les  Allemands  ne 
put  avoir  lieu  qu  en  471- 
Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans 

le  nord  de  la  Gaule,  de  nouvelles  révolutions  se 
préparaient  en  Italie.  Ju  aUiance  de  iamille  que  la 
politique  avait  forméeentreRicimer  et  Anthemios, 
était  encore  une  vaine  tentative  pour  concilier 
deux  éléments  incompatibles  :  Tinfluence  barbare 
et  la  vieille  aristocratie  romaine.  Les  hommes 
probes  et  éclairés,  comme  Sidonius,  qui  avaient 
révé  dans  cette  conciliation  la  possibilité  d'arrêter 
l'Empire  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  ne  tardè- 
rent pas  à  reconnaître  leur  erreur.  £ntre  Anthe. 
mius  et  Ridmer  les  intérêts  ^  les  idées ,  les  vues 
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d'avenlTi  lout  était  opposé.  Chaque  circoustance 
nouvelle  amenait  un  désaccord  inévitable.  On  peut 
présumer  que  la  condamnation  ci  Arvandus,  i  eu* 
vol  du  comte  Paul  .dans  la  Gaule,  Tappel  fait  aux 
Bretons  et  aux  Francs  pour  combattre  la  prédo— 
-  minance  des  Wisigoths  et  des  Bourguignons ,  et 
surtout  le  choix  deMarcellien,  ennemi  personne 
de  Ricimer,  pour  commander  Tannée  contre  les 
Vandales,  furent  les  principales  causes  de  division 
entre  le  beau-père  et  le  gendre.  Ces  dissentiments 
s'envenimèrent  au  point  de  ne  pouvoir  plus  étjre 
dissimulés.  A  la  fin  de  l'année  470,  Ricimer  saisit 
le  prétexte  de  quelques  mouvements  parmi  les 
Barbares  y  au  nord  de  ritaliey  pour  aller  s'établir 
à  Milan,  au  milieu  de  son  armée.  U  y  fixa  sa  rési* 
dence ,  et  dès-lors  il  y  eut  deux  cours  et  deux 
pouvoirs  rivaux  ^ 

Celte  situation  équivoque  ne  pouvait  durer 
long-temps.  Bientôt  Bicimer  annonça  hautement 
Tintention  de  se  porter  sur  Rome  avec  ses  sol- 
dats^ pour  obtenir  par  la  force  le  redressement  de 
iBes  prétendus  grie&i  et  la  publicité  de  cette  rup- 
ture frappa  d*effroi  les  populations  italiennes,  qui 
sous  le  règne  dAnthemius  avaient  espéré  de  voir 

*  n«iliMnarqiMrqa«]«  d^irtdelUciiiMrpoar  Blilanoom^ 
vm  llimrioii  dei  Alleinuidt  meDHomiée  pw  Crépira  de  Tourt  et 
rexpédilion  de  Childéric  ;  aimi  ccâ  deux  évéacments  s'expUqueul  el  se 
j  lutilicnt  i  un  par  Tautre. 
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hoaiiiies  émiiients  de  la  Ligurie  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  de  Ricimer  et  le  conjurèrent  de  ne  pas 
di  cliii  ei  1  unité  de  l'Empire,  de  ne  pas  livrer  enr 
core  la  malheureuse  Italie  à  tontes  les  horreurs  de 
ranarchie  et  de  la  guerre  civile  ^  Toujours  hypo- 
crite et  astucieux,  le  commandaDt  des  milices  fit 
semblant  de  se  laisser  fléchir^  et  se  déclara  prêt, 
pour  son  compte,  à  entrer  en  accommodement > 
mais  il  feignit  de  redouter  la  colère  et  le  caractère 
implacable  d'Ânthemiua.  «Qui se  chargera,  disait* 
B  il^  d'aborder  en  mon  nom  un  monarque  irrité, 
•  d'apaiser  un  Galate  furieux  ?  »  ^  Il  connaissait 
la  pusillanimité  de  Taristocratie  italienne  et  il 
exagérait  le  dauger  de  Tambassade  dans  Tespoir 
que  personne  ne  voudrait  l'entreprendre. 

Mais  il  y  avait  alors  à  Pavie ,  un  évêque  révéré 
de  toute  lltalie»  saint  fipiphane»  un  de  ces  héros 
du  christianisme  devant  qui  tout  gepou  barbare 
ou  romain  fléchissait  avec  respect.  Les  nobles 
liguriens  demandèrent  unanimement  que  le  pieux 

s  IlUereà  Ofnul  Ehimertm  pairieiam  Medwkuu  iUi  UmpuiaU  rut» 

denUm  fil  coliectio  iJgurum  nobilîtatis,  ijiii,  flex'is  genîbttS  sotoque  pro» 
strati  pacem  oruluint  pu  incipum,  et  u!  oh  iL  niiiItilt>  utm  i^uf  partes  deù» 
nerent,  occasioncs  f^'^ratite  aù  und precaùmiur  ojjern.  {X'ïa  de  Saint  Epi- 
phane,  par  Ennodius.) 

*  Quid  plura?  mtUcetw  Ricimer:  sed  quu,  ait,  potissimum  hujus 
kgationis  pondus  excipiet?  Qiiii  êtt  qui  Galatam  concitatum  revocûr» 
patsit  €t  prmeiptm?  (Ibid.) 
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prélat  fut  désigné  pour  porter  les  paroles  de 
paix,  et  Bicimer,  c^édant  lui-même  à  Tascen- 
dant  des  vertus  chrétienDes,  consentil  k  re* 
mettre  ses  intérêts  entre  les  mains  de  1  homme 
de  Dieu  K 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  Epiphane,  heu- 
reux de  se  dévouer  pour  le  salut  de  son  peuple, 
partit  sur-le-champ  pour  Rome,  et  obtint  une  au- 
dience de  l'empereur ,  qu'il  trouva  très  exaspéré 
coQtre  son  gendre.  Ànthemius  avait  pris  au  sé- 
rieux son  r61e  de  souverain ,  et  oubliant  qu*il  ne 
régnait  que  par  la  volonté  de  Hicimeri  il  l'accu* 
sait  d'ingratitude  en  rappelant  avec  amertume 
tous  les  bienfaits  dont  il  l'avait  comblé.  Dans  son 
orgueil  de  patricien ,  il  regardait  surtout  le  don 
de  la  main  de  sa  fille  à  un  Barbare  comme  le  plus 
grand  des  saci  itices.  Ce  mariage  lui  semblait  un 
déshonneur  ineffaçable^  et  il  regrettait  d'avoir  im- 
primé cette  tache  à  son  arbre  généalogique.  «  Vit- 
B  on  jamais^  s' écriait-il |  les  anciens  empereurs 
m  mettre  leurs  propres  filles  au  nombre  des  prë- 
9  sents  offerts  à  des  chefs  barbares,  vêtus  de 
j»  peaux,  pour  en  acheter  la  paix?»*  Avec  depa- 

>  Tune  Ric'mer  dixit  :  lté  ergb  et  rogate  hominem  Dei  ut  ambuùt 

(liilJ.) 

»  Qut  jn  t  liam  ^  quod  non  sine pudore  et  rtgni  et  semgmnis  nostri  di- 
cendum  est,  in  familiœ  stemmd  copulavimus,  dùm  imtuhimiu  mmtn 
ÇreipuàUeœ  quod  viJtMitr  ad  tmtrvmm  oditm  pertitm,  <^  Ape  jmn- 
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reUs  sentimenls,  cm  conçoit  qu'U  était  difficile  de 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  lui  et  son 
gendre,  auquel  il  reprochait  d'ailleurs  justement 
ses  rdaiions  secrètes  avec  les  Barbares  et  sa  parti- 
cipation à  tous  ks  complots  des  ennemis  de  l  Eia- 
pire.  Le  malheureux  prince  se  sentait  enlacé  dans 
un  réseau  de  trames  perfides  qu'il  ne  pouvait 
rompre;  il  répétait  sans  cesse  qu'un  accommode- 
ment avec  Ricimer  ne  serait  qu'une  déception  et 
ne  servirait  qu'à  couvrir  1  exécution  des  coupa- 
bles desseins  de  cet  ambitieux 

que  veurum  pnnclpum  jtcU  unquà.n  ut  inter  nHtMra  qumptUUo  OHm 
iarBneccsse  erat,  pro  quiets  commmi  fiUa  ponerttur  f  (rUt  SttWti 
Epiph.)  La  Vie  de  Saint  Epipl^ane  est  nn  document  trèi précieux.  CiT 
•netéléécrit«p»ïepi«treEnnodius,conttmporamae  ce  sainl  prélat, 
•ttidiéàM  penooM»      lémoia .  comme  il  le  dii  l.u^.n<  iuc  ,  tous 
ki&ilf  qu'a  itpporte.  Lw  parok»  qu'il  pi^le  i  Aalhemius  sont  donc 
roLpKHioa  dd  idéw  du  Umpt;  «l  c'eit  une  chose  remarquable  que 
m  miprU  •«€  lequel  VwMtocritî.  nmaiue  tnilail  encore  les  rois 
bulMitt.  Biomer  tenait       m  nuMiBce  los 
Saèves  et  det  WUir^thi,  et  était  beau-Wra  du  roi  des  Bouimuiiiit. 
Cci  cuJani  AuiLemius  rougissait  d'aToir  coBlradé  atec  lui  une  alUaoB* 
de  famille.  Rcdui.M.ns  donc  à  leur  juite  tdeuf  cearojautéi  bartarcidu 
V  siècle,  dans  itM^u  les  le»  hisiorîeni  nodenm  ont  cro  w  deaiou- 

*  Terainetés  à  la  Louis  XiV.  .  •  ^ 

.  Qmmas  txternarum  g.nih.npcr  lUam  vires  furor accepU  f  Pc^ 
WA  etiam,  ubt^ioccrt  nonpotuU,  noanJi  tamen  fomenta  sur^gcssit  (Vlta 
SncaXpipb.)  Cei  mois  semblenl  ae  rapporter  à  l'ofTaire  d'Arvandus; 
et  eu  efbt,  ce  procès  qui  mit  au  Jour  toutes  les  trames  du  parti  dé- 
à  Kliflueuco  barlMiu,  paraît  a^oir  é«é  la  cauie  déterminante  de  la 
ruitaro  d'Amîieniui  am  lou  gaodro.  Remarquooa  qu'Anraudui  fut 


Digitized  by  Google 


S48  VROOABS 

Ces  craintes^  ces  reproches  n'étaient  que  trop 
fondés^et  saint  £pipbanene  put  y  répondre  que 
par  des  considérations  chrétiennes  en  faveur  de 
l'union  et  du  pardon  des  injures.  Néanmoins  An* 
themius  se  rendit  à  ces  instances  ou  plutôt  an  scn* 
timent  de  sa  propre  faiblesse.  U  n'avait  point  de 
troupes  autour  de  lui;  sans  forces  matérielles,  sans 
moyens  de  résistance,  comment  aurait-il  pu  ht  a- 
yer  le  plus  grand  capitaine  de  l'époque,  à  latéte 
d'une  puissante  armée?  Il  autorisa  donc  Epiphane 
à  proposer  en  son  nom  toutes  les  voies  de  concilia* 
tion  possibles.  Le  saint  évéque,  accueilli  des  deux 
côtés  avec  un  égal  respect,  revint  à  Milan  un 
peu  avant  les  fêtes  de  Pâques,  croyant ,  dans  sa 
candeur  évangélique ,  avoir  rétabli  la  concorde, 
et  proclamant  partout  la  paix,  aux  cris  de  joie 
des  populations  qui  se  pressaient  sur  son  pas- 
sage ». 

Mais  tandis  qu'il  se  flattait  de  ces  vaines  espé- 
rances, une  révolution  de  palais  à  Constantinople 

changeai^  1  état  des  ailaires  et  précipitait  la  mar- 
ché des  événements.  A  ce  sujet  il  est  nécessaire 

jo^é  et  comtomiié  en  470|  et  qaliimtf  lattainint  apièt  Bicungr  m  miim 

cnmmto^  dUcêuit  fetiimuu  ad  ligwùm  rtmtà  fumA  remmctàomù 
éomimem  fem/rw  ûiiteAaf.  LaUt  whis  tripudia  ûttomt»  Biebmm  Mk 
fmUÊtt  pcoMU  /«eloM  mmwio  omm  on  damUalmt.  (Viia  Sradi 

Epipli.  ) 


Digitized  by  Google 


D£â  MONARCHIES  BARBARES.  249 

d'entrer  dans  quelques  détails,  pour  faire  mieux 

comprendre  les  diverses  phases  de  la  Ifilte  entre 
rioflueuce  romaine  et  l'iuflueuce  barbare  dans 
les  deux  empires. 

Nous  avous  (h  jà  eu  occasion  de  parler  du  cé- 
lèbre Aspar,  chef  barbare,  de  la  nation  des  Alains^ 
qui  depuis  plus  de  quarante  ans  commandait  les 
milices  de  T empire  d'orient.  Âpres  la  mort  de 
Théodose-le-Jeune,  auquel  il  devait  sa  fortune, 
il  avait  joué  à  Constantinople  le  même  rùle  que 
Ridmer  à  Romei  élevant  à  son  gré  sur  le  trône 
des  souverains  qu'il  dominait  parce  qu*il  savait 
s'en  faire  craiodre.  L'empereur  Marcien  avait  été 
son  secrétaire  et  lui  devait  le  pouvoir  Aspar 

s'était  conduit  dans  cette  eirconstanee  avec  beau- 
coup d'babileté.  Connaissant  l'immense  influence 
quePulchérie,  sœur  de  Théodose,  avait  acquise 
par  ses  vertus  et  sou  uoble  caractère*  il  sentit  le 
danger  de  lutter  ouvertement  contre  elle,  et  il  la  fit 
entrer  dans  ses  vues  en  la  déterminant  à  donner 
sa  maiu  à  Marcien,  qui  se  trouva  ainsi  désigné  aux 
suffrages  du  peuple  et  du  sénat  Au  reste  sans 
être  ingrat  envers  son  protecteur,  Marcien  ne 
s*était  pas  abaissé  devant  lui  ;  fort  de  son  propre 
mérite  et  de  son  alliance  avec  une  princesse  uni- 
versellement respectée  j  il  conserva  tant  qu'il 


•  Procnpe,  de  B€U.  Furuùii.,  1.  i,  c,  4. 
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vécat  la  dignité  du  rang  suprême.  La  position 
dé  son  successeur  Léon  fut  bien  moins  hvorsiàs. 
Simple  tribun,  tiré  de  Tobscurité  par  la  seule  vo- 
lonté d  Aspar,  sans  appui  dans  i  opinion  pu- 
blique,  sans  illustration  personnelle»  il  portait  le 
poids  de  la  reconnaissance  avec  d'autant  plus  de 
peine  qu'il  ne  pouvait  s'empecber  d'avoir  lui- 
même  la  conscience  de  son  indignité.  D^ailleors 
les  exigences  d'Aspar  croissaient  avec  la  faiblesse 
du  souverain;  il  ne  se  croyait  pas  obligé  de  mé» 
nager  sa  créature ,  et  cette  confiance  excessive  le 
perdit. 

Coinnie  Stilicon^  comme  Aêtius^  comme  tous 
les  généraux  barbares  9  Aspar»  ne  pouvant  régner 
lui-même ,  aspirait  à  transmettre  la  pourpre  im- 
périale à  ses  descendants.  Il  avait  trois  fils;  rainé» 
Ardabure,  était  un  vrai  Barbare,  grossier,  farou- 
che et  partisan  fanatique  de  Thérésie  d'Arius. 
Le  second  9  fils  d'une  noble  Romaine  et  décoré 
du  nom  lalin  dePairicius^  inclinait  à  la  religion 
catholique  et  pouvait  être  présenté  comme  can- 
didat à  1  Empire.  Léon  n'ayant  point  d'enfants 
mâles  I  Aspar  exigea  de  lui  qu'il  décernât  le  titre 
de  César  à  ce  jeune  homme,  et  le  fiançât  à  nne 
de  ses  filles,  ce  qui  était  le  désigner  d'avance  pour 
son  successeur.  Léoli  céda  malgré  sa  répugnance 
et  attendit  avec  la  dissimulation  patiente  des  Grecs 
de  cette  époque  que  les  circonstances  lui  per^ 
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missent  de  résister  avec  quelques  chances  de 
succès.  L'opinion  publique  ne  tarda  pas  à  vénir 
à  son  aide.  Dans  l'Orient  les  populations  romai- 
nes étaient  plus  nombreuses,  plus  compactes» 
plus  riches ,  plus  actives  que  dans  l'Occident.  Il 
n'y  avait  de  grandes  colonies  barbares  qu'à  l'ex- 
trémité eiii  opéenne  de  cet  Empire,  sur  les  rives 
du  Danube.  Les  villes  florissantes  de  TAsie-Mi- 
neure,  les  opulentes  cités  de  l'Égy  pte  et  de  la  Sy* 
rie  voyaient  à  peine  dans  leurs  murs  quelques 
finbles  corps  de  troupes,  dispersés  au  milieu  de 
masses  populaires  peu  aguerries,  mais  imposantes 
par  leur  nombre  et  par  l'esprit  romain  qui  les 
animait. 

Ces  populations  sentaient  instinctivement  leur 
force  et  l'influence  barbare  ne  pesait  pas  sur  elles 
de  ce  poids  écrasant  sous  lequel  l'Europe  gémis- 
sait. L'élévation  do  fils  d'Âspar  blessait  à  la  fois 
les  Komams  d'Orient  dans  leurs  sentiments  et 
dans  leurs  principes  religieux.  Lorsque  cette 
élection  fut  prociauiée  daus  le  cirque,  Constanti- 
Dople  s'émut.  Le  nouveau  César  fut  accueilli  par 
des  huées  et  la  sédition  éclata  avec  une  telle 
violence  qu'Âspar,  surpris  par  ce  soulèvement 
inattendu,  fîit  forcé  de  se  réfugier  avec  ses  fils 
dans  une  église  de  Ghalcédoinc.  Encouragés  par 
cette  manifestation  populaire^  le  sénat  et  le  clergé 
viurent  en  corps  porter  leurs  plaintes  à  Tempe- 
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reur  qui  affecta  de  les  rassurer  et  de  calmer 

leur  défiance.  Dissimulant  jusqu'au  bout,  U  alla 
chercher  Aspar  dans  sou  asile  de  Chaicédoiue  et 
le  conduisit  lui-même  au  palais  impérial  en  le  dé- 
leiulaut  coutre  la  fureur  du  peuple.  Cette  pertide 
générosité  achevait  la  défaite  du  commandant 
des  milices  ;  de  protecteur  il  était  devenu  pro- 
tégé. 

Néannioîns  Léon  ne  se  prononça  pas  encore. 

L'exemple  des  tentatives  malheureuses  d'Hono- 
nus  et  de  Valentinien  l'effrayait  ;  il  savait  que  la 
mort  d'Aspar  serait  une  déclaration  de  guerre  à 
tous  les  iédérés  barbares;  il  voulait  s'assurer  d'a- 
vance d'une  force  militaire  suffisante  pour  les 
souteiiir.  L'Orient,  sous  ce  rapport,  offrait  heu- 
reusement des  ressources  qui  manquaient  à  l'Oc- 
cident. Nous  avons  vu  que,  depuis  le  commence- 
ment du  IV^  siècle,  les  populations  romaines , 
c'est-à-dire  les  nations  anciennement  soumises 

et  civilisées,  ne  comptaient  presque  pour  rien 
dans  l'évaluation  des  forces  militaires*  Mais  la 
vaste  enceinte  de  Fempire  d'Orient  renfermait 
des  peuplades  restées  étrangères  à  la  civilisation, 
quoique  décorées  du  nom  romain  par  le  décret 
de  Caracalla.  Telles  étaient  les  tribus  nomades 
de  la  Ghosroëue  et  de  la  Mésopotamie,  qui  four- 
nissaient les  meilleures  troupes  légères  des  ar- 
mées impériales.  Tels  étaient  aussi  les  habiiants 
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à  demi  sauvages  des  cimes  du  Taurus  et  des  pla- 
teaux montagneux  de  la  Giiicie. 

Toiu^Â-tour  enclavés  dans  les  états  des  rois  de 
Perse  et  des  princes  grecs  successeurs  d'Alexan- 
dre, et  enfii^  dans  les  provinces  romainesyces  mon- 
tagnards avaient  toujours  conservé  leurs  mœurs 
grossières  et  leur  farouche  indépendance.  Tous 
les  gouvernements  qui  s^étaient  succédés  dans 
TAsie-Mineure  leur  avaient  fait  la  guerre  sans 
pouvoir  les  dompter.  C'était  contre  eux  que  Cicé- 
ron^  préteur  de  la  Gilicie  avait  soutenu  ces  petits 
combats  dont  il  était  si  ûer.  L  empereur  Probus 
était  seul  parvenu  à  soumettre  ces  brigands, 
qu'on  appelait  Isa  lires,  à  une  sorte  de  discipline. 
11  avait  élevé  des  forts  sur  toutes  les  cimes  de 
leurs  montagnes  et  les  avait  oi^anisés  en  colo- 
nies militaires  en  les  assnjétissant  à  un  service  ré- 
gulé dans  les  armées  de  r£mpire.  Gomme  les  Bar- 
bares fédérés ,  les  Isaures  fournissaient  à  ces 
années  de  braves  soldats  et  des  ofBciers  intrépi- 
des; comme  eux  aussi*  ils  pillaient  auvent  les 
riches  contrées  de  leur  voisinage.  Sous  le  règne 
d'Arcadiusy  ils  avaient  commis  beaucoup  de  rava- 
lées dans  r Asie-Mineure.  Mais  Théodose-le-Jeune 
en  avait  appelé  auprès  de  lui  un  corps  considé- 
rable pour  défendre  la  Thrace  contre  les  invasions 
d'Attila,  et  depuis  ce  temps  les  empereurs  avaient 
toujours  eu  à  Gonstantinople  une  garde  isau- 
rienne. 


Léon  vit,  dans  ces  soldats  barbares  de  moeurs 

et  romaiDS  de  nom,  le  point  d  appui  qui  lui  man- 
quait pour  contrebalancer  Tinfluence  des  fédérés 
de  race  gothique  on  slave,  et  il  chercha  tous  les 
moyens  de  les  attacher  à  sa  personne.  Dès  46d  il 
avait  donné  sa  fille  ainée  en  mariage  à  un  de  leurs 
chefs  uommé  Tarascodisée,  mais  qui  en  raisou  cie 
cette  illustre  alliance  prit  le  nom  grec  de  Zé- 
non^  et  le  surnom  de  Flavius,  alSecté  à  la  famille 
impériale  \  Léon  s'entendit  avec  son  gendre  pour 
appeler  secrètement  des  corps  nombreux  d'Isant- 
res  autour  de  la  capitale,  puis,  lorsque  tout  fut 
prét^il  manda  Aspar  avec  ses  iils  au  palais ,  et  les 
fit  assassiner  par  les  eunuques^. 

Jusque  là  cette  catastrophe  reproduisait  exac* 
tement  les  scènes  de  la  mort  d*Aëtias  provoquée 
par  les  mêmes  causes  et  obtenue  par  les  mêmes 
înoyens.  Les  conséquences  seules  furent  bien 
di£Férentes.  Lorsque  les  troupes  gothiques  cam« 
pées  auprès  de  Coiistantinople ,  apprirent  le 
meurtre  de  leur  général»  elles  accoururent  pour 
le  venger  et  essayèrent  de  forcer  les  portes  du 

>  Candîdi  HiiU  Cet  hiâtorien  était  ooxitemp(H-ai&  et  lui<aiéBie  dt 

race  itaurienne. 

•  Quo  tempore  In  Ccnstaitttnopoii,  Aspar  ffruiim  painclorum  cnm 
jfrdal'ure  et  Palrictolu  fdia^  Uio  qutdfm  olim  patrkio,  hoc  anitni  L\r- 
$are  gencroque  Leonis  principis  appetlatOj  spadonum  ensibus  in  palatio 
vtUniratus  interiit,  (JonUlMiài,  Miti»  G<ftk,,  c.  45.  Casûodori  Chnm^ 
mimÊL  47«0 
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palais;  mais  la  garde  isaurienne  s'y  défendit  avec 
courage^  et  secondée  par  le  peuple  ameutéi  elle 
parvint  à  repousser  les  Goths  et  à  les  chasser 
de  la  Tille.  Ces  Barbares  appartenaient  aux  colo- 
nies est ro gothiques  que  Marcien  avait  formées  . 
m  le  Bas-Danube  après  la  dissolution  de  lempire 
d*àttila.  k  la  nouvelle  des  événements  de  Gon- 
stantinople,  lesOstrogoths  du  Danube  se  levèrent| 
ety  sous  la  conduite  d'un  chef  puissant,  nommé 
Théodoric-le-Louche,  marchèrent  en  corps  d'ar- 
mée contre  la  capitale  de  TOrient*  Mais  les  mu- 
niilles  étaient  trop  fortes  et  la  ville  trop  bien  gar- 
dée |  ils  n'osèrent  pas  même  donner  un  assaut  et 
s'enretoumèrenl  en  dévastant  les  campagnes  de 
la  Thrace. 

Ainsi  pour  la  seconde  fois  TOrient  réussissait 

à  secouer  le  joug  de  riniluence  barbare.  Con- 
stantinople  se  débarrassait  d'Aspar  comme  jadis 
de  Gainas,  taiidis  que  Rome, après  avoir  vu  frap- 
per StiUcon  et  Aétius,  avait  expié  par  on  double 
pillage  la  témérité  de  ses  empereurs. 

Mous  avons  vu  qu  au  commencement  du^Y^siè* 
de  la  catastrophe  de  Gainas  avait  amené  la  chute 
de  Stilicon.  Le  meurtre  d'Aspar  eut  aussi  son 
contre-coup  dans  FOccident.  Aicimer  avait  tou-* 
jours  entretenu  des  liaisons  intimes  avec  le  com- 
mandant des  milices  d'Orient,  qui  dans  toutes 
les  circonstances  avait  fait  intervenir  à  1  appui  de 
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ses  vues  politiques  la  cour  de  Constantinople.  La 
mort  de  ce  fidèle  allié  lui  inspira  des  inquiétudes 
d'autant  mieux  fondées  que  lui-même  se  sentait 
dans  une  position  semblable  et  avait  aussi  ailaire 
k  un  empereur  qui  n'attendait  qu'une  occasion 
favorable  pour  se  défaire  d'un  sujet  trop  redouté. 
Craignant  qu*Anthemius  ne  s'entendit  avec  Léon 
pour  abattre  à  la  fois  Tinfluence  barbare  dans 
les  deux  empires,  il  résolut  de  brusquer  Texéca- 
tioii  de  ses  plans  secrets  et  de  ne  pas  tarder  da- 
vantage à  se  déclarer  en  révolte  ouverte* 

Tout  était  d'ailleurs  préparé  d'avance  pour  le 
succès  de  son  entreprise.  Depuis  long-temps  il 
négociait  avec  la  cour  de  Constantinople,  afin 
d'en  obtenir  un  nouveau  souverain  qu'il  put  faire 
accepter  par  le  sénat  de  Rome.  L'expérience  lui 
avait  appris  que  l'adhésion  de  cette  cour  était 
pour  les  empereurs  d'Occident  une  garantie  né^^ 
cessaire  de  la  légitimité  du  pouvoir. 

Aspar  et  Léon  avaient  accueilli  ces  ouvertures 
sans  trop  de  répugnance.  En  plaçant  le  gendre 
de  Marcien  sur  le  trône  d'Occident,  ils  n'avaient 
en  autre  but  que  d'éloigner  d'eux  un  préten- 
dant qui  pouvait  leur  devenir  dangereux.  luvités 
à  désigner  un  nouveau  candidat,  la  même  rai* 

son  leur  fit  choisir  Olybrius  qui  avait  épousé, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  seconde 
fiUe  de  l'empereur  Yalentinien.  Ce  choix  réunis- 
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sait  d'aiUenrs  toutes  les  oonditioiis  qui  pouynenft 

k  reDiire  agréable  à  F  Italie,  Olybrius  était  un  &é- 
oatenr  romain  »  réfogié  à  Ck>nstaiitinople  depuis 
la  prise  de  lloiiic  par  les  Vandales.  Ce  n'était  pas, 
comme  Antbemius ,  un  étranger,  un  Asiatique 
appelé  du  dehors  à  gouverner  des  peuples  dont 
k  langue  même  n'était  point  la  sienne  '  :  c'était 
ui  esilé  rentrant  dans  sa  patrie,  un  père  con- 
fcnt  revenant  parmi  ses  collègues.  Quoiqu'il  n  y 
eut  pas  encore  séparation  formelle  de  commu^ 
Dion  entre  l'église  grecque  et  Téglise  latine,  il 
eùtaut  déjà  ent.^  ces  deux  gr«>d.  oorp.  une 
scission  profonde.  Anthemius  avait  amené  avec 
lui  des  prêtres  grecs  dont  les  subtilités  théolo* 
giques  choquaient  Torthodosie  latine,  et  le  pieux 
auteur  de  la  vie  de  saint  Épi})hane ,  semble  lui 
rafuser  le  titre  de  catholique  \  Olybrius  an  con* 

'  Le«  ennemis  d'Anlhemîus  affectaient  en  toiiic  occasion  de  rappeler 
^Mi  origine  L-trjiigère.  Ainsi,  Arvandus,  ccrivanl  à  Théodoric\  lui 
coflictiiait  de  œ  point  foire  la  paix  avec  l'empereur  grec,  et  Ricimer 
«fflifBait  à  son  Ima-père  Tépithète  de  Galate  furieux. 

*  Bonodiosy  antnir  de  cette  vie»  étiit  de  la  lamille  de  Uefou» 
lii»  qei  IntcoiiMd  foot  Abjorien  ;  il  lepfiicnUdt  donc  peHiîleaicnt  tm 
c|iiaioiie  de  renciea  parti  voniais»  eellet  de  rarittitcnitie  et  du  cleigé 
AliBe.  Or,  il  ett  Me  de  rèlt  qn^ll  ii*eBl  foint  Siiraratile  h  Anthe- 
mia».  Lorsqu'il  fail  parier  les  nobles  ligui  ii-ns  su[i[iliaiii  Ricimer  d en- 
voyer à  Rome  saint  Epiphaiie,  il  leur  met  Jans  la  houclu  ces  paroles  : 
îiou»  avooi  à  Pavie  un  prélat  que  toùt  Romain,  tout  catholique  doit 
ti&êra*,  et  qa*aii  méchant  Grec  même  ne  powrra  t^cnipécber  d^aimer 
iprèi  ravoir  va  :  fin»  ecwrarl  poMiii  fmeMm§m$p  si  êtt  t^AoUau  et 
T.  Ii«  17 
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traire  se  pr^entait  escorté  des  souvenirs  de  la 
&miUe  des  Anice,  si  célèbre  daos  les  aonales  de 
Rome  chrétienne ,  et  son  nom  seul  devait  lui 
concilier  la  faveur  du  clergé  romain.  EnQn  nous 
avons  vu  que  »  beau*frère  du  fils  de  Genseric, 
il  avait  pour  lui  Tappui  du  terrible  roi  des  Van- 
dales,  et  pouvait  faire  espérer  la  paix  à  Tltalie 
toujours  menacée  par  ces  infatigables  enne- 
mis* 

La  mort  d' Aspar  n'interrompit  point  les  négo- 
ciations commencées  et  ne  fit  qu'en  hâter  k 
conclusion  en  rendant  les  instances  de  Ricimer 
plus  pressantes..  Léon  avait  un  grand  intérêt  per* 
sounel  à  éloigner  de  CoustanUaople  le  dernier 
représentant  de  la  dynastie  théodosienne,  etné- 
tait  pas  homme  à  sacrifier  cet  intérêt  à  des  coo* 
sidérations  de  politique  générale.  Néanmoins, 
comme  il  ne  pouvait  sans  déshonneur  se  pro- 
noncer piîbliqucineiit  contre  le  prince  auquel 
lui-même  avait  donné  la  couronne,  U  fit  partir 
Olybrius  pour  Fltalte  avec  quelques  troupes,  sot» 
prétexte  de  travailler  à  rétablir  la  concorde  entre 
Ricimer  et  Anthemius.  Personne  ne  dut  se  mé- 
prendre siu*  le  motif  de  ce  singulier  choix  qui 

Bomanus ,  aman  eerti  si  vhUre  mermtur  cl  Grœculus.  il  esi  clair 
qu*Anlbeiiûus  n'e«t  ici  coiuidèré  ni  comme  Romaiui  ni  comme  catiio* 
lique. 


Digitized  by  GoogI< 


DEft  MONARCAJSS  BARBARES.  9Ô9 

eDviiyait  pour  coDSoKder  un  trône  k  prétendant 

le  plus  uuéressé  à  le  renverser.  Mais  les  appa- 
reiioeg  étaient  tauTées,  et,  ponr  la  diplomatie,  lea 
apparences  sont  tout. 

Olybrius  arriva  daim  le  Milanais  au  prin- 
feHDpa  de  f  année  47*»  Dés  lors  la  comédie  fol 
jouée:  Ricimer  jeta  le  masque  dont  il  n'avait 
|du8  besoin  et  fit  piodamer  Olybrios  empereur 
p«r  son  armée,  dès  le  mois  de  mars,  puis  il  mar- 
cha sur  Rome  où  il  s'attendait  à  entrer  sans  résis* 
tSBce  K  Nous  avons  dit  les  raisons  qui  devaient 
remire  Taristocratie  même,  le  clergé  et  les  popu- 
lations romaines  favorables  à  Olybrius.  Antbe- 
mius  ne  pouvait  donc  compter  sur  Tappui  du 
peuple  et  ses  forces  militaires  étaient  nulles. 
Cependant  il  avait  cherché  k  se  ménager  des 
moyens  de  défense  en  faisant  venir  de  la  Gaule 
par  mer  un  corps  d'Ostrogoths  qui  avait  fait  par- 
tie des  armées  d'Egidios  et  de  Majorien,  et  qui 
tenait  garnison  dans  la  province  d'Arles.  Pour  le 
malhear  de  Bome,  ce  corps,  sons  le  commande- 
ment d'un  chef  nommé  Bilimer,  y  arriva  à  temps 
pour  occuper  le  pont  et  le  môle  d'Adrien,  et  dis- 
puter à  Ricimer  Tentrée  de  la  villes  II  fiillut  em- 


«  01)  l>rîus  mourut  le  a3  octobre  47»»  et  selon  la  Chronique  de  Cai- 
siodore,  dans  le  septième  mois  de  mn  rèfoe  ;  il  dai&'a  donc:  son  uvùie< 
ment  du  moi»  de  mars,  c'est-è-dire  de  Tépoque  de  son  arriiréeeQ 
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porter  œs  positions  d^astaut;  Bilimer  et  tous  ses 
soldats  y  périrent,  et  la  grande  cité,  naguère 

souveraine  du  moudei  fut  livrée  pour  la  troisième 
fois  aux  horreurs  du  pillage,  du  sac  et  de  fiii* 
cendie.  Dans  ce  désordre,  Anthemîns  avait  cher- 
ché  un  asile  au  pied  des  autels  ;  il  fut  massacré 
dans  l'église  même  de  Saint^Pierre  où  il  s'était 
réfugié,  et  son  rival  eut  le  courage  de  ramasser 
cette  couronne  sanglante  an  milieu  des  mines, 
des  cendres  et  des  cadavres 

La  fortime  avait  souri  encore  une  fois  à  Rici- 
mer.  Quatre  empereurs  avairat  sncoessivement 
disparu  de  la  scène  politique  et  son  influence  do- 
minait toujours  TOccident  tremblant  à  ses  pieds; 
son  pouvoir  était  même  plus  grand  que  jamais» 
car  Olybrius,  effrayé  de  son  propre  triomphe,  n  a- 
vait  nen  à  refuser  à  on  si  redoutable  protecteur. 
Mentant  aux  pieux  souvenirs  de  sa  famille ,  il 
accorda  à  Kicimer  une  église  à  Kome  pour  le& 
Ariens,  et  il  décerna  le  titre  de  patrioe  au  Bour- 
guignon Gondebaud,  neveu  du  maître  des  milices, 
qui  se  préparait,  dans  le  fils  de  sa  sœor,  un  héri- 
tier de  sa  puissance.  Mais  le  moment  où  cet 
homme  extraordinaire  atteignait  Tapogée  de  sa 
fortune  (ut  précisément  celui  que  la  providence 
choisit  pour  le  replonger  dans  le  néants  Le  ii 

«  OMMori  Cbnn.»  W  mm.  i?**  ^nuàkt,  miLGêA.^  «.  4»* 
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jailli  4?^  t  il  entrait  en  triomphe  étm  Rome, 

tiaiiiant  après  lui  le  souverain  qu'il  lui  avait  plu 
dedouer  à  fËmpîre.  Le  18  août  ileipîraitdaiu 
les  souffrances  d'une  maladie  aiguè,  et  après  avoir 
brisé  pendant  aeise  ans  toute»  les  résistances  hu- 
mmes ,  il  mourait  obscurément  dans  son  lit  au 
milieu  de  son  armée  victorieuse. 

La  main  de  Dieu  ne  s^arréta  pas  Mk;  rien  de  ce 
que  la  force  avait  créé  ne  devait  échapper  à  sa 
justice.  Deux  mois  à  peine  après  la  mort  de  Bi* 
cimer,  le  aS  octobre.  Olibrius  succonibait  à  son 
tour  frappé  du  même  mal,  et  les  païens  purent 
croire  encore  une  fois  à  cetle  fatalité  dont  sem- 
blaient }>oursuivis  tous  ceux  qui  osaient  violer 
f «Doeinte  sacrée  de  la  rille  étemelle.  Ces  morts 
illustres  se  succédant  avec  tant  de  rapidité  in- 
spirèrent aux  peuples  chrétiens  des  sentiments 
plus  justes;  ils  y  virent  Taction  ia  vengeance 
divîuei  et  ils  ne  se  trompûent  pas ,  car  elles  n'é- 
taierit  que  raccomplissemeui:  de  ia  loi  de  Dieu 
qui  veut  que  les  oppresseurs  de  ^humanité  trou- 
vant leur  propre  eh&timent  dans  les  conséquen- 
ces des  maux  qu  ils  ont  faits. 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  aucune 
partie  de  TEmpire  n'avait  plus  souffert  que  Tlta- 
Ke  des  troubles  provoqués  par  cette  insatiable 
soif  criionneui  s  et  de  richesses,  par  ces  conflits 
d'ambitiott  et  de  oupidité  qui  tourmentent  les. 


PBOG&ÏLâ 

iooîélés  oorwmtpncw,  Pcndut  doute  aiM^  de  4oo 

à  4  ^  3,  les  WibigothSy  instruments  des  guerres  ci- 
Tîles»  801»  la  oondaite  d'Alarie  et  d'Aiaiilphe, 
avaienl  promené  la  dévastation  depuis  les  Alpes 
jusqu'à  rextrémUé  de  la  Calabre.  Lllalie  cen* 
trafey  oè  œs  ImomIm  ftroeet  séjounièrent  le  pbs 
loDg-tempSi  éprouva  surtout  les  horreurs  de  ces 
goerm  dont  elle  fut  lethéâtre.  RiitiliaB  Noman- 
tianus,  qui  traversa  la  Toscane  immédiatemeut 
après  k  retraite  des  Barbares,  ii*y  vit  de  tous 
cotés  que  ponts  rompus ,  villages  brûlés  et  dé- 
truitSy  cultures  abandonnées  pillage  ds 

Rome  fMf  Alaric,  en  répandant  la  terreur  dans  k 
classe  riche  des  habitants  des  villes,  déteroufia 
ane  émigration  presque  générale  de  rarislOGri- 
lie,  et  Gensérici  en  saccageant  cette  grande  cité 
uneseconde  fois,  acheva  d'en  faire  s4Mrtir  toutes 
ces  familles  opulentes  dont  le  luxe  alimentait  des 
milliers  d'esclaves  \  Lo^  magnifiques  palais ,  les 
somptueuses  viUas  furent  abandonnés  et  to» 
bèren  t  en  ruine.  La  campagne  de  Home  devin t«  ce 
quelle  était  naguère  encore ,  un  désert  paroonru 
par  des  pâtres  et  des  brigands  •  La  misère  pu- 

*  MmUtt  Hfummilaai  iUmmiMm,  U.  u 

*  lit  rendue  par  Anthemius  en  468,  sur  les  biens  racanls,  prou- 
ve que  In  jtlupart  des  propriétés  foucicres  de  l*Italie  »  iaieii{  abandoih 
nées  par  leurs  possesseurs.  (Code  Théod.,  No¥.  JntheÊiùi,  3.) 

*  On|»t«tiioiréi^leCod«Tkèrtiiiwki«ietBi^»UMrtiayiti 
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Uiqiie  et  le  désordre  de  l'adniiiiîstnilioii  arrêtant 

tous  les  travaux  utiles ,  les  canaux  se  comblèrent, 
les  digues  se  rompireuty  les  eaux  stagnantes  se 
répandirent  dans  les  champs  incohes  et  des 
miasmes  pestilentiels  s'échappèrent  de  tous  les 
points  de  oe  sol  tourmenté  pendant  cinq  siècles 
par  les  caprices  d'un  luxe  efiréo^  En  même 
temps  les  moyens  de  subsistance  manquèrent  à 
cette  population  déjà  dédméo  par  tant  de  causes 
de  destruction.  Après  la  mort  tle  Valentinien  les 
Vandales  s'étaient  rendus  maîtres  de  toute  i'A£ri- 
que,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne.  L'Italie  perdit, 
fone  après  i  autre,  ces  fertiles  provinces  qui  la 

*  La  leim  Y,  L  i*',  de  SidoDiut»  qui  contient  le  réctt  de  ion  Toyt- 

ge  à  Rome,  au  commencement  du  règne  d'Anihémiui,  en  467,  peint 
bien  l'étal  de  llialic  a  celle  tpacjuu  :  à  puiiio  arrivé  à  KaM'iiiio,  il  fui 
ahi  par  la  fièvre.  Dans  la  lettre  viii  du  uu-inH  lirre^  repondant  à  un 
Ilalieit  (jiii  le  félicitait  d'avoir  quitté  les  brouillards  delà  Gaule,  il  fait 
un  tableau  repoussant  de  la  ville  de  Ravenne  et  de  son  territoire.  Fn 
eSel»  la  Gaule,  malgré  les  ravage*  da  la  ^ande  mvasio»  luévique  et  des 
gnerres  d'Aétius,  n'était  point  rédnile  à  un  état  aoMÎ  déptowMe.  iM 
dcKription  que  fût  Sidoniu  dee  campagnct  de  la  Karbomiaiie,  à  Tépo* 
91e  dn  règne  de  Majorien,  cl  de  ta  piopie  lubàtation  dans  VAwtmiÊ», 
|iro««e  que  la  eîvîl»ation  n*j  aviii  rien  perd»  de  ion  éelit  Im  gnadi 
fnfnkmm  fenloU  n*atajent  point  ibandonné  leuft  donainae  ;  tn 
eontitlre,  depvii  lea  traolikt  de  lïnipin,  ib  y  rtndaienl  plue  Ind^- 
tneOeoMnl  et  7  répandaient  Taiiinoti  La  décadence  de  cea  oonUdet  m 
eomnieoça  que  plu  tard,  lorsque  lei  ro»  iMurimm  en  deriarail  lea  met- 
trai teoDerains  et  indépendanlA. 
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nourrissaieiit  depuis  cinq  cents  ans,  et  l'agricaU 

tare  ne  put  renaître  sur  son  sol  épuisé  ;  car  cfaa« 
que  année  des  flottes  de  pirates  sorties  des  ports 
de  Carthage  infestaient  tontes  les  o6tes  de  la  pé- 
ninsule, enlevaient  les  laboureurs  et  les  bestiauxi 
pillaient  les  maisons  isolées  et  ne  laissaient  aux 
campagnes  ni  sécurité  ni  repos,  tandis  que  dans 
le  nord ,  les  plaines  fécondes  de  la  Ligurie  et  de 
la  Yénétie^  après  aYOÎr  été  dévastées  par  Attila, 
restaient  sans  cesse  exposées  aux  mciirsloos  des 
Barbares  du  Danube.  La  famine  devint  l'état 
habituel  de  ces  malheureuses  contrées,  et  le  d^ 
croissement  de  la  population  en  atténua  seul  le» 
effets,  k  Rome  méme>  les  magistrats  tremblaient 
chaque  jour  de  ne  pouvoir  suffire  aux  besoins  du 
lendemain ,  et  c'était  de  FOrient  qu'ils  attendaient 
avec  anxiété  l'aumône  de  qudques  vaisseaux 
chargés  de  grains  ^. 

Toutes  ces  influences  délétères  firent  naître 
des  épidémies  périodiques  que  les  contemporains 
ont  signalées  sous  le  nom  de  pe.ste,  mais  qnk  pa* 
raissent  n'avoir  été  que  ces  dysenteries  et  ces 

s  <*  Jt  cniint  )êê  crit  du  pinplo  iflbné  m  bb  poiuMifcst  m 
diéltTOy  écriYiit  Sidooiui,  prifet  d«  Hone^  «n  4SS.  Tmmm  mr-fe* 

que  j'ai  appris  qiill  éUdi  armé  de  Brindci  dans  ce  port  cinq  taiweam 

chargés  de  hié  et  de  ndd.  Le  peuple  attend  cet  cargsisont  qu*n  bnt  ex- 

pédier  ici  promptemenl.  •  {Epist.  lo,  1.  i.)  Telles  étaient  les  recoure*» 
di  une  rille  qui  reuierinait  encore  «  ou  3oo  nûUe  amei. 
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fièvm  penudeufles  ri  commnnes  encore  dans  les 
mêmes  liens.  Les  armées  enrahîssanles  qui  pé- 
uétrèrent  eu  Italie,  à  la  fin  du  Y*^  siècle  et  au 
commencemenl  du  VI%  en  éproavèrenl  toutes  les 
désastre  11  X  effets.  Les  soldats  de  Majorien  portè- 
rent ce  fléau  dans  la  Gaule;  il  se  développa  avec 
une  intenrité  remarquable  pendant  les  guerres 
d*Égidiuây  et,  selon  toute  apparencei  ce  grand 
général  luiHEnéme  en  mourut'.  Remarquons  aussi 
que  parmi  les  empereurs  qui  se  succédèrent  si 
rapidement  sur  le  trône  d^Occident,  depuis  la 
mort  de  Valentinien,  Anthemius  est  le  seul  dont 
la  mort  violente  soit  clairement  constatée.  Quant 
aux  autres^  si  Ton  a  soupçonné  Ricimer  d'avoir 
ïAté  leur  fin  par  le  poison  ou  Tassasmuat ,  si  même 
cette  accusation  est  vraisemblalile  k  Tégard  d*A*- 
vitus  elde  Majorien ,  il  £nit  avouer  cependant 

qu'on  n'en  a  aucune  preuve  positive  et  que  des  té- 
moignages d'égale  valeur  les  représentent  comme 
ayant  succombé  aux  maladies  dominantes.  On 
pourrait  alléguer  en  faveur  de  cette  dernière  opi- 
nion que  tous  sont  morts  dans  l'été  ou  l'automne» 
saisons  où  ces  maladies  sévissaient  avec  le  plus 
de  violence.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque  de  l'an* 


«iff  SiÊUmJtgidi 

(Gf«K.  Tm^  Bki.t  U  %f  e.  iS.)  An  nppori  ém  Ikuukm  otÎMlMn» 
csite  mèmB  part»  vCgntUtn  Italit  ItnfM  AallMidHt  i*j  nadit  pour 
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née  que  Bicimer  el  Olibrius  furent  frappé» 
prasqu^en  même  tempe  el  laiesèreat  l'empire 
d'occideui  saos  chef  et  sans  maître. 

Dans  cette  estmotioii  aimultanée  du  pouvoir 
de  droit  et  du  pouvoir  de  Ait,  le  Bourguignon 
Gondebaud  crut  qu'il  n'avait  qu  à  étendre  la  luaui 
pour  saisir  l'épée  de  Bicimer  et  disposer  à  son 

tour  de  cette  couronne  d'occident  que  son  oncle 
avait  donnée  tant  de  fois*  U  est  probable  qu'avant 
de  mourir ,  Olybrios  lui  avait  conféré  avec  la 
dignité  de  patrice  le  commandement  générai  des 
armées^  U  avait  donc,  comme  son  prédécesseur, 
la  force  matérielle  ;  mais  il  lut  manquait  le  génie 
politiquei  sans  lequel  cette  force  devient  inutile 
et  souvent  funeste  aux  mains  inhabiles  qui  ne 
savent  pas  la  diriger*  Nous  avons  vu  avec  quelle 
adresse  Bicimer  en  créant  des  empereurs  avait 
'  toujours  combiné  ses  choix  de  manière  à  se  con- 
cilier la  faveur  du  sénat  et  Tappui  de  la  cour  de 
û>nstantinop1e.  Gondebaud  ne  comprit  point  la 
nécessité  de  ces  uiénagetnents  politiques.  Il  jeta 

*  Les  paroles  mivuites  de  saint  Epiphane  suffiraient  pour  prouTcr 
l|qe  Gondebaud  commanda  tes  armées  d'Italie.  Le  saini  prélat,  récla- 
BUit  d«  loi  ta  Ubertè  dit  prisonaiert  qu'il  afail  fidt  dans  le  Milanais 
pndBBt  M  fiMffCt  atae  Tbéodofk,  lui  dit  :  Eeoata  la  de  riialie» 
qai  la  ona  :  ■aa^jamoi  «anliiao  de  fait  Ui  aa  atpoiè  poar  «ai  ta 
poten»  an  iv  da  faawfiil  «aJi  itêUàm  nmtfàmà  a»  dmaâm^mtt 
éUiisfUMim më,  tt nmimtmrii^  /tftmmm  fcau  hm$tiku$  «Ate- 
lUd  I  fiwCMv  eanuX»  pvigmsti  m  m»  htUm  guhriptfmiU  (Viia  t.  V^^) 
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les  yeux  «otour  de  lui  et  piit  dans  rarmée  même 

lin  officier  romain  nomme  Glyceriiis  qu'il  décora 
de  la  pourpre  impériale.  Le  nouveau  souverain 
fiit  proclamé  Auguste ,  à  Ravenne,  le  5  mars  473, 
et  cette  élection  iut  d'abord  acceptée  sans  résis- 
tmcef  car  les  Bomatm  n'avaient  aucun  moyen 
de  combattre  la  puissance  militaire  dont  elle  était 
Touvrage'.  Mais  le  sénat  mécontent  fit  parvenir 
secrètement  ses  plaintes  à  Tempereiir  d'Orient  et 
le  trouva  très  disposé  à  les  accueillir.  Piqué  lui- 
même  de  n'avoir  pas  été  consulté,  et  ne  voulant 
pas  laisser  périmer  Tusage  qui  semblait  s'être 
établi  de  demander  à  Gonstantinople  des  maîtres 
pour  rOocideDt,  Léon  refusa  de  reconnaître  Gly- 

cerius  et  chercha  un  compétiteur  qui  put  lui 
être  opposé  avec  quelques  chances  de  succès. 

Au  milieu  de  la  désastreuse  anarchie  qui  dé- 
chirait l'Occident  I  depuis  l'extinction  de  la  dy- 
nastie de  Théodose ,  un  seul  nom  était  resté  glo- , 
rieux  et  pur;  c'était  celui  de  Marcellien,  ce 
noble  générai  qui,  seul  avec  Égidiusi  avait  osé 
braver  ouvertement  la  tyrannie  de  \Ricimer  et 
qui,  pouvant  aspirer  à  devenir  maître  de  1  i^iin- 
pire ,  s'était  résigné  à  n'en  être  que  le  défenseur. 
Cet  homme  illustre,  en  succombant  sous  les 

'  GundibalJo  fiurtante,  Ctycrrhts  Ravenna-  sunipsit  impirhtm  (Cissio- 
dor.  Chrou.«  ad  ann.  473.)  Glyccrius  apud  Ravennam  plus  prœsump- 
tioiu  quàm  eUctiam  Cttsar  ejfectiu  ut,  (Jornindèa,  Uitt,  Goth^e.  4^0 
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ooaps  de  h  trahison,  avait  laiaaé  un  neveu* 

nommé  Julius  Nepos,  qui  après  lui  était  resté 
maître  de  la  Dalmatie  ,  et  y  avait  contiiiué  cette 
espèce  de  gouvernement  indépendant  que  MarceU 
Hea  avait  su  se  créer  entre  les  deux  £mpires. 
Léon  avait  depuis  long*temps  compris  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  la  ponlkm  de  Nepos  et 
des  souvenirs  de  gloire  qui  se  rattaciiaient  à  sou 
nom  ;  il  lui  avait  fieut  épouser  une  nièce  de  sa 
propre  femme,  Fimpératrice  Vérine,  et  dès  qu'il 
vit  l'occasion  favorable ,  il  le  déclara  empereur 
dTOccidentf  en  loi  donnant  une  flotte  et  des  sol- 
dats ,  pour  appuyer  ses  prétentions. 
L'expédition  fut  prête  au  commencement  de 

Tannée  474»  Nepos,  pour  ne  j^as  perdre  de  temps 
et  pour  éviter  les  dangers  et  les  fatigues  d'une 
longue  marche  autour  du  golfe  Adriatique ,  fit 
embarquer  ses  troupes,  et  se  dirigea  immédiate- 
mentpar  mer  sur  RavennCi  où  résidait  Glycerius. 

Cette  ville  n'était  plus  la  cité  imprenable  où 
pendant  dix  ans  de  guerre  les  armes  victorieu- 
ses d'Alaric  n*avaient  pu  atteindre  Uonorius.  Ses 
murailles  étaient  en  ruines,  son  port  et  ses  ca- 
naux à  moitié  comblés  \  La  flotte  de  Mepos  y 

>  «ninteeiiiufofi^  dilSiiloiiiii|toalctl«loUdekii^^ 
cliuig<«:letBiirilonlMit,flilMawi  sont  iMiaoliihi;  let  umn  iflt> 
cnioleBl,  «t  IsiMimM  MveaHieBt  pM  •  :  ËÊmi^tukiH,  a^uœ  «taNf,  «ww 
nsfituml,  naves  sedent,{Ep.  8,1.  i.) 
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pénétra  presque  sans  obulaele;  car  l'année  d*U 
talie^  méprisant  rineipérience  de  Gondéband , 

ne  soutenait  qu'à  regret  la  créature  du  chef  bonr* 
guignbn.  Glyoeriot  s'enfiiit  à  Borne;  mais  la 
haine  du  sénat,  l'indifférence  de  la  population 
ne  lui  permirent  pas  de  s'y  arrêter  ;  fuyant  tou- 
jours, il  arriva  jusqu'à  Fembouebure  du  Tibre  ^ 
et  fut  atteint  à  Ostie  par  les  soldats  de  son  rival 
qui  le  méprisa  asaes  pour  lui  laisser  la  vie.  Mal- 
gré la  loi  de  Majorien,  Nepos,  suivant  l'usage 
de  r Orient ,  força  son  concurrent  vaincu  à  rece- 
voir les  ordres  sacrés»  et  le  fit  évéque  à  Salone, 
au  centre  de  son  gouvernement  héréditaire  de 
Dalmatien  pensant  bien  que  là  aucune  influence 
étrangère  n*étatt  à  craindre\  Ce  fut  te  4  juin  474 
que  Nepos  fut  reconnu  empereur  par  le  sénat  de 
Borne.  L-armée  adhéra  sans  peine  à  la  cause  qui 

venait  de  triompher,  et  Goiidehaud,  déchu  de  ses 
réve&  de  grandeur,  fut  contraint  de  chercher  un 
asile  dans  les  provinces  gauloises  que  gouver^ 
naient  ses  frères. 
Bentrona  avec  lui  dans  la  Gaule.  lies  révolu- 

»  Glyeentm^  anno  vix  expleto^  Nepos  Marcelli/u  quontiam  pairiai  so- 
roris  fiUus  à  rtgno  dejiciens,  in  porta  Jîoma/io  epiicopum  ordinavit. 
(Jomandès»  H'ut,  Goth,,  c  45.)  Giycerius  avail  pourtuit  des  parlisans 
wémB  du»  U  ckrgé  ;  Tanlttiir  da  It  ^  dt  atiat  Hpiphut  fait  mm 
Uo^  ;  df^trÎÊU  m{  mgimm  meeihu  mi  i  qmmtm  piv  hAêêû  wuihonm 
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lions  de  Aome  et  de  Coastaatmopie  nous  ea  ont 
IoDg-temp6  âoigné;  mais  ces  grands  événements 
ont  une  telle  liaison  avec  ceux  qui  se  sont  passés 
au-delà  des  Alpes ,  qa*il  est  impossible  de  les  en 
séparer,  et  c^est  pour  n'en  avoir  pas  assez  tenu 
compte  que  cette  époque  de  nott^  histoire  a  été 
souvent  si  mal  comprise. 

Pendant  les  réactions  politiques  qui  se  succé- 
^  dèrent  avec  une  effrayante  rapidité^  de  4?  <  à  474f 
la  Gaule  ne  prit  aucune  part  aux  troubles  de 
r£mpire  et  resta  dans  un  calme  apparent.  U 
existait  pourtant  dans  les  populations  gallo-ro- 
maines et  surtout  dans  les  classes  aristocratiques 
une  aversion  profonde  pour  Eicimer  et  pour  les 
souverains  élevés  par  Finfluence  barbare.  Mab 
ces  dispositions  n'étaient  ni  assez  unanimes  ni 
assez  énergiques  pour  se  manifester  par  des  actes. 
Lorsque  les  premiers  symptômes  de  rupture  écla- 
tèrent entre  l'empereur  Anthemius  et  son  gendre, 
Sîdoniusy  prévoyant  l'issue  de  ce  conflit  inégal, 
avait  quitté  la  préfecture  de  Rome ,  vers  la  ûn 
de  Tannée  470  f  et  s'était  retiré  dans  f  Auv«i|;ne9 
sa  patrie,  où  sa  famille  exerçait  depuis  long- 
temps une  haute  influence.  Son  beau-frère  Ec- 
dicius  resta  dans  la  capitale  de  l'Empire;  Anthe- 
mius lui  avait  promis  la  dignité  de  patrice  ' ,  et 

*  Sidon.,  1^,  t6, 1.  5. 
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sans  doute  espérait  trouver  en  lui  un  nourel 

Égidius ,  un  défej;à:ieur  à  opposer  au  redoutable 
Ridraer. 

Au  moment  où  Sidoniiis  arrivait  à  Clermont, 
entouré  du  prestigie  qu'ajoutent  toujours  au  mé* 
rke  personnel  d'importantes  fonctions  dignement 
rempiles,  Févéque  de  cette  cité  venait  de  ii|ourir. 
Le  peuple  et  le  clergé  appelèrent  d'une  voix  una* 
ninie  au  siège  épiscopal  l'ex -préfet  de  Rome,  et 
Sidonius  ne  put  se  refuser  aux  instaoces  de  ses 
compatriotes  Dans  nos  mœurs  et  dans  nos 
idées  actuelles,  ce  choix  paraîtrait  bizarre. 
nouveau  prâUit  était  laïque  et  marié,  et  jusque* 
là  rien  n'indiquait  en  lui  des  dispositions  à  la  lie 
religieuse.  C'était  un  homme  du  monde ,  un  lit* 
térateur  aimable ,  un  grand  seigneur  d'un  carao* 
tère  honnête,  mais  faible,  aimant  les  plaisirs 
délicats ,  le  luxe  et  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  11 
serait  même  difficile  de  trouver  dans  ses  écrits 
avant  cette  époque  une  seule  trace  de  sentiments 
chrétiens;  ses  poésies  sont  tout*à-fait  païennes, 
et  il  semble  n'y  connaître  d'autre  dieu  qu'Apollon 
et  les  muses»  Mais  alors  les  évéques  n'étaient  pas 
seulement  les  che6  de  la  milice  sainte,  les  pères 

■  £parchto  misante ,  Sidonius  t'x  j>rir/i:c(ii  sith^llttutar^  l  ir  srcun- 
dhm  sfcuii  riobditatem  no/ù/ijsinius  t  l  «/r  prhnli  GnUtarurn  svnnlortbus  p 

ità  ut  fUtam  sibi  AvUi  ùnperatorii  in  matr  'tmoaio  tociaret,  (Greg.  Tur.f 
BisL^  L.  n»  c.  ai.) 
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de  rÉglise,  ils  étaient  les  représentants,  les  dé- 
fenseurs,  les  organes  des  populations  catholi* 
qnes.  luorsquun  siège  était  vaquant,  le  peuple 
chrétien  tout  entier  désignait  par  ses  suffrages 
celui  qui  devait  s'y  asseoir.  TjC  haut  clergé  n*iii- 
tervenait  dans  ces  élections  que  pour  eu  régler 
les  formes  et  en  réprimer  les  abus  ;  il  proposait 
souvent  les  choix ,  les  du  igeait  presque  toujours; 
mais  il  ne  les  imposait  point,  et  à  part  quelques 
causes  d'indignité  prévues  par  les  canons  ouad- 
mises  par  l'usage,  aucune  condition  exclusive  ne 
restreignait  la  liberté  des  votes.  Le  lûque  élu 
évéque  ne  se  séparait  point  de  sa  femme  ;  senle^ 
ment  il  devait  vivre  avec  elle  dans  un  éut  de 
continenoe  parfieiite ,  ce  qui  dans  ces  temps  de 
ferveur  n'était  pas  rare  même  dans  la  vie  privée. 
SidoniuSf  après  sa  consécration,  recommandant 
un  candidat  aux  choix  du  peuple  ponr  rarche- 
véché  de  Bourges,  vantait  les  vertus  de  la  femme 
de  son  piotégé  comme  un  titre  à  la  confiance 
des  fidèles 

«  Umor  iUi  de  PaUadîorum  ttirpê  êêtetndit,  qui  mi  IkUrmnm  mT 

altarium  cathedras  cum  sui  ordin  is  laude  tenuemnt.  Sanè  quia  pertom 
matronœ  verrcundam  sttccinctnnujuc  exigit  mciUiouem ^  constanter  «/• 
truxerim  responderc  Hlam  fcminam  saccrdotils  utriusquc  famîîiœ  uài 
eJncta  crevit,  vel uhi  electa  migravit.  (Sidon.,  Concio  ad  Hiturig.,  ep. 
g,  l.  7.)  Ce  discours  est  uu  des  documenU  les  plus  prccieiUL  que  non» 
pottèdioiu  sur  l'élat  de  l'église  au  V*  siècle. 
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Émanés  du  peuple  par  leur  élection,  apparie* 
naot  presque  tous  à  l'aristocratie  par  leur  nais*- 
sance  les  évèques  réunissaient  toutes  les  condi- 
tioBS  qui  créent  des  influences  politiques  fortes 
«t  durables.  Nous  avons  vu  en  plusieurs  occasions 
quelle  part  active  ils  prenaient  dans  le  siècle 
sûx  affilires  publiques.  De  là  vint  que  le  peuple 
considéra  la  dignité  épiscopalè  comme  politique 
autant  que  religieuse,  et  cherchant  aivant  tout 
daDS  sou  évèque  un  protecteur,  s'adressci  tic  pré- 
fireoce  aux  hommes  qui  par  leur  mérite  et  leur 
position  sociale  avaient  la  puissance  et  la  capa- 
cité nécessaires  pour  détendre  la  cité  qui  les 
plaçait  à  sa  téte 

11  est  à  remarquer  que  les  plus  grands  évéques 
Al  IV®  et  du  V*  siècles,  les  Ambroise,  les  Ger- 
main étaient  comme  Sidonius  de  nobles  laïques 
exerçant  dans  le  gouvernement  des  fonctions 
émiiieules  ;  au  iiionient  de  leur  élection,  loin 
<f  être  prêtres,  ils  étaient  à  peine  chrétiens.  Saint 
Ambroise,  encore  cathécumène,  n^avait  pas  même 
reçu  le  baptême;  saint  Germain,  chasseur  et 

*  L'opinion  publique  ctahiissait  mvme  une  sorte  d'incompatibilité 
entre  la  vie  religieuse  et  répi«copat  :  Si  Je  propose  un  moine,  dit  Sido- 
aiitt,  (otpil  un  Ililarion  oti  un  Antoine,  on  5*écriera  que  ce  saiol  bom* 
M  eil  |VOpre  à  iaire  un  abbé  et  non  un  cvôque,  à  inlercéder  pour  les 
aacs  an^^  du  juge  céleste,  et  non  à  défendre  les  corps  devant  les  juges 
de  U  terre  :  Hic  qui  nominatur  non  epheopi  $ed  potius  abbatù  couplet 
officium^  et  intercedere  mogU  pro  animabus  apud  celestem  quhmpro  eût» 
pwibus  epud  tareittim  judkem  potest.  (ConciOi  tp,  9,  I.  7.) 
T.  II.  18 
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guerrier,  aileclait  de  braver  le  cuite  catholique 
et  pratiquait  ouvotement  les  superstitions  paien* 
nés.  Mais  dans  ces  siècles  de  foi  sincère,  1  m- 
fluenoemoraledu  christianisme  produisait  de  véri- 
tables miracles.  Les  illustres  pères  de  Téglise  dont 
nous  venons  de  parier,  donnèrent  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  religieuses  dès  que  l'huile  saints 
eut  coulé  sur  leur  front.  Comme  eux,  Sidouius, 
lorsqu'il  eut  revêtu  la  mitre  épisoopale,  parut 
subir  une  transformation  complète.  Le  mondain 
spirituel  et  voluptueux  devint  un  prélat  pieux, 
charitable,  austère  dans  ses  mceurs.  Le  courtisan 
de  tous  les  pouvoirs  se  nioiitia  le  défenseur 
intrépide  du  peuple  qui  Tavait  choisi  pour  son 
che£  Ses  lettres  à  partir  de  cette  époque  pren- 
nent un  ton  plus  moral  et  plus  graves  on  y  re- 
connaît bien  encore  des  traces  de  £iuz  bel  esprit 
et  de  vaiiitc  lillcraire;  en  tiiéologie  on  voit  qu  il 
n'avait  que  des  idées  superficielles,  des  opinioDS 
peu  arrêtées  *  ;  mais  tous  ses  écrits  respirent  le 
dévouement  le  plus  pur,  le  plus  chaleureux  à  la 
cause  de  la  patrie  et  de  la  religion,  et  quand 

»  On  foiit  ^oir  h  s  tlo«;cs  t\ui\  prodigue  dans  sv^  li  Itrcsà  Fauslus  , 
évè<iue  de  Kicz,  chef  de  l'hérésie  dcê  &émi-pélagiens  ;  il  est  vrai  que  ce» 
éloges  sonl  purement  littéraires.  {Ep,  3  et  g,  /.  9  )  La  dernière  Icllre  est 
surtout  I  I  ni:ii((ual)Ie  ;  le  livre  de  FauAtus  a^aa  «  te  communiqué  à  Sido^ 
niuspur  un  moine  breton  qui,  retournant  dans  sou  pays,  y  portait  ce 
traité  favorable  aux  «mnrt  pélagiennes ,  dont  la  Bretagne  avait  tou- 
jours été  le  foyer  ;  tuif  Anrftniif/,  dît  SiÂùliut. 
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les  événements  Tinspirent  il  s^élève  parfois  à  lâ 

plus  mâle  éloquence. 

Son  élection  à  répîscopal  eut  lieu  vers  la  fin 
de  Tannée  4 l^s  circonstances  étaient  alors 
extrémenient  criticjues.  L'Aquitaine»  seuie  partie 
de  k  Gaule  romaine  qui  eût  conservé  un  peu  de 
vie  politique,  aurait  voulu  soutenir  ÂnthemiuS) 
menacé  par  son  gendre;  mais  elle  était  contenue 
par  les  Bourguignons  qui  avaient  occupé  T Au- 
vergne sous  prétexte  de  la  défendre  contre  les 
Wisigoths.  Chilpéric,  roi  de  ce  peuple^  revêtu 
du  titre  de  patrice  et  de  la  dignité  de  comman- 
dant des  milices  impériales  dans  les  Gaules,  était 
tout  dévoué  à  son  oncle  Ricimer,  et  n'aurait  pas 
permis  aux  partisans  de  lempereur  de  se  pro- 
noncer ouvertement  Sidonius,  dans  ses  lettres»  se 
plaint  souvent  de  ces  hôtes  incomuiodes,  de  ces 
défenseurs  aussi  funestes  au  pays  que  les  ennemis 
dont  ils  prétendaient  le  préserver  \ 

D'ailleurs  l'aristocratie  gauloise»  elle-même» 
n'était  pas  unanime  dans  ses  sentiments.  Nous 
avons  vu  que  dès  long-temps  il  existait  dans  la 

'  Oppidum  si  quijem  nostrum  quasi  quemdam  sut  limitit  ohieem  etfm 

citmfusanim  rwhls  gcntiiim  arma  terr'tficant.  Sic  œmttlofum  sîbî  in  medio 
positi  poputorum  lacn  mabdis  pra  Ja,  suspecù  nur^^undionittu,  proxtmî 
GothiSf  œc  impugimntum  ira  ffcc  pmprrf^naniufn  carcmiu  irn'idîd,  (Si- 
don.,  ep.  4,  /.  3.)  Les  soldais  bourguiguons  t  irueiil  logrs  chez  les  ha* 
Litaiii^k  ;  Sidoiiuxa,  ddu»  tics  vers  spirituels  et  souvent  cites,  a  fait  une 
peinture  cDjouée  des  iacooTcaients  do  ces  logemenis  lailitaires.  [Çar^ 
fuen  la.) 
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Narboonaise  un  parti  favorable  aux  Wisigoths; 

depuis  qu'ils  avaient  pris  possession  de  celte 
province^  ce  parti  était  devenu  plus  fort  et  avait 
étendu  son  action  sur  les  cités  limitrophes  de  la 
première  AquitainCi  Seroiiatus,  préfet  nommé 
par  Finfluence  de  Ricimer,  reprenait  Tœuvre  d*A- 
grippinas  et  d'Arvandus,  opprimant  les  popula- 
tions romaines^  persécutant  les  hommes  attachés  à 
l'Empire,  et  disposant  les  esprits  à  accepter  sans 
répugnance  le  joug  de  la  domination  barbare. 
Sidonius  voyait  ce  complot  marcher  au  grand 
jour,  et ,  dans  sa  douleur,  écrivait  les  lettres  les 
plus  pressantes  à  son  beau-frère  Ecdicius  pour  le 
conjurer  de  venir  au  secours  de  sa  patrie.  Il  lui 
représentait  que  la  cause  d'Aulhemius,  en  Italie, 
était  désespérée,  et  que  la  noblesse  gauloise,  le 
regardant  comme  son  chef  naturel ,  ne  voulait 
rien  faire  sans  lui*.  Mais  Ecdicius,  engagé  dans  la 
lutte  "politique  dont  Rome  était  le  théâtre,  ne 
pouvait  se  retirer  ava;il  la  iin  du  cuuibat. 

Les  prévisions  de  Sidonius  ne  tardèrent  pas 
à  être  justifiées.  Dans  l'automne  de  47 Sero- 

"  Dui^  nnnc  paritrr  mnln  sustincnt  Ân  crtii  lui ,  prœsentiam  Seronati 
et  ahicntiam  tuain.  Prvim/è  moras  hius  explîcn  et  qnicqm'd  illnd  est 
^uod  te  retentat  mcide.  Te  erpectat  pnlpitantium  civium  extrcma  lib^ 
tas.  Quicqu  'td  spermdim,  quicqnid  desperandum  est  fieri  te  medio,  tt 
pnrsule  pUtoU,  Si  nullœ  à  npnblied  wtÊ,  mtSa  pnMhg  ti  maOit, 
^mmUtm  ntmor  at,  jKAemifprinetpU  opts,  Hatuii  te  mtOOfV  aoMfiflv 
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aatusy  après  aroir  élé  se  concerter  à  Toulouse, 

avec  Euric  %  parcourut  les  cités  de  FAlhigeois, 
du  liouergue,  du  Gévaudau  et  du  Yélaii  semaut 
partout  les  promesses  et  les  menaces,  abattant 
toutes  les  résistances  et  préparant  les  voies  à 
TioTasion  des  Wisigoths*  Cependant  la  noblesM 
des  àrvernes,  toujours  fidèle,  toujours  énerj^ique 
et  vigilante,  parvint  à  se  saisir  du  traître  lorsqu'il 
voulut  s'avancer  sur  le  territoire  de  la  cité  de 
Clermouly  cl  le  livra  à  Teropereur  Anthemius  qui, 
après  quelques  hésitations,  le  fit  condamner  à 
mort  ^.  Maïs  le  châtiment  du  coupable  n'effraja 
pomt  ses  uonibreux  complices  ;  ils  savaient  tous 
que  leur  parti  était  celui  du  plus  fort 

*  SidoD.,  7>*  s  3,  l.  5.  Ce  voyage  deSeronatus  n*a  pu  avoir  lieu  que 
daufauloiBne»  puisque  Sîdonius  dît  qu^Evanlliîus,  sou  agent,  le  pré- 
cédât, faiMUit  réptrar  les  chenini  sur  ton  pusas»  et  neiioyer  jusqu'aux 
fieuOles  tombées  qui  auraient  pu  salir  la  route  :  Si  fuidfortè  de/eetm 
caJucœ  frattdis  uggtr  insorduit*  Jfvn  autre  côté,  nous  vcDoot  de  voir 
qo^écrinat  dent  eette  oeaerion  à  ioa  beau-frère  Eedieiua,  Sideniai  loi 
aendequet  lelonlei  Iwuito  publica,  la  cause  d'Anlbémius  ciait  perdue 
laus  ressource.  Or,  ces  bruits  n*oot  pu  se  répndre  qu'à  la  fin  de  l'an- 
ttée  471,  lorsqu'on  apprit  ia  seconde  rupture  deEicimer,  et  la  déter^ 
mination  prise  par  l'empereur  d'Orieut  d'envoyer  Olybriut  en  Italie* 
La  date  de  ces  faits  est  donc  aussi  précise  qu'incontestable. 

*  ////  (j^rvtrni)  amorc  re'ipublîcœ  Srrountum  harhnrls' provtncias  pro- 
pinantem  non  timurre  fephus  tradere,  qui^m  convictum  dclncrps  respU' 
hlica  TÏx prasumpsit  occtJf  rr.  (S'ulan.,  ep.  7,/.  7.)  Seronatus  n'a  pu  élre 
arrêtô  cl  livré  au  gouverni  inrui  j  in<  rial  qu  a  la  fm  dt- ranm'c' 4  7  i ,  et 
pendant  le  voyage  même  dont  nous  \i  uons  do  parler;  car  dès  II- prin- 
teuips  de  4;i,  Olybrius  fut  proclamé  enipcrem  ,  cl  l'anarchie  qui  K>gna 
depuis  celte  époque  en  Italie  u'aiirait  point  [)ennis  de  solder  à  juger  un 
pareil  coupable. 
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Peu  de  mois,  après,  lonqu  'on  apprit  Tiasue  défi* 
nitive  de  la  guerre  chrile  en  Italie  et  la  mort 

d'Anthemiiis,  £uric  n'eut  qu'à  se  présenter  pour 
devenir  maitre  de  toutes  les  cités  situées  au  midi 
et  à  Toccident  de  la  première  Aquitaine.  Le  Gé- 
vandan ,  le  Yéiai ,  TAlbigeoisj  le  Koueiigue ,  le 
QuercjTy  le  Limousin  se  soumirent  sans  opposi* 
tion;  il  ue  resta  aux  ilomains  que  F  Auvergne  et 
le fierry,  défendus  parles  Bourguignons,  et  sur- 
tout par  le  dévouement  de  la  noblesse  aryerne 
Ce  fut  alors  que,  fier  des  progrès  de  sa  puissance 
et  témoin  de  la  décadence  du  trône  impérial,  ou 
venaient  s'asseoir  tour-a-tour  des  souverains 
éphémères  que  le  caprice  d'un  Barbare  renversait 
après  les  avoir  créés ,  Euric  se  décida  enfin  à 
briser  les  derniers  liens  qui  i'attaciiaient  à  r£in- 
pire  et  à  rompre  ce  que  les  contemporains  appe* 
laient  le  vieux  traité^  c'esl-à-dire  rengagement 
de  vassalité  souscrit  par  ses  prédécesseurs  envers 
Romei  sous  le  règne  dUonorius  *.  Sans  doute  on 

*  Sa  4)3«  Sidomwt  apjpelé  par  le  peuple  de  Bonrgei  pour  prévdcr 
à  réleetion  d'un  évêque  dans  celle  riir,  priait  Agradus,  évèque  de  Sens» 
de  railister,  quoiqu'il  ne  filt  pas  de  la  même  province,  parce  que  tous 
In  «Htm  diocèiei  de  FAquitaine  ctaieol  au  pouvoir  des  Wisigoibs  :  l'a 
acceJit  quod  Je  urhihui  Aquitanicœ  prim(t  solum  oppidum  Arvemum 
Jfomanis  rtliquum  parlihus  bclla  fectrint.  (Sidon.,  ep.  5,  /.  7.) 

■  Furieux  rrt  hram  mutatwntm  Pomanortim  prinrrjnim  cerne  ns  Cnl' 
lias  \n\i'  n.i^its  est  occupnrc.  (Jornandt'à, ///j/  Ci>th.,  0.  2 5.)  E^'urix 
rex  Goiiionari  Itmitcm  rrgni  sut  rrtpto  Hhsolnto  j  tc  J(Tt{cre  cmtiquo  vcl 
iUtatur  wmorum /uron  f  vel promovet.  (Sidon.,  cp.  6,  /.  7.) 
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peut  dire  que  son  frère  Théodoric  avait  exercé 

surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  tout 
le  pouvoir  effectif  de  la  royauté»  mais  il  est  cer- 
tains droits  qui  caractérisent  plus  particulière- 
ment l'autorité  suprême  et  dont  les  princes  wisi- 
golhs  pas  plus  que  les  autres  che&  barbares 
n'avaient  point  encore  ose  s  emparer  ouverte- 
Hient.  Deux  choses  avaient  été  surtout  constam-< 
meut  respectées  par  eux  :  les  lois  de  TEmptre  et 
la  religion  catholique  qui,  depuis  le  règne  du 
grand  Xhéodose,  était  la  religion  de  l'état.  Ces 
lois  à  la  vérité  ne  s'appliquaient  point  aux  Bar- 
bares fédérés,  gouvernés  par  leurs  propres  chefs, 
ils  n'obéissaient  qu'à  leurs  coutumes  nationales 
maintenues  par  la  seule  tradition  et  dont  aucune, 
k  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  n'avait  enco- 
re été  écrite.  En  matière  de  religion  ils  n'étaient 
pas  moins  indépendants.  Tandis  que  des  décrets 
sévères  interdisaient  sous  des  peines  graves  à  tons 
les  sujets  d'origine  romaine  ia  pratique  du  poly- 
théisme et  la  profession  publique  des  hérésies 
condamnées  par  Téglise  orthodoxe,  les  Barbares 
fédérés  restaient  païens  ou  ariens  sans  que  rien 
génàt  la  liberté  de  leurs  cultes.  Mais ,  dans  les 
territoires  ou  ils  étaient  établis  et  qu'ils  adminis- 
traient sous  la  suzeraineté  de  l'Empire,  les  sujets 
romains  continuaient  à  être  régis  par  la  législation 
impériale  et  l'église  catholique  conservait  à  l'é- 
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garii  des  populations  romaines  sa  hiérarchie  « 
ses  pouvoirs  et  sod  autorité  exclusive.  Pour  ces 

populations  les  lois  promulguées  à  Rome  ou  a 
(jonstantiuopk  u'étaieut  pas  moins  exécutoires  à 
Lyon  ou  à  Toulouse*  sous  le  gouvernement  des 
rois  bourguignons  ou  wisigollis  qu'eu  Ualie  sous 
Tadministration  directe  des  fonctionnaires  impé* 
riaux.  On  doit  croire  que  ces  rois  se  permettaient 
d'adoucir  dans  rexécution  les  mesures  dirigées 
contre  leurs  coréligîonnaires  ariens;  mais  daas 
tout  le  reste ,  leurs  relations  avec  1  egUse  oriiio- 
doxe  étaient  les  mêmes  que  «celles  des  souverains 
catholiques.  Nous  avons  vu  Théodorîc  I**,  dans 
ses  guerres  avec  Aétius,  se  concilier  la  faveur  des 
évéques  catholiques  de  l'Aquitaine  au  point  d*éti« 
souteuu  par  eux  coiUre  le  gouvcniement  romain. 
Plus  tard  nous  avons  cité  une  lettre  du  pape  Uî* 
laire,  qui  en  463  appelait  le  roi  des  BotirguignonSi 
Gundiucby  son  clicr  iîls,  et  décidait  sur  sa  deman- 
de un  conflit  de  juridiction  ecclésiastique  entre 
la  métropole  de  Vienne  et  celle  d'Arles. 

Le  fameux  roi  des  Vandales,  Gcnséric,  donna  k 
premier  exemple  d*une  rupture  complète  avec 
cette  puissance  impériale  devant  laquelle  le  uiou- 
de  entier  se  courbait  depuis  cinq  siècles.  Après 
la  mort  de  Valenlinicu  ,  il  hrisa  le  traité  de 
vassalité  qu'il  avait  conclu  avec  ce  prince  pour 
])rix  de  la  cession  d'une  partie  de  l'Afrique  ;  re- 
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jetant  la  coodition  de  fikiéré  qu'il  avait  acceptée 

du  uiuius  en  apparence,  il  ne  fut  pluîr  pour  les 
souverains  de  Rome  et  de  Constantiuople  qu'un 
ennemi  acharné,  et  la  guerre  cruelle  qu*il  leur  fit 
sans  relâche  ne  finit  qu'avec  sa  vie.  La  violation 
des  lois  de  TEmpire,  la  persécution  de  la  religion 
catholique  furent  les  conséquences  imuRtliates 
de  sa  déclaration  d'indépendance.  Néanmoins 
cette  persécution  ne  fut  d'abord  en  qudque 
sorte ^ue  négative.  Il  n'interdit  pas  aux  catholi- 
ques Fexercice  public  de  leur  culte ,  mais  il  ren* 
trava  par  toutes  sortes  de  mesiuTs  gênantes  et 
oppressives.  Dans  quelques  lieujc  on  démolit  leurs 
églises,  dans  d'autres  on  les  livra  aux  ariens;  on 
leur  retira  les  terres  dont  le  revenu  servait  à 
Tentretien  des  autels  et  du  clergé;  toutes  les  pré- 
férences, toutes  les  faveurs  furent  pour  les  héré- 
tiquesi  toutes  les  vexations,  toutes  les  ciiarges 
pour  les  catholiques  qu'on  affectait  d'appeler 
Omousûiui^  mot  qui  rappelait  le  point  principal 
de  division  entre  eux  et  les  ariens,  la  consub* 
stantialité  du  père  et  du  fils.  On  empêcha  par 
des  édits  rigoureux,  les  prêtres  orthodoxes  de 
faire  des  prosélytes  et  de  séjourner  dans  les  lieux 
occupés  parles  Vdiidales;  la  niniinhe  infraction 
était  punie  de  Texil  chez  les  Maures  ^  On  ne 

*  Victor  Tileusis ,  dê  Pétue.  ymtJàL,  Uh*  i.  Lt  mol  grae  if^tAmxn 
«ignifilil  mime  $Êéstaitt€, 
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chassa  point,  par  mesure  générale  les  évéques 
catholiques  de  leurs  sièges  ;  mais  on  défendit  de 
pourvoir  aux  vacances  qui  survenaient  par  une 
cause  quelconque,  et  cette  extinction  graduelle  du 
corps  épiscopal  porta  le  coup  le  plus  funeste  à 
r£glise,  car  il  fut  facile  d'égarer  les  peuples  lors- 
qu'on les  eut  privés  de  leurs  guides  spirituels  ^ 
Depuis  quinze  ans  Genséric  suivait  ce  système 
perfide  avec  une  implacable  opiniâtreté,  lorsr 
qu'Euric,  voulant  à  son  tour  se  déclarer  indé- 
pendant, introduisit  dans  la  Gaule  le  régime  op- 
presseur qui  pesait  sur  TAirique.  Dans  toutes  les 
provinces  soumises  aux  Wisigoths  on  défendit  de 
remplir  les  vides  que  la  mort  ou  Texil  opéraient 
chaque  jour  dans  les  rangs  du  clergé  catholique; 
les  églises  dépouillées  de  leurs  biens,  veuves  de 
leurs  pasteurs  furent  abandonnées  ou  tombèrent 
en  ruines;  les  faiblesse  laissèrent  aller  à  Tapos- 
tasîe  ou  à  Tindifférence,  les  hommes  de  convic- 
tion et  de  courage  furent  en  butte  à  tous  les 
genres  de  vexations.  Sidonius ,  dans  une  de  ses 
lettres  fiiit  un  éloquent  tableau  de  cette  désola- 
tion de  Féglise  orliiodoxe  qu'il  craignait  de  voir 
succomber  à  l'excès  de  ses  maux 

*  T>aD$  la  Proconsnhîre  cl  la  Zf'nj;;îlanf*,  il  y  avait  164  évèquo<  : 
peu  d'aniiôc>  aprps  il  n'en  restait  i\in'  trot«.  {T'ictor  rifensis,  l.  i,  r.  9.) 

'  lUii dcgalUf  Pctrocorii,  Rulcnif  Lcmoviccs,  Cabalita/ii,  J/rliaani, 
yasateff  Conveaa,  jiusccnscs^  muitàqtie  Jàm  major  numerus  livittUtm^ 
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Cependant  la  persécution  dans  les  Gaules  n*eut 

jamais  la  même  force  et  le  même  caractère  de 
violence  qu'en  Afrique.  Dans  cette  province  ainsi 
qu'en  Sicile,  les  Vandales  trouvaient  parmi  les 
populations  romaines  ou  indigènes  des  hérétiques 
nombreux  et  scélés  que  les  lois  rigoureuses  des 
empereurs  orthodoxes  avaient  aigris  et  qui  deve- 
naient les  instruments  actiCs  et  souvent  les  con- 
seillers et  les  premiers  moteurs  de  toutes  les 
mesures  prises  contre  les  catholiques  ^  Dans  la 
Gaule  au  contraire  Thérésie  était  un  poison  exo- 
tique et  n'avait  point  de  racines  dans  le  sol  ;  il  n  y 
avait  d'ariens  que  parmi  les  Barbares.  Tout  le 
reste  de  la  population  était  catholique  à  Fexcep- 
tion  des  habitants  des  campagnes  encore  attachés 
auxsuperstitionsdruidîques,  surtout  dans  Fouest, 

jummis  saccrilotibus  tliorum  morte  trvncatîs,  ncc  ullis  deîncrps  cpiscopis 
in  iit'fundonnn  offiiin  suffectis,  fatum  spiritualis  niinœ  Itmittm  traxit.,. 
/^/i/t<v;  ifi  fccL.ui:>  ,iut  pulrcs  lidunnum  lapsus^  nut  Tah'urum  ranlirii- 
bus  avuLij,  ifosilicanim  aJitus  hispiJorum  vcprium  J/udctùus  ohstructos. 
Ipsa,proh  dolor  !  videos  armenta  semipatentibus  jaccre  "vestibulis.  (Si> 
4ni.,  ^.  6,  /.  7.)  Cette  lettre  dut  être  écrite  en  4:3,  après  Tenvriiis* 
MMUl  des  pravinees  méridioiiales  de  la  |ireDière  Aquitaine.  Sidonîos 
la  tanine  en  piiaat  les  évèques  de  la  Narboimaiie  de  réunir  leuit  In* 
Mneeepoor  obtenir  que  dans  lei  trailét  eonclt»  avee  les  Wïsigothf  on 
illpiltl  la  liberté  de  conadcnce  ponr  lenrt  sujets  oatholiqnei.  Cette  ttî- 
pvilaiion  avait  été  insérée  dans  tous  tes  traités  de  l'Smptre  avec  les  Yan^ 
ddes;  mab  elle  ne  fut  jamais  re.specicc. 

*  Cmdttntf  jiriitnorum  episcopif  presbyt^ri  et  clerici  quèm  Pes  eif 
FmdûU  smriebMt,  (Yictor  Yiten«is,  de perscc.  Fondai.)  Les  noms  de 
tout  CCS  éféques  ariens  cités  par  Yictor  indiquent  leur  origjne  ro- 
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et  de  quelques  aristocrates  philosophes,  cesi-à* 
dire  indiffiérenls  ou  athées.  Les  rais  barbares  ne 
rencontraient  autour  deux  qu'une  résistaoce 
ouverte  ou  passive;  la  corruption  ou  la  véoalilé 
leur  donnaient  seules  des  complices,  et  les  évé- 
ques  catholiques,  forts  de  rattachement  du  peu- 
ple et  de  l'estime  de  toutes  les  classes ,  Bnissaieiit 
souvent  par  contraimlre  la  persécution  à  reculer 
devant  cette  puissance  morale  dont  ils  étaient  kt 
représentants. 

Tel  était  l'état  de  la  Gaule  lorsque  Nepos,  pro- 
clamé empereur  par  la  cour  de  Gonstantinoplei 
vint  débat  (juur  à  ilavenne.  Cette  nouvelle  exciti 
parmi  les  populaHons  gallo-romaines  une  grande 
fermentation.  Leurs  sympathies  ne  pouvaient 
manquer  de  se  prononcer  pour  le  neveu  deMar- 
cellien,  pour  l'héritier  de  ce  général  illustre  à  qui 
Farislocratie  narbonnaise  avait  offert,  quelques 
années  auparavant  la  pourpre  impériale.  £lles es- 
péraient en  lui  un  libérateur  et  rappelaient  de 
tous  leurs  vœux.  L'importante  cité  de  Vaisoa,  si- 
tuée au  débouché  des-  Âlpes,  sur  les  limites  delà 
province  romaine  et  des  états  î)oi!rgnignons , 
essaya  la  première  de  se  déclarer  ouvertement 
pour  celui  que  les  Barbares  appelaient  comme 
Antliemius  l  empereur  grec.  Mais  Chilpéric,  dé- 
voué à  la  cause  de  Glycerius  qui  était  celle  de  son 
frère  Gondebaud,  étouffa  sur-le-charap  ce  mou* 
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vement,  et  la  noblesse  gauloise  intimidée  ne  son- 
fpA.  plus  qu'à  se  justifier  auprès  de  ses  maîtres. 
Il  faut  voir  avec  quelle  humilité  Sidonius  lui- 
même  cherche  à  excuser  ses  parents  coœpixMais 
dans  Taffaire  de  YaisoD,  protestant  de  leur  iimo- 
ceace  et  accusant  de  leur  malheur  les  Gaulois 
vendus  à  Viufluence  barbare,  qui  se  faisaient  par- 
tout les  déiateiirs  et  les  espions  de  leurs  compa- 
triotes ^  Ainsi  les  Bourguignons  maintenaient  la 
Gaule  dans  une  sor  te  d'immobilité,  arrétantd'un 
ooté  les  Wisigoths  prêts  à  envahir  ce  qui  restait 
encore  de  TAquitaine,  et  contenant  dr  l  autre  les 
pq>alation8  romaines  qui  brûlaient  de  se  pro- 
noncer pour  !Nepos. 

La  chute  rapide  de  Glycerius  et  la  retraite 
forcée  de  Gondebaud  li  iiisirent  ccL  ccjui libre. 
Abandonné  par  Tarrnée  d'Italie  sur  laquelle  il 
n'avait  pas  su  conserver  Tascendant  que  lui  avait 
l^é  son  oncle  Ricimer,  ce  chef  déchu  vint  en 
fiigitif  demander  à  ses  frères  un  asyle  et  une 
part  dans  le  gouveruemeut  des  provinces  où  do- 

*  Mttgiâtro  miUtum  ChUperico  gtorhsunmo  viro^  rUatu  «Mcmilff  piom 

rump'mm  sceleratorum  fuit  secnto  insusurratum^  tuo  pracipuè  machina* 
tu  o^^nhtm  vasionense  pnrtibus  novi  priiicipis  ap/'/icnri.  (Sidoii.,  rp.  6 
5.)  Cet  lettrcsy  écrites  à  la  ila  de  Vàanée  47^,  citm  autos  de* 
ttên»  uKtwmo,  prouvent  que  les  fjmpntliies  de  la  Gaule  se  prononcé» 
icatcft  hxw  de  Nepos»  même  avant  qu'il  eât  quitté  la  Dalmatie,  et 
de»      eAi  été  reconnu  comme  empereur  par  la  cour  de  Constanti- 


minait  &a  nation.  Jusqu'alors  rîen  n'avait  troublé 
la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  les  quatre 
iils  deGuudioch.  Cbilpéric,  coniine  Taîné  etsur^ 
tout  comme  patrice  et  commandant  des  milioes 
impériales  exerçait  sur  les  deux  frère»  qui  par- 
tageaient avec  lui  r ac  1  II  1  nustration  des  provinces 
gauloises  une  prépondérance  incontestée.  Gon» 
debaud,  laucé  en  Italie  clans  les  bautes  régions 
de  la  politique,  était  rintermédiaire  et  le  repré« 
sentant  de  sa  famille  auprès  du  gouvernement 
central  et  trouvait  en  elle  tout  lappui  qu'il  pou* 
vait  désirer  pour  ses  vues  ambitieuses.  Biais  km- 
que,  décbu  de  ses  vastes  espérances,  il  vint  récla- 
mer sa  part  de  T  héritage  paternel,  les  intérêts  se 
compliquèrent  et  firent  naître  des  dissentiments 
inévitables.  L'élève  de  iiicimer  n'était  pas  booi- 
me  à  se  contenter  d'une  position  subalterne;  son 
titre  de  patrice  le  plaçait  sur  le  même  rang  que 
Chiipéric,  et  de  son  côté  ce  dernier  habitué  à 
occuper  dans  sa  patrie  la  première  place  n'avait 
nulle  envie  de  descendre  à  la  seconde.  £ntre  les 
prét^tions  également  hautaines  de  ces  deux 
frères,  aucune  conciliation  n'était  possible.  Dès 
l'arrivée  de  Gondebaud ,  au  mois  de  juin  473f 
leurs  discordes  éclatèrent  en  hostilités  ouvertes 
et  la  nation  ainsi  que  la  famille  se  partagea  entre 

les  deux  rivaux.  Gondebaud  réussit  à  attirer 

* 
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Godégisile  dans  ses  intérêts;  Gundemar  resta 

aUaciié  à  la  cause  ilc  Chilpéric  Une  guerre  fu* 
rieuse  s'alluma  entre  les  deux  partis. 

Cette  guerre  fîit  un  horrible  fléau  pour  les 
populations  romaiaes  dans  les  contrées  qui  eu 
devinrent  le  théâtre  ;  mais  elle  permit  à  Nepos  de 
s'affermir  sur  le  tiùne  eu  absorbant  dans  leurs 
querelles  iniestiues  les  forces  des  Bourguignons 
qui  auraient  pu  être  ses  plus  dangereux  f»inemis* 
D'ailleurs  si  la  lutte  fut  vive^  elle  ne  dura  pas 
long^temps.  Malgré  sa  défait»  récente,  Gonde* 
baud  avait  pour  lui  le  prestige  toujours  attaché 
an  nom  de  ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  les 
grands  événements  politiques.  Il  avait  été  associé 
à  la  puissance  de  Eicimer,  il  avait  fait  lui-même 
un  empereur,  et  frappés  de  ces  souvenirs  qui 
flattaient  leur  orgueil  national  ,  les  guerriers 
bourguignons  accoururent  en  foule  sous  ses  dra« 
peaux.  Une  autre  cause  contribuait  en  outre  à 
accroître  le  nombre  de  ses  partisans.  Cbilpéric 
avait  épousé  une  femme  appartenant  à  Taristo- 
cratie  romaine  et  à  Tégiise  catholique*  Par  ses 
vertus  et  son  mérite  auxquels  les  contemporains 
rendent  hommage^  elle  avait  pris  sur  son  époux 
un  ascendant  qui  n'était  que  trop  connu  et  dont 
elle  savait  profiter  pour  protéger  ses  compa- 
triotes  et  sa  religion  dans  laquelle  elle  élevait  ses 


ISS  VAOGAÉS 

propres  enfants  Cette  influence  déplaisait  aux 
Bourguignons  de  même  que  Tascendant  de  Pia« 

cidie  sur  Ataulpiie  avait  autreibis  mécontenté  les 
Wisigoths.  Goodebaudt  au  contaire,  arieo  fana- 
tique, accoulumé  à  braver  les  empereurs,  et  le 
sénat  I  représentait  l'élément  barbare  dans  toute 
sa  pureté;  il  devait  avoir  les  sympathies  de  sa  na- 
tion,  et  des  qu  il  eut  pris  les  armes,  le  succès  de 
sa  cause  fut  assuré. 

Chiiperic  et  Gundemar  ne  purent  me  me  tenir 
la  campagne*.  Renfermés  dans  les  murs  de  Vienne, 
ils  essayèrent  en  vain  de  8*y  défendre,  La  ville  fa* 
prise,  et  ils  tombèrent  avec  leurs  familles  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Gondebaud ,  dans  son 
triomphe  se  montra  cruel  et  digne  élève  de  Rici- 
mer.  11  fit  mettre  à  mort  ses  deux  frères  et  tons 
leurs  enfants  mâles.  L*épouse  de  Chilpéric,  objet 
particulier  de  sa  baine  et  de  la  iureur  de  ses  sol* 
dats  j  fut  jetée  dans  le  Rhône  par  ses  ordres,  avec 
inie  pierre  au  cou.  11  n  épargna  que  les  deux 
filles  de  cette  malheureuse  princesse,  Cbrona  et 
ClotiUle ,  élev('^cs  par  elle  dans  la  religion  catho- 
lique ,  et  dont  la  dernière  était  appelée  par  la 

*  Smèp  fuodprmcip^termedetuteffietiff  tempérai  iMewmmm  mot* 
tram  TanaquH  tua  et  mire*  mariti  opjtortunitttte  salti  termonis  emdenâ; 
citfuâ  etudiùfiiêltm  seire  ^^ot  par  est,  nthit  imterim  ftttetàjhtnm  eawh 
wwiùum  ttoeuistep  tuqm  quicqumm  Deo  propithnte  lÈodtummf  et  medè^ 
quamdUi prmefu  potesia»  Lug^Umauem  GermoMam regU,  nastmmemÊh 
que  Germndettm  preueiu  ^grippina  m^tkretur,  (Sidoo.»  ep,  y  pi.  5^ 
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Providence  à  devenir  la  compagne  de  Clovis  et 
à  faire  entrer  une  grande  nation  dans  les  voies 
de  la  civilisation  chrétienne 

La  guerre  civile  des  Bourguignons ,  quoique 
promptement  terminée,  avait  brisé  le  lien  qui 
retenait  ia  Gaule  dans  T inaction.  Les  deux  prin-* 
ces  rivaux  ayant  appelé  autour  d^enx  toutes  leé 
forces  de  la  nation  pour  décider  leur  querelle, 
les  troupes  qui  gardaient  TAuvergne  et  surveil*» 
latent  les  cités  limitrophes  de  la  Narbonnaise 
rentrèrent  dans  rintérieur»  Dès -lors  les  senti- 
ments des  populations  romaines  éclatèrent  ou* 
vertement ,  et  toutes  les  provinces  encore  libres 
dans  la  deuxième  Narbonnaise ,  dans  TAquitaine^ 
dans  les  Lyonnaises,  dans  la  Belgique,  procla- 
mèrent jNepos  avec  enthousiasme.  Mais  eu  uiéme 
temps ,  £uric,  voyant  T Auvergne  et  le  Berri  aban* 
donnés  par  les  auxiliaires  qui  les  avaient  proté- 
gés jusqu  alors,  crut  le  moment  arrivé  de  réunir 
à  ses  conquêtes  les  seules  possessions  qui  lui 
manquassent  encore  pour  n'avoir  d  autres  limi- 
tes que  r Océan,  la  Loire  et  le  Rhône 

*  irUég.,  EUt,  4p.,  I.  t,  c.  s  7.  GtmdoèaUta  BH^âneum  fiaireik 
mm  immfwdt  gUuUo  umrwm^  ejui,  SgtOo  ûd  eoihm  U^idep  û^is 
immmi,  Dmo$  fiUoi  mnm  ^adio  trucidant ,  duos  fitiat  ejàiiâ  éott* 
d$mmmtf  fmanm  M11I09*,  muMil  'Mite,  éê  Dto  devant^  jumar  Cht'ddU 

■  Mumor  est  Gcthos  in  romamm  solum  castra  mo^'lsse ;  Ini'ic  scmper 
Utuphoni  nos  mtseri  drvtnti  jaaua  sumus,  Namque  odiis  Inimkorwn 
T.  II.  19 
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Bourges  et  ses  plaines  ouvertes  étaient  tme 
proie  facile  à  saisir.  Mais  il  tallait  dompter  avaul 
tout  celte  noble  cilé  de  Clermont ,  ce  cœur  de 
la  Gaule  où  semblait  avoir  reflué  tout  le  sang 
généreux  de  la  race  celtique.  Euric  entra  sur  le 
territoire  des  Arvemes  dès  que  les  Bourguignons 
l'eurent  quitté,  dans  l'été  de  474,  et  après  avoir 
livré  les  campagnes  au  pillage  et  à  Tincendie»  il 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville,  dernier  re- 
fuge de  la  nationalité  gallo-romaine. 

Tant  de  désastres  n'avaient  point  abattu  le 
courage  des  Arvemes.  Guidés  par  leur  illustre 
évéque  Sidonius  et  par  cette  glorieuse  aristx>crf 
tie  d'où  étaient  sortis  depuis  un  siècle  tous  les 
hommes  éminents  de  la  Gaule,  ils  persistèrent  à 
se  défendre ,  quoique  abandonnés  à  eux-mêmes 
et  réduits  à  leurs  seules  ressources  Nepos  ne 
pouvait  les  secourir  ;  il  n'avait  point  de  troupes 
à  envoyer  au-delà  des  Alpes,  et  lors  même  qu'il 
en  aurait  eu ,  il  n'aurait  pu  les  faire  passera  tra- 
vers les  contrées  où  les  Bourguignons  en  armes 

kinc  pfcuUarla  fomenta  subministramus  quia,  quod  necdkm  eermmM 
iUOS  aif  Oceano  in  Hhodanum  Liç^eris  ah-eo  iinultu-'frunt^  $oiarn  mû» 
ram  denostrâ  taniàm  obice  paiiitntur.  (Sidou.,  epist.  i,  Ub.  7.^ 

*  Si  recentia  wumor^Aumbw^  Annmi  ii  sunt  qui  virihus  propnu 
hastium  piAUcomm  arma  nmorati  sunt,  (Si  don.,  7t  iik*  7.}  CeM 
phraia  prouve  tuflisamiiieiit  qoe  kt  Bourgnignoiis  De  prirent  aacuiM 
ptrt  à  k  défiB&M  lie  rAuTcrgM,  «t  qii^ib  m  éttîtot  torlit  «mt  ïmm' 
âondctWiiicothf. 
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ne  s'accordaient  que  dans  leur  haine  commune 
pour  C empereur  grec. 

Ecdicius  npprit  à  Rome  par  les  éioqiieiiles  let- 
tres de  son  beau-frère  la  détresse  de  sa  patrie. 
La  cause  pour  laquelle  il  combattait  depuis  trois 
ans  en  Italie  avait  enfin  triomphé.  Nepos  accom- 
plissant les  promesses  d'Antbemius  venait  de  lui 
conférer  la  cli^iiité  de  patrice  et  lui  destinait  le 
commandement  général  des  armées  de  r£mpire  ^ 
Tant  qu^il  s'était  agi  de  soutenir  ses  souverains 
dans  le  malheur,  il  n'avait  point  quitté  le  ciiamp 
de  bataille  où  8*agit aient  les  destinées  de  TOcct- 
dent.  Maintenant  ritalic  pacifiée  n'avait  plus  be- 
soin de  ses  services;  il  ne  songea  plus  qu'à  par* 
tager  les  souffrances  et  les  dangers  de  ses  corn- 
patriotes. 

Le  si^e  de  Glermont  était  commencé;  les  as- 

*  Le  qucsicur  Licinianiis,  envoyé  par  Nepos  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  la  Gaule,  y  «ipporta  le  décret  qui  conférait  à  Ecdicius  la  di« 
gTîité  de  patrice  ati  nioiiienl  où  les  Wisigoths  îissiégf»aienl  Clcrmont.  Si* 
dofiius  nous  fait  connaître  ces  circonstances  dans  une  lettre  de  félicita* 
tkn»adlie»ée  i  sa  femme Papiauilla»aoBurd*£cdiciusy  et  c|iii  nv.iit  quitté 
rAvrerpie  poar  se  aoaitnira  aux  chanees  de  la  guerre  :  Ravcnnâ 
mmâ  fHmtlùr  Lkmianuif  €um  primùm  Migit  GùUùe  solum,  lit  feras  adf 
MsaCKf  m' pnanat  ml^  qmbiu  indieat  se  ttu  gendum  codicUionm 
jmiiiiJii  iJi  mfiiriifii/nifrf  tuù  Beedîeh  honùrpûirkUu  aeeetUim,  Hœ 
SÊmetè  JuSut  Nepos,  armis  ptuiter  tummm  Jugustm  ac  morihUf  quod 
dtctssorU  Jnthemii  fidem  fratrit  tui  tudcrihm  obligatam  «Atohiif  si 
quiJem  isU  compUvil  quod  iUe  sapissimè poUmehatur*  (Sidon.,  ep,  i6, 
/.  5.) 
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siégeants  entouraient  la  ville  et  en  tnterceptaieot 

tous  les  abords  lorsqu>xx]icuis  arriva  sous  ses 
murs  y  n*ayant  avec  lui  qu'une  escorte  de  vingt* 
deux  cavaliers ,  amis  dévoués  ou  serviteurs  fidè- 
les. Forcer  avec  cette  poignée  d'hommes  les  li- 
gnes d'une  armée  formidable,  c'était  une  entre- 
prise comme  on  n'en  voit  guère  que  dans  les 
romans  de  chevalerie.  CepeiulaiU  £cdicius  n'hé- 
sita point  à  la  tenter;  suivi  de  ses  braves  compa- 
gnons, il  met  Tépée  à  la  main ,  lance  son  cheval 
au  galop,  en  plein  jour^  à  travers  le  camp  ea- 
nemi,  et  la  petite  troupe,  passant  sur  le  corps  des 
Wisigolhs  stupéfaits  de  tant  d audace,  parvient 
&  se  jeter  dans  la  place ,  sans  avoir  perdu  nn  seul 
homme  \  Sidonius ,  dans  une  lettre  adressée  à 
son  illustre  beau-frère ,  fait  une  peinture  adini> 
rable  de  l'enthousiasme  avec  lequel  celte  poignée 
de  braves  fut  accueillie  dans  la  ville  assiégée.  Les 
cris  de  joie ,  les  sanglots ,  les  applaudissements 
éclataient  sur  leur  passage  ;  on  se  pressait  autour 

*  Jfcn  potetl  wtquàm  eivicU  pectoribus  etabi  ^«em  ie  quantumque  nu- 
put  cmnls  éttof,  ordc,  serus  è  temirtrtis  mwronm  aggaihuM  iMt  tim 
^ix  duodepigenti  eqmtnm  sodaiiiaie  eomUaUu  m^qMtfî  mNSa  GoAomm 
non  minhi  die  quàm  eaa^  midh  tnuuUHg  md  nommis  Uû  nwwfwi 
pnwrueque  compeetum  exerthum  ejeereitaiissfmum  thepor  td^nUt,..  bt* 
tereà  tu,  sis  qtiibiisfjtir  optlmis,  auliis  tiioriim  ccrtaminr  ex  tanto  desi- 
dcmtis,  svlus planitie  quàm  patentisslnui  pot'teharc  ciun  tibi  non  daret 
totpagna  tocios  quot  sotet  mensa  convivas,  (Sidon,  «p,  3|  /,  3,  ad  Ee» 
dkium,) 
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d'Ecdicins  ;  chacun  voulait  toucher  son  cheval 
ou  quelques  parties  de  ses  armes  couvertes  de 
flang  et  de  poussière  ;  il  eut  plus  de  peine  •  dit 
Sidonius,  à  fendre  cette  foule  désarmée  quà  tra« 
verser  les  rangs  ennemis  \ 

Ce  trait  héroïque  exalta  le  courage  des  habi- 
tants de  Clermont.  Passant  les  nuits  et  les  jours 
en  armes  sur  les  remparts,  tous  à  la  fois  officiers 
et  soldats ,  ils  suppléaient  au  nouibre  par  leur  va- 
ktir  in£itigable^  et  souvent  leurs  sorties  impré> 
vues  portaient  la  terreur  dans  le  camp  même  des 
assiégeants^.  Bientôt  ils  manquèrent  de  vivres, 

■  Hine  jèm  in  wbem  reduci  quid  t'ài  oMam  pneeâserii  offic'wmm^ 

piausttum,  /l<  tuum,  gaudiorum  mngis  tentant  vota  conjicere  quàm  tfoéa 
reierare,  Alli  usculis  pulvercm  luum  rapmnt  ^  alii  sanguine  ac  spumis 
pinguia  frœna  si/scipiunf,  alii  st  lldrunt  rqtiestritim  madefuctu  smlorihus 
fulata  Itsupinant ,  aiii  de  concavo  ttbi  cassidis  exituro  fîexUium  laini' 
wtnm  Wteuia  diffibuiant,  alti  expUcandis  ocrearum  iiexibus  implican- 
Avv  «fil*  heBehUomm  cade  gladionan  iatera  dentata  pernumcrantf  idii 
MMMi  atqtiê  ptuuiim  faramimtos  circulas  loricanm  digitis  mctiuniur, 
(Bidoft.»  iàid,)  Je  cite  ce  passage  curieux  {larce  qu'il  montre  combien 
rnave  des  nobles  romainsy  au  V*  siècle,  ressemblait  à  celle  des  cbe- 
malien  du  moyen-Age»  avec  lesquels  Ils  ont  tant  de  rapports.  Grégoire 
de  Tours  a  parlé  de  ce  beau  fidt  d*anDes  d*EcdiGÎus;  et  counne  tout 
s'exagère  en  pa5>anl  de  l)0uchc  en  bouche»  il  u;Jiiit  le  nuiiibre  de  ses 
compagnons  à  dix:  EcJicius  quiiilam  vice  niuUiludtuem  Cutitorum  CUm 
decem  virts  fugasse perscrdnlur.  (Greg.  Ttir.,  Ilist^  \.  a,  c.  ai») 

*  drverni  ii  sunt  qui  siùi  advt  rsus  vicinorum  aciem  tàm  duces  Juér« 
faon  milites,  eut  setpè  populo  Gothtu  non  fuit  claiiso  intrà.  mwwsfor* 
Wàihà  cum  vieissim  ilU  fieret  oppugaafaribas  positis  iatrà  castra  terrorL 
Olidoii.»  ap,  7,  f.  7.}  La  lettre  h  U  3 ,  (ait  une  brillante  description» 
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ils  furent  réduits  pour  se  nourrir  à  arracher  les 
herbes  qui  croissaient  entre  les  fentes  de  leurs 
murailles,  et  personne  ne  parla  de  se  rendre.  Ce> 
pendant  Tautomne  s'avançait ,  la  neige  coiumeu- 
çait  à  couvrir  les  montagnes;  le  froid ,  les  mala- 
dies I  les  combats  journaliers  éclaircissaient  les 
rangs  des  Wisigoths  ;  Euric  fut  contraint  de  lever 
le  siège  y  et  se  retira  avec  le  dépit  d'avoir  vu  toute 
sa  puissance  échouer  devant  tuie  ville  sans  ga^ 
nison,  que  protégeait  seule  T inébranlable  cou- 
stance  d'un  peuple  abandonné  de  ses  souverains'. 

Après  la  retraite  des  Wisigoths ,  l'Auvergne 
respira  et  remercia  le  ciel  de  sa  déUvrance^  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  éprouver  toutes  les  misè- 
res que  la  guerre  entraîne  après  elle.  L'invasion 

dcf  combtU  \vnh  hon  de  la  vUlè  par  Eodiciin  .*  les  pertes  de»  Wiô- 
g€itlii  étaient  ^odes  ;  car  ne  pouvant  enterrer  tont  lenrs  OMMlf,  it 

i.ou{)ai('iit  les  lêtct»  dca  caJavics  afin  «{u'on  ne  les  rccoaiuùl  pw  à  leur 
longue  (lieveluie,  ou  la»  r!i»5€U)btaiciil  pour  ie;^  brûler  dans  deimauoiis 
auxquelles  iU  met  (aient  le  l'eu. 

'  La  date  du  aiége  de  Clennont  e»t  lactle  à  établir  de  la  manière  11 
ptui  précise.  Nont  avons  vu  que  Gondebaud  dut  revenir  dans  la  Gidt 
umnédiatement  après  la  ehnie  de  Glyeerius,  e*est*à-dife  4  la  fia  de  Jaia 
474*  Aussitôt  après  son  arrivée,  la  guerre  eivile  édala  entre  In  et  soi 
frère,  el  Ici  Bourguignons  quittèrent  l'Auvergne.  Les  Wisigoths  y 
Irèrenl  au  temps  de  la  moisson,  c'esl  à-dire  au  aiui»  ti  auùl;  ib  lere* 
rcnt  le  hiégc  du  Cterniout  peu  de  temps  après  l'arrivée  du  quêteur  Li- 
cinianus,  et  d'après  une  lettre  de  Sidoniua  7,  lib.  3),  les  neîses 
coBUBcnçaieiit  alors  à  tomber  dans  les  montagnes.  Le  siège  dura  doae 
pendant  tout  l%utomne  de  474*  et  fut  levé  aui  approehoi  de  llnvur* 
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« 

avait  eu  lieu  dans  le  tempa  de  la  maisaon;  les 

VVi&AgoUxs  avaient  détruit  ou  euievé  toutes  les 
récoltes;  une  cruelle  famine  se  fit  sentir  au  mi- 
lieu des  maiâouâ  eu  ruines  et  des  champs  dévas- 
tés \  Alors  ce  fut  le  tour  des  prodiges  de  la  cha- 
nte clirétieuiie  î  5idomuS|  dont  les  richesses 
étaient  depuis  long-temps  épuisées,  volait  Tar- 
genterie  de  sa  femme  Papiauille  ^,  pour  eu  dis- 
tribuer la  valeur  aux  pauvres^  £cdicius  avait 

d'immenses  pobsesbiuiis  Lcn  itoi  ialcs ,  siluccs  eu 
grande  partie  dans  la  première  Lyonnaise ,  que 
la  guerre  avait  épargnée.  Les  fermages  à  cette 
époque  se  payaient  tous  en  nature ,  et  cet  usage 
de  l'ancienne  Gaule ,  encore  général  dans  le  siè- 
cle dernier  I  existe  même  aujourd'hui  dans  la 
plupart  de  nos  provinces  centrales.  Le  héros 
chrélien  vida  ses  greniers  et  uourrit  pendant  tout 
rhiver  quatre  mille  personnes  de  tout  âge  et  de- 
tout  se^^e  ^. 

s  Post  gothteam  depoptiiationem,  paU  Mgetts  inc^mUo  aknmpiM 
fectdmri  samptm  Uiopim  eommum  ptt  éeioiatas  GaUiat  grutuifa  /m» 
MMmûcfft*.  (Sidoo.,  ej».  ta,  lA.  6^  ad  Padenum  ÏMgâ,  ephe,) 

*  PMmqiM  ntstUmU  eonjugc,  wua  argsntea  auf9rth«a  à  doma 

Upauperihmi  erogabnt.  (Greg.  Tur.,  Hist.^  1.  a,  c.  a  3.) 

^  Ttmpore  SuJo/ui  cpiscopi  magna  flur^uinJiam  Jantes  oppressif, 
càmque  populi  per  diversus  rc^iones  dhper^ercnuir  nec  esscf  ullusqui 
pauperibus  alimoniam  largirelur^  Ecdicius  quidam  ex  semuoriéus  ^ 
àtpu  pnpinquttff  invaleseetut  /ame»  misit  pué  ras  snos  mm  eqmt  9Î 
flmttni  ftrvicimu  cwUtif*  ut9M  qui  kéo  inopiâ  vejcakaHtur  dH 
midmmm*      UU  ewuti  atntlm  pamp^rti  fuotfuot  im^eim  patuê" 
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Âu  spectacle  de  tant  de  malheurs  et  de  tant 
de  vertus,  tous  les  cœurs  s*émurent  dans  la  Gaule. 
Saint  Patient,  évêque  de  Lyon,  rassembla  de 
tous  côtés  des  provisions  de  grains,  quil  fit 
transporter  en  Auvergne.  Les  évéques  de  la  Nar- 
bonnaise  iirent  passer  leurs  dons  par  ses  mains  ; 
les  routes  des  montagnes  et  les  eaux  de  la  Saône 
se  couvrirent  de  nombreux  convois  qui  portaient 
au  courage  malheureux  les  oÛrandes  d'une  cha- 
rité fralerndle.  Le  prêtre  Gonstantius,  auteur  de 
la  Vie  de  Saint  Germain ,  que  nous  avons  plus 
d*une  fois  citée ,  vint  lui*même  à  Glermont  se- 
coiidei  Sidonius  dans  la  pénible  tâche  de  soula- 
ger ce  peuple  affamé  jet  de  le  maintenir  dans 
Funion  et  dans  la  confiance  en  Dieu  qui  faisaient 
toute  sa  force  ^ 

Certes  ce  sont  là  de  glorieuses  pages  d'histoire 
et  les  plus  brillantes  époques  de  1  ijupae  u'en 
offrent  point  de  semblables  ;  car  les  vertus  chré- 

run:  adduxerunc  ad  dornos  e/us  ,  ibiquc  i<j<  /)^r  omnc  tempus  slenli- 
tatis  peucens  ,  ab  interitu  famis  cxcmil,  Jncruntque  aiiiphùs  quàm 
ftiatuor  millia  promiscui  4fxus.  (Gi'eg.  Xur.,  llist.t  lib.  a,  c.  24.)  Gré- 
goire de  Tours  s'est  Urompé en  plaçant  celte  famine  dans  U  Boarjgagaei 
les  kttres  de  Sidonius  prouTeat  qu'eUe  régoa  dans  TAuvergne  à  la  suiie 
4«  la  guerre*  el  que  ce  fui  au  contraire  des  contrées  oocupéq^  par  les 
Boutgaignons  que  vinrent  les  secours.  On  ¥oit  d*ai]leuts  par  le  récit 
wên»  de  rbistorien  qu'Eodieius  recueillit  et  nourrit  tes  compatrUiKi 
dispersés  et  réfugiés  dans  les  cités  voisines. 
4  ÇidoD.^  ep.  a,  à6.  3  ;  ep,  la,  lih^ê. 
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tiennnes  ne  ressemblent  point  à  celles  dont  se 

târguait  le  paganisme.  Ou  trouver  un  plus  beau 
fiitl  d'armes  que  cette  défense  de  Clermont,  dans 
laquelle  on  vit  quelques  uiilliers^de  paysans  ras- 
semblés à  la  bâte  par  leurs  seigneurs  ^  quelques 
dirétiens  paisibles,  inspirés  par  leur  évéque,  re- 
pousser une  armée  formidable,  conduite  par  le 
chef  redouté  de  la  plus  belliqueuse  des  nations 
barbares  *  ?  Ce  n'était  donc  pas  le  courage  indi- 
viduel qui  manquait  dans  ce  siècle  malbeureux. 
Ia  bravoure  chevaleresque  des  fionifacius  ^  des 
Litoriusy  des  AvituSy  des  £cdicius,  prouve  assea 
que  l'aristocratie  romaine  n* avait  point  toute  dé- 
généré de  ses  ancêtres  ;  mais  le  corps  social  était 
gangrené  au  cœur,  et  la  corruption  qui  régnait 
dans  les  hautes  régions  du  gouvernement  rendait 
tous  les  mérites  et  tous  les  dévouements  inu- 
tiles* 

Tandis  que  les  Arverues  se  sacrifiaient  pour 

•  Eedieiut  avait  armé  ms  mutaux  à  ses  frais  :  Tueeo  té  toUegùse 

priratis  'virihttt  jmhHcî  fstrcîtâi  spetiem ,  (Sidon.,  <td Ecdicinm,e\t.  3, 
Ub.  3.)  ^i  luiiius,  pour  soulenir  le  courage  des  Aimtiics,  écrivit,  dî'S 
les  pn mil Ts  mnnieuts  de  rinvnsion,  à  Manu  ri  us,  ô\t'ijin.'  (K-  Ti<  une, 
tint  leltie  lou*  lina'.e  |>ar  laquelle  il  le  priuil  lie  iiti  t:avu)t'r  iMnimles 
(ie«  prières  des  Âogalio/u^  récemment  élal^lics  par  ce  saint  prélat  dans 
«a  diooèMi,  qui  avait  aussi  beauroup  souffert  de  la  guerre  civile  des 
Baurgmgnona.  (Sîdoo.,  ep»  Hl.  7.}  Partout  les  in>[)iralions  clvc* 
liçuMiadottcisiaient  les  maux  publics  ou  donnaivai  la  forpede  les  sop- 
porlcr. 
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la  cause  de  l'Empire,  Nepos  négociait  dans  le 

seul  intérêt  de  raffermissement  de  sou  pouvoir. 
Dès  son  avènement ,  il  avait  envoyé  dans  la  Gaule 
le  questeur  Licinianus,  pour  lâcher  d'obtenir  des 
rois  barbares  le  renouvellement  des  traités  ^.  La 
guerre  civile  des  Bourguignons  vint  fort  à  propos 
pour  faciliter  ces  négociations.  Goudebaud,  vain- 
queur de  ses  frères ,  sentait  combien  cette  lutte 
intestine  avait  affaibli  sa  nation ,  et  quelle  stabi- 
lité gagnerait  son  autorité  à  être  conQrmée  par 
rinvestiture  impériale;  il  ne  montra  donc  que 
des  dispositions  pacifiques. 

Mais  il  n*eA  fut  pas  de  même  du  farouche  Eu- 
ric;  décidé  à  se  maintenir  dans  une  entière  indé- 
pendance,  il  repoussa  avec  dédain  les  proposi- 
tions de  Tempereur.  Aigri  par  Téchec  quil  avait 
éprouvé  à  Clermont ,  il  menaçait  de  venger  Faf- 
front  fait  à  ses  armes  sur  Tancienne  province 
romaine  ,  sur  la  deuxieuje  Narbonnaise  ,  seul  lien 
de  la  Gaule  avec  TEmpire ,  dernier  asile  où  s  é- 
talent  réfugiés  les  faibles  restes  de  l'adminis- 
tration impériale  ^.  L'annonce  de  ces  projets 
d'invasion  répandit  la  terreur  dans  ces  con* 

«  Sidon.,  ep,  16,  lib,  5;  ep.  7,  lib.  3. 

*  Les  Goths,  dit  rauleur  de  la  Vie  de  Saint  Epiphane«  menaçaieiit 
let  fronliém  de  lllalie  du  cité  des  Alpes  :  JHm  OU  iiaUeiJSnn  m* 
pwiiqu9t  trwu  CMeanoi  s4lp«$  poirexerae,  no*  desmerent  fim»* 
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trées  encore  florissantes,  où  le  voisinage  de  TI- 
taiie  avait  introduit  depuis  long-temps  la  mol- 
lesse et  la  corruption  de  Rome  dégénérée.  Il  ne 
restait  plus  parmi  ces  populations  aucun  vestige 
de  cette  vigoureuse  nationalité  celtique  qu'on 
avait  vue  avec  étonnciiient  se  réveiller  dans  les 
montagnes  d'Auvergne.  Les  opulentes  cités  d'Âr- 
les  et  de  Marseille  tremblaient  pour  leur  com- 
merce et  leurs  richesses.  Tous  les  évéques  de  la 
province,  organes  naturels  des  vœux  et  des  crain- 
tes de  leiii;s  concitoyens,  se  réunirent  j)our  pres- 
ser ^epos  d'envoyer  une  seconde  ambassade  à 
Euric^  et  de  Tempécher  à  tout  prix  de  réaliser 
ses  meuaces. 

Il  est  vraisemblable,  et  les  re[)  roches  amers  dft 
Sidonius  donnent  lieu  de  supposer,  qu'ils  indi- 
quèrent eux-mêmes  la  cession  de  TAuvergne  et 
du  Berrî  comme  le  seul  moyen  de  détourner  fo- 
rage qui  allait  tondre  sur  la  Narbonnaise  \  Celte 
dernière  province  était  la  seule  qui  fût  en  com- 
munication directe  avec  Konie.  f.es  cités  île  l'A- 
quitaine ,  de  la  Belgique  et  des  Lyonnaises  qui 
étaient  encore  romaines,  isolées  an  milieu  des 
dominations  barbares,  se  gouvernaient  parelles- 

>  Pmriim  im  mummjw  comsulkit-  non  iàm  tnim  pnUicû  mttkri  p«n* 
tn&t  fmàm  ptwatit  siuJcre  fortunùf  fuod  nli^ue  sapi  diitfu» /aeien* 
tti  fkm  mon  pnnù  tomfrovmdalium  nepistis  sedukimi^,  (Sidon.* 
odGmeumtnnitUitnitm  ffùc,  ep.  7,  liK  7-) 
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mêmes  el  se  défendaient  par  leurs  propres  forces. 

Il  n'est  (loi]c  pas  étonnant  que  Nepos  ait  voulu 
garder  avant  tout  le  siège  de  la  préfecture  des 
Gaules  9  le  seul  territoire  sur  lequel  Tadministra* 
tion  impériale  eût  conservé  une  action  réelle ,  et 
la  dernière  barrière  qui  séparât  les  Barbares  des 
frontières  de  T Italie. 

Afin  de  donner  plus  de  poids  à  ses  résolutions, 
et  de  justifier  en  quelque  sorte  aux  jeux  des 
peuples  les  honteux  sacrifices  dont  il  prévoyait 
la  nécessité,  il  mit  à  la  téte  de  la  nouvelle  ambas» 
sade  Kpipliane,  évcque  de  Pavie,  en  lui  laissant 
toute  latitude  pour  les  conditions  du  traité.  Nous 
avons  vu  de  quelle  vénération  universelle  ce  saint 
prélat  était  1  objet  î  Hicimer  lui-même  Favait  res- 
pecté et  tous  les  empereurs  lui  avaient  successî- 
vement  accordé  leur  confiance.  Il  passa  par  Mar- 
seille,  et  là,  témoin  des  frayeurs  de  la  province 
et  de  l'impossibilité  de  la  résistance ,  il  se  laissa 
fléchir  par  les  sollicitations  des  évéques.  L'abau- 
don  de  l'Auvergne  fut  résolu 

11  n  claiL  pas  besoin  de  grands  efforts  poiu'  dé- 
cider £uric  à  accepter  une  proposition  qui  flat-> 
tait  si  bien  son  orgueil  et  ses  désirs  de  vengeance. 

<  Sidonias  exprime  btea  que  rinflaenre  des  évéques  de  la  Narbon* 
mile  Alt  toute  puissaale  daos  ces  négociaiion»  :  Ptr  «voi  Ugadonti 
aiAtfiiC;  voUs  pmàm  pax  fu/infitam  prituâpe  absenté  non  soiàm 
fntetatm rÊHtratttrfVeràm  ttiam  tmetanda  comuuUitur,{^ïà,,  tp.  7,  /.  7.) 
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Saint  Epiphaiic  obtint  facilement  une  paix  ache- 
tée par  le  déshonneur  de  l'Empire  et  la  perte  to- 
tale de  l'influence  romaine  dans  la  Gaule.  Les 
VVisigoliis  atteignirent  enfin  les  limites  si  long- 
temps convoitées  de  la  I^ire  et  du  Rhône.  Mais 
une  conséf[(ience  encore  plus  grave  de  cette  né- 
gociation fut  la  reconnaissance  eiïective  de  leur 
indépendance.  Chose  inouïe  jusqu'alors,  Euric  . 
traita  avec  1  empereur  d'égal  à  égal;  il  ne  lut  plus 
question  de  ces  engagements  de  vassalité  qui 
avaient  toujours  élé  la  base  des  conventions  fai* 
tes  avec  les  rois  barbares,  et»  maître  souverain 
des  provinces  qui  lui  furent  cédées ,  il  les  pos« 
séda  de  son  piem  droit,  suo jure 

*  L'évèifiic  Epipbane,  en  parlaol  A  Eurict  n'o»  pis  méjoe  donner 
i  Nepoi  le  tim  d^emperenr,  poar  ne  point  rappeler  une  iuprémaUe  qû 
IdcMÛt  rorgvâl  dn  roi  des  Wisi^lbs  ;  il  parut  borner  à  Htalie  la  puis- 
«Me  dn  MeocMor  de*  Cénn  :  Nêpoi  mi  reguMH  iuMm  ordUmth 
dmmaeammiêU,  Cfpendfiol,  à  la  fin  de  ton  diicours,  il  osa  dira  qaV» 
défait  savoir  gré  à  Nepos  de  se  contenter  d*ètre  rami  d*Eurie,  quand 
il  aurait  pu  parler  ra  maître  :  Sufficiat  quod  e/egit  aue  eertè  patitur 
amicns  dtci  qui  rnenni  dominm  appdlari.  Ainsi,  de  suzerain  ,  l'empe- 
reur deveaail  allii-.   Quant  à   la  (jm  ^!ion  <lc  torritoire,  Epiphane 
borna  à  dcxiiaudcr  que  les  aucieuues  imiilcs  fussent  respectées  :  Quo 
ùt  dondmoruin  tintiquitas  limitata  confinio.  Mais  il  ne  i'agi&sait  que 
dei  limites  de  la  Narhonnaise,  seule  province  dont  la  coaservalion  ftU 
nécenaire  à  la  iâreié  de  rilalia.  La  réponie  d*Eorie  fui  pleine  de  fierté« 
aéàie  de  dédain  ;  et  potirlant  elle  marque  la  Ténération  générale  quia- 
ipiraient  alors  les  évèques  :  FmM,  'vtrurandc  p»pa^  fum  poseis  fwM 
granJior  ttpud  me  est  iegati  pertona  qttiun  potentia  ilesHnantis  (Vite 
Sancti  Epiph.,  ap.  Ennod.)  Jusque-U  il  n*euslMt  en  droit  auenne  no^ 
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On  peut  imaginer  la  consternation  qui  se  ré- 
pandit en  Auvergne ,  lorsque  Ton  y  apprit  que 
Tempereur  abandonnait  lâchement  ce  peuple  qui 
s'était  dévoué  pour  lui.  Je  voudrais  pouvoir  citer 
tout  entière  l'admirable  lettre  que  Sidonius  éov  ^ 
vit  dans  cette  occasion  à  Graecus,  évcque  de 
Marseille  C'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  cette  littérature  chrétienne  du  Y*  siècle  qui 
s  est  souvent  élevée  à  la  hauteur  des  grauds  évé- 
nements dont  elle  s'inspirait  et  qui  a  été  jusqu'il 
ci  trop  dédaignée  et  trop  peu  connue  : 

«  D'après  les  bruits  qui  se  confirment»  écri* 
9  vait  le  courageux  prc^Iat,  la  paix  nous  prépare 
»  un  sort  pire  que  la  guerre.  Notre  esclavage  est 
»  devenu  le  prix  dont  on  achète  votre  sécurité. 

j>  Oh!  douleur!  Tesclavage  de  l'Auvergne!  

»  EstHie  donc  là  ce  que  méritaient  nos  soufSran* 
»  ces?  Est-ce  pour  cela  que  nous  avons  bravé  la 
»  misère  y  la  ûamme»  le  fer,  la  contagion?  que 
»  nos  guerriers  exténués  par  la  faim  ont  abreuvé 
»  leurs  glaives  du  sang  de  reuucmi?  Est-ce  dans 
»  l'attente  de  cette  glorieuse  paix  que  nous 

narchic  barbare  indépendante  dans  U  Gaiilc.  Les  traîlés  conclus  par 
le»  empereurs  avec  le  clu  l'  d<  s  A  ;\n(lales,  Ocnscric,  depuis  la  mort  de 
Valoniinien  ,  forent  ju  *  u.it  pnr  le^c|tti  Ih  on  recouuut  i'iadcpcn* 
dauced'uu  roi  barbare  mu-  le  territoire  de  IT.nipirc. 

»  Sidonuf  tp,  7,  lib.  7.  Celle  Icllre  fui  écrite  au  printemps  de  475; 
la  négociation  de  salnl  Epipbane  ne  put  avoir  lieu  qu'à  cette  époqve» 
car  Nepot  ceisa  de  régner  an  mois  d*août  de  la  même  année. 
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»  avons  dévoré  jusqu'aux  herbes  arrachées  des 
»  feoles  de  nos»  murailles?...  Pour  taut  de  preu« 
1  ves  da  dévoiiemeni  j  quelle  récompense  on 
»  nous  annonce  !  Rougissez  de  ce  traité  qui 

»  n'est  ni  honorable  ni  utile  Rompez  par  vos 

»  conseils  ,  puisque  vous  le  pouvez,  ce  honteux 
»  accord.  S'il  le  faut^  nous  serons  heureux  d'è* 
>  tre  encore  assiégés,  de  combattre  encore ,  de 
»  souffrir  encoix^  la  famine.  Mais  si  la  trahison 
»  nous  livre,  nous  que  la  force  n'a  pu  vain* 
»  cre,  vous  aurez  sans  doute  songé  d'avance  à 
»  ce  que  des  lâches  pourront  conseiller  à  un 

9  maître  barbare  Pardonnez  à  notre  douleur 

»  l  amertume  de  notre  langage  Toute  autre  pro- 
»  vince  abandonnée  craint  la  servitude  :  i'Au* 
»  vergne  attend  son  supplice.  Si  vous  ne  pouvez 
»  remédier  à  notre  agonie^  priez  au  moins  pour 
»  que  ce  peuple,  dont  la  liberté  meurt,  con« 
»  serve  quelques  gouttes  de  son  généreux  sang» 
»  Préparez  un  tfsile  aux  bannis  ^  une  rançon  aux 
a  captifs,  des  secours  aux  réfugiés,  et  si  vous 
»  ouvrez  nos  murs  aux  ennemis ,  ne  fermez  pas 
»  les  vôtres  à  des  frères  malheureux.  » 

Ces  accents  ci  un  sublime  désespoir  n'émurent 
point  des  coeurs  glacés  par  la  crainte ,  et  dans 
l'Auvergne  njcine  ils  trouvèrent  peu  d'échos. 
Épuisés  par  l'excès  de  leurs  maux  et  par  leurs 
héroïques  efforts  ^  les  Arvemes  étaient  alors  sous 
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le  poids  de  Taffaissement  qui  succède  toujours 

aux  grandes  crises.  Dès  les  premiers  instants  qoî 
suivirent  la  retraite  des  Wisigoths,  des  semences 
de  division  s*étaient  manifestées  entre  les  hom- 
mes intrt'-pities  qui  voulaient  continuer  la  lutte, 
et  les  faibles  qui,  las  de  souffrir,  n*aspiraieat 
qu'au  !'ej)os  L'abandon  de  Nepos  donna  gain 
de  cause  au  parti  de  la  peur ,  et  les  agents  il'£u- 
ric«  munis  du  diplôme  impérial  y  occupèrent  sans 
résistance  celte  province  que  ses  armes  u  avaieut 
pu  dompter. 

Les  nobles  chefs  de  l'insurrection  s'empressa- 
rent  de  quitter  leur  patrie  asservie.  £cdicius  se 
retira  dans  ses  possessions  de  la  première  Lyon* 
naise,  sous  la  protection  des  rois  bourguignons, 
et,  dégoûté  de  servir  des  princes  lâches  et  iogratSi 
acheva  sa  vie  dans  l'exercice  des  humbles  vertus 

*  Imminlialrmenl  après  la  lovi  t-  du  siège  de  Clennonl,  un  grand  nom- 
bre dliabtlaiiU,  ne  voniant  plus  courir  les  chances  de  la  gaerrc,  se  ré- 
fiigicrtnt  dans  les  contrées  voisines.  Ils  reprodifticot^  comme  cfU  » 
voit  toujours  dans  les  circooslaiices  femblibiet,  aai  bram  dicfc  èt 
rinsnrrection  d*avuir  attiré  ces  maux  sur  leur  palria.  Le  piètre  Cm* 
ftaniios,  envoyé  par  rérèque  de  Lyon,  travailla  i  rappeler  les  iugîlî&4 
à  rétablir  runbii  entre  eux  et  ceux  qui  étaient  restés  fiddct  à  la  «MW 
éa  pa  js  :  Hit  adjkitur  fuod  éum  tmemrit  ^inhtUm  nom  miàki  éhkà 
simuUatê  çuàm  lariarkd  incwwonm  wtcuatam,  paetm  cmmèta  jh* 
dent,  eharttatem  il/is^  illos  patriœ  rcdJidUtî  ;  mûri  tibi  dcbcnt  pUhm 
reductam^ ptebs  rvdticta  comorJiam  (SiJon.,<y>.  a,  /.  3,  ad  Constantutm^ 
Pendant  le  sîr;»e  ni«>nio  ,  il  jr  avait  des  nobles  Arveracs  dans  Tannci 
d'£uric*  {^Ep  .  i     Uù^  5.) 
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de  chrétien  Quant  à  SidoniuS|  il  ne  songea 
point  à  firir;  il  savait  qu'un  évéque  doit  mourir 
à  son  poste.  Mais  telle  était  la  vénéraliuti  portée 
alors  aux  chefs  de  TÉgiise,  qu'Euric  n  osa  point 
attenter  k  ses  jours.  Il  se  contenta  de  Téloigner 
de  son  diocèse  en  le  confinant  dans  une  petite 
ville  aux  pieds  des  Pyrénées  Sidonlus  y  resta 
trois  ans,  et  obtint  enfin  son  rappel  par  la  pro- 
tection de  Léon ,  noble  romain ,  qui  était  pre- 
mier ministre  d'Euric  et  investi  de  toute  la  con«* 
fiance  de  ce  monarque  ^.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Tan- 
née 47B  qu'il  revint  prendre  possession  de  son 
siège.  Pendant  son  abi»ence,  deux  prêtres  apos- 
tats avaient  été  chargés  de  l'administration  du 
diocèse,  et  y  avaient  fait  beaucoup  de  mal  Mais 
une  fois  de  retour ,  il  sut  bientôt  regagner  tout 
Fascendant  que  lui  avaient  donné  sa  haute  nais- 
sancei  ses  talents,  ses  vertus,  et  que  devait  en* 

*  Aprct  la  cession  de  TAuvergnei  les|irincei  bourguignons  coouncn* 
eerart  i  s'cINjer  de  TambitHMi  des  Wîsigolhs  devenus  leurs  voisin*. 
AnKîBedidns  fui  aoenellli  par  eux  avee  la  plus  grande  distinction  el 
•teii  dam  leur  intiniiié.  IVoisans  plnt  tard,  SidonluSt  revenu  d*eûl» 
hri  écrivit  en  vain  pour  l'engager  4  rentrer  dans  rAnvergne  paeifiée, 
en  Texhortant  à  se  méfier  de  ramiiic  des  rois  :  ÂsstàttîUUem  tuam  pei- 
cuiosœ  regum  familiurdad  cticr  eshne,  (Sidon.,  rp.  3,  lil>.  3.) 

*  A  Lt^ia,  dans  la  Cerdiigne,  coninio  le  proiivfni  {  lu^ieiirs  passages 
des  Lettres  de  Sidonius,  et  nutamment  ccIui-lâ  où  il  parle  des  saliues  de 
Cilalogne.  (Sidon.,  ep.  8,      8/  fp,  la,  lià,  9.) 

^  ttdoa.,  ep,  3,  Ui.  S. 

4  Oreg.  Tnr»,  HUi,,  Kb.  a,  e.  aS. 
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oore  aecrottre  sa  noble  résignation  dans  le  mal» 

beur.  U  mourut  en  4^0  9  révéré  de  toute  la  Gaule^ 
el  mis  au  nombre  des  saints  par  son  É^^àse  re- 
connaissante 

Le  gouvernement  d'Euric  ue  fut  pas  aussi  op- 
presseur pour  r Auvergne  qu^on  aurait  pu  le  crain- 
dre; il  sentait  la  nécessité  de  ménager  ce  peupi€| 
dont  il  connaissait  le  courage.  Le  conUe  Yido- 
rius,  noble  romain,  fut  mis  à  la  téle  des  sL[)t  ci- 
tés de  l'Aquitaine  %  et  les  administra  pendant 
neuf  ans  avec  autant  de  douceur  que  d'habileté'. 

*  Grégoire  de  Tours  a  dit  une  description  touchante  des  demien 
momenls  de  Sidonius.  Lorsqu'il  se  senlil  près  de  mourir,  le  s-nnt  j  icbt 
se  fil  |>orlt  r  a  1  egliî>e,  et  loul  le  {icuple  le  suivait  en  criant  :  O  l>ou  père! 
6  bon  pasleiir!  pourquoi  nous  abandonnes-iu  ?  pourquoi  nous  laùiet'ta 
orphelins  P  Car  nos  deserU,  pastor  b<M4?  cur  ao* 

(Gr^.Tur.y  OUl^  lib.     c.  i3.) 

*  Ce  iMNniNna  de  Mpl  okéi  •  (ait  «roire  à  qndqiiet  atitean  que  Vie* 
uriiif  lut  «miné  fpwwnmt  éè  la  Sarlimui*»  «fctt-ànlira  é>  h 

RarlMMUiaiia  ou  du  Languedoc.  En  préience  dea  fiûtt  et  des  Icil» 
contemponioa,  cette  opinion  n*eat  pat  loutenablo.  A  la  Térilé»  il  j 
avait  bail  cllét  dans  la  t**  Aquitaine ,  laToîr:  Oennont,  Boursot 
Limoges»  Vclai,  Gévaudan,  Rhodez,  Qibors  et  Albi.  Mais  la  ciié  d'Albi 
en  fut  délacliéc  el  réutue  à  la  i^'  TVai  lonuaise  ,  doul  elle  a^ait 
fait  anciennement  partie  sous  radniimstraiion  romaine.  Ce  fui  ce  qui 
porta  à  sept  le  nombre  de<;  cilés  de  la  Marbonoaia^  qui  n  était  sans  cela 
que  de  aix  »  lavoir  :  Toulouse»  Marbonno,  Béiien,  Ninei,  JLodèfe  et 
Uses. 

^  Gi^^Qire  de  Toura  dît  qne  Yiclorius  lot  nonmé  ^ottreiseur  d» 
lept  ctiéi  dans  la  té*  année  du  rcgpe  dlLuiîc^  c^ert-i-dire  en  479, 
rie  ayant  eommeneé  à  régner  apréi  l'aasaiiinol  de  ton  frère»  ca  4^* 
il  ajoute  que  Vidoriss  gottvoiia  cet  provinoct  pendant  neof  ans»  dent 
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Loin  de  persécuter  les  catholiques,  il  ùt  con- 
struire ou  relever  plusieurs  églises  ' ,  et  mérita 
les  éloges  de  Sidoiiius  ^.  jN^ous  avons  déjà  vu 
qu'un  autre  Romain,  Léoiiy  descendant  dufameuz 
rhéteur  bordelais  Fronton,  était  le  premier  mi- 
nistre d*£uric.  Ainsi  F  aristocratie  romaine  con* 
senra  sous  les  rois  goths  une  grande  part  dans  le 
gouvernement  du  pays,  et  il  en  fut  de  même  sous 
les  rois  francs ,  pendant  toute  la  période  méro* 
vingienne ,  jusqu'à  Tépoque  où  cette  aristocratie 
fondue  avec  les  familles  des  chefs  de  clans  ger- 
maniques entra  comme  élément  principal  dans 
la  constitution  de  la  noblesse  du  niojeii-àge. 

Un  acte  de  lâcheté  est  toujours  un  acte  de 
mauvaise  politique,  et  rexpérience  de  tous  les 
siècles  a  justifié  le  mot  fameux  d'Aristide  :  a  Ce 
n'est  pas  honorable;  donc  ce  ne  peut  être  utile.  » 
Nepos  ne  tarda  pas  à  eu  faire  Tépreuve.  En  aban- 
donnant TAuvergne,  il  s'était  aliéné  les  seuls  dé- 
vouements sincères  sur  lesquels  il  put  compter, 
et  il  avait  perdu  le  seul  homme  de  guerre  capa- 

({oatTe  «prèi  la  mort  d*Eiirie.  Son  adniiiislrtlîai  tem.  doue  en  4S8 , 

£nnc  étant  niorl  eu  484.  Ou  voit  que  sa  nominalion  coïncida  avec  le 
rappel  de  Sidoniiis,  et  que  ces  mesures  annonçaient  un  système  depo* 
iiliqtjc-  roiiciliante  qui  aclieva  la  paciGcatioD  de  l'Auvergne. 
«  Grcg.  Tur.,  //«/.,  l'ih,  2,  c.  ao. 

*  Jîim  principalitÊr  ampUstimiwri  FUiarii  comlth  Jepoticne  piw* 
peatuâ  qœm  Jun  Mcuiari  pairoRum,  jw  tedêfkttikQ  itiimm  est^lo  ni 
clieiu»  (Sidion.»  tp,  17^  Uà*  7.) 
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ble  défaire  respecter  son  pouvoir.  Ce  fut  en  vain 

qu'il  écrivit  à  £cdiciiis  pour  le  prier  de  revenirà 
Rome  et  de  prendre  le  commandement  général 
des  armées  de  TEmpire  ;  le  noble  défenseur  de 
dermont  persista  à  ne  point  quitter  sa  retraitei 
content  de  la  protection  et  de  1  amitié  des  rois 
bourguignons  ^  Ce  refus  livra  Nepos  à  la  merci 
de  celte  armée  d'Italie  qui  avait  renversé  succes- 
sivement quatre  empereurs  et  abandonné  même 
Glycci  iiis,  sa  créature.  Il  fut  ioicé  de  choisir  le 
commandant  qu'elle  lui  désigna,  et  celui  qui  lut 
fut  imposé  n'était  pas  même  un  chef  militaire: 
c'était  un  intrigant  d'origine  barbare,  mais  étraa- 
ger  au  métier  des  armes  ;  il  se  nommait  Orestc, 
et  avait  été  secrétaire  d'Attila. 

Pour  expliquer  ce  choix  bizarre ,  II  fmt  se  rap* 
peler  quelle  était  la  composition  de  l'armée  dl- 
talie  depuis  quVIle  avait  été  réorganisée  par  Avi* 
tus  etMajorien,  ^ous  avons  vu  que  pendant  la 

«  B^'ininnomm  tluT  prtremf  Dechtt  nohilissimus  senator  et  Àv'id  inn- 
peratons  fdins ,  qui  dik  certaru  cum  Jf^isigothis  ncc  antesiart, 
rciictd  ptdrid  mammèfOÊ  wéê  Arvtmmte  hostie  ad  tutiora  se  loea  coUf» 
gii,  Qnod  «mdkmt  N^ot  imftmÊot  ^rm^epit  Iheh  f^iteOi  CMù  mi  m 
'Vêmnt  M  hemm  efvM  Omsêê  mmgfttm  mUHmm  onimata^  (  Joraiwlèiy 

On  voit  dans  Priscus  (de  Legatiomhut  )  quOreste  fit  partie  de 
rambassade  envoyée  par  Ailila  à  Constant inopU^  -ous  le  rèçne  de  Théo- 
(iose  II»  pour  »e  pUmdre  des  comptoU  de  l'euuuque  Clirysapbe  et  eo 
dcinaiider  satisfiiclioa. 
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première  moitié  du  V*  siéclei  les  Huns  furent 
constamment  les  plus  fidèles  alliés  de  TEmpire ,  et 

que  les  coutingeuts  iournis  par  cette  nation  et  par 
les  peuples  slaves  et  teutoniques  qui  lui  étaient 
soumis  ,  ûrciil  la  principale  fuicc  tl  Ai  liiis  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir*  Ea  se 
déclarant  Vennemi  des  Romains,  Attila  leur  fit 
encore  plus  de  mal,  par  les  rcbscnirces  dont  il  les 
priva ^  que  par  les  attaques  qu'il  dirigea  contre 
eux.  La  Gaule  fut  alors  défendue  par  les  peuples 
fédérés  qui  Thabitaient;  mais  lltalie,  habituée  à 
recruter  ses  armées  sur  le  Danube,  resta  dépour- 
vue de  troupes;  lacLutede  Vaientinien,lapnsede 
Borne  par  les  Vandales  ^  furent  les  conséquences 
de  cet  état  de  choses.  Sentant  la  nécessité  de  re- 
constituer les  forces  militait*es  de  TËmpire ,  Avi- 
tus  et  Majorien  profitèrent  de  la  dissolution  de  la 
puissance  tartare  pour  attirer  sous  leurs  dra- 
peaux tous  ces  guerriers  que  la  mort  d'Attila  lais- 
sait  sans  maître  et  sans  chef.  L'armée  du  ruides 
Huns  passa  presque  tout  entière  à  la  solde  des 
empereurs^  et  des  aventuriers  accourus  de  toutes 
les  contrées  du  nord  de  l'Europe ,  vinrent  en 
compléter  les  rangs.  Ce  fut  avec  cette  armée  que 
Kiciuier  ,  pendant  qum^e  anS|  défendit  1  Italie  et 
domina  ses  souverains. 

On  conçoit  quelle  devait  être  sur  des  troupes 
ainsi  composées  l'influence  d'un  homme  qui 
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arait  e»  tonte  la  confiance  d'Attila ,  et  avait  parlé 

]ong>temps  à  tous  ces  vassaux  des  Huns  au  nom 
du  chef  devant  lequel  ils  étaient  accoutumés  à 
trembler.  Oresle  était  né  dans  les  colonies  militai- 
res de  hi  Fannouie,  ce  qui  a  fait  croire  faussement 
à  quelques  auteurs  qu'il  était  Romain*  Son  père* 
Tatule,  dont  le  nom  semble  indiquer  une  origine 
tartare,  passa  dans  le  camp  d'Âttila  et  y  emmena 
son  fîls.  Demi^Grec ,  demi-Barbare  ,  fourbe , 
iusmuanty  avide,  Oreste  sut  exploiter  le  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  du  puissant  monarque 
des  Huns  pour  ania>i)er  d  umiienbes  trésors.  Apres 
la  mort  de  son  maître ,  il  vint  en  Italie  avec  ses 
richesses,  et,  jaloux,  comme  tous  les  Barbares, 
de  coutracler  une  alliance  illusti*e,  il  épousa  la 
fille  du  comte  Romulus,  noble  romain  queVa» 
ieiUinien  avait  envoyé  en  ambassade  auprès  d'At- 
tila en  44^»  lorsque  le  conquérant  tartare  com- 
mençait à  manifester  ses  projets  hostiles.  L^opu- 
'  lence  d'Oreste ,  les  relations  diplomatiques  qu'il 
avait  eu  occasion  d'entretenir  avec  les  principaux 
personnages  de  la  cour  impériale,  le  créiiil  tic  la 
famille  patricienne  à  laquelle  il  s'était  allié,  en  &• 
rent  bientôt  un  personnage  important.  Il  le  de- 
vint plus  encore  par  ses  liaisons  avec  les  chefs  de 
l'armée  qui  avaient  passé  du  camp  tartare  sous 
les  drapeaux  du  l'Empire.  Selon  toute  apparence, 
ses  intrigues  contribuèrent  à  déterminer  la  dé- 
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fectàoQ  de  ces  troupes  lorsqu'elle  abandonnèrent 
Glyœrias  sans  combat.  Tant  que  Rkimer  avait 
vécu,  elles  avaient  obéi  à  l'ascendant  de  ce  grand 
homme  de  guerre;  mak  le  Bourguignon  Gonde- 
baiid  n'avait  point  de  souvenirs  gloneux  qui  pus- 
leDt  leur  en  imposer,  et  il  y  avait  antipatbiederaoe 
entre  ces  guerriers  goths  ou  slaves  et  la  tribn 
suévîque^  à  laquelle  lui-même  appartenait*  il 
ne  fat  donc  pas  difficile  à  Orpste  de  contreba* 
lancer  Tinfluence  du  neveu  de  Ricimeri  de  sou- 
kfer  contre  loi  ses  soldats  et  de  se  présenter  en- 
suite à  Nepos  comme  le  seul  homme  qui  pût  lui 
répondre  de  la  fidélité  de  Tamiée.  Privé  de  l'appui 
d'£cdiciuSy  ce  princesentait  son  impuissance;  ilse 
décida  à  coniérer  au  secrétaire  d'Attila,  avec  la 
dtgiiiié  de  patrice ,  le  commandement  général  des 
milices  de  TEmpire. 

Une  circonstance  particulière  ne  permettait 
pas  k  Nepos  d'attendre  plus  long-temps  pour 
donner  à  l'armée  un  chef  capable  de  s'en  faire 
obéir.  Depuis  la  marche  de  Ricimer  sur  Home  ^ 
en4;i,  cette  armée,  uistrument  de  toutes  les 
révolutions^  n'avait  pas  quitté  les  environs  de  la 
capitale,  où  sa  présencerétait  un  danger  pour  le 
pouvoir  et  un  Qéau  pour  les  habitants  ^  Il  s'a- 

*  Av  prlntein]^  île  ttnmét  47 1»  la  Ostrosoths  indépendinti,  qui 
kibiltieiit  M-delà  du  Dtnttbe,  ayiiit  apprit  Ift  mort  de  Ridaier»  et 
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gissait  de  la  ramener  dam  aeë  andeDs  cantoone* 
ments ,  au  nord  de  l'Italie ,  et  Oreste  avait  promis 

de  décider  son  départ.  Mais  cette  promesse  n  e- 
tait  qu'un  piège  et  couvrait  l'exécution  d'an 
complot  [u  éparé  depuis  long- temps.  Après  avoii 
supplanté  Gondebaud  et  renversé  Glyoerius  au 
profit  de  Nepos,  Oreste  voulait  abattre  Neposan 
profit  de  sa  propre  ambition.  Dès  qu'il  se  vit  in* 
vesti  du  commandement  I  il  conduisit  ses  trou- 
pes devant  Ravenne,  où  résidait  ce  pi  iuce,  et  lui 
signifia  que  Tarmée  ne  le  reconnaissait  plus  pour 
empereur.  Nepos  ne  pouvait  compter,  pour  sou- 
tenir sa  cause  y  que  sur  le  petit  nombre  de  sol- 
dais qu'il  avait  amenés  d'Orient;  il  ne  tenta  pas 
une  résistance  impossible.  Le  28  août  47^  >  ^'^^ 
an  à  peine  après  avoir  été  proclamé  Auguste  k 
Rome,  il  remonta  sur  ses  vaisseaux,  et  se  relira 
dans  la  Dalmatie  qui  était  devenue ,  pour  la  fa- 
mille de  Marcellien,  une  sorte  de  possession  pa- 
trimuniale  et  indépendante.  Là,  il  retrouva  soa 

WQipMi  le  nord  de  Titalie  dégerni  de  Iroupo,  firml  une  irraplioa  dans 
lé  Nerû|ue  el  le  Milanais.  Glyetriiis,  n'osent  éloigner  l*innée  de  fte- 
ne»  ireiia  avee  ce»  bandes,  et  les  délcnnina ,  noTenoant  nne  forte 
•oonne  d*argeni,  à  pasMr  dans  la  GanlOt  sane  doole  pour  y  remplwcr 
les  Ironprsde  la  même  naiion  qui  y  tenaient  garnison  et  qu'Anlbamius 
en  avait  retirées.  Mais  ils  eurent  à  peiue  franchi  \es  Alpe^  qu'ils  se  bi»- 
«  MTcnl  gagner  par  Eunc,  roi  Ji  s  Wi&iguilis,  el  entrèrent  à  son  serrice. 

Cel  accroisscnunl  de  força*  fa(  iliia  les  conquêtes  qd'Euiic  méditait,  et 
dont  nous  parierons  tout-è4'lieure.  (Joroaodés»  aUt.  GotL,  c.  ^6.) 
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ancien  rival ,  Glycerius,  qu'il  avait  lait  évéqne  k 
Salooei  et  il  commua  de  porter  daus  les  étroites 
limites  de  sa  province  le  vain  titre  d'empereur 
d  Occident  \ 

£n  forçant  Nepos  de  quitter  TltaUe,  Orestene 
pouvait  prétendre  à  le  remplacer  sur  le  trône; 
son  origine  barbare  l'en  excluait;  mais  il  avait 
un  iils  auquel  il  avait  donné, suivant  lusage,  le 
nom  de  liomuluSi  qui  était  celui  de  Taïeul  ma- 
ternel de  ce  jeune  homme,  et,  à  l'exemple  de 
tous  les  cbeis  barbares  qui  s'étaient  trouvés  dans 
la  même  position,  c'était  ce  iils  qu'il  voulait  dé- 
corer de  la  pourpre  impériale.  L'armée  qui  lui 
était  vendue  accepta  sans  répugnance  ce  souve- 
rain fictif  auquel  le  sénat  ne  put  refuser  son  ad- 
hésion. Le  jeune  Romulus  fut  proclamé  Auguste 
à  Havenne  vers  la  fin  de  septembre;  niais  sou 
nom  n*6St  arrivé  à  la  postérité  qu'avec  le  dédai* 
gneux  sobriquet  d'Augustule  ^ 

<  Cmodori  0trm.  JwuBdèi,  BUt,  Gotk^t  c.  45. 
*  ^ugiatuM  De  polirait  ^re  ni  un  non  ni  un  prénom  ;  c*élut  1«  titra 
oBidel  des  empereur»,  et  un  particulier  n'aurait  pu  le  prendre  sans 

rommottit  nu  crime  de  lèse  majesté.  Le  fils  d'Oiesle  ne  s'appelait  doue 
pas  Auguste  ;  M)u  nom  t'îail  Romuins;  oiais  lorsqu'il  eut  été  proclamé 
Jngujtr,  c'est  à  dire  einjiereur,  à  Ravenne,  les  Romains  lui  applKjue- 
reot  par  mépris  le  diminutif  Augmiule,  et  ce  sobriquet  est  reste  dans 
llûitoire.  C*csl  par  la  même  raison  que  le  second  fils  d'Aspar,  auquel 
•mi  père  airaii  fût  donner  la  dignité  4e  patrice  dès  renfance,  était 
comu  MNtt  le  non  de  PvtnetoUa,  Dem  an  tempi  où  le  bel  esprit  était 
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Par  cette  élection  rinfliience  barbare  atteignit 

pour  la  première  fois ,  le  plus  haut  degré  de  puis- 
sance auquel  il  lui  fut  possible  d*aspirer.  Ce  que 
les  Stiltcon  ^  les  Âelius ,  les  Aspar ,  n'avaîeDt  pu 
faire  par  leurs  victoires ,  un  scribe  enrichi  Tavait 
obtenu  par  ses  intrigues.  Le  fils  d'un  Barbare  oo* 
cupaitle  trône  des  Césars.  Mais  cette  élévation  u\\^ 
prévue  ne  reposait  sur  aucune  base  solide;  elle 
ne  pouvait  avoir  les  sympathies  du  sénat  ni  ras- 
sentiment  de  la  cour  de  Ck)i]Stantnio[jle ,  et  l  ai^ 
mée  même  dont  Oresie  avait  acheté  l'appui  ne 
lui  était  point  personnellement  dévouée.  H  était 
pour  elle  un  instrument  et  non  un  chef;  il  ne  pou- 
vait la  dominer;  car  il  lui  manquait  le  prestige 
de  la  gloire  militaire ,  le  seul  qui  agisse  sur  les 
masses  dans  les  temps  de  perturbation  sociale. 

Les  troupes,  cependant,  parurent  d'abord  dis- 
posées à  la  soumission.  Après  rembarquement  de 
Nepos,  elles  continuèrent  leur  marche  vers  te 
nord  et  rentrèrent  dans  leurs  anciens  cantonne- 
ments j  sur  la  ligne  du  P6.  Mais  dès  qu'elles  j  fo- 
rent réunies,  elles  conunencèrent  à  élever  de» 
prétentions  qui  montraient  bien  qu'en  servant 
l'ambition  d'Oreste ,  elles  n'avaient  voulu  travail- 
ler que  pour  elles-mêmes. 

à  b  node,  on  ne  manqua  pat  de  remarquer  que  le  ^  cTOresIe  » 
nier  empereur  proclamé  i  Kome,  poriatt  tes  noms  des  deux  fbnlalMis 
de  la  ville  et  de  l*empire«  Komulus  et  Auguste. 
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Depuis  long-temps  ces  soldats  barbares  jet- 
laieDt  un  regard  d'envie  sur  les  belles  campagnes 
de  lltalie  qu'ils  défimdaient  contre  les  pirateries 
des  Vandales  et  les  incursions  des  Allemands. 
Tous  les  peuples  fédérés  établis  dans  la  Gaule  el 
dans  TEspagne ,  avaient  reçu  ^  à  titre  de  bénéfices 
militaires  9  une  portion  des  ferres  des  provinces 
qu'ils  occupaient.  L'armée  d'Italie  seule  qui  dis- 
posait du  trône  impérial  et  donnait  des  souve- 
rains à  rOccident,  n'avait  encore  pour  salaire 
que  sa  solde  et  ses  rations^  elle  deiuaiida  haute- 
ment  qu'on  lui  assignât  un  tiers  de  tous  les  biens- 
fonds  de  l'Italie  ^ 

On  conçoit  qu  une  pareille  demande  dut  cau- 
ser un  effroi  général*  et  nous  serions  même  por- 
tés, dans  les  idées  de  notre  siècle,  à  lui  aiu  ibiier 
plus  de  gravité  qu'elle  n'en  avait  réellement.  Ces 
partages  de  terres,  ces  envahissements  de  la  pro- 
priété foncière  •  si  communs  dans  Tautiquilé, 
nous  effraient  et  nous  étonnent.  Nous  y  voyons 
une  odieuse  spoliation  ,  une  perturbation  violente 
de  tous  les  intérêts  sociaux.  Mais  la  constitution 
de  la  propriété  territoriale  à  celte  époque  était 
si  diilérente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  en  Eu- 
rope et  surtout  en  France ,  que  pour  bien  appré- 

•  Procope  ,  tU  BeU,  Goih.,  lié.  t,  e.  i.  K«l TtXfVT&vnc  o{k|i.ir«iVTfli( 

ic^i;  xjTO'j;  -ii^tMAxi  TCiù;  ti:\  rn;  ItoXi*;  à'^^c'ji  idv'&uv. 


cier  les  conséquences  de  ces  mesures^  il  faut  corn* 
mencer  par  chercher  à  se  faire  une  idée  juste 

de  l  etat  de  la  société  à  laquelle  elles  s*appli< 
quaient. 

Déjà  nous  avons  en  occasion  de  faire  remarquer 
qu'on  ne  voyait  point  dans  Fempire  romain  celte 
niasse  de  petits  propriétaires  qui  dans  les  étals 
modernes  intéressent  la  majorité  du  peuple  a  la 
possession  du  sol.  £n  général,  les  propriétés  ler- 
ritonales  étaient  alors  peu  divisées  et  pouvaient 
se  répartir  presque  exclusivement  en  trois  grandes 
classes.  D'abord  les  familles  sénatoriales,  issues 
du  patriciat  romain  ou  de  Taristocratie  indigène 
des  diverses  provinces  de  TEmpire  possédaient 
des  terres  immenses  exploitées  par  des  milliers 
d  esclaves  attachés  à  la  glèbe,  ou  par  des coloni 
partiaires  dont  les  habitations  formaient  des  vil- 
lages entiers.  Tous  les  témoignages  historiques 
s'accordent:  à  signaler  la  vaste  étendue  de  ces  pos- 
sessions. Les  fortunes  colossales  de  la  grandesse 
d'Espagne,  des  magnats  hongrois ,  ou  de  la  haute 
noblesse  de  quelques  parties  de  Tltalie  peuvent  i 
peine  dans  les  temps  modernes  en  donner  ime 
idée.  I^ous  avons  vu  sous  Uonorius  deux  grands 
propriétaires  espagnols  former  une  armée  de 
leurs  esclaves,  et  défendre  à  eux  seuls  le  pays 
contre  les  usurpateurs.  Plus  tard  »  nous  avoDs 
montré  £cdieius  nourrissant  sur  le  produit  de 
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ses  fermes  quatre  mille  personnes  pendant  tout 

un  hiver.  Les  richesses  de  rarislocratie  romaine 
étaient  plus  considérables  encore;  suivant  Olym- 
piodore^  ii  y  avait  à  Rome  des  sénateurs  qui  ti- 
raient annueileaieiit  de  leurs  terres  un  revenu  de 
4tOOO  livres  d'or,  sans  compter  les  paiements  en 
nature,  les  redevances  de  blé ,  de  vin  et  d'autres 
denrées  y  dont  la  valeur  s'élevait  au  tiers  de  cette 
somme  On  comprend  que  de  pareilles  fortunes 
absorbaient  la  uiajeure  partie  du  territoire. 

Une  seconde  classe ,  non  moins  importante  de 
propriétéb  luucières,  se  composait  des  terres  ap- 
partenant au  fisc ,  au  domaine  impérial ,  aux  vil- 
les et  aux  établissements  publics.  Le  fisc,  surtout 
dans  les  derniers  temps  de  TEmpire,  possédait 
dans  toutes  les  provinces  des  domaines  immenses, 
adiuinistrés,  sous  la  direction  supérieure  du  com- 
te des  largesses  sacrées  et  du  comte  du  domaine 
privé ,  par  des  agents  qu'on  appelait  rationauz , 
mUonaies 

Toutes  les  villes  municipales  possédaient  éga- 
meut  des  terres  dont  les  produits  fournissaient  à 
leurs  dépensesi  et  étaient  la  principale  et  presque 
l'unique  source  de  leurs  revenus.  Cet  état  de 
choses  existait  dès  le  temps  de  la  république; 
dans  tous  les  pays  nouvellement  conquis,  une 

*  Oljmpîod^tu  t^ud  Pkottum* 

*  Jfctiim  JDigmUiium  imperii,  sect.  4^  et  43. 
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portion  des  terres  était  donnée  aux  auaeuues 
municipalités  romaines  qui  acquéraient  ainsi  des 
possessions  foncières  dans  des  provinces  ébi- 
gnées.  On  voit  par  les  lettres  de  Cicéron ,  que  li 
petite  ville  d'Arpiiias,  dont  il  était  originaire» 
avait  des  terres  dans  la  Gaule  K  Ces  terres  du  fisc 
et  des  villes  étaient  généralement  affermées  a  des 
citoyens  libres,  et  ce  que  nous  appelierioDS  b 
classe  moyenne  ii  avait  guère  d  autres  propriétés 
que  ces  biens  loués  à  des  termes  très  longs  et 
souvent  par  des  baux  emphytéotiques. 

Enfin  une  troisième  classe  de  biens  fonds  était 
affectée  au  clergé  et  aux  besoins  du  culte.  Dès  le 
temps  du  paganisme,  les  temples,  les  collèges 
de  prêtres,  les  vestales  possédaient  des  proprié* 
tés  foncières  très  considérables.  Lorsque  le  chris- 
tianisme devint  la  religion  de  TEmpire,  la  plu- 
part de  ces  i)ieus  lurent  donnés  aux  églises,  et 
les  largesses  des  fidèles  y  ajoutèrent  des  dons 
immenses.  Âu  Y*  siècle,  chaque  diocèse  avait  de 
grandes  possessions  territoriales  administrées  par 
les  évéques  et  dont  les  revenus  formaieia  un 
fonds  commun  sur  lequel  on  prélevait  les  frais 

<  Non  (hibito  qui»  sciai  quÀm  diiigmitr  soieam  mtot  mmid^^  Ar- 
p'uMtu  tutri.  Quanim  ^uidem  amnia  tammoda  omm^m/gaU^im  f» 
Im  êt  Mtfm  «cNi^eerv»  H  sarta  teda  Éedium  saatonm  tœarumfm  tiiwM 
mum  tumpaumt,  comisttmi  m  his  itectigalibus  qiue  kmha^m  promtU 
GaUtd,  (Ciccr.,  e^ûl.  it,  i^^.  i3.} 
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da  culte*  l'ealretien  du  clergé  et  des  églises,  les 
aumônes  distribuées  aux  pauvres,  les  dépenses 
des  hôpitaux  et  des  autres  établissements  cbari- 
tables.  Beaucoup  de  diocèses  possédaient  des  do* 
maines  dans  diverses  provinces;  T église  de  Home 
en  avait  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire*  La 
gestion  de  ces  biens  appartenait  aux  évéqùes  seuls 
et  était  pour  eux  umobjet  d'occupations  conti- 
nuelles et  une  de  leurs  plus  importantes  fonc- 
tions. Les  prélats  pieux  se  plaignaient  de  ce  que 
le  soin  des  aiiaires  temporelles  leur  laissait  à 
peine  la  temps  de  vaquer  à  la  direction  spiri- 
tuelle de  leur  diocèse. 

Ces' trois  grandes  classes  de  propriétés  fonciè- 
res, savoir  les  biens  de  l'aristocratie,  ceux  du 
fisC|  du  domaine  impérial  et  des  villes ,  ceux  du 
cfergé  et  des  églises  ,  embrassaient  presque 
toute  la  superficie  du  sol.  Dans  les  derniers 
temps  de  FEmpire  surtout ,  les  exactions  des 
ageiUs  fiscaux  I  les  impots  toujours  croissants 
avec  la  misère  publique,  les  calamités  qui  ac- 
compagiiaieut  les  révolutions  et  les  guerres, 
avaient  achevé  de  ruiner  tout  ce  qu'il  pouvait 
rester  encore  de  petits  propriétaires  indépen- 
dants, et  les  avaient  réduits  à  la  condition 
de  colons  ou  de  fermiers  \  Ainsi ,  lorsque  les 

*  yfuUos  liuc  redrgit  iniqttUas  jttdicttm  exacturumque  plectenda  Te* 
aaiiuu  ut  ^ritu  deitrentes»  natalium  *pUndorc  ne^Uclo^  occultas  latc 
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fédérés  barbares  établis  dans  les  provinces,  récla- 

nièrent  une  portion  du  territoire  à  titre  de  l)éné- 
fices  militaires,  il  faut  se  représenter  cette  part 
coma^c  prélevée  sur  les  trois  grandes  classes dfi 
propriétés  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  général  même ,  par  suite  de  la  vénération 
qu'inspiraient  alors  universellement  les  choses 
religieuses,  il  ne  fut  pas  louché  aux  biens  du 
clergé.  Ce  patrimoine  des  églises  et  des  pauvres 
resta  intact  sauf  les  déprédations  fortuites  qui 
résultaient  des  événements  de  guerre.  Les  témoi- 
gnages historiques  et  les  lois  des  rois  barbares 
•  s'accordent  sur  ce  point.  Dans  les  contrées  où  le 
clergé  catholique  fut  persécuté,  on  donna  ses 
biens  au  clergé  arien  ^  mais  on  n  en  changea  pas 
la  destination.  Par  conséquent  tes  partages  se  fi- 
rent entre  les  chefs  barbares  d'une  part  et  les 
grands  propriétaires  aristocratiques  ou  les  agents 
du  fisc  et  des  municipalités  de  l'autre.  C'est  ce 
qui  est  très  bien  indiqué  dans  le  décret  d'Hono- 
rius  sur  les  terres  létiques  '  et  c'est  ce  qui  a  fait 

hras  et  hutikdiomm  ëlêgerbH  /uns  alisml  |  iUmi  fmqm  «/Sf  Je^êum 
mddenUi  mi^Mtm  mi  ifolunt patrocinih potentûm,  cotonamm  se  anctlk' 
rumqttê  conjuncttone  po/iaerinU  (Cod.  Tlieod.  m\.  Majoriaoi,  1. 1.) 

*  Coiiex  Tltfod.^  lib,  mi,  f.  4 ,  /.  9,  Ce  décvet  signale  le*  fkm 
commis  par  les  magistrats  municipaux,' «laolammeal  par  les  déjmmm 
dft  cités  9  dans  la  distribution  des  terres  assignées  aux  Barbares.  Qa 
terres  devaient  être  divisées  par  lolsqu^on  liiait  au  sort.  De  là  Tira- 
oent  les  roots  de  iors  et  de  êortes  <|ui ,  dans  loutei  les  parlîtt  de  I'Ebk 
pire»  déiîgiuiieiii  1«  potaetuoiM  dei  Barbares. 
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dire  à  Marius,  évéque  d'Âvanche ,  en  parlant 
de  rinstailation  des  fiourgiiignons^^dansja  Lyon* 
naise,  qu'ils  partagèrent  les  terres  arec  les  séna- 
teurs du  pays 

Maintenant  on  comprendra  que  ces  partages 
appoiiaient  dans  les  intérêts  sociaux  beaucoup 
moins  de  perturbation  que  ne  Font  supposé  la 
plupart  des  historiens.  Le  déplacement  de  ri- 
chesses qu'ils  produisirent  n  égalait  point  celui 
qui  résulta  de  la  venté  des  biens  nationaux|,  à  la 
fin  du  XVIU*^  siècle,  dans  la  France  révolulioa- 
naire.  La  niasse  de  la  population  se  composait 
de  fermiers  et  d'esclaves  ;  or,  il  importait  pev 
aux  colons  de  payer  leur  fermage  ou  tribut  à  un 
nouveau  possesseur,  et  les  serfs  ne  changeaient 
point  de  condition  en  changeant  de  maîtres. 

Les  grands  propriétaires  eux-mêmes»  dont  les 
revenus  surpassaient  quelquefois  ceux  de  certains 
états  modernes,  n'étaient  point  réduits  à  l'indi* 
gence ,  même  lorsqu'ils  n'en  conservaient  que  le 
tiers,  et  quant  à  la  réduction  opérée  sur  les  biens 
du  fisc  études  municipalités,  c'était  un  mal  politi- 
que dont  les  conséquences  ne  pouvaient  se  faire 
sentir  qu'à  la  longue,  et  non  une  spoliation 
personnelle.  ailleurs,  ces  immenses  domaines 
renfermaient  beaucoup  de  forets,  de  landes ,  de 


X  Burgundionet  partam  GoUia  occupapenmt ,  temuqut  €im  gallhU 
êmtàoribm  émtenmi,  Httii  Avoitio.  Cbroo. 
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-  terrains  vq^ues  et  incultesi  qui  ne  repréfleotMiit 

aucun  revenu  réel,  et  dont  la  perte  diminuait 
fort  peu  Taisance  des  propriétaires.  Hous  voyons 
par  la  loi  des  Bourguignons  que  cette  nature  de 
biens  fut  pariagée  par  moitié  entre  les  anciens 
possesseurs  et  les  nouveaux  ^  £n  Italie  surtout 

nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  rénngraùou 
des  grandes  familles  aristocratiques  avait  laissé 
la  plupart  des  terres  incultes  et  dans  Fabandon. 
Antiieuiius  fut  obligé  de  faire  uue  loi  pour  dis» 
poser  de  ces  biens  vacants ,  et  »  les  assignant 
en  partageai  armée,  on  ne  touchait  à  aucune  ejkis* 
tence"^. 

Ck>ncluons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  que 
Taruiée  dltaiie,  en  réclamant  le  tiers  des  i^eos- 
fonds  du  pays»  n^élevait  pas  une  prétention  aussi 
exorbitante  qu'elle  le  paraît  au  premier  abord 
£lle  ne  demandait  que  ce  qui  avait  été  fait  pour 
les  (éàMs  des  autres  provinces  et  ce  qui  s  était 

»  LBxBurg.,  t.  54,  pw,  a. 

*  Cod,  Tlicod.  noff.  Jnthemu,  t.  3-  Crlle  loi  J  Aathemius  offre  une 
preuve  remarquable  de  l'étal  d  infériorité  el  de  soumissioa  dans  lequel 
ce  priiKc  st  tcna  i  vis  à'vis  de  la  cour  d'Orient ,  dont  il  s'âvoMÎt  en 
propres  u  roieâ  la  créature.  Bien  que  l'intitulé  de  la  loi  soit  an  tM»  dei 
deux  empermara  »  Léon  y  park  muI  m  s'exprime  ainsi  :  Pimt  me  *4» 
phator  et  semfw  mgtuiiu  JUm  nùHtt  JtUkemius,  Utêt  dwma  mÊ^'Émt 
et  mostrû  enaiio  pUtati  ejm  pletum  imperii  eontmiserit  pûleUmtem ,  tm- 
mem  prudenti  et  cantd  ptâpoUet  egqt^au  permfw  MffatHSBOtcnJkUt 
emmUndùs, 
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pratiqué  à  toutes  les  époques  de  TEmpire  et 
même  dès  le  temps  de  la  république  romaine* 
Marins,  Sylla,  César,  les  triumvirs,  Auguste, 
aiaient  lait  au  moins  autant  pour  leurs  soldats. 
Cependant  Oreste  n'était  pas  en  position  d^accé» 
der  immédiatement  à  ces  exigences.  Sachant  que 
Télévation  du  fib  d'un  Barbare  sur  le  tr6ne  im* 
périal  choquait  les  sentiments  nationaux  despo- 
polations  romaines  et  du  sénat  |  il  craignait  d*ac* 
crotlTBGes  antipathies  en  marquant  F  avènement 
iksonhlspar  des  spoUationsqui  devaient  irapper 
principalement  cette  auguste  assemblée  encore 
respectée  dans  sa  décadence  connue  la  source 
légitime  de  tous  les  pouvoirs  de  Tl^tat.  Dans  cette 
situation  diflfîcile,  il  chercha  à  gagner  du  temps 
et  à  calmer  i  impatience  de  l'armée  tandis  qu'il 
oonseîllait  k  l'aristocratie  de  -sacrifier  quelque 
chose  pour  ne  pas  perdre  tout.  Mais  par  ces 
temporisations  et  ces  incertitudes ,  il  ne  fit  que 

prouver  sa  faiblesse,  mécontenter  tous  les  partis 
à  la  lois  et  les  réunir  contre  lui.  Àu  iond|  sa  seule 
force  était  dans  Farmée,  et  quand  elle  vit  qu'elle 
n'obtenait  pas  ce  qu'elle  avait  espéré  de  ce  pou- 
voir créé  par  eUe^  elle  perdit  palienoe  et  se  sou- 
leva. 

11  y  avait  alors  dans  ses  rangs  un  officier  bar- 
bare qui  parait  n'y  avoir  occupé  qu'un  grade 


094  PROGAÈS 

tubalferne  ' ,  mais  doni  Tinfluence  sur  ses  com- 

pagnom  d'armes  était  telle  qu'ils  le  cboisireut 
spoDtanément  pour  leur  chef.  Ses  antécédents , 
sa  naissance ,  la  nalioii  même  à  laquelle  il  appar- 
tenait I  sont  encore  un  objet  de  doute  ^.  On  sait 
seulement  qu'il  se  nommait  Odoacre  et  qu*il 
avait  les  qualités  qui  donueiit  de  Tascendaut  sur 
les  masses,  une  taille  imposante,  une  force  atUé> 
tique,  du  courage  et  de  l  adresse.  Si  Ton  en  croit 
l'auteur  presque  contemporain  de  la  vie  de  saint 
Séverin ,  il  avait  passé  le  Danube  peu  de  temps 
après  la  mort  d'Attila,  avec  d  autres  aventuriers, 
pour  s'engager  sous  les  drapeaux  de  l'Empire. 
Ayant  appris  qu'un  saint  personnage,  nommé  Se- 
verinus,  habitait  une  cellule  non  loin  de  la  fron- 
tière, il  était  allé  le  voir  avec  se^  compagnons, 

<  Selon  ProGope,  il  aurait  été  «impie  soldat  àim  )m  CKfdcs  ét  Pmi* 
pcrenr  :  oMjyfH  U  nlK  ^aoùMê^  ^opo^^auc  tiXiiv.  ^rocopcw 
Goth ,  lib.i,  tf.  I.)  Cet  doryphores  élticni  probiMenieiil  leamène»  qM 

mm^€ti  propugmatont  é&  la  Nolieedo  llmpiro;  on  les  ipfikil 
autti  pfautunn^  On  peut  les  cooparer  ami  gardas  do  tofps  do  mo  fois 
ou  aux  guides  de»  généraux  du  Directoire,  nans  lliisloiro  des  gocms 
de  Bôlisairc  ,  il  est  «ouTent  question  des  exploits  des  gardes  on 
tecteurs  de  ce  génci  al. 

»  On  doii  s»  rappi  !pr  qiir  le  chef  des  Saxons  de  îa  Loire,  vaincu  par 
Cbîldéric ,  «appelait  auui  Odoacre  ;  1«  nom  d'Odon  ou  £udo  a  clé 
égMeoieQt  porté  par  plusieurs  cbefs  normands  dans  les  Mècles  posté 
rieurs,  et  n*esi  devenu  commun  en  Fliuee  qu'au  temps  oà  finShoBos 
aarmando  eommany  i  j  prédominer.  Ce  nom  semble  dono  «ppatim% 
spécialement  aux  Teutons  de  la  Balticpie  ou  à  la  nweiaxoiiM,  et  S  ml 
probable  qo^Odonert  était  saxon  d'origine. 
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poussé  par  cette  vénératiorî  qu'inspiraient  aux 

païens  les  vertus  chréûeiiues  et  dont  nous  avons 
déjà  rapporté  tant  de  preuves.  On  prélend  même 
que  le  saint  lui  annonça  les  hautes  destinées  qui 
Tatlendaient,  et  il  est  probable  qu'Odoacre,  dans 
h  suite ,  essaya  d'accréditer  cette  anecdote  pour 
se  concilier  la  faveur  des  populations  catiioli- 
ques  K  Dès  que  les  révoltés  lui  eurent  déféré  le 
commandement,  il  marcha  à  leur  téte  sur  Pavie, 
ou  Oreste  avait  fixé  sa  résidence  et  son  quartier 
général.  Abandonné  par  ses  propres  soldats,  Tu- 
surpateur  ne  put  se  défendre;  la  ville  fut  livrée 
aux  flammes  et  au  pillage  ;  1ui*méme  tomba  vi* 
vaut  entre  les  mains  des  révoltés  qui  le  contlui- 
sirent  à  Plaisance  où  on  lui  trancha  la  téte»  le 
î8  août  476;  il  y  avait  alors  juste  un  an  que  sa 
traiiisoa  avait  forcé  JXepos  de  quitter  l'Italie  \ 

'  i^dam  êmharlt  eum  ad  ItoRam  pergerentf  pnmemulm  benedic- 
ûom*  ûd  Stvavmm  ùituitu  dîvertêntnt,  inter  ^mu  êt  Odom^ar  qui 
p^Hm  rtgnmnt  tkdÙÊ^  ^ûiimù  ttme  haUtu,  Juvemii  Hmhad  prveent 
démuni,  qui,  dum  te,  ne  kumiU  teetum  celUiim  *uo  'vertice  cMtiiige' 

ni,  iaciinasset ,  à  viro  Dei  gforiosum  fore  se  cognovit.  Cui  etitm  valê 

dicmtt  :  Vale,  Inqiùt,  ad  Unllam  vade,  nunc  pviitôus  coopcrUis,  sed 
nuUis  citb plurtma  lur^udtms.  (Vita  Sancii  Severinî,  c.  1,  p.  r4-) 

*  Exercitum  advetsus  Orestem  pairicium  erigit  inimicus  Dci  (Diabo* 
lus).  Spe  novarum  rrnim  pcrd'ttornm  animas  inqutetct,  Odovacrrm  ad 
rtgn<mdt  am&iium  exCoUil,  et  ut  hœc  pernicies  in  Ticinensi  urbe  contins 
^cnf,  OreUem  ad  eam  fulucid  munittonis  invitât.  Fit  mojùmus  in  urùû 
«meunms  fmdaadi  radies  inardtsciti  uHfm  iuetus,jpw^,  ukiqut  «r 


Après  ce  succès  décisif»  Odoacre  se  hâta  d'as- 
siéger Ravenne»  qu'un  frère  d'Oreste,  nommé 
Paul,  occupait  encore  avec  quelques  troupes. 
La  place  se  reudit  dès  le  4  septembre  presque 
sans  résistance  9  et  le  frère  d'Oreste  y  fat  tué. 
Dès  lors  la  guerre  était  tinie,  car  le  jeune  Eomu- 
}uSf  quoique  décoré  du  titre  d'empereur,  ne  mé- 
ritait  pas  même  d'être  compté  comme  un  adver- 
saire. Réfugié  à  Rome^  il  implora  la  clémence  du 
vainqueur  qui  crut  pouvoir  sans  danger  le  laiiser 
vivre,  et  lui  assigna  pour  séjour  un  domaine  au* 
trefois  embelli  par  Lucullos,  dans  laCampaoîe^ 
avec  une  pension  de  six  nulle  pièces  d'or'. 

C'était  l'armée  qui  triomphait  dan»  la  personne 
d^Odoacre.  La  première  conséquence  de  sa  vie<* 
toire  dut  être  la  réalisation  des  vœux  qu'elie  avait 
formés  et  qu'Oreste  n'avait  pas  osé  satisfaire.  Il 
fut  aussitôt  procédé  au  partage  des  terres  quVUc 
réclamait,  et  le  tiers  des  biens  fonds  de  Tltaiie  fut 
assigné,  suivant  les  grades,  auxche&  et  aux  sol- 
dats de  ces  milices  barbares  \  Sur  quelques 

mortU  imago  plurima  ditaureitût,  OA  Joiorf  utrm^ut  ^fidenœ  fiammù» 
hoitiUbus  coneremanlur;  Ma  eivlîmt  ^unsi unut  rogus  effulgurat,,.  Sté- 
itttù  tmitên  Oreste  et  apud  Placentinam  ttr^m  ejctiacto,  depn^aiionis 
impetus  conquievît.  (Vila  Sancti  Epiph.) 

<  Cnssiodori  Cinon.  Joruaude»,  tint,  Goth,  c,  46.  Ihc-upbaDu  CJuv 
nograpliia. 

*  ProGope  »  de  Bell,  Goth,,  lib.  if  c.  i,  &ai  tgk  fia^6«^eic  t«  t^tru- 


Uigiiized  by  Google 


DBS  HOIf AMSaiES  BASBiaSS.  9t7 

poiliU,  les  populations  italiennes  essayèrent  de 
réûster  à  cel  envahissement  des  propriétés  ;  mais 
partout  où  elles  voiiliireiil  tenter  les  chances 
cf  une  lutte  inégaie,  elles  furent  sui^Ie-champ 
duites  à  Fimpuissance. 

Après  avoir  ainsi  brisé  toutes  les  résistances , 
Odoacre  employa  9on  ascendant  k  rétablir  l'or- 
dre et  s'occupa  de  donner  au  pouvoir*  dont  les 
événements  Taraient  investi,  une  sanction  légi-^ 
time.  Son  origine  barbare  ne  lui  permettait  pas 
d'aspirer  à  TEmpire ,  et  d'un  autre  cité  il  se  sou* 
aait  peu  de  se  donner  un  maUre  en  créant  un 
empereur.  L'aristocratie  romaine  humiliée ,  ap- 
pauvrie ,  n'était  plus  à  craindre.  Une  instabilité 
perpétuelle  y  depuis  la  mort  de  Valentinien ,  avait 
rendu  le  trône  d'Occident  méprisable  ;  déjà  Rome 
avait  demandé  trois  empereurs  à  Constantinople, 
et  le  peuple  s'était  Labitué  a  chercher  de  ce  cùté 
la  seule  autorité  qui  conservât  encore  quelque 
prestige  de  grandeur.  Il  fut  donc  possible  à  Odoa- 
cre de  faire  ce  que  Ricimer  avait  en  vain  tenté  ^ 
de  gouverner  par  lui -même  sous  la  suzeraineté 
illusoire  de  l'empereur  d'Orient. 

Léon  était  mort  au  mois  de  janvier  474  $  ^ 
l  lsaunenZénoniSon  geudre»  commandant  géné- 
ral des  milices  depuis  la  mort  d'Âspar  j  lui  avait 
succéilé  sur  le  troue,  Odoacre  détermina  le  sénat 
de  Home  à  envoyer  une  députation  à  ce  prince 


39S  »€MSBjb 

pour  lui  remettre  les  ornements  impériaux  et 
lui  déclarer  qu'il  n*y  avait  plus  besoio  d'un  em- 
pereur Â  Rome,  qu'il  était  temps  de  rétablir  l'u- 
nité du  monde  romain ,  et  que  Zéuoii  suffirait 
seul  à  gouverner  les  deux  Empires.  Le  sénat 
ajoutait  que  la  brave  armée  dUtalie  ayant  abat- 
tu latjrannie  d'Oreste,  il  avait  choisi  Odoacre 
pour  commander  les  milices  d'( Jccitlent,  et  qu'il 
priait  Zénon  de  confirmer  ce  ckoix  en  accordant 
au  nouveau  général  le  titre  de  patrice.  Le  jeune 
Romulus,  pour  mieux  constater  sa  déchéance  vo» 
lontaire»  vint  lui-même,  à  la  demande  d'Odoacre» 
faire,  dans  le  sénat,  la  motion  de  cette  adresse 
qui  consacrait  le  triomphe  du  meurtrier  de  son 
père*. 

La  députation  du  sénat  semblait  devoir  être 

(Ov  TOI  oatf«x«v  Oic'aérwv  «pe€f$>#i6«t  Uav^  S^na  cû;£iv  tz  -£p'«i. 
TOÎîirpàxaara,  xai  *t«iaatTcûZT3>a)v&;7ra7fix;cu  «ùt»  â^i^ùXn 
i9«v  xal  Txv  Tûâv  l7a).wv  tcjtw  è^sivai  ^wUr«aiv  {Malchus  dm 

onibus). 

Ces  mi  nioii     diplomaJiques  de  Malcims,  publiés  uxtc  eeoxde  

eus,  de  Meiiaadie  et  autres,  sous  le  liira  à'EscetpUt  de  i^mtiomdmi, 
Bont  un  des  documeuis  les  plus  précieux  «iue  noi»  17011s  sur  l*histm 
du  Ba«.£iDpire  ;  rédigés  par  des  hommes  d'élal  qui  ncootaient  ks  oé- 
goci«lioas  auxi|iielle»  ils  avaient  eux-mêmes  pris  part,  ou  qui  écriveient 
sur  des  pièces  ofSddIcs,  ik  donneol  les  idén  les  plus  justes  lor  les  &iu 
«t  la  polilique  do  ce  temps. 
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accueillie  favorablement  par  la  cour  de  Bjzance. 

ATépoque  de  la  moi  t  d  llonorius,  nous  avons 
déjà  vu  cetle  cour  tenter  d'étendre  sa  domina- 
tion sur  les  deux  Empires  ,  et  lorsque  Textinctioa 
de  la  dynastie  de  Tbéodose  eut  livré  TOccident 
i  des  révolutions  sans  cesse  renaissantes ,  la  réu* 
nion  de  toutes  les  parties  du  monde  romain  sous 
nn  même  sceptre,  devint  rohjel  constant  des 
préoccupations  des  empereurs  d'Orient.  Déjà  l'u- 
sage qui  s'était  établi  depuis  quelque  temps  de 
iaire  désigner  par  eux  les  souverains  de  llomei 
les  rapprochait  du  but  de  leur  ambition*  Main- 
tenant le  sénat  romani  venait  de  lui-même  offrir 
à  Zénon  «e  que  ses  prédécesseurs  avaient  si  long- 
temps désiré.  Mais  au  moment  de  se  saisir  de  ce 
vaste  accroissement  de  puissance  nominale ,  un 
scrupule  diplomatique  l  at  rëta. 

Nepos,  réfugié  en  Dalmatie,  conservait  tou- 
jours le  titre  d'empereur  et  ne  cessait  de  protes- 
ter contre  la  violence  qui  l'avait  chassé  de  F  Ita- 
lie. C'élait  la  cour  d  Orient  quiTavait  élevé  sur  le 
trooe  y  et  F  honneur  de  cette  cour  était  intéressé  à 
Ty  maintenir.  Invoquant  la  foi  et  la  dignité  du 
rang  suprême,  il  demandait  des  secours  pour  sou- 
mettre ses  sujets  révoltés  Malheureusement 
les  députés  quil  envoya  dès  47^  à  Constantino- 


'  Makhus,  </«  Ltgationiùus, 


pie  y  retroQvèrent  l'anarchie  qu'ils  avateot  laïawAit 

dans  rOccidciit.  Zenon  venait  alors  d'être  chassé 
de  sa  capitale  par  une  révolution  de  palais  qui 
livra  pendant  deux  ans  cette  ville  et  r£mpire  à  Ba- 
silisque,  frère  de  T  impératrice  Vérine,  veuve  de 
Léon  \  Ce  ne  fut  qu'en  477  que  Zénim,  réfugié 
chez  ses  couipulnotes,  les  Isaures,  parvint,  avec 
leur  secours  »  à  rentrer  dans  Constantinople  et  à 
recouvrer  son  autorité.  Il  é(ait  à  peine  raffermi 
sur  son  troue  lorsque  les  députés  sénat  de 
Bome'vinrent  à  leur  tour  lui  demander  la  consé- 
cration ofjQcieile  du  pouvoir  qu'OJoacre  s'était 
arrogé. 

Entre  ces  prélenlions  opposées,  Zénon  se  trou- 
va dans  un  grand  embarras.  U  voulait  ménager  les 
deux  partis  pour  ne  se  mettre  en  hostilité  décla- 
rée ni  avec  Tun  ni  avec  Tautre.  Car  Nepos ,  maître 
de  toute  la  côte  orientale  du  golfe  Adriatique;  et 
par  conséquent  des  provinces  qui  formaient  de 
ce  côté  la  Crootière  de  i  Empire  d'Orient,  n  était 
pas  un  voisin  à  dédaigner  $  il  faut  se  souvenir 
d'ailleurs  qu'il  avait  épousé  une  nièce  de  Fimpé* 
ratrice  Vérine,  et  le  crédit  de  cette  ambitieuse 
belle  -uièrc  de  Zénon  s'était  encore  acci  u  par  les 

•  Dans  l'émeute  qui  eut  Ueu  à  celle  occaiion,  le  peuple  massacra  un 
grand  nombre  d'i^aures  daus  les  rues  de  Cottslantinople.  C était  contre 
U  domiuatioQ  de  celle  milice  que  les  habitanlâ  île  Bjrzance  te  Kwle 
Tflieiit.  Hais  cette  tenutiire  a*eut  qQ*an  wttsès  roomralaiié  ;  ZéDo» 
vint  ly  pwfoir  et  donna  le  ciowmiDdeiiieBt  féoéral  deiai«éwdX)rfat 
au  chrf  laanriea  Hilhu. 
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derniers  événements  dans  lesqaels ,  après  avoir 

trahi  d'abord  son  geiuh  e  en  faveur  de  son  frère, 
elle  avait  eosuite,  en  irahissaiit  son  frère  y  assuré 
le  rétablissement  de  son  gendre. 

Dans  œtte  perplexité,  Zénoo  ne  put  faire  au 
sénat  dê  Rome  qu'une  réponse  ambiguë.  Main<^ 
tenant  toujours  en  principe  les  droits  de  Nepos, 
comme  seuls  légitimes^  il  commença  par  repro* 
cher  aux  Romains  d'avoir  successivement  sacri* 
fié  deux  empereurs  que  la  cour  d'Orient  leur 
avait  envoyés ,  et  leur  déclara  qu'il  n'y  avait  pas 
daulre  parli  à  prendre,  tant  que  Nepos  vivrait , 
que  de  loi  obéir.  Quant  ans  demandes  qui  étaient 
adressées  au  nom  du  chef  barbare  Odoacre ,  il 
répondit  qu'il  serait  plus  convenable  de  solliciter 
pour  lui  la  dignité  de  patricedeson  véritable  sou- 
verain, et  feignant  de  croire  à  un  accord  qui  ne 
pouvait  exister,  il  ajouta  qu'il  ta  lui  aurait  oon«* 

féréf  hu-inème  s'il  n'avaitcraintd'élre  prévenu  par 
Nepos.  Mais  par  une  contradiction  calculée,  il 
hii  donna  dans  sa  lettre  ce  titre  qu'il  lui  refusait 
en  apparence  «  et  lexhorta  à  s  en  montrer  digne 
par  son  respect  et  sa  fidélité  envers  l'Empire,  et 
p.ir  soii  altachement  aux  lois  et  aux  mœurs  des 
Romains  S  Odoacre,  en  politique  habile, affecta 

■  Ztsvuv  Si  roi;  y^cufltv,  toi;  jiiv  éish  tîjç  f^X^  dlirtxpfvfliro  t«ST«  . 
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de  voir  dans  cette  lettre  la  confimiation  de  tout 

ce  qu'il  demandait,  et  probablement  il  y  fut  au- 
torisé par  des  instructions  secrètes.  £n  consi- 
quence^  il  prit  le  titre  de  patrice  et  continua  de 
gouverner  Tltalie  avec  un  pouvoir  absolu  en  réa* 
lité,  mais  en  conservant  les  formes  de  Tadminb- 
tration  romaine  et  en  respectant  la  souveraineté 
nominale  du  sénat  et  de  l'empereur. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  la  plupart  des 
historiens  motlernes  &c  sont  trompés  en  suppo- 
sant qu'Odoacre  avait  soustrait  entièrement  l  ita- 
lieà  la  domination  impériale  et  Tavèît  érigée  en 
royaume  indépendant  II  portait,  comme  tous  les 
chefs  barbares  ,  le  titre  de  roi  viM-vis  de  ses 
compatriotes;  mais  ce  titre  ue  lui  donnait  aucune 
autorité  sur  les  populations  romaines ,  qui  ne 
voyaient  en  lui  qtie  le  patrice  et  le  maître  des 
milices  d^Occident.  Sous  ce  rapport ,  le  pouvoir, 
qu'il  conserva  pendant  quinze  ans,  ne  différait  eu 
rien  de  celui  que  le  patrice  Ricimer  exerça  pen- 
dant les  deux  ans  d'interrègne  qui  sui\ireut  la 
mort  de  Sévère  ^  et  le  patrice  Gondebaud  »  pen- 

âÇf«v  tes  iTttTptxte»  #t|a(|Myo<  0^o«xo;,  ixiria^^eiv  -yàp  «M«  i»  ^ 
Ufiox^e*,  iraT^Uiov     toÙtwtw  '^^^stpfkATl  izmc>^aj3i  {Malchus  de 
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dant  six  mois,  depuis  la  mort  d'Olybrius  jusqu'à 
ravénement  de  Glyccrius.  Son  gouvernement 
fut  d'aitieurs  populaire  en  Italie;  cette  malheu« 
reiwe  contrée  put  enfin  respirer  sous  une  ad- 
mmistration  ferme  et  intelligente  et  vit  cesser 
les  calamités  qui  l'avaient  affligée  depuis  le  com- 
nencement  du  siècle.  Le  plus  grand  service  qu'O 
doacre  lui  rendit  fui  le  traité  qn*il  conclut  avec 
Geoseric.  Il  y  avait  alors  près  de  cinquante  ans 
que  ce  farouche  conquérant  était  la  terreur  des 
deui  empires;  maitre  de  lamer^  il  les  attaquait  sur 
tous  les  rivages,  et  depuis  la  mort  de  Yalentinien, 
il  leur  avait  à  peine  laissé  quelques  moments  de 
trêve;  mais  lelion^  devenu  vieux,  sentait  sa  fin  ap* 
procher  et  il  voulait  léguer  à  son  ûls  liunéricune 
domination  paisible.  Odoacre^issu  comme  lui  de 
la  race  des  ieuions  du  nord,  ne  lui  in^pl^ait  au- 
cune répugnance.  Il  consentit  à  lui  accorder  cette 
paix  que  Ions  les  empereurs  avaient  iaipluréesans 
pouvoir  Tobtenir  ni  l'imposer,  et  lui  rendit  même 
h  Sicile,  sous  la  condition  d'un  tribut  amuiel 
Par  ce  traité  i  Italie  se  trouva  délivrée  à  la  fois  de 
h  guerre  et  de  la  famine;  elle  vit  affluer  de  nou- 
veau dans  ses  ports  les  grains  de  la  Sicile  et  de 
FAfnque  ;  Fabondance  reparut  dans  les  villes,  la 
population  cessa  de  décroître,  la  division  des 


*  Victor  Vitensis,  de  Persec,  FmdiU,^  lib.     c.  4* 
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terres  favorisa  Tagriculture  qui  ii  eut  plus  à  craiu* 
dre  les  pirateries  des  Vandales^  et  de  cette  époqoe 
data  pour  la  péninsule  une  ère  de  réparation  qui 
cootittua  plua  tard  sous  le  sage  gouvememeot  do 
grand  Tbéodoric 

L'aristocratie  seule  eut  beaucoup  à  se  plaindre 
d'Odoâcre;  il  ne  la  ménagea  point  el  travailla 
constamment  à  l'abaisser.  Celait  partout  le  systè* 
me  des  chefs  barbares.  Genséric,  si  redouté  de 
tout  ce  qui  portait  le  nom  romain  était  particii<* 
lièreuient  ennemi  de  la  noblesse  Sidonius  dans 
la  Gaule  se  plaignait  de  voir,  sous  le  gouverne- 
ment des  rois  wisigoths,  les  titres  des  fomillcs 
patriciennes  méconnus  et  les  jeunes  nobles  réduit» 
à  ne  compter  que  sur  eux-mêmes  pour  se  créer 
uj|^  avenir  ^.  L^s  barbares  coutinuaient  ainsi  i  (£U- 
vre  commencée  par  César  et  Auguste  et  poursui'- 
vie  avec  persévérance  par  tous  leurs  successeurs; 
ils  achevaient  Tanéantissement  du  vieux  patridst 
romain,  Larbre  aristocratique  avait  de  si  pro- 
fondes racines  qu'après  cinq  siècles  d'efforts,  il 
résistait  encore  aux  bras  qui  voulaient  l'abattre  ; 
il  follut  que  le  monde  s'ébranlât  pour  rarracbar 
du  sol  et  même  après  aa  chute  ou  put  reconnaître 

*  Jfcàilttaii  et  rtit^kmi prctclpuè  injensut,  (Profpeii  Chron.) 

•  ifom  jàm  rtmotu  gntdHut  dignitetum  perquês  solebat  ultimoà 
qiwquê  tumwÊUt  quisqtm  dtsceml,  sohm  entpoitkick^UUatiê  imdkitm 
UUmu  noMie.  (Sidon.,  tp*  a,  UB,  8*) 
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encore  à  travers  tout  le  moyen-âge  la  trace  de 
ses  débris  jusqu'à  une  époque  voisine  de  nos 
jours. 

Odoacre  était  issu  d*nae  nation  païenne  et  l'on 
ignore  s'il  devint  clirétien.  Mais  il  témoigna  tou- 
jours la  plus  grande  ,  vénération  pour  lesévéques 
catholiques  et  sut  se  concilier  Taffection  du  cler- 
gé. Uauteur  de  la  vie  de  saint  Epiphanc  dit  que 
ce  digne  chef  de  Téglise  reçut  d*Odoacre  plus  de 
marques  de  déférence  que  d*aucuu  des  souverains 
qui  Tavaient  précédé.  Au  milieu  même  de  Témeute 
dePavie,  lorsque  la  ville  était  en  flammes  et  les 
soktats  acharnés  au  piltage,  il  sut  faire  respecter 
le  saint  prélat  et  lui  rendit  sa  sœur  prisonnière 
avec  un  grand  nombre  des  principaux  habitants 
qu'on  destinait  à  l'esclavage  ^  Nous  avons  expli- 
qué plus  haut  que  la  rivalité  des  Eglises  de  Rome 
et  de  Gonstantinople  inspirait  au  clei^é  italien 
beaucoup  d'éloignement  pour  les  empereurs  en- 
voyés par  la  cour  d'Orient  et  tlétris  par  les  popu- 
lations d'Occident  du  nom  d^empereurs  grecs.  U 
est  facile  de  voir  que  saint  Epiphane  et  son  bio- 
graphe £nuodiuS|  n'éprouvaient  pour  Ânthemius 
et  Nepos  que  des  sentiments  de  défiance  et  d'à** 
verskHi.  Leurs  sympathies  étaient  pour  Bidanetf 

•  Vita  Sancli  Epiph.  Odoocrts  tanto  cutdt  msignem  vtrum  corpit  ho- 
nàrare  ut  omnium  <Ucessorum  suorum  cUxà  eum  ojjicia  pmeccdertt. 
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pour  Glycerius,  pour  Odoacre,  pour  Oreste  mê- 
me ;  nous  en  avons  rapporté  les  preuves.  Ainsi  le 
clergé  romain  se  trouva  entraîné  contre  la  nature 
des  choses  à  favoriser  F  influence  barbare,  et  ce 
fut  une  des  causes  qui  hâtèrent  la  raine  de  Tenir 
pire  cl  Occideiit 

Les  mêmes  sentiments  n^existaient  point  dans 
les  autres  provinces.  La  querelle  de  Rome  et  de 
Constaatiuopie  lutéressait  pi  u  le  clergé  de  la  Gau* 
le,  de  TEspagne  et  de  rAfrique.  En  butte  aux 
persécutions  iles  rois  barbares,  prolecteurs  zélés 
de  Tananisme ,  les  catholiques  de  ces  contrées  se 
rattachaient  à  la  puissance  impériale  comme  â 
leur  seul  appui,  à  leur  unique  espérance^  et  la 
cause  des  empereurs  grecs  était  leur  propre  cause. 
L'évéque  \  ictor,  dans  sou  histoire  de  la  persécu- 
tion vandale,  admirable  cri  de  douleur  jeté  à 
toute  la  chrétienté  par  Téglised' Ah  ique expirante, 
fulmine  un  éloquent  anathème  contre  les  Ro- 
mains partisans  des  Barbares  Aussi  TaulDrilé 
d'Odoacre,  populaire  à  Rome^ne  fut  jamais  recon^ 

*  lir  suite  du  divenliment  des  deux  églimt  Hame  aioMi  mâmL 
périr,  au  Y*  siècle,  qu«d*étrs  secourue  fiur  Consluitinople,  et ,  «oXV*, 

ComtantÎQople  aima  mieux  siibir  le  joug  des  Turcs  que  d'être  aerourue 
par  Rome.  (Quelle  preuve  frappante  de  ia  b«ule  fpmnté  des  qnouoitt 
religieuses! 

*  NonnuUi  qui  Barharas  diUg'Uis  et  ces  in  condcmnationem  vrjtraa 
aitquandà  laudatis^  discuti  te  nomm  et  iiUeUigif  mtHrett  (Viel.  VlL^ 
Fêti»  FandaL,  Ub.  5»  c.  tS.) 
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nue  au-delà  des  Alpes.  Lui-même  eut  la  sagesse 
de  comprendre  qu^il  essaierait  en  vain  de  triom-» 
pher  à  la  fois  de  T antipathie  des  populations 
gallo-romaines  et  de  la  puissance  des  Barbares 
fédérés  qui  occupaient  la  GauUî.  Dans  sa  IcUre 
à  Zénon ,  il  ne  demandait  que  le  gouvernement 
de  la  préfecture  dltalie»  qui ,  suivant  la  Notice 
de  r^mpire  embrassait,  ouhe  lltalie  propre- 
ment dite  9  l'Afrique  et  la  Sicile  au  midt  ^  la 
Bhétie,  le  Norique  et  la  Pannonie  au  nord,  la 
Dalmatie  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Adriati* 
que    L^Afrique  et  la  Sicile  avaient  été  entière- 
ment occupées  par  les  Vandales  depuis  la  mort  de 
Yalentinien,  et  Kepos  était  resté  en  possession 
de  la  Dalmatie.  Le  pouvoir  d'Odoacre  ne  s'éten« 
dait  donc  que  sur  lltalie^  la  Rbétie,  la  Pannonie 
et  le  Norique  :  par  son  traité  avec  Genséric,  il  re- 
couvra la  Sicile  ;  mais  du  reste  il  se  renferma 
scrupuleusement  dans  les  limites  de  sa  préfecture 
et  ne  chercha  point  à  les  dépasser. 

La  Dalmatie,  TUlyrie  et  toutes  les  populations 
romaines  de  la  Gaule  et  de  TEspagne  persistèrent  * 
à  reconnaître  ^epos  pour  empereur  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  mois  de  mai  48o«  11  périt  assas* 
sinéi  suivant  quelques  auteurs,  par  des  émissaires 
d'Odoacrei  et  selon  Topinion  la  plus  commune  et 


•  Jfatkk  digmuaum  imfmi,  icct  35. 
T.  II. 
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la  plus  vraisemblable,  par  Glycéi  ius,  son  ancien 

rival,  qu*U  avait  eu  l'imprudence  de  laisser  vim 

iranquillement  auprès  de  lui  sur  le  siège  épisco- 

pal  de  Salone  \ 

Cest  donc  à  tort  qu'on  a  fixé  à  1  époque  de  la 
déchéance  du  jeune  Romulus  Augustule,  en  4?^' 
la  fin  de  Tempire  d'Occident.  Augiistule  pas  plus 
qu'Odoacre  ne  fut  jamais  reconnu  hors  de  TUa- 
lie.  Son  pouvoir  usurpé  et  éphémère  resta  ignoré 
de  la  Gaule  et  des  autres  provinces.  Nci>os,  tant 
qu'il  vécut,  ne  Cessa  pas  tfêtre  aux  yeux  des  peo- 
ples>  comme  k  ceux  de  la  cour  de  Constaniiuople^ 
le  seul  véritable  et  légitimé  empereur  d'Occident 
Par  conséquent  c'est  en  480,  à  la  mort  deNepos, 
et  non  en  476,  à  la  déchéance  d'Augustule,  que 
cet  empire  s  éteignit  pour  ne  plus  renaître,  au 
moins  sons  la  même  forme.  Lorsqu'une  erreur 
est  évidente,  on  ne  peut  opposer  la  prescription 
à  ceux  qui  l'attaquent  au  nom  du  bon  sens,  et 
plus  elle  est  accréditée  par  la  routine  classique, 
plus  il  importe  de  la  détruire  dans  1  esprit  des 
hommes  qiù  ne  jugent  point  sur  la  foi  Jautrui, 
surtout  lorsqu'elle  a  été  la  source  de  toute  une 
suite  de  Ceiux  systèmes  historiques  K 

■  MakiWl»  Legationiàiu, 

M  Dcipidi  la  nort  de  Vatealinkii  en  455,  tty  cot  ipaifeciBpcmn 
IfodinéiàaïQn^qiiîiiBfQtait  pumoniMirar  k  covdeCoMiai- 
tinofle*  Cet  mfmmn,  quW  doit  daner  an  mnibn  des  mnfilMin 
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Nous  avons  dit  que  les  populations  romaines 
de  la  Gaule  reconnurent  toujours  Nepos.  Parmi 
les  Barbares  fédérés  de  cette  province,  les  Bour* 
guigûoiislui  restèrent  aussi  (idèles.  Gondebaud, 
canemi  d'Oreste  qui  l'avait  supplanté  dans  le 
commandement  deraniice  dl t al ie^  jaloux  de  l'é- 
lévation d*Odoacre  qui  avait  été  son  subordonné  ^ 
préféra  à  ces  gouvernements  de  parvenus  la  suze^ 
lauieté  deMepos»  et,  après  la  mort  de  ce  prince, 
oeHe  de  Tempereur  d^Orient. 

£uriC|  qui  avait  déjà  proclamé  son  indépendant 
ce,  porta  ses  prétentions  plus  haut.  Il  ne  vit  dans 
reipulsion  de  Nepos  et  dans  la  proclamation  d'un 
BOttvel  empereur  à  Rome  qu'une  occasion  de  vio- 
ler le  traité  auquel  il  devait  la  possession  de  TAu- 
Tergne,  et  rompant  tous  ses  engagements  avec 
l'Empire,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'étendre  sa  do- 
mination par  de  nouvelles  conquêtes.  lia  guerre 
d'Espagne  4vail  toujours  été  la  plaie  des  Wisi- 
§oths  depuis  leur  établissement  dans  l'Aquitaine, 
et  c'était  la  véritable  cause  qui  avait  retardé  si 
longtemps  le  développement  de  leur  puissance. 
H*étaDt  plus  géné  par  les  liens  de  vassalité  qui 
embarrassaient  ses  prédécesseurs,  Euric  scmgea 

ou  ijnDBf  sont  :  M axinie,  Olyhriii^ ,  Glycérius  et  Ronralas,  surnommé 
Aagustaîe.  A  rcxception  de  INInximc,  nnrim  d'eux  ne  fut  rccomin  dans 
Oaulc.  Les  scuU  ein£>ereurs  U*gilimes  et  reconnus  par  tout  l'emptr© 
«bnseette périodei  tout:  ATÎtnt,  MajoEieD,  Sévère,  Antlieiirat  ci  Ntfot 
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d'abord  à  fermer  cet  abîme  où  allaient  s'engton*» 
tir  depuis  un  demi-siècle  toutes  les  forces  de  sa 

nation. 

LesSuèveSy  devenus  catboliquesdepuis  le  r^ne 
de  Rechiaire,  avaient  pour  eux  les  sympathies  des 
populations  romaines  de  l'Espagne  qui  les  soute- 
naient dans  leur  lutte  contre  les  Wisigoths  objets 
d'une  coimnunc  haine  Euric,  pendant  les  an- 
nées 477  et  478  fit  une  guerre  acharnée  à  ces 
deux  nations  ennemies,  et  réussit  à  les  écraser  dti 
même  coup.  Les  Suèves,  qui  avaient  reconquis  la 
Lusitanie  prescpi'entière  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Théodoric,  furent  chassés  de  toutes 
les  positions  qu'ils  occupaient  dans  les  plaines  et 
contraints  de  se  réfugier  dans  les  plus  hantes 
montagnes  de  la  Galice,  où  ils  se  maintinrent  in- 
dépendants jusqrfà  la6n  du  YV  siècle.  SatisbU 
de  les  avoir  réduits  à  Timpuissauce  ,  Euric  les 
laissa  dans  leurs  rochers  et  tourna  ses  armes  c:oii« 
treles  provinces  romaines.  L'Empire  possédait 
encore  alors  près  delà  moitié  de  l'Espagne.  Les 
.Wisigoths  ayaient  conquis  la  GalicCi  la  Lusitanie 

I  \en  470»  un  ciloycn  de  lisbonoey  Limdias,  qui  commandait  M 
BOB  de  FEmpire  dans  cette  ville  capitale  de  la  Lusitanie,  la  Uns  an 
Siiwi|  t  firtit  «mit»  aroe  deadépuléa  éa  roi  lUaiiwd,  p««ril* 

teSirfmcC  deiBMMiiit;  mm  mm  âifk 
a'Mt  fomt  «1  tel  d*tt  donow.  {idtHi  Chm,) 
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el  k  Bétique  qui  portait  déjà  le  Don  de  Yaoda- 
lousie,  c*est4i-dire  qtt\rexception  de  quelques 
eantoDs  montagneux  où  les  Suèves  et  les  peupla- 
des TascooDes  défendaient  encore  leur  libertéi  ils 
occupaient  les  provinces  Basques,  la  Galice  mo^ 
derae,  le  rojaume  de  Léon,  les  deux  Castilles, 
TEstraniadoure,  TAndalousie  et  le  Portugal.  La 
Tarragonnaise  et  la  province  de  Carthagènei  qui 
comprenaient  1*  Aragon,  la  Catalogne  et  les  rojai> 
mes  de  Valence,  de  Murcie  et  de  Grenade,  obéis^ 
salent  aux  gouverneurs  romains.  Mais  les  milices 
locales,  conduites  par  la  noblesse  du  pays,  dé- 
fendaient seules  ces  provinces  ou  1^  empereurs 
B^aTaient  pas  envoyé  de  troupes  depuis  Majo* 
rien.  £uric  prit  Pauipclune  et  Sarragossey  les  plus 
fortes  places  de  la  contrée ,  et  Tarragpnne,  cheCr 
lien  de  Tadministration  impériale.  Dès  lors  tout 
lui  fut  soumis  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  i  £- . 
bre    Les  Romains  conservèrent  seulement  Gaiv 
ibagèneavec  une  partie  de  son  territoire  et  quel- 
ques villes  sur  la  côte.  Ces  faibles  restes  de  la  do- 
mination romaine,  qu'Eu  rie  dédaigna  d'abattre, 
se  gouvernèrent  par  eux-mêmes  sous  la  su^raip 
Beté  des  empereurs  d'Orienti  et  les  rois  wisigoths 

*  Nec  muni,  pnrfrm  lusîtaniœ  Eiiricm  magno  impctn  cfrprtiiuiur, 
btdè  Pampiionam  et  Casaraugnstam  cum  exrrcitu  capii  superionmque 
HiipanUm  in  polettate  sud  rnUlU.  Tarragonauh  et'iam  provincite  nobiH- 
UOem  fÊÊÊ  €i  repugnmtni  acereîtàt  trrupttone  mtiîu  (Iiiiioriit»  if/^/v) 
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n'eu  achevèrent  la  conquête  que  dans  le  cours  du 
VP  siècle. 

Lorsqu'£uric  rentra  dans  la  Gaule  en  479f  ks 
révolutions  d'Italie  étaient  consommées.  Odoacre 
avait  affermi  son  pouvoir,  et  î^epos,  relé^ié  dans 
la  DalmatiCi  n'était  pour  TOccideut  qu'un  souve- 
rain nominal.  Depuis  47 S?  lesWisi^ths  avaîeni 
la  Loire  et  le  Rhône  pour  limites.  A  Test  de  ces 
fleûves  tout  était  occupé  par  les  Bourgiiigmm  i 
l'exception  delà  province  d'Arles  où  résidait  en- 
core un  préfet  des  Gaules^  magistrat  impuissant 
dont  les  ordres  étaient  jadis  respectés  depuis  les 
montagnes  d'Écosse  jusqu'au  détroit  de  Cadix,  et 
depuis  rOcéan  jusqu'au  Rhin»  et  qui  alors  se  £û- 
sait  à  peine  obéir  dans  un  petit  territoire  resserré 
entre  les  Alpes,  le  Rhône  et  laDurance.  Dans  ces 
contrées,  comme  dans  toutes  celles  qni  n'apparie* 
liaient  point  encore  aux  Barbares,  rantoriié  rielle 
était  entre  les  mains  des  évéques»  chefs  éleclifr 
des  cités,  et  tous  les  intérêts  du  pays  se  traitateut 
dans  leurs  conciles  provinciaux  dont  les  rétmioiis 
étaient  fréquentes.  Ils  reconnaissaient  Nepos  pour 
empereur  y  mais  ils  n'avaient  aucun  moyen  de 
communiquer  avec  lui  et  la  province  était  enliè- 
rement  dégarnie  de  troupes  depuis  qu' An t hem i us 
avait  appelé  à  Rome,  pour  sa  propre  défense,  le 
corps  d'Ostrogoths  que  Majorien  et  Égidius  avaient 
laissé  dans  la  r^arbonnaise.  C'était  cette  absence 
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complète  de  forces  défensive  qui  avait  déter- 
miné le  gotivemement  impér&l  à  abandonner 

^Auvergne  pour  sauver  la  province  d'Arles.  Euric 
B*eut  qu'à  s'y  présenter  pour  8*en  rendre  maitre,. 
après  une  faible  résislance 

On  vit  alors  combien  étaient  justes  les  prévi- 
sions deSidooius,  quand  il  reprochait  aux  évéques^ 
de  la  Narljonnaise  d'avoir  conseillé  un  sacrifice 
non  moins  inutile  que  honteux;  car  en  livrant  aux. 
Wisigoths  les  seules  contrées  qui  pussent  se  dé- 
fendre, on  laissait  à  leur  merci  les  villes  désar- 
mées qui  cherchaient  en  vain,  sous  lafoi  des  trai- 
tés, im  abri  précaire  et  une  sécurité  trompeuse, 
Odoacre  ne  fit  aucun  mouvement  pour  disputer 
à  £uric  la  rive  gauche  du  Rhône.  Trop  habile* 
pour  nVtre  pas  modéré,  il  n'avait  point  la  folle 
prétention  de  régner  sur  tout  l'empire  d'Occident.. 
11  traita  avec  les  Wisigoths  comme  il  avait  traité 
avec  lesVandales,  et  assura  ainsiàTItalie  du  côté 
des  Alpes,  la  paix  qu'il  lui  avait  déjà  garantie  du 

coté  de  lamen 

Malgré  le  peu  d'étendue  de  son  territoire,  la 
deuxième  Narbonnaise  était  pour  Euric  une  con- 
quête d'une  haute  importance.  Elle  le  rendait 
Qiaitre  des  deux  nves  du  Rlione,  de»  côtes  de  la. 

«  In  GaWas remus  Etiriats,  Ânlaitmet  Maulliamwhafttg^o* 

oittnuif.  (biJorus,  Ui^ji.  llist.) 
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Méditerranée  et  des  défilés  des  Alpes;  elle  le 
mettait  en  position  de  surveiller  k  la  fois  ritalie, 
toujours  regardée  comme  le  centre  de  la  puis^ 
sauce  romaine,  elles  possessions  des  Boui^ui- 
gnons,  qu'il  cernait  an  midi  comme  à  Touest* 
fout  le  commerce  de  ia  Gaule  avec  rOrienl  se 
Êûsait  alors  par  les  villes  d*Arles  et  de  Marseille. 
Le  décret  d'Honorius  sur  les  assemblées  d^Aries 
constate  en  termes  pompeux  ,  au  commence- 
ment du     siècle ,  l'activité  de  ce  commerce ,  qui 
était  pour  les  possesseurs  de  ces  deux  villes  uue 
source  inépuisable  de  richesses  et  d'influence 
Mais  ce  sont  surtout  les  conséquences  morales 
de  cette  conquête  qui  méritent  notre  attention. 
Devenue  la  métropole  des  Gaules,  depuis  que 
Trêves  avait  été  ruinée  par  les  suites  de  la  désas- 
treuse invasion  de  407,  Arles  était  le  siège  de  la 
préfectture,  le  centre  de  TadministraâoDi  la  rési- 

ftnnllf'  fw^UÊMÊ^Ê^^^É^  ^ItfM^BÉ^MlMftÉS^liBlABS  ÊÊ^  ^VSÉ^^tf^tfÂ^E  ^MAA^É^k^B  Mê^è^^êS^ÊÊ^  Sflukf  ^^fl^HM 
HVW^  ^^Vv^^^^^^M^^r  ^^wy^^W^Wj^^PWBPB^WBH^^^P ^^Ê9        V^V^^Iv^BBW     IV^^^V^^^^M^V    ^V^^^W^VvvBv      V^^V^Nr  V^l^^^^r^^ 

modèkt  iBtmAai»,  Hêfue  êmm  uUa  prvnncm/metiit  tmfmetiÊÊiê  tm» 
talur  ni  MM  Jitfj  hac  propria  Jrelaiamif  êoU  endtUur  este  fmmmiîtm, 

QuicfmJ  émut  dhw  Oriens,  quicquid  odomtm  jtrtht^  qui^tué  étikm* 

tas  AMyrius,  quod  Àfrica  fertilis,  quod  speciosa  Ilispanta^  quod  Jix- 
lunda  Gallia  potrst  hnhere  prctdarum,  ità  iUi  exhiletur  ajjutun.  ^llo- 
iiorii  Decr.)  Marstilli  fut  encore  long-temps  dans  le  moyeii»âge  lenîre- 
pôl  de  tout  le  commerce  de  k  Gaule  avec  le  Midi  et  TOneot.  Une 
charte  de  Cbarles-le-Cliauve  accorda  à  l*abbaye  de  Saiot-Deoia  d  i  aea 
Yawana  4>xeinpti<m  des  péages  sur  toute  la  route  pour  àBcr  cohmct- 
ccr  a  Blarwilie* 
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dence  de  toiis  ces  fonctionnaires  impériaujL  qui 
n'araient  plus  guère  que  des  atlribiitions  nom!- 
ulesy  mais  dont  la  réunion  constituait  encore 
une  apparenoe  de  gouvemement  Lorsque  les 
Wisigotlis  s  en  furent  emparés,  ce  fantôme  d'au- 
torité eentrafe  disparut  pour  tonjmirs;  il  n'y  eut 
plus  de  préfet  des  Gaules,  plus  d'assemblées  pro- 
findales,  plus  de  corps  administralifii,  et  c'est  de 
cette  époque  que  Tbistorien  Procope  fait  dater 
avec  raison  i  entier  anésmtissement  du  gonreme- 
ment  romain  au-delà  des  Alpes 

Les  peuples  habitués  depuis  près  d'un  siècle  à 
▼olr  résider  dans  la  yille  d'Arles  rautorité  supé- 
rieure qui  régissait  toute  TËurope  occidentale  ^ 
continuèrent  d'attribuer  aux  possesseurs  de  cette 
cité  une  sorte  de  suprématie  sur  la  Gaule  entière. 
Ce  prestige  de  pouvoir  dominant  s'attacha  aux 
rois  wisigoths  jusqu'à  ce  que  Clovis  eut  abattu 
leur  puissance  y  et  les  rois  francs  eux-mêmes  ^ 
successeurs  de  ce  prince ,  ne  se  crurent  légale- 
ment investis  des  droits  de  la  souveraineté  sur 
tout  le  territoire  gaulois,  que  du  jour  où,  deve- 
nus à  leur  tour  maîtres  d'Arles ,  ils  purent  siéger 
dns  le  prétoire  du  préfet  des  Gaules  et  présider 
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à  sa  place  les  jeux  célèbres  qui  rassetubUieiU 
dans  le  drqae  de  celle  ville  toutes  les  popub* 
tions  des  cités  méridionales 

Aussi  y  dès  que  k&  troupes  d'Euiic  eurent  oo* 
çupé Arles,  il  s'empressa d*y  fixer  sa  résidenee\ 
Dès  le  commencemeiU  de  sou  règne  f  il  avait 
abandonné  Touloiiseï  séjour  assigné  aux  chefa 
des  Wisigoths  par  leurs  traités  avec  l'Empire,  et 
il  avait  transporté  sa  cour  àikirdeaux,  soit  pour 
surveiller  de  plus  près  ses  nouvelles  possessions 
de  l'Aquitaine  y  soit  plutôt  pum  iiiieux  constater 
son  indépendance  et  se  jouer  en  tout  des  engage- 
ments auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  restés 
iidèles*  Une  lois  élahii  à  Arles  |  il  n'en  sortit  plus^ 
et  y  mourut  dans  l'hiver  de  483  à  4^4»  laissant  la 
monarchie  des  Wisigoths  élevée  au  plus  haut  de* 
gré  de  splendeur  qu'elle  ait  jamais  atteint  \  La 

*  Frocope,  ifê  Bell,  Gotk^  Kb.  3.  c  33. 

*  Ga  fet  aussi  à  cette  époque  qu*il  rappela  Sidonius  dans  TAuveipie 
el  confia  au  comte  Vicloriiis  lu  ^ouverncnicnt  de  l'Aquilaiuc.  Maître 
de  tout  le  territoire  qu'il  convoitait,  cl  ii'iivaui  j>lui  d  fuueu»i&  a  cram 
dre  dans  la  Gaule,  il  put  allier  un  |>eu  le  joug  de  fer  qu'il  faisait  pe- 
ter sur  SCS  nouveaux  sujeli. 

^  Oéiit  Ankt9  SÊÊriau  marte  propriâ  defitnctm,  tné,  i%x,  mmo  dé» 
«Mw  mpmi  Zemmit  {UUL,  Ui^L  Hiêt,}  Zinn  anit  rnmmté  i 
fégQcr  «n  474  ;  rère  dont  laidon  le  lert  ici  «l  Yin  d'Espagne  oa 
rëre  «TAnfutte,  «atérieure  da  38  ana  à  rère  cKréticiiiia.  Cet  deux  indi* 
CRiiont  naut  portent  donc  à  la  fin  de  raanéa  4^3 ,  on  an  cooiinence- 
nwol  de  4^4  -  Le  le^le  de  Grégoire  de  Tour*  port«>qu*Eorie  régna  vingt- 
at'£)i  aui  i  aiui:>  c  ol  ivUcuiiucul  un  vhilïic  allcic  j  le  mciue  tc^Lle  dii 
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mort  (le  son  f  rère  lui  avait  livré  un  petit  royaume 
vassal  de  TEmpire  et  rigourensement  circonserit 
par  les  Pyrénées  et  la  Garonne.  Il  légua  à  son  0b 
Aiaric  une  domination  indépendante  qui  s^éten- 
dait  depuis  la  Loire  jusqu'aux  extrémités  de 
fËspagne^  et  depuis  TOcéan  josqii'aii  Rhône  eC 
aux  Alpes. 

Arrétons-nons  ici;  car  nous  sommes  arrrvéi 

•a  terme  de  la  vie  politique  de  TEmpire  romain 
d'Occident»  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  observer 
les  dernières  convulsions  de  son  agonie.  Dans  ce 
chapitre  et  dans  le  précédent^  nous  avons  suivi 
pas  k  pas  les  progrès  des  monarchies  barbares 
établies  dans  la  Gaule  après  la  grande  invasion 
de  407;  nous  avons  constaté  que  ces  progrès 
furent  lents  et  graduels ,  qu'ils  furent  le  fruit  des 
n^ociations  et  des  intrigues  politiques  plutôt  que 

que  Vtciorttis,  nommé  gotiveieeur  de  TAquîtaine  la  i4* année  du  règne 
(l'Huric,  aiimiaistra  ceUc  prorioce  pendant  neuf  ans,  ft  qii*Earic  lui 
mneai  de  quatre  ans.  Il  est  dair  qo»  b  toite  a  M  enooM  Éhlié  id« 
«tfM  ce  loi  Vicloriw  ^  Tccnt  «prèi  Enric;  anr  tjuit  éift  MWBné 
loraïuiir  dam  la  14*  année  ds  règne  de  ce  priant  «  479«  il  rom* 
ifimk  Ml  fenetions  depoia  quatre  ani,  loraqu*Earîe  nM>orut  ;  il  fallut 
^oae  qui!  lurvécili  au  roi  de  cinq  ans  pour  compléler  les  neaf  ans  de 
durée  Grégoire  de  Tours  iui-mème  assigne  à  son  administration. 
(Orrg  Tur.,  HUt. ,  lib.  a,  c.  ao.)  Si  Ton  retiancliedu  chiffiwUYIIt 
donné  par  Grégoire  de  Tours,  un  X  ajoulé  sana  doute  par  crrcar  de 
copiste,  en  a  pour  la  darée  da  ripe  d*Barîc  dis  sept  ans  accomplis, 
fii,ciiaiieaçinl  en  466«  fiaisicnt  en  483. 


94â  vaMiàf 

de  la  force  des  aram^elquUk  résultèrent pm^ 

que  toujours  de  concessions  faites  par  les  empe* 
leurs  pour  parer  aux  nécessités  du  moment  dans 
les  crises  qui  se  renouvdMent  sans  cesse  au  sein 
d'une  société  corrompue  où  le  pouvoir  n'avait 
plus  de  racines  y  oA  le  mot  de  patrie  n'avait  plus 
de  sens.  Cette  série  de  faits  établis  par  des  témoi- 
gnages authentiques  prouve  suffisamment  qu'il 
n*y  eut  pas  au  Y*  siècle  de  conquêtes  générales 
dans  le  sens  qu'on  attache  ordmaireuieut  à  ce 
mot,  mais  une  sorte  d'infiltration  de  Télément 
barbare  dans  la  société  romaine.  Cest  ainsi  que 
BOUS  avons  vu  la  vaste  préfecture  des  Gau- 
les tomber  par  lambeaux,  se  dissoudre  et  s'a^ 
moindrir  successivement  au  point  d^étre  renfer- 
mée pour  ainsi  dire  dans  .les  limites  du  prétoire 
et  disparaître  enfin  presque  sans  combat ,  parce 
que  son  existence  depuis  long- temps  déjà  n*était 
plus  qu'une  illusion  et  un  souvenir. 

Eu  480,  à  1  époque  de  la  mort  de  Nepos ,  der- 
nier empereur  d'Occident ,  les  Wisigotbs ,  élevés 
&  Pétat  de  puissance  indépendante,  occupaient, 
outre  la  péninsule  Hispanique  presque  entière, 
les  deux  Aquitaines,  la  Novempopulanie ,  les 
deux  ]Nar]>onnaises  et  les  Alpes  niaritiioes.  La 
Viennoise*  les  Alpes  Pennines,  FHelvétie,  laSé- 
quanieet  la  première  Lyonnaise  appartenaient  aux. 
bourguignons ,  qui  reconnaissaient  encore  la  sa- 
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zeraineté  de  l'Empire ,  mais  d'une  luaDière  pure^* 
ment  nominale.  Au  nord  de  la  Loire,  il  a^était 
opéré  peu  de  changements  depuis  la  mort  de  Va- 
leotinien.  Les  Francs  étaient  maîtres  de  la  Ger*» 
manie  inférieure  et  de  la  partie  des  deux  Belgi* 
ques  située  au  nord  de  la  Somme  et  de  la  forél 
des  Ardeunes.  La  Germanie  supérieure  était  au 
pomroir  des  Allemands;  TArmorique  obéissait 
aux  rois  bretons  y  et  les  Saxons  campaient  sur  les 
cotes  de  la  Hanche.  La  partie  méridionale  des 
deux  Belgiques  et  les  trois  dernières  Lyonnaises , 
à  Texception  des  cités  bretonnes,  étaient  les  seu- 
les provinces  qui  fussent  encore  romaines.  Nous 
verrons  dans  le  chapitre  suivant  comment  elles 
furent  envahies  à  leur  tour  par  Félément  bar« 
bare^et  devinrent  le  noyau  d'une  nouvelle  puis- 
sance qui  devait  dominer  et  absorber  toutes  les 
autres. 


chapithjc  vnt. 

• 


La  période  de  huit  ans  qui  s  est  écoulée  de 
47a  i  480 1  c'est-à-dire»  depuis  la  déchéance 
d'Antheitiius  jusqu'à  la  mort  de  Nepos,  a  vu  s  o- 
pérer  la  révolution  la  plus  complète  que  la  Gaule 
eût  encore  éprouvée.  Deux  événements,  qui  mar-  - 
quent  rouverture  d  une  ère  nouvelle  dans  le  droit 
public 5  datent  de  cette  époque:  Tun  est  la  sup* 
pression  de  la  préftcture d'Arles,  centre  del'ad- 
ministratiou  romaine  dans  TOccident  de  Tëu* 
rope  ;  Taotre  est  la  tendance  des  puissances  bar- 
bares, jusque  là  vassales  et  fédérées  de  TEmpire, 
à  s'ériger  en  monarchies  indépendantes.  ITous 
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Avons  constaté  avec  soin  et  retracé  avec  quelques 
détails  les  faits  qui  ont  amené  ces  catastrophes 
décisives ,  et  Ton  remarquera,  non  sans  étonne- 
menti  que  dans  le  cours  de  notre  récit  nous 
n'avons  pas  eu  une  seule  fois  occasion  de  nom» 
mer  la  nation  des  Francs. 

Cette  période  est  pourtant  celle  du  règne  de 
ChildériCi  wi  de  France ,  selon  nos  historiens 
classiques.  On  sait  déjà  que  nous  refusons  à  cette 
royauté  le  caractère  de  grandeur  et  d'indépen- 
dance qu'on  a  voulu  lui  attribuer.  Mais,  même 
en  réduisant  à  leur  juste  valeur  les  exagérations 
traditionnelles  de  nos  annales ,  il  est  permis  de 
demander  ce  que  fit,  pendant  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  ce  chef  belliqueux  des  Sa- 
KenSy  qui  avait  figuré  si  activement  dans  les 
guerres  d'£gidios.  Chose  aurprenantel  les  docn- 
ments  contemporains  ne  fournissent  point  de  ré- 
ponse à  cette  question.  Depuis  Texpédition  de 
Cfaikiéric  contre  les  Allemands  en  471  *  jusqu'à 
sa  mort  en  4^1 ,  il  est  impossible  de  découvrir 
aucune  trace  d'une  entrqprise  quelconque  tenlée 
par  lui  ou  par  la  nation  à  laquelle  il  comman- 
dait. On  a  peine  k  croire  à  cette  longue  inaction 
d*un  peuple  guerrier^  et  le  silenoe  de  l'histoire  ne 
suffirait  peut-être  pas  pour  en  établir  la  preuve,  si 
on  ne  la  trouvait  écrite  dans  des  pièces  authen- 
tiques et  o£Qcielleâ  qui  sont  venues  jusqu'à  nous. 
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Plusieurs  années  après  la  mort  de  Childéric, 
lorsque  son  fils  Clovis  remporta  sur  les  Alle^ 
mandsy  à  lolbiac,  une  victoire  célèbre,  Théo- 
donc  y  rot  des  Ostrogolhs,  alors  maître  de  ritalie, 
écrivit  au  jeune  prince  pour  le  complimenter  et 
le  félicita  surtout  d*avoir  ramené  sur  les  champs 
de  bataille  la  nation  des  Francs  qui,  dans  les 
temps  antérieurs,  était  restée  inactive  Dans 
une  autre  lettre  écnie,  quelques  années  après, 
pour  prévenir  une  rupture  entre  Clovis  et  Alaric, 
roi  des  Wisigoths ,  le  même  Théodonc  rappela 
aux  deux  rivaux  que  leurs  pères ,  c'est-à-dire  En^ 
rie  et  Childéric,  avaient  vécu  long-temps  en  paix  ^. 
Ge  témoignage  positif,  d  accord  avec  le  silence 
des  autres  documents,  prouve  que  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  Childéric  ne  ht  au- 
cune guerre  de  quelqu*imporlance,  ni  au  dedans 
ni  au  dehors  de  la  Gaule.  Il  nous  reste  donc 
seulement  à  examiner  quel  fut,  pendant  cette 
période,  1  état  des  provinces  gauloises  situées  au  * 
nord  de  la  Loire,  depuis  ce  fleuve  jusqu'au 
Rhio« 

Les  historiens  modernes  ont  présenté  à  cet 
égard  deux  systèmes  ou  plutôt  deux  hjpotlieses 

*  Cntulmutr  q$M>d  gtntem  froMcorum  prised  mtatë  rettdem  fiHdfer 
MMùfa  prœKa  concitasti.  (Ep.  Hifod.,  apud  Cassiod.,  4i,  lib.  a.) 

•  Vt  pentes  quœ  iiih  pnriintii'US  vestris  lori^a  ^tuc  Jionwrunt,  siibifd 

wmdebtant  concuuionevastari,  (Ëp.  XheoU.,  apud  Cassiod»,     lib,  3.) 
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contradictoires.  Les  uns  ont  voulu  que  Cbildéric 
eût  conquis  tout  le  nord  de  la  Gaule  et  y  eut 
fi>ndé  une  souveraineté  indépendante  ^  ;  les  au- 
tres au  contraire  ont  prétendu  qu'il  n'avait  pas 
même  eu  d'établissement  fixe  sur  la  rtye  gaticbe 
du  ïtbin,  qu  il  y  avait  fait  des  incursions  coiunie 
les  Germains  des  IP  et  IIl^  siècles»  mais  qu'il 
n'avait  jamais  possédé  réellement  aucune  partie 
dû  territoire  gaulois  \  Nous  avons  déjà  cité  des 
faits  nombreux  qui  détruisent  la  première  suppo* 
sition  démentie  d'ailleurs  par  Tiiistoire  entière 
du  règne  de  Glovis.  La  seconde  est  encore  moins 
soutenable,  et  nous  l'avons  également  réfutée 
d'avance  en  nous  attachant  à  démontrer  que 
rétablissement  fixe  des  Francs  dans  la  Gaule  date 
au  moins  du  commencement  du  IV^  siècle.»  que 
leurs  cfaefii  intervinrent  dans  tous  les  grands  é(vé> 
nements  dont  c^te  contrée  fut  le  théâtre ,  enfin 

•  Voyez  Mé^eray,  Velly,  etc.' 

*  Uniel,  (Préface  kiêtorique).  La  manière  dont  cet  auteor  ckenà» 
èciiCQaer  Mil  ifilèiM  earaetérise  bian  les  pr^i^és  m  loat  iMf* 
lampt  oppoaéi  au»  progrès  dasétiides  sur  rhistoire  de  FruM»  :  •  U  y  ■ 
»  des  pÊO,  dil4l,  qui  la  sonl  imagine  que  je  retnnebaîs  quatre  de  mm 

•  lubde  b  pwiiie  luee,  et  qui  ent  presque  ftpM  ce  lutraadwMH 

•  eoflune  miaitaniet.  Je  ii*aî  poîol  été  à  b  pKniëre  reee  bs  quatre  rois 

•  dont  il  s*agit;  mais  je  bs  régner  dans  la  Fkwiee  aa«ddi  du  EUb.  ■ 
Telle  est  la  véritable  source  «Jes  erreurs  de  Dâaiel  ;  il  lui  fallait  let  qaa> 
Ire  rois  Je  France  ;  ne  pouvant  les  trouver  dans  la  Gaule  »  il  le»  a  osis 
dans  la  Gennanie. 
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que  Cbildéric  y  exerça  une  haute  influence  el 

fit  plusieurs  fois  acte  d'autonté. 

Le»  erreurs  de  nos  historiens  proviennent  de 
ce  qu'appliquant  aux  royautés  barbares  du  V'  siè- 
cle les  idées  monarchiques  du  XVIl^,  ils  n'ont 
pu  comprendre  l'existence  simultanée  du  pou- 
voir des  rois  francs  et  de  la  souveraineté  de 
rJEnpire.  Les  uns,  frappés  des  preuves  irrécusa- 
bles qui  constatent  la  présence  de  Cbildéric  dans 
la  Gaule,  ont  vu  en  lui  un  conquérant,  un  mo-^ 
Mvque  indépendant  dont  la  puissance s^était  sub- 
stituée à  celle  des  empereurs.  Les  autres,  ne  pou- 
vant méconnailre  les  preuves  non  moins  fortes 

de  la  persistance  de  rorganisalioii  sociale  et  po- 
litique de  r£mpire,  aux  mêmes  lieux  et  dans  le 
même  temps,  ont  relégué  contre  toute  évidence 
les  Francs  au-delà  du  Ebin,  Le  seul  mojran  de/ 
oondlier  tous  les  témoignages  et  d^accorder  tou- 
tes les  opiniuus ,  est  d*admettre  avec  nous  que 
Cbildéric ,  investi  par  Ricimer  du  commandement 
des  milices  impériales  dans  le  nord  de  la  Gaule, 
y  exerça  à  ce  titre,  depuis  la  mort  d  Lgidius,  un 
pouvoir  très  grand  sans  être  souverain. 

Tandis  que  des  luUcs  sanglantes  déchiraient 

les  autres  provinces,  le  roi  des  Francs  maintint 
la  paix  dans  les  contrées  où  il  commandait,  en 
les  protégeant,  d'un  côté  contre  les  Âliemands, 
defautre  contre  les  Wbigoths.  Mais  il  ne  toucha 
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poiut  à  radministratton  întérieure  des  cités  gain 
loises.  Ne  pouvant  communiquer  que  (Uiïicile* 
ment  avec  Rome  et  même  avec  la  préfectwe 
d'Arles,  ces  cites  continuèrent  à  se  gouverner 
par  elles-mêmes  dans  les  formes  établies  par  le^ 
lois  de  l'Empire  et  soos  Finfluence  prépondé- 
rante des  évéques,  représentants  électiis  de  la  so- 
ciété chrétienne.  Tel  est,  sous  le  rapport  de  Tor- 
dre intérieur,  l'état  de  clioses  que  constalent 
les  lettres  adressées  par  Sidonius  de  47^1  ^  4^» 
à  presque  tous  les  évéques  de  la  Sénonaiseetdtt 
deux  Beîgiques.  Que  peut-on  opposer  à  cet  écbo 
fidèle  des  idées  ,  et  des  sentiments  des  popula- 
tions gallo-romaines  dans  la  dernière  moitié  da 
siècle?  Si  Thistoire  de  ces  populations  est  en- 
core si  mal  connue ,  c*est  qu'on  s'est  obstiné  à  la 
chercher  où  elle  n'était  pas. 

Depuis  l'expédition  de  471»  où  Childéric  pé» 
uélra  jusqu'au  centre  de  leur  pays,  il  ne  pniaît 
pas  que  les  Allemands  aient  porté  leurs  armes 
du  cfrté  de  la  Gaule.  L'auteur  d'une  Yte  très  an- 
cienne de  Saint-Loup ,  évéque  de  l'roie  y  nous 
fait  connaître  une  de  leurs  incursions  dans  la- 
quelle ils  ravagèrent  les  plaines  de  la  Cbampagiit 
et  emmenèrent  capti&  les  habitants  du  viau 
Brionensis^  que  l'on  croit  être  la  Yille  de  Brienne. 
Touché  du  malheur  de  son  peuple ,  le  saint  évé- 
que intenrini  aussitôt  pour  racheter  les  yictimes 
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de  la  guerre  ;  et  son  nom  seul  inspirail  tant  de 

re&pect  que  le  clief  des  Allemands,  Gebault,  ren» 
dît  sans  rançon  la  liberté  aux  prisonniers  Selon 
l'usage  des  écrivains  religieux.  Fauteur  de  la 
fie  de  saint  Loup  n^a  point  fixé  la  date  de  cet 
éréneioent;  mais  la  place  qu'il  occupe  dans  la 
narration  montre  qu*on  doit  le  rapporter  aux 
dernières  années  de  Tillustre  prélat.  11  est  pvo^ 
hable  que  cette  audacieuse  invasion  eut  lieu 
vers  470,  après  les  troubles  occasionnés  par  les 
guerres  d'JElgidiuSt  et  kmque  les  armées  des 
Francs  étaient  occupées  sur  la  Loire.  Ce  put 
être  une  des  causes  qui  déteraunèrent  Tannée 
fUYante  Texpédition  de  Ghildéric. 

Nous  avons  vu  les  Wisigoths  s  emparer  succes- 
sivement de  toutes  les  provinces  situées  entre 
les  Pyrénées  et  la  T.oire.  Mais  ils  ne  dépassèrent 
pas  ce  fleuve.  £uric,  absorbé  par  ses  projets  d*a-* 
grandissement  dans  1  £spagne  et  le  midi  de  la 
Gaule  y  avait  intérêt  à  ne  p<Mnt  se  faire  de  noti<* 
veaux  ennemis  du  coté  du  nord.  Quelques  passa- 
ges des  lettres  de  Sidonius  indiquent  même  qu'il 

•  Gm  ab  omaiàtu  gMtUÊmftgUm  iugmu      rtmmitàm  êakibenUir 
tpeeiaiHiê  iaatgn  à  ng$  Geimulù  oAeJknUœ  fuU  hawr  in^m^ 
m.  Nam  Brioneiua  wdeitcei  quot  Alamanonim  qtwtdàm  capit  imma* 
^SUUf  mon  e»ptdiUâ9  Ulee^^  mm  prrtfo  wcHttf  nd  regld  dignHoNt  JV* 

hUmis  cunctos  dempsit  hostUi  servitio.  (Vtta  Sancti  Lupi»  c.  lo, 
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y  eut  entre  ce  roi  et  les  France  un  iraité  que  ses 
courtisans  affectèrent  de  présenter  comme  une 
loi  imposée  par  une  puissance  supérieure,  mais 
dont  la  première  condition  fiit  certainement  que 
la  limite  de  la  Loire  serait  respectée  Les  éviiie- 
ments  postérieurs  le  prouvent.  Le  fait  seul  de  ce 
traité  montre  que  rantorité  de  Ghtldéric  s*ét«i- 
dait  sur  la  Sénonaise  et  les  deux  (iernieres  Lyon* 
naises.  Sans  cela  les  Wisigolhs  n'auraient  eu  au* 
cun  poiut  de  contact  avec  les  Francs ,  séparés 
d'eux  par  tout  le  territoire  compris  entre  la  Loire 
et  la  Somme. 

Chiidéric  résidait  habiluellement  à  Toiunay» 
chef-lieu  de  la  tribu  franque,  dont  il  tirait  son 
origine.  11  y  mourut  en  48 1  >  après  vingt-quatre 
ans  de  règne,  et  âgé  d'un  peu  plus  de  quarante 
ans;  car  il  n'avait  pas  vingt  ans  lorsqu'il  succédai 
son  père ,  vers  la  tin  de  l^S6.  Son  tombeau  fut 
découvert  en  i653  dans  cette  ville,  non  loin  de 
l'emplacement  de  la  voie  romaine  qui  y  condui- 
sait. Il  est  à  remarquer  que  cette  sépulture  ne 

'  Ijua  ns  mefyuu  modo  cordo  lenifieat  gmiUwm  t^mimmmmmm, 
woJi  do  Muptnofo  CÊMt  hùfhonâ  ttd  ff^itohotun  tftOÊtMt^uâfiBJlÊÊÊ  imi^ 
dot,  (Sidon.,  rp.  3,  //^,  8,  ad  Leoncni.)  Celte  lellre  fiit  «critewn 
478,  au  moment  oft  Sidonim  obliot  d>ire  rappelé  de  Teiil  qu'il  svfc»- 

sait  à  Livia.  Les  peuples  d'ouire  jnet  doiil  il  parle  ici  sont  les  SaioûJ 
qui  infeslaienl  les  côles  de  rAtiuilainc ;  il  *lé>ic;ne  toujours  les  fnno 
sous  le  nom  de  Sicambres  ou  de  Barbares  <lu  Wabai* 
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raifermait  aucun  des  iusignes  qui  caractérisent 
k  pouvoir  souverain  ;  on  n'y  trouva  que  des 
monnaies  d'or  à  l'effigie  des  empereurs,  le  sceau 
du  chef  salien  avec  son  effigie  el  la  légende  Chil* 
derici  régis j  enfin  quelques  objets  de  parure^ 
tek  que  des  abeilles  d'or  et  uu  petit  globe  de  cris*' 
tal  que  Dubos  s'efforce  vainement  d'assimiler  au 
globe  qui  faisait  partie  des  ornements  impé- 
ritiix. 

Lorsque  Childéric  mourut ,  son  iils  Clovis  avait 
à  peine  attdnt  sa  quinâème  année,  âge  de  la 
majorité  chez  les  Francs.  La  date  de  sa  naissance 
lembie  confirmer  l'anecdote  de  la  reine  Basine; 
car  elle  coïncide  avec  l'époque  à  laquelle  son 
père  fut  rétabli  en  465  ^  Appelé  pur  la  loi  de 
succession  germanique  au  commandement  de  sa 
nation,  il  se  trouva  en  même  temps  investi  de 
la  dignité  de  maître  des  milices  impénales  deve- 
nue héréditaire  dans  sa  Camille  ^ 

»  Noos  a?<num  que  Childéric,  haani  par  ses  sujets,  s  était  réfugié 
Npiti  de  Buin,  ni  de  la  Tlmriiige  Germanique.  L  épouse  de  ce  roi 
i*lprit  d'une  paivon  raneneiqoe  pour  le  prinee  exilé»  et  dès  qu'il  fut 
deittoordinsat  peine,  elle  vint  le  retrouver,  en  Ini  dîant  qve  liéUe 
'  «lîl  connu  un  homme  plut  braTe,  elle  aurait  été  le  cbercher  an  bout 
ia  iL-i  TL'.  L'expression  de  (/légoire  de  Tours,  lAram  uHUonmtOf. 
Luucoup  pUis  uaxTC  et  ne  peut  ?e  traduire. 

*  la  poBlien  des  lob  francs  à  cet  égard,  dans  le  nord  de  ia  Gault?, 
M»  ceiune  aant  ravom  dit  pins  bint,  la  même  que  celle  des  rois 
hm^à^um»  dm  l'Est.  Rien  ne  la  caraelérite  mienz  que  Ut  lettres 
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Deux  grandes  influences  venaient  alors  des'é* 
teindre  dans  la  Gaule.  Stdonius  était  mort  de* 

puis  quelques  mois  seulement  et  avait  été  précé- 
dé dans  la  tombe  par  saint  fioupt  évéque  de 
Troie,  qui  pendant  un  demi-siècle  fut  investi  pai 
le  respect  du  peuple,  dans  la  Sénonaise  et  les 
deux  Belgiques ,  de  la  puissance  morale  que  Si« 
donius  exerçait  au  même  titre  dans  les  provin- 
ces au  sud  de  la  Loire  Cet  héritage  de  pré* 
pondérance  politique  et  religieuse  fut  recueilli 
dans  le  midi  par  Alcimus  Avitus,  évéque  de 
Vienne;  dans  le  nord  par  Tevéque  de  Reims, 
Eemigius,  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de 
saint  Remi. 

Issu  d  line  des  plus  nobles  fi^milles  de  la  grande 
cité  de  Reims,  Remigius  avait  été  élevé  à  Tépîs* 

copat  dès  râge'  de  vingt-deux  ans      Son  frère 

frites  ptr  le  toi  boorguigiioii  Siflnooci,  aprèt  la  mort  de  m* 
à  rcmpereur  AnutaMt  ^nn  5 16*  «  Lonqae  voas  devcnoot  roU  de  no- 
«  tre  nation,  dit-il»  nouj  fommet  ptr  là  mAne  officien  militaires  de 
•  l'Eoipiie.  •  Ckm  gmUgm  moUram  vieUamur  nyerv,  mom  mHud  mm 
quam  miUtrs  nuitot  ertdlmus  ordinari.  On  ne  peut  miem  exprimer 
l'union  intime  de  la  dignité  Je  maître  de*  milices  avec  la  rojaalé  bar- 
bare chez  cei  peuples.  {^vUi,  ep.  83.) 

<  Sidonius  appelle  saint  Loup  le  père  des  pères  et  Tcvèquc  des  éré- 
ques ,  pater  pairam,  eplscopiu  ^iêcopomm,  (Ep.  L  6.)  Ce  fFand 
prélat  mountt  en  479. 

'  Saint  Rcmi  nionnit  en  511,  dan»  la  96*  année  de  sou  âge,  après 
avoir  été  évéque  pendant  74  ans.  11  n^.^it  donr  éfé  élevé  k  l'épiM'opat 
on  458  ou  459.  {Creg.  Tur,diî  Clor. Conf., c  39.  Fiodo«rU,liisl. Ecci. 
Aem.y  1.  X,  c.  17.) 
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Principius  était  évcque  de  Soissons  et  tous  deux 
nois  dans  les  mêmes  senlimentSi  se  prêtaient  un 
mutuel  appui.  Les  lettres  qui  leur  ont  été  adres- 
sées par  Sidonius  et  qui  paraissent  avoir  été  écri- 
tes après  son  retour  d^exil,  c'est-à-dire  de  47B  à 
montrent  de  quelle  considération  les  deux 
frères  étaient  entourés  ^  On  remarquera  que  Té* 
lévalion  de  Remigius  au  siège  de  Reims  coïn- 
cide avec  les  premières  années  du  règne  de  Chil- 
déric  et  la  longue  paix  dont  jouit  le  nord  de  ta 
Gaule  après  la  mort  d'Égidius  ne  peut  s'expliquer 
que  par  Taccord  qui  dut  exister  entre  le  chef  de 
la  seule  puissance  militaire  de  ces  contrées  et  le 
guide  spirituel  des  populations  romaines*  Il  est 
donc  naturel  qu'en  apprenant  Tavénement  du  fils 
de  Ciuidéric,  Remigius  se  soit  empressé  de  lui 
adresser  une  lettre  qui  nous  a  été  heureusement 
conservée  et  que  nous  citerons  ici  tout  entière 
comme  un  des  documents  qui  jettent  le  plus  de 
lumière  sur  l'histoiie  du  celle  époque.  Voici  en 

*  ^tii  pfUtr  qmqiiê  quaUsque  vos  fratrts^  qud  morum  prœi^ 

gtUhé  fOtÊ^ficût»  mûmm0  mmbo  fungamim,  soWcittts  eognosctre  studm» 
(SidiNi»,  iy.  H,  /.  8/  ep.  7  «r  8,  /.  9.)  Uum  1«  dernière  d«0M  loltrei» 
Siàùoim  dit  i  Mnapiits:  Noos  vivons  dtm  des  eontiées  lépirées, 
«laoîqne  leurs  limites  se  toachcnt:  Ftrimtu  jmictis  «bjwictùque  ny/o» 
mAms.  De  celte  phrase,  jointe  I  rallouon  que  Sidonius  iait  plus  bu  au 
joug  étranger  Mibi<^tl ,  suà  gabaonicee  serwtutit  orctuione^  on 
doit  conclure  qui;  i;i  Icltic  fui  écrite  api  <  s  ({lu-  i  At^iuuiuc,  conduise 
par  le>  Wiiiigollu,  eut  ûlé  »v|»aréc  de  l'Endure. 


369  ÀVE3ISUB1IT  OB  CL0VI9. 

quels  termes  ie  saint  prélat  écrivait  au  jeuue  chef 
des  Francs  : 

<r  Une  grande  nouvelle  est  venue  jusqu'à  nous. 
»  On  nous  annonce  que  vous  avez  pris  hèareu- 
3»  sèment  radministration  des  affaires  militaires. 
»  Il  n'est  pas  étonnant  que  vous  commenciez  à 
3»  être  ce  que  vos  pères  ont  toujours  été.  Ce  qui 
»  est  important,  c'est  que  ie  jugement  de  Dieu 
»  ne  vous  abandonne  pas  maintenant  que  votre 
j>  mérite  est  récompensé  par  votre  élévation  au 
9  comble  des  iionneurs.  Car  le  vulgaire  dit  avec 
9  raison  que  c*est  par  la  fin  qu'il  faut  juger  ks 
^  actions  des  hommes.  Vous  devez  vous  entourer 
»  de  conseillers  qui  ajoutent  à  votre  bonne  répu- 
»  talion,  vous  moutrer  chaste  et  honnête  dans  la 
»  gestion  de  votre  bénéfice*  honorer  les  évéques 
»  et  recourir  en  tout  temps  à  leurs  conseils.  Si 
»  vous  êtes  d'accord  avec  eux,  tout  ira  bien  daos 
»  votre  province.  Protégez  les  citoyens,  soulagez 
»  les  afiiigés,  secourez  les  veuves,  nourrissez  les 
»  orphelins  afin  que  tous  vous  aiment  et  vous 
9  craignent  en  même  temps.  Que  la  justice  sorte 
9  de  votre  bouche;  n'attendez  rien  des  pauvres 
9  ni  des  étrangers  et  ne  vous  laissez  pas  aller  à 
»  recevoir  la  moindre  cliose  en  présent.  Que  vo- 
9  lté  prétoire  soit  ouvert  à  tous  et  que  personne 
»  n'en  sorte  avec  un  cœur  triste.  Toutes  les  riches- 
9  ses  que  votre  père  vous  a  laissées,  employez-le^ 
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)i  à  racheter  les  captifs  et  à  les  délivrer  du  joug 
»  de  la  servitude.  Si  quelque  voyageur  est  am^ 
»  né  devant  vous,  ne  lui  faites  pas  sentir  quHl  est 
»  étranger.  Plaisantez  avec  les  jeunes  gens,  trai- 
m  tezl»  affiûres  avec  les  vieillards ,  et  »  si  vous 
9  voulez  être  roi ,  méi  itez  d'en  t-tre  jugé  digne  par 
9  knobtesse  de  votre  conduite.  » 

Dans  ces  conseils  touchants  adressés  parun  pon- 
tife vénérable  à  TenCant  qui  devait  être  un  jour 
le  grand  Clovis,  dans  cette  lettre  d'une  morale  si 
douce  et  d  un  style  si  simple  et  si  paternel,  cha- 
que mot  pourrait  devenir  l'objet  d'un  oommen* 

taire.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer 
que  le  langage  de  saint  Kemi  n'est  pas  celui  d'un 
sujet  offrant  à  un  nouveau  souverain  rhommage 
de  son  obéissance  j  ses  paroles  sont  plutôt  ami- 
cales que  respectueuses  ;  c'est  un  père  qui  parle 

a  son  iilb,  un  maître  instruisant  son  élève.  Il  ne 
dit  pas  que  le  jeune  Glovis  monte  sur  le  trône, 
mais  seulement  qu'il  prend  en  main  radminîstra- 
tioniles  aitaires  uuiUaures  que  son  père  avaii  gé- 
rées avant  lui  \  Certes  il  est  impossible  d'indi- 
quer plus  clairement  la  dignité  de  maître  des 
milices  et  de  mieux  constater  le  fait  de  sa  trans- 
mission  héréditaire. 

*  Mumoratinos  marnas  pervenît  adminittratUmem  voi 

heltU  œ  sttscepisse  ;  non  csf  novum  ut  coeperis  esse  sicut  parentes  tui  sent* 
f»*;r  Juërunt.  (£|>i»l.  Kcmigii  cpiscori  ad  CluUuvcuut.) 
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Le  saint  évéque  ne  s  occupe  pas  des  rapports 
de  devis  avec  ses  sujets  francs.  Tous  ses  conaeîU 
tendeutà  favoriser  les  Romains,  habitants  des  pro* 
vinces  dans  lesquelles  rautoritédu  jeune  chef  va 
s*exercer  au  nom  de  l'Empire  ^  Les  mots  cwfir 
iuos  ne  sauraient  désigner  les  Germains  compa- 
triotes de  Clovis  ;  jamais  un  auteur  latin  n'a  appli- 
qué le  nom  de  citoj  en  à  un  Barbare.  11  s'agit  doue 
des  citoyens  romains  domiciliés  dans  le  territoire 
où  Childéric  avait  commandé  et  où  son  fils  devait 
commander  à  son  tour.  Les  mots  saœrdoUùus  tais 
nepettvents*entendre  non  plus  desprétresde  lana« 
tion  des  Francs  ^  Nous  prouverons  ailleurs  que 
les  Germains  n'avaient  point  de  corps  sacerdotal 
Mais  lors  même  qu'ils  en  auraient  eu,  il  est  évi- 
dent que  le  pieux  évéque  de  Eeims  n  aurait  pas 
exhorté  Clovis  à  honorer  les  prêtres  païens  et  à 
suivre  leurs  conseils.  Il  voulait  donc  parler  du 
clergé  chrétien^  et  à  cette  époqtie  comme  dans  le 
temps  de  la  primitive  église,  le  mot  sacertios  ne 
s  appliquait  point  aux  simples  prêtres;  c'était  un 
titre  réservé  exclusivement  aux  évéqu^s. 

Dans  les  associations  secrètes  des  premiers 
chrétiensi  dans  leurs  assemblées  ou  égUseSf  toutes 

•  Gvti  tuos  etigê,  a/jflkto*  reUm^  ^aiimtfavtet  ûtjtkûMn  mOrL 

*  SacentoUbiu  tuU  dâtetU  hçngfo»  defent  et  ùd  «onm  cùiuiiim  «fv- 
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affibées  à  un  centre  commun,  l'inspecteur  '  délé- 
gué par  Téglise  ou  société-mère  de  Rome  prési- 
dait si^^ul  les  réunions,  prêchait  seul  TÉvangile , 
célébrait  seul  les  saints  mystères  et  correspondait 
avec  Téglise  ou  association  centrale  au  nom  de 
la  sodélé  affiliée  qu'il  avait  formée.  Nous  avms 
vu  que  le  christianisme  en  général  ne  se  propagea 
d'abord  que  dans  les  villes  ;  il  suffisait  donc  d'un 
seul  évéque  on  iiispecleur  dans  chaque  cité  où 
s'organisait  une  société  chrétienne.  De  là  vient 
que  les  petites  villes  des  envnoiis  de  Rome  ont 
eu  toutes  des  évéques  dès  les  premiers  siècles;  en 
Afrique  où  le  christianisme  prit  aussi  de  bonne 
heure  une  grande  extension»  chaque  bourg  avait 
son  évéque.  Les  premiers  missionnaires  qui  por- 
tèrent l'Évangile  dans  les  Gaules  furent  tous  évé- 
qoes  et  en  même  temps  les  senk  prêtres  de  leurs 
églises.  Comme  leurs  néophytes  étaient  dispersés 
et  en  petit  nombre ,  leurs  diocèses  ou  arrondisse- 
ments d'inspection  embrassaient  des  provinces 
entières*  Mais  les  rapides  progrès  de  la  religion 
rendiiejit  bientôt  cette  organisation  insuffisante. 
Lorsque  les  églises  ou  assemblées  se  furent  muU 

*  Èicuïxoitoç  en  grec  signifie  inspecteur;  episcopiu  n'est  que  le  mot 
grec  laLinité*  Le  mot  exxXuaia  (eu  caractères  latins  eccUsia)  désignait 
toM6  apèoa  de  réunions  on  d'associations  ;  on  rappU(|iMit  à  toutes  Iw 
«QipQntiooi  monicipilci  on  indiMtricilcit  comme  aoof  k  voyou  jfÊSt 
h  corntpondance  administimlive  de  Pline  tvcc  Vempereur  Trajvi. 
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tipliéessur  tous  les  points*  les  évéques  se  virent 
forcés  de  déléguer  une  partie  de  leurs  fonctions 

aux  anciens  de  chaque  église,  presbjUriy  d  ou  est 

■ 

Tenu^^le  mot  prêtre     Cependant  le  caractère 

sacerdotal  n'en  continua  pas  moins  de  résider 
essentiellemeut  dans  les  évéques,  et  ils  naban^ 
donnèrent  de  leurs  attributions  que  celles  qu'ils 
ne  pouvaient  exercer  par  eux-mêmes.  De  nos  jours 
encore,  nul  n*est  prêtre  que  ceux  auxquels  la 
évéques  délèguent  par  le  sacrement  de  TOrdre, 
cette  mission  sainte  ^  eux  seuls  sont  considérés 
comme  les  successeurs  directs  des  apôtres,  les 
vrais  interprètes  de  la  foi.  et  rassemblés  en  conaie, 
ils  représentent  Téglisede  J.-G.  contre  laquelle 
aucune  auionié  uepeut  prévaloir  sur  la  terre. 

Au  V  siècle,  quoique  le  corps  des  prêtres  fût 
depuis  long*temps  constitué,  F  unité  des  associa- 
tioiis  cbrétiemies  existait  encore.  Gbaque  diocèse 
était  réputé  ne  former  qu'une  seule  église,  dont 
tous  les  biens  étaient  adniinistrés  par  levèque 
qui  en  répartissait  les  revenus  suivant  les  besoins 
des  localités  ;  la  prédication  n'appartenait  qu'aiu 
évéques  ou  aux  prêtres  spécialement  délégués  par 
eux.  Aussi  chez  les  écrivains  du     siècle  et  mê- 

*  \jt  mol  grec  irpsatouTipoc  (en  carack-res  latins,  pnslffter)  signifie 
ancien  ;  les  assemblées  des  premiers  cbréliens  étaient  présidées  par  le 
rlu  màm  membre,  eo  Vêbtmet  ét  llmpeclear  dèlégiié  ptr  r«|^ 
ecnlnls. 
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me  du"VI%  le  mot  sacerdos  n*est  jamais  appliqué 
qu'aux  prélats ,  seuls  assimilés  aux  pontifes  du 
paganisme;  les  simples  prêtres  sont  toujours  dési* 
gués  par  le  mot presù/ier^ ,  C'étaient  donc  sesévé- 
ques  qœ  saint  Kemi  prescrivait  à  Ciovis  d'hono- 
rer et  de  consulte  r,  et  comme  nous  avons  démon- 
tré ailleurs  qu'il  ny  eut  point  d'évéques  avant  le 
Vl*  siècle  dans  les  contrées  où  les  Francs  s'étaient 
d'abord  établis^  il  est  clair  que  les  évéques  de  Clo* 
vis  ne  pouvaient  être  que  ceux  des  provinces 

romaines  du  nord  de  la  Gaule. 

De  14  nous  devons  nécessairement  conclure 
que  son  autorité  comme  celle  de  son  père  CbiU 
déric  s  étendait  en  droit  sur  ces  provinces^  non 
k  titre  de  souverain,  mais  à  titre  d'officier  de  l'Em- 
pire investi  du  commandement  militaire.  C'est 
pourquoi  >  dans  la  phrase  suivante,  saint  Remi  se 
sert  du  mot prowneia,  toujours  employé  par  les 

*  Grégoire  de  Tours  (  Uitt.,  Ut.  n,  c.  a3  )  rapporte  que  Sidootui 
mmaX  àkùpm  pour  fonfuceeiseiir  Àpranculus,  év^ue  de  Langrct  : 
Tmitm  stuerdot  Sjpirilm  in  m  Sme99  htftmÊMH  retptmdit  :  «cee  fmUr  mws 
JpnmaÊkÊÊ  wU,  H^tni  meerdoê'wuttr»  OiiTtit  q^^tdêaemtat  ett 
pfumfom  ^tpifttptit,  Thm  k  mêoiediapilre,  deu  prUieit  ennniiii 
de  Sidonitif,  aimt  désignés  par  cet  mois ,  dao  pngfyieri,  Gs  rapproche* 
■Mat  proQTe  bien  clairement  te  vérilible  acception  deideoi  noti.  Seint 
Rerni  lui  même,  dans  des  vers  qu'il  avait  composés  pour  élrc  gravés  sur 
UA  vaiw  de  son  église,  ne  se  donne  d'autre  litre  que  celui  de  sacerdoi  : 

tnm^m  Dvnios  nàth  «m  f  «la  «Mwdot. 
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auteurs  latins  pour  désigner  Iv  territoire  sur  le* 
quel  un  magistrat  romain  exerçait  sa  juridictkMi. 
»  Tout  ira  bien  dans  votre  province ,  lui  dit-il ,  si 
»  vous  êtes  d'accord  avec  les  évéquesy  repre&en- 
»  tants  électifs  des  cités  ^.  »  La  pm^ince  de  Ciovis, 
comme  chei  militaire,  était  tout  le  nord  île  la  Gau- 
le depuis  la  Loire  jusqu'au  Rhin,  et  toutes  ces 
contrées  relevaient  de  son  prétoire  suivant  lex- 
pressiou  de  saiot  iiemi  pour  les  actes  de  juridic- 
tion que  les  lois  de  FEmpire  attribuaient  aux 
maîtres  des  milices  ^.  ce  Soyez  honnête  et  chaste 
dans  la  gestion  de  votre  bénéfice,  »  disait  encore  k 
pieux  évèqiie^;  car  c'était  à  titre  de  bénéfice  mili- 
taire que  les  Francs  et  leurs  chefs  possédaient  des 
établissements  dans  la  Gaule;  là  était  le  fonde-^ 
ment  légal  de  la  propriété  pour  les  uns»  de  l'au- 
torité pour  les  autres. 

La  poiïiliou  de  CIums  à  son  avéueuient  étant 
ainsi  bien  déterminée  en  droit,  il  nous  reste  à 
examiner  ce  qu'elle  fut  réellement  en  fait 

Nous  avons  vu  que  son  pouvou-  avait  une  dou- 
ble orii,  ine«  D*un  côté  il  était  chrf  héréditaire 
d  une  tribu  germanic^ue  établie  dans  la  Gaule,  de 

«  Si  M  knè  emn  iUi»  votwmmt^  pmmtda  iua  «Mfiàr  pOtit  am* 

*  Prttlorium  tumn  tmnièus  pateat.  Voir  pour  les  atltibulioiu  dci 

uiaîtrcs  des  milice.*,  le  Code  Tliéod  ,  /«/  .      /  uuun, 

*  Benefichim  tuum  l  aslum  et  honestum  esse  dtbet» 
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l'autre  il  était  appelé  comme  possesseur  d'un  bé- 
néfice militaire  à  un^  commandement  dans  l'iEm* 
pire*.  Au  premier  titre  il  ne  devait  son  autorité 
qu  à  sa  naissaoce,  aux  coutumes  de  sa  nation  et 
il  l'assentiment  de  ses  compatriotes  ;  comme  on 
l  a  dit  lies  rois  du  moyen-âge,  il  ne  relevait  que 
de  Dieu  et  de  son  épée.  Sa  puissance  sous  ce  rap- 
port avait  une  source  pbis  indépendante,  plus 
noble  mémci  scion  nos  idées  modernes,  eu  cela 
tout-à-fait  contraires  k  celles  du  V*  siècle  ;  mais  il 
est  vrai  de  dire  qu  eu  même  temps  eile  était  très 
bornée. 

Les  Francs  établis  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
ne  formaient  point  une  masse  compacte  et  un 
seul  corps  de  nation.  Nous  avons  déjà  signalé  la 
principale  division  qui  existait  entre  eux,  celle  des 
Francs*Ripuaires  et  des  Francs-Saliens.  Ces  deux 
peuples  étaient  essentiellement  distincts ,  ne  se 
gouvernaient  point  par  les  mêmes  coutumes  et 
tiraient  leur  origine  de  deux  branches  différentes 
de  la  race  germanique,  les  Germains  des  plaines 
et  les  Germains  des  montagnes* 

'  Cette  distinction  tfX  très  bien  éttbiie  dans  la  lettre  du  roi  Sigis- 
mobU,  iltja  CiLct:  plus  haut  :■  Nous  attachons  phi^  de  prix,  dit  ce  prin- 
ce, aux  grades  militaires  que  nous  tenons  des  en)pereiirs,  qu'au  pou- 
voir qui  nous  vient  de  nos  percs.  -  Il/a  nobis  magis  daritas  putatur 
fÊmnmâtnt  p4sr  militia  titulas  porrigit  ceUitudo^  cuMCtitque  audorihm 
imutmpermagii  «mbimm  0tt  quod  à prine^iku  simmrmt  fmàm  fund 
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En  4^»     Ripuaires  occupaient  laGernui- 

nie  inférieure  et  la  cité  de  Trêves,  c'est-à-dire, 
le  même  territoire  que  ia  Prusse  Rhénane  de  nos 
jours.  La  cité  de  Tongres  qui  avait  consenré  son 
indépendance  les  séparait  des  Saiiens  qui  se  par- 
tageaient eux-mêmes  en  trois  tribus.  L'une  d'elles 
était  établie  dans  rancienne  cité  gauloise  des  Mo- 
rius,  ou  de  ïhérouenne;  elle  avait  un  €hef  par- 
ticulier nommé  Cararic  Une  autre,  sous  le  com- 
mandement d'un  chef  nommé  Kagnacaire,  possé- 
dait la  cité  de  Cambray  et  ses  dépendances  qui 
formaient  la  partie  méridionale  du  ternloire  des 
JHerviens  \  £nûn  ia  phis  puissante  des  trois  occu- 
pait la  partie  septentrionale  du  pays  des  Nenrieos 
à  laquelle  ies  Romains  avaient  donné  le  nom  de 
Toxandrie,  et  la  cité  de  Touraay  qui  représentait 
Fancien  pa^s  des  Ménapiens,  c  esL-à-dire  toute  la 
portion  des  Flandres  françaises  et  belges  compri- 
ses entre  l*£scaut  et  la  mer.  Le  territoire  de  celte 
tribu  embrassait  tout  le  royaume  actuel  de  Be%i- 

*  Oreg.  Tùr*  Bitt,,  lib.  s,  e.  4i«  I«  Uiritoire  dei  Horins  t«ait  éli 
difiii  MMii  nSupire  en  da»  dléi«  cdie  de  Boutogne  et  edle  delU> 
tmmûmbi  il  «t  «ijoiiidluii  repritenlé  par  let  imndîiieaMiila  deBoa- 
logB«k  Sûm-OBor,  Odaii  «t  Sûnt-Pol  (départauMit  dtt  VtâèbCk* 
kit). 

•  tkid,f  c.  42  et  37.  La  cilé  de  Cambrav  ist  rcfjuseutée  parles  IT» 
rondinemenU  d<>  Cambray,  Doiiav  et  Avosn(  s  (^dtpai  lenieul  du  >'onî). 
Je  suis,  daos  loute^  ce&  indicatioos  TciccUeiit  OUTrage  de  M*  Walk^- 
sur  «iir  la  géogra|»hio  di  k  GahI» 
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que,  à  Texception  de  la  province  de  Liège  qui 
vefirésente  la  cité  de  Tougres.  Elle  avait  pour 

capitale  la  ville  de  Tournayi  résidence  de  Ghil- 
àbcie^  et  c'était  à  sa  téte  que  Clovis  se  trouvait 
placé  par  droit  de  naissance 

*  Foor  (ùn  mieux  comprendre  ces  délails  géographiques,  je  suis  for» 
ce  de  résumer  ici  ea  peu  de  mots  les  révolutions  succeMÎTes  qne  subit 
eette  portwn  du  terriloire  gaulois.  Au  tcmp^î  de  César,  trois  peuples  ae 
|wrta{«ûeDt  toute  l'élendue  de  pays  comprise  entre  la  Meuse,  le  Wt* 
bal  et  U  mer  :  la  Atuatiqties  habitaient  entre  la  Meuse  et  la  Dyle;  Uê 
Senriens  entre  U  Dyle  et  l'Enaat;  let  Héoapiens  entre  VEMCtmi  et  h 
■MBW  La  territoire  des  Ataaliqiifli  est  repciwBté  dans  ki  temps  moder* 

M  y«  k  dt  LiéfB  et  m  portioii  do  IJidboaif  s  cdai  te  Kcrviflu 
fv  ]r  fMfâft  «MlilA  àt  nom  dépviemeat  du  Roid  et  par  lei  pio* 
^■■MilM%»dft  HiÎBittt»  Bnfaant  el  Âttvm;  celoî  dei  Hlupieiii  ptr 
les  f  omliiwmmti  de  191e,  Ibiebnmck  et  Duokerque,  dms  notre  dé» 
perteesert  da  Void,  et  par  les  provtaeM  belges  des  denx  Flandres.  Soui 
le  Ti-'çnc  d'Auguste,  les  Atuatiqucs,  détruits  par  César,  furent  remplacés 
par  une  colonie  de  ThurjDgieiîs  (jui  fi)n<li  rent  la  cité  de Tongres,  encore 
existante  à  la  ûn  du  Y'  siecie.  Au  IIF  birclr,  les  Germains  des  contrées 
Bioii tanneuses  de  U  Uesae  ,  les  Cattes  et  les  ÀngriTariens  de  Tacite  fu- 
ient cbitiéi  de  leur  payipirles  gnadei  commotions  qui  bouiemaèrent 
nbtfOfOMBtnle,ttdoiit  aoas  tfoni  einyé  d'indii|aer,  dans  notre  pro> 
■der  Tolime^  la  marche  et  kt  cames;  ils  desoeodîrent  dans  tes  plaines 
de  la  Westpbalie,  et  tioient  d'abord  se  fixer  entre  rissel  et  le  Rhin» 
«m  lieux  o&  fiil,  dans  les  temps  modernes,  la  partie  orientale  du  dncbé 
de  Clères.  De  là,  profilant  des  troubles  de  fErapire,  ils  ffrancUrent  les 
limiles  romaines,  passèrent  le  Rhinel  envahirent  la  Balavîe;  bientôt 
taésae  ils  passirenl  aussi  \v  Wahal  et  pénélrèrenl  dans  la  partie  septen- 
trionale du  territoire  des  Ncrviens  et  des  Ménapîens,  où  les  empereurs 
Icnr  accordèrent  des  établissements  sous  la  forme  de  colonies  militaires 
«Ns  létiques.  Cependant  le  gouTemenwat  romain  se  lésenfi  la  ligne  des 
côtaa  imp^k  reasboncboro  de  lUseant,  et  la  plaça  sous  rautorité  d*on 
partkolig»  k  dvc  dokseconde  BdgtiiiM.Par  snitedeoes 
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Les  Frânc8  de  Tournay  étaient  évidemment  la 
souche  et  le  corps  même  de  la  natioD ,  car  ib  ce* 
cupaient  les  éiablissements  primitifs  des  Saliens. 
Les  deux  autres  tribus  se  composaient  des  déta- 
chements qui  s^étaient  répandus  dans  les  noo* 
Telles  possessions  acquises  pendant  le  cours  da 
V*  siècle. 

Leurs  chefs  sortaient,  comme  Mérovée,  Ûiil- 
déric  et  Glovisy  de  la  race  royale  de  la  natioo 
salienne  ;  ils  étairat  comme  eux,  suivant  Pexpres- 
«ion  de  Grégoire  de  Tours ,  de  la  souciie  de  Glo* 
dioui  destirpe  Chlogionis  Mndépendants  parle 

entahluemeutt,  le  territoire  dai  Kcrviem  el  dn  Méoapiens  te  Ircxivi 
rédait  à  la  ftrtie  mirkUoMle»  npréMotte  fu  wrii*  dé|iwfwf 
Hwil.  CMte  parfit  était,  au  Mte^laMileqoi  •AtéiéeoMplètaMlM' 
fricbie  alflùrM  ait  bâti  des  vUte.  On  «a  Ibnnalci  diéi  da  Gnakar 
at  da  Toaniaj  ;  da  là  viantiiiia  «a»  dau  cîtéa  toot  aaulat  maBiiaaaé» 
daiuhlloliaadcaOaa]as,iMi|éaàlafiiidarV«aièeK  cl4|o11aL>^ 
quaitiaii  des  Narriens,  des  M éoapiatti  at  daa  Balavet,  auxqodi  \m 
Fktoo  f*^aieiit  snbstitoét.  A  la  suite  de  la  grande  invasioa  de  407.  Im 
Francs ,  sortant  de  leur  territoire^  s'emparèrent  des  ciics  de  Cambray,  de 
Toumaj,  de  Thcioueone,  d^Arras  et  d'Amiens;  mais  ili  ki  i  ^^jcuim^t, 
cTii  moins  <ii  i>.Tr!ie,  lors  du  débarquement  de  rannt"e  romaine  Je  la 
Grande  Uretaguc  y  conduite  par  Constantin.  Après  la  mort  dHonoriiu, 
Clodion  s'avança  de  nouveau  jus<{u*àla  Somme  ;  Aètius  le  combattît  et 
lacouTra  les  ci'.és  d'Amiens  et  d'Arrat;  aMia  caUci  de  Théroncana»  di 
Boalttgna  »  da  Tonmay  at  da  Caoïbray  lestèrent  dé&nitiwMil  aat 
Firanca.  Dapab  cette  époqoa  jiuN|tt'à  la  asort  daChildéric,  il  n^  ast  paa 
da  duttgcnant  maléricl  dana  rétenduede  laora  poaiasiîoiii. 

■  Gfcg.  Tkir.y  HisL,  lik  %^  c«  9.  Aion  a'cxplique  le  nom  àt  Mé- 
f99ÙÊgiem  donné  aox  sncceisattn  de  Clovis;  ce  nom  était  b  déngMtian 
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fait,  ils  reconnaissaient  néarnuoins  aux  Francs 
de  ïouruajy  comme  à  leurs  aiaés^  uue  sorte  de 
auprématie  qui  avait  déterminé  Rîcimer  à  placer 
dans  la  famille  de  Mérovée  la  dignité  de  maître 
des  milices  y  el  c'était  surtout  à  ce  dernier  titre 

qu'ils  respectaient  Childéric  et  obéissaient  à  ses 
ordres.  C  était  aussi  comme  maître  des  mUices  que 
le  père  de  Cloyis  avait  pu  réunir  les  Francs-Ri- 
pilaires  sous  son  drapeau  dans  ses  guerres  contre 
JSgidius  et  contre  les  Allemands*  Sa  position  à 
cet  égard  était  ia  mémo  que  celle  du  roi  tles  Bour- 
guignons, Chiipéric ,  que  nous  avons  vu,  comme 
patriee  et  malire  des  milices,  exercer,  vis^à^vis 
de  ses  frères  et  des  diverses  tribus  de  sou  peu- 
ple,  une  prépondérance  incontestée. 

A  ravénement  de  Clovis ,  ces  liens  de  subordi- 
nation se  relâchèrent*  Méprisant  Tinexpérience 
du  jeune  prince,  les  chefii  indépendants  des  (ri- 
bus  ripuaires  et  saliennes  ne  voulurent  plus  le 
reconnaître  pour  leur  supérieur.  D'ailleurs  la 
puissance  morale  attachée  au  titre  de  maîii  edes 
milices,  avait  été  très  affaiblie  aux  yeux  des  Bar- 
bares par  la  décadence  de  l'Empire.  Le  dernier 
empereur  d'Occident,  Nepos,  venait  de  mourir, 
un  chef  barbare,  Odoacre,  régnait  à  Rome,  et  les 

d«1a  bmidi»  aînée  àt  b  nioe  royale  à  laquelle  ils  apparlenaieDi  ;  let 

descendani  s  <!e  Mérovée  5e  distinguaient  ainsi  des  aiilrt's  branches  f^ue 
Clovis  élciguil  CQUcremeut  coiumc  nuus  le  verrons  |>'tt$  bas. 
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pouvoirs  émanés  de  l'autorité  impériale  n'avaîeot 

plus  qu'une  force  traditionnelle  qui  se  perdait 
chaque  joiu*  £aute  de  se  retremper  à  sa  source, 
n  est  donc  Inen  constant  que  Qoris,  à  Tépoque 
de  sou  avènement,  n'avait  sous  ses  ordres  immé- 
diats que  les  Francs  de  Toumaj  et  que  ses  pos- 
sessions territoriales  ne  s  étendaient  pas  au-delà 
des  limites  assignées  à  cette  tribu. 

Ainsi  restreinte  à  Végard  des  Barbares,  son 
autorité  comme  maître  des  milices  fut  néanmoins 
leconnue  par  les  populations  romaines  des  deux 

Beîgiques.  La  lettre  de  Févèque  Reaiigius  et  les 
événements  postérieurs  eu  font  foi.  Mais  si  I'îa- 
fluence  du  saint  prélat  fut  aases  puissante  pour 
amener  ce  résultat ,  elle  ne  put  agir  avec  la  même 
efficacité  sur  les  provinces  voisines  de  la  Seine  et 
de  la  Loire.  Ces  provinces ,  plus  éloignées  des 
Francs^  avaient  avec  eux  peu  de  rapports ,  et  les 
eo&naissafent  plutôt  comme  ennemis  que  cooune 
protecteurs.  Le  crédit  de  Childéric  n'j  était  pas 
assez  bien  établi  pour  que  le  nom  seul  de  son 
Sis  lui  conciliât  le  respect  des  peuples.  Gepeo- 
dant ,  comme  la  jeunesse  de  Govis  Tempéchait 
de  rien  entreprendre,  tout  resta  tranquille  pen- 
dant quelques  années.  Les  cités  voisines  de  la 
Loire  avaient  un  grand  intérêt  au  maintien  des 
traités  qui  les  protégeaient  contre  les  Wisigotlis,  et 
ces  traités  avaient  été  conclus  avec  les  cbe&  des 
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« 

Francs.  Euric,  maître  de  l'Espagne,  de  toute  la 
Gaule  méridioDale  et  de  la  grande  cité  d*  Arles , 
oà  il  occupait  le  prétoire  des  préfets,  avait  alors 
atteint  Tapogée  de  sa  grandeur,  La  terreur  de  son 
non  8*élait  parfont  répandue»  et  la  Gaule  trem- 
blante  se  tenait  immobile  devant  lui.  Mais  au 

oommencement  de  4^4  9  ce  prince  redouté  mou- 
rut,  et  la  face  des  affaires  changea  aussitôt. 

Alaric ,  appelé  à  recueillir  Théritage  de  la  vaste 
domination  d'Euric ,  était  aussi  jeune  que  Clovis, 
et  par  un  singulier  jeu  de  la  pr  o\  idence ,  le  scep- 
tre et  Fépée  des  deux  plus  puissantes  monarchies 
barbares  de  la  Gaule  tombaient  à  la  fois  entre 
les  mains  de  deux  enfants.  Celte  conjoncture  fa- 
toraUe  réveilla»  dans  une  portion  de  Taristocra- 
tie  gallo-romaine,  des  espérances  trop  souvent 
trompées  et  uq  sentiment  de  nationalité  presque 
éteint.  Nons  avons  vu  toute  la  gloire  et  toute  l'ac- 
tivité politique  de  cette  aristocratie  se  résumer 
depuis  la  dernière  moitié  du  siècle  dans  les 
familles  Ecdicia  et  Sj  ag/ui,  dont  Tune  avait  don- 
né à  la  Gaule  son  dernier  empereur ,  1  autre  son 
dernier  général.  Cétait  donc  là  qu'elle  devait  na« 
tureilement  chercher  un  chef. 

On  ignore  la  date  précise  de  la  mort  d'Ëcdi- 
cius,  et  il  est  possible  qu'il  existât  encore  à  cette 
époque;  mais,  le  coeur  brisé  par  les  malheurs  de 
l'Auvergne ,  il  s'était  retiré  de  la  scène  du  monde 
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et  sa  carrière  9  naguère  si  brillante ,  sVichevait 

obscurément  a  la  cour  des  rois  Bourguignons , 
dont  la  protection  assurait  son  repos.  La  fiunilk 
Sjragria  avait ,  dans  le  fik  d'Egidius,  un  repré* 
sentant  plus  capable  de  soutenir  de  nouvelles 
luttes.  Très  jeune,  selon  toute  apparencei  à  la 
mort  de  sou  pèi^ ,  ce  rejeton  d'une  race  illustre 
n'avait  encore  joué  aucun  rôle  actif.  Son  inexpé* 
rience  même  le  mettait  à  Tabri  du  décourage- 
ment qui,  dans  les  temps  de  révolution,  s  em- 
pare des  plus  nobles  cœurs  lorsqu'ils  ont  bàl  la 
triste  épreuve  de  Tingratitude  des  princes  et  de 
la  lâcheté  des  peuples.  Comment  d'ailleurs  aurait- 
il  été  insensible  à  l'éclat  des  souvenirs  qui  entou- 
raient son  berceau!  Pouvait-il  oublier  quiiigKiius 
avait  essayé  seul  de  relever  les  aigles  romaines  et 
que  s'il  avait  succombé  dans  son  audacieuse 
tentative,  sa  chute  du  moins  n'avait  pas  été 
sans  gloire!  La  vacance  de  Tempire  d'Occident 
n'était  peut-être  qu'une  chance  de  plus  en  la- 
veur du  renouvellement  de  cette  grande  entre- 
prise. Syagrius  u'avait  point  à  craindre  comme 
son  père  d'être  entravé  par  les  intrigues  de 
Rome;  il  ne  risquait  point  comme  lui  d'être  jeté 
hors  des  voies  légales  et  (létri  du  nom  de  rebelle. 
Mais  d'un  autre  càlé  l'influence  barbare  dans  la 
Gaule  était  devenue  bien  autrement  puissante 
qu'à  l'époque  où  £gidius  avait  osé  l'attaquer  de 
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front.  Dans  les  provinces  méridionales ,  les  mo* 
narchîes  des  Wisigoths  et  des  Bourguignons  y 
établies  sur  de  larges  bases,  agrandies  et  conso- 
lidées par  de  récentes  conquêtes,  ne  pouvaient 
être  facilement  ébranlées.  Dans  le  nord  au  con- 
traire, la  puissance  des  Francs  mal  aiTermie, 
leur  nom  encore  obscur,  inspiraient  peu  de 
craintes.  Syagrius,  quiarait  les  malheurs  de  son 
père  à  venger  sur  le  liis  de  Childéric,  ne  dut 
pas  hésiter  k  porter  dans  ces  contrées  le  foyer 
de  l'insurrection. 

Jiigidius  était  mort  à  Soissons,  et  ^  si  Ton  en 
croit  les  chroniqueurs,  Syagrius  lui-même  au« 
rait  continué  d  y  résider  Mais  les  lettres  de 
Sidonius  à  Principius,  évéque  de  cette  ville ,  ne 
font  aucune  allusion  au  srjour  d'un  personnage 
aussi  important,  et  d  aiUeurs  U  est  diâicile  de 
oonceroir  comment  Childéric  aurait  laissé  de- 
meurer en  repos  si  près  de  lui  le  ûb  de  son  en- 
nemi mortel.  On  doit  plutôt  croire  que  Syagrius 
s'était  retiré  dans  les  possessions  patrimoniales 
de  sa  famille,  situées  dans  TAuvergne  et  la  pre- 
mihre  Lyonnaise.  En  4^4  f  Tannée  même  qui 
suivit  la  mort  d'Euric,  il  en  sortit,  peut-être  avec 
Passentiment  secret  des  rois  bourguignons^  ja* 

>  S'tagrius,  Romamorum  rts,  Egidii  fitîus^  ad  cmtattm  Suesshnai 
fuam  quondàm  suprà  memoratus  Egidiui  tenutrat,  sedtm  habeùat. 
ifin^.  Tur.,  UUt.,  lib.  a,  c.  17.) 
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lonz  de  la  puissance  des  Francs ,  et  Yint  se  jeter 

dans  Soissoiis  où  il  réussit  à  s^établir  avec  1  appui 
des  populations  gallo-romaines,  qui  le  reconnu- 

rent  pour  chef  depuis  la  Somme  jusqu'à  la 
Loire. 

Quelques  chroniqueurs  disent  que  Syagrios 
phi  le  titre  de  roi  ^  rien  n'est  moins  vraisembla- 
blei  car  rien  n'était  plus  éloigné  des  mœurs  et 
des  idées  de  Taristocratie  romaine.  Comme  nous 
Farons  défà  fait  remarquer  plusieurs  fois ,  ce  ti- 
tre n'avait  point,  aux  jeux  des  Romains ,  la  va- 
lenr  que  nous  lui  attribuons.  £t  ce  n'était  pas  à 
cause  des  idées  républicaines  qu'on  leur  sup- 
pose bien  i  tort,  mais  parce  que  depuis  rorigine 
de  l'Empire,  il  avait  toujours  servi  à  désigner 
les  cbefii  des  nations  barbares.  Prendre  le  titre 
de  roi ,  c'était  en  quelque  sorte  abdiquer  la  qua- 
lité de  Romain  à  laquelle,  même  dans  ces  temps 
de  décadence,  on  altacLait  tant  de  prix.  Que 
dirait-on  aujourd'hui  d'un  générai  français  qui 
se  ferait  appeler  sultan  ou  pacha  ?  Au  V*  siède 
on  n'aurait  pas  plus  imaginé  de  donner  à  un 
Romain  le  nom  de  /ui\  qu'à  un  Barbare  celui  de 
prince^  spécialement  affecté  aux  empereurs.  Fré- 
dégaire  seul  est  dans  le  vrai  lorsqu'il  donne  à 
Syagrius  le  titre  de  patrice    et  ce  lut  certaine- 

'  Siagriui  Bonmnorum  patricim.  (Freiieg.,  c.  iS.j 
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ment  celui  qu'il  dut  prendre;  car  depuis  long- 
temps cette  dignité^  attachée  d'abord  comme 
distinction  honorifique  à  celle  de  maître  des 
milices,  avait  fmi  par  y  être  substituée.  Ce  fut 
avec  le  titre  de  patrice  que  Bicimef  et  Gonde- 
baud  commandèrent  les  armées  impériales^ 
qu  Oreste  et  Odoacre  gouveruereut  Tltalie. 

Jusqu'alors  la  résistance  des  cités  du  Nord  oon* 
tre  r influence  des  Francs  n'avait  été  pour  ainsi 
dife  que  passive*  Maintenant  elle  avait  un  chef 
dont  le  nom  seul  lui  donnait  un  caractère  agrès* 
sif«  Mais  le  mouvement  ne  fut  pas  aussi  géné- 
ral qu'on  aurait  pu  s  y  attendre.  Tout  concourt  k 
prouver  que  l'évéque  Remigius  parvint  à  main- 
tenir aous  Fautorité  de  Qovis  les  cités  de  Beims 
et  de  Châlons,  et  celles  de  la  première  Belgique 
que  les  Kipuaires  n  avaient  point  occupées.  Ainsi 
le  pouvoir  de  Syagrius  ne  6*étendit  que  sur  les 
cités  de  Soissons ,  d' Amiens ,  de  Yermaudois ,  de 
Senlis  et  de  Beauvais,  dans  la  deuxième  Belgi- 
que, et  sur  toutes  les  parties  encore  romaines 
de  la  Sénonaise  et  des  deuxième  et  troisième 
Lyonnaises. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  cités  étaient  toutes 
WBBprises  dans  l'ancieiine  division  militaire  des 

Tractus  Nervicanus  et  jinnoricanus.  Cette  divi* 
sion  y  établie  dans  le  IIP  siècle  pour  réunir  sous 
un  même  commandement  toutes  les  forces  desli- 
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nées  à  défendre  les  rivages  delà  Gaule  contre  les 
invasions  des  pirates  saxonS|Se  partageait,  couiuie 
son  nom  l'indique,  en  deux  sections  principales. 
Le  Tractus  Armoricanus  embrassait  toutes  les 
cotes  comprises  entre  l'embouchure  de  la  Loire 
et  ceHe  de  la  Seine;  le  Tmctus  Nervicmusj  cd- 
'  les  qui  s  étendaient  de  la  Seine  à  l'Escaut'.  Tout 
le  cours  inférieur  de  la  Seine  et  de  la  Loire  était 
en  outre  soumis  au  commandement  des  cLei^ 
du  IVucUis,  parce  que  les  barques  des  pirates 
remontaient  quelquefois  très  avant  ces  deux 
grands  âeuveSiCtqu'à  raison  du  peu  de  tirant  d'eau 
des  imvires  anciens ,  les  principaux  chantiers  et 
magasins  des  (lottes  étaient  établis  dans  des  vil- 
les fort  éloignées  de  la  mer,  telles  que  Paris  et 
Orléans.  A  la  fin  du  Y*  siècle ,  les  Francs  occu- 
pant la  majeure  partie  du  2'ractus  Netvicanusy 
tout  ce  qui  restait  encore  libre  dans  la  vaste  divi* 
sion  des  deux  Tmctus  ne  fut  plus  connu  que 

•  NêdÛK  imperiit  Met.  St.  Le  IhwlM  eonppBBiit  «nui  M»  li 

ligne  des  c6tes  de  TOcéan  entre  Fembouchure  de  II  Loîivct  ceO»  ét  h 

GaruQoe,  el  à  ce  litre  l'autoritc  du  commaudaul  Je  la  division  s'clfn- 
dait  »ur  les  deux  Aquitaines.  A  la  fin  du  V*  siècle,  rc»  |»ioMncc» 
étaient  depuis  long-lemps  soumises  nnx  rois  wisigolhs  qui  avaient  main- 
teno  Kir  les  c6'es  la  ligne  défensive  organisée  par  les  Romains.  Car  k& 
pimlMies  des  Saxons  foidiîcnt  toujours  cette  oiiganiiatioii  néceiiiiiyi 
Mme  <tt  le  mit  par  tme  lettre  de  Sidonius  adraiée  à  on  noble  ro> 
naia  qui  coomwqdaH  dent  oet  penges  pour  le  Tbéodorie. 
ffw  S»  U  S.) 


Digitized  by  Google 


ATillBlIBlIT  DB  CLOTIS*  381 

&ûUb  le  nom  d'Armorique.  C'était  précisément  ce 
territoire  qui  composait  ce  qu'on  a  appelé  le 
royaume  de  Syagrius. 

Ces  esplicatioDs  étaient  nécessaires  pour  fiiire 
comprendre  combien  Procope  a  été  exact  dans 
rindication  des  limites  du  territoire  soumis  atiz 
Francs  y  à  Tépoque  où  ils  commencèrent  la  lutte 
qui  devait  fonder  leur  puissance*  Secrétaire  de 
Bélisaire  pendant  les  campagnes  que  fit  en  Italie 
cet  illustre  général,  au  YV  siècle ,  Procope  put 
se  procurer  des  renseignements  très  précis  sur  les 
nations  qui  prirent  part  à  ces  guerres;  et  comme 
les  Francs  y  jouèrent'un  grand  rôle,  il  dut  s'in* 
former  soigneusement  de  tout  ce  qui  les  concer* 
liait.  Son  témoignage  est  donc  très  digne  de  con- 
fiance, et  nous  verrons  que  les  documents  et  les 
bits  contemporains  le  confirment  dans  tous  les 

poinls  essentiels». 

Donnant  toujours  aux  Francs  leur  ancien  nom 
Je  Germains ,  Procope  nous  les  montre  d'abord 
liabitant  les  contrées  marécageuses  «  situées  à 
Tembouchure  du  Bhin ,  et  en  effet  nous  avons 
prouvé  ailleurs  que  les  Francs  occupèrent  pen* 
dant  près  d'un  siècle  Tile  des  Bataves  avant  de 
setablir  déûuitivement  dans  rancien  territoire 
des  Nenriens.  Passant  ensuite  à  la  description 
deâ  lieux  où  ils  dominaient  à  la  fin  du  Y*  siècle,  il 
en  diitermine  la  position  ainsi  qu'il  suit  :  «  D'un 
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»  ÇQiéy  dit-il  y  ils  touchent  aux  Armoriques  qui» 
»  avec  l'Espagne  et  la  Gaule  entière,  fidsaieni 
»  autrefois  partie  de  Tempire  romain  ;  de  Tautre 
m  ils  ont  pour  voisins  à  Test  les  Thuringiens, 
»  établis  dans  la  Belgique  par  l'empereur  Âu« 
»  guste  9  au  sud  les  Bourguignons,  et  plus  loin 
9  les  Allemands  et  les  SnèveSi  peuples  braves  et 
»  indépendants  K  » 

Si  l'on  se  rqporte  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  des  pays  sur  lesquels  s*étendait  Tautorité  de 
CloviS|  on  verra  qu'effectivement  ils  avaient  pour 
fimites,  à  Test  la  cité  de  Tongres,  puis  en  allant 
vers  le  sud ,  la  forêt  des  Ardennes  et  la  chaîne 
des  Vosges  qui  séparait  la  deuxième  Belgique  de 
la  première  Grermanie,  occupée  par  les  Alle- 
mands,  au  midi  les  états  des  Bourguignons, 
dont  les  frontières  bordaient  de  ce  càlé  celles  de 
la  Belgique,  enlin  à  louest  les  cités  de  Mcaux, 
de  Paris,  de  Soissons,  de  Vermandois  et  les  au* 
très  provinces  qui  composaient  l'anoenne  din» 

•  Prive;  t;  tôv  lixtxv&v  tx;  tx.o&>.àç  îroTEirai,  Xifxvat  rt  iyxx-Jix  iî(?à 
rtpjAXvolTÔ  iraXalov  àxcuvTC,  oî  vûv  «^pa-j^oi  *XA&i/VTai.  Toyrwv  ijj^î'aïKCi 
▲pGopuxoi  «xouv,  olowv  wàoTj  auX^  r*XXi«  j^al  ^it  y.xl  icj-»va  Po»- 
|««MftV  xantMQt  iroXatcu  i<sv*.  Mcrà  Si  aOr&ù;  è;  rà  Trpô;  éniriir:* 
^lov  ©àpu')pfOi  (J«p6apoi  ^ovTo;  Ai-yc'jTT'.'j  irptircu  PoaiXtùK  i^plwwtit 
K.al  duriiv  BMp^fMv^^tovtc  où  iroXXu  âircôiv  irpô;  vorov  avftxcv  rirpsu^ 
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sioD  militaire  des  Armoriques,  et  qui  avaient  em<- 

brassé  le  parti  de  Syagrius». 

Le  passage  de  Procope  est  doue  d'une  parfaite 
exactitude,  et  les  détails  géographiques  qui  Fé- 
claircissent  sont  très  importants;  car  les  erreurs 
de  Dubos  et  celles  de  beaucoup  d'autres  histo* 
riens  modernes  ont  eu  leur  source  dans  ce  passa- 
ge mai  compris  \  Maintenant  que  nous  avons, 

s  Toutes  1m  éditions  imprimées  âf*  Procope  portent  le  mot  Af  Ce^tfX^t 
tm  iîm  d'k^wo^njpu  On  sait ,  en  f;éoéral ,  combien  les  noms  géofni- 
pliiqiws  de^  l'Europe  occidentale  sont  défigurés  dans  les  écrivaios  frect 
âa  Bi»-Empire.  On  doit  donc  s'éloaoer  qa*uoe  différence  dVmhogm- 
pbe  ai  minine  ait  déddé  les  eommciilalenrs  à  créer  tout  espréi  dans  la 
9é0tpm,  pMT  rofUeationda  ce pasHge  de  Proeope^  un  prap]ed*Ar> 
lionidiaion  d^Arberiques,  dont  jamais  aucon  autre  auteur  n*«  Èit 
■lentlon.  Les  longues  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce  n^et  entre  les 
savante  sont  d'autant  plus  inconcevables,  que  personne  n*ignore  Tex- 
trème  ressemblance  des  lettres  |jl  et  €  dans  récriture  cur&ive  grecque, 
où  ee*  deux  raraclères  peuvent  se  confondre  facllrin».  nt, 

s  Kous  avons  déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois  que,  dans  l'bisloira 
do  T*  siècle,  beaucoup  dVrreurs  graves  sont  nées  de  la  confusion  pro»  ' 
doile  pir  renploi  successif,  et  quelquefois  simultané,  des  mêmes  noai 
HisfF^biqttM  fom  dédyisr  das  tOBlréas  très  difiénolea.  Aâasi  g  f 
«mit*  d!àii  cAtéy  riqidtBim  de  César,  la  véritalile  Aquitainey  qui  ae 
conposaitdes  pays  compris  entre  la  Genmne  eties  Pjréoéesf  et,  de 
Tn/ttt,  r  Aquitaine  administnHi?e^  iManeoup  plus  étendus^  et  qû  cm* 
knssaictettlela  Oaule  centrale  entre  la  Oaranne  et  la  Miré*  Be  mime, 
il  j  avait  la  vériubte  Àrroorique,  VArmorique  de  César,  dont  li  s  liiuitcj 
étaient  celles  de  li  provinci;  moderne  de  Bretagne;  et  rAraioricjue  ad- 
minislralive,  le  Traaus  Jrmoncanui,  qui  renfermait  dans      vaste  cir- 
CQBSCriptiOii  toutes  les  contrées  comprises  entre  la  Loire  et  la  Seine.  C'est 
pour  rair  tmV*^  ces  deux  Armoriques  que  Dubos  s'est  égaré  et  a 
piélé   Am  ancliliqiCi  qui  ontdînrédiié  son  syitcne* 
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autant  qu'il  était  en  nous,  levé  toutes  les  difficul- 
tés «  expliqué  toutes  les  équivoques  et  fixé  la  po- 
sition réciproque  de  Clovis  et  de  ses  adversairei} 
les  circonstances  historiques  de  la  lutte  qu*il  eut 
à  soutenir  se  présenteront  d'elles-mêmes  aous 
leur  véritable  jour. 

lia  sanglante  inimitié  qui  avait  existé  entre 
Egidius  et  Ghildéric  s'était  transmise  k  leurs  en* 
Ceints.  En  voyant  se  relever  si  près  de  lui  l'in- 
fluence d'un  nom  funeste  à  sa  famille,  Clovisi 
qui  venait  d'atteindre  sa  vingtième  année,  ne 
pouvait  rester  dans  Finaction.  Il  fallait  qu  il  pé- 
rit ou  qu'il  abattit  ce  nouveau  maître  des  milices, 
ce  prétendant  à  un  pouvoir  que  lui-même  pos- 
sédait par  droit  héréditaire,  comme  l'avait  re- 
connu la  lettre  de  l'évêque  Remigius.  Sa  ponlion 
était  critique;  tout  dépendait  pour  lui  d'un  pre- 
mier succès,  et  la  victoire  devait  se  décider  plutôt 
par  la  valeur  que  par  le  nombre  de  ses  soldats; 
car  pour  se  former  une  armée,  il  ne  pouvait 
compter  que  sur  la  tribu  des  Francs  de  Tour- 
nay.  Ragnacaire,  roi  de  Cambrai,  consentit  ce- 
pendant à  le  seconder  S  Mais  Gararic,  chef  des 
Francs  de  Thérouenne,  et  le  roi  des  Ripuaires 
refusèrent  de  prendre  parti  dans  une  querelle  qui 

«  Clilodowus  cum  Ragnadiario  pnrmte  suo,  qui  et  ipse  ngntm  tt» 
nehttt,  super  SuÊgrium  vemem,  (Greg.  Tur.,  ITm/.,  lib.  a,  c  tj») 
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semblait  personnelle  au  fils  de  Childéric  *.  Il  est 
vrai  que  de  soo  coté  Syagrius  n'avait  poiat  de 
troupes  régulières  à  lui  opposer.  Nous  avons  vu 
que,  depuis  Majonen ,  TEmpire  n'avait  plus  en* 
voyé  de  troupes  dans  la  Gaule,  et  que  Tannée 
d'Egidius  s  était  dissoute  après  la  mort  de  son 
général.  Il  ne  restait  donc  pour  la  défense  du 
pays  que  les  milices  locales,  c*est-à-<lire  les  habi- 
tants armés,  sous  la  conduite  des  grands  pro- 
priétaires du  sol.  Mais  ces  milices  n'étaient  point 
méprisables;  TEspagne  et  l'Auvergne  avaient 
montré  ce  qu'elles  pouvaient  faire* 

Résoin  de  prévenir  Syagrius  et  de  ne  pas  lui 
laisser  le  temps  de  consolider  sa  puissance,  Glovis 
lança  à  son  rival  un  défi  dont  les  formes  rappel- 
lent l'esprit  chevaleresque  du  luoyen-àge;  il  lui 
demandait  un  rendea-vous  en  champ-dos,  et  le 
sommait  de  fixer  le  jour  et  le  lieu  du  combat.  I^e 
général  romain  ne  jugea  pas  à  propos  de  répon* 
dre  et  attendit  les  Francs  sous  les  murs  de  Sois- 
sons 

La  route  la  plus  directe  de  cette  ville  à  Tour- 

Ckiùdofrdt  Httlif  muinm  mijumm  ^artm,  ê§d  «Mnln»  m  e»* 

ptHmt  «f  ctt'  mmhwt '^tdoriOf-  emm  Uêù  €t  kk  mitkUkm  ûontiganL 

(Greg.  Tur.,  Hist.^  lib.  a,  c.  41.) 

s  Chlodoveus  campum  ut  pugnaret prvtpcLrari  sU/i  dcposcit,  (Greg. 
But,,  lib.  2,  c.  37.) 
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nay  traversait  le  territoire  des  Francs  de  Cambray. 

Kassuré  de  ce  cote  par  son  alliance  avec  ilagua* 
caire,  Clovis  sentit  que  rien  n'était  plus  impor- 
tant pour  lui  que  d^êmpécher  Syagrius  de  soûle* 
Ter  la  partie  de  la  Belgique  romaine  conteuue 
jusqu'alors  par  l'influence  de  saint  Rémi;  il  coin- 
inenra  donc  par  se  diriger  surRheims,à  travers 
la  ibrét  des  Ardennes,  et  passa  sous  les  murs  de 
cette  cité  avec  sa  petite  armée  qu'on  ne'peut  éva- 
luer à  plus  de  4  ou  S^coo  combattants.  Par  res- 
pect pour  le  saint  prélat^  il.  avait  recommandé  à 
ses  Francs  la  plus  sévère  discipline  et  leur  avait 
défendu  dentrcr  dans  la  ville  dont  lui-même 
s'abstint  de  franchir  les  portes.  Cependant  quel- 
ques soldats  y  pénétrèrent  en  cachette,  et,  s'étant 
glissés  dans  l'église,  y  dérobèrent  un  vase  pré- 
cieux   Aussitôt  RemigittS  vint  réclamer  Tobjel 

«  Tmmîhim  jacïcns  rcx  sechs  eivltatem  Rem!  per  viam  /jua  ïuotilè , 
projjtvr  Barl'arorum  pcr  enm  rfcr,  Darharica  nimciipatur,  noluit  eam  ci' 
vttatem  introtre  ne  ab  exercitu  suo  aliquod  malum  ibi  Jieret  ;  fine  vobin- 
êttU  autemofJtUj  pars  quêedtan  mdifciplinatomm^  quonîam  non  erat  po- 
iMtef  IffiyNUoAi  «mMH  ^ant  w  rm$teret,  eamdem  eipttatem  inùm^it  «r 
^uœdÊm  ommuenia  éttqut  «uni  «oia  Mdè  r^imte$  g^ywfniu—f. 
(Hincnwy  im  ViU  samett  Xmigii»)  On  ne  peut  délirer  im  rèdt  phi 
dtîr  «t  plni  encomnadé  qoe  œhii  «THiiiCBer.  Cepeniet  Is  eott> 
neniiteiire  «nt  Irenvé  mtiym  VimhnmSktf  al  Doboi  m  tant  mm 
peine  inSDie  pour  proarw  qui]  e^igil  iàp  ma  dt  b  ^iHe  mèim  dt 
'Uns,  ntit  du  Icrrhoire  qui  en  djpendiil.  Neue  lavoiu  que  lu  Ml 
ffiwliBis  peut  evoir  eei  deux  mus  î  e^eet  i  la  raiaoïk  à  indiqoer  dme  ciu- 
(|ue  cas  lequel  des  deux  doit  être  appliqué,  et  ici  il  ne  peut    avoir  de 
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volé;  Clovis  dont  nous  avons  fait  connaître  les 
relations  intimes  avec  le  saint  évéque,  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  de  faire  droit  à  ses  plaintes, 
mais  il  craignait  de  mécontenter  par  trop  de 
rigueur  ses  troupes  encore  païennes,  et,  selon 
les  annalistes ,  il  iin  répondit;  «Envoyez  avec 
»  moi  un  de  vos  prêtres  jusqu  a  Soissons;  là  se 
»  fera  le  partage  du  butin ,  et  je  vous  rendrai  ce 
»  qu  ou  vous  a  pris  \  »  On  connaît  la  suite  de 
cette  anecdote  du  vase  dé  Reims  à  laquelle  je 
n'attacherai  pas  pins  d'importance  qu'elle  n'en 
mérite.  Elle  a  é(é  le  sujet  de  longues  discussions 
entre  les  historiens  et  les  publicistes  modernes 

doute;  qiiicotiqcie  lira  ce  passaj^e  sans  èu-e  prévenu,  n  imaginera  pas 
qu'il  j  soit  question  d  autre  chose  ([ue  de  la  ville,  he  témoignage  d'Hinc- 
mu  e«t  très  digne  de  couHaucc.  Archevêque  de  Reims,  il  écrivait , 
caunie  il  k  dit  lui-iiiènie,  d*tpm  let  titres  originaux  des  archives  de 
son  église ,  les  Indilbim  du  peys,  et  ki  fmSUett  enoora  subustenls 
«Tone  andeims  Tie  de  saint  Bemi,  éciite  par  un  eontcmpoiwii,  nais 
dont  le  maniiscrit  était  déjà  en  partie  détruit.  Le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  quoique  ks  termes  en  soient  plus  vagues  et  plus  obscurs,  ne 
tonIradKt  pas  fismelkuicnt  celui  d'HineuMur.  Ftodoard,  qui  a  écrit 
rnistoire  de  l*E^Uae  de  Beksa  au  X*  siècle,  park  eomne  EJncmar, 
et  se  sert  même  du  mot  plus  explicite  d*iipé«.  Enfin  la  circonstance  si 
frappante  du  nom  de  Chemin  des  Barbares^  donné  à  la  chaussée  que 
suivit  Clovis,  est  confirmée  par  ri  xisiencc  d'une  vieille  me  de  la  ville 
de  Reims  qui  s'appelle  la  rue  Uarhastrf.  et  qui  est  située  eu  dehors 
de  Templaceinent  des  murs  de  la  cite  antique. 

X  jtudiens  re*  dixit  :  JUitte  nuncium  mque  Sueuîona*  ;  ibi  qua  ad' 
^uuita  sunt  dmdenda  erunt;  si  mihi  iltud  s<Ht  dederii,  peUt'umem 
tuant  imfMo,  (Fredeg,,  i6.) 
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qui  ont  ▼oulu  en  tirer  des  conséquences  politi- 
ques que  je  crois  très  exagérées.  A  mes  yeux  le 
fait  le  plus  remarquable  qui  ressort  de  ce  récit, 
c'est  que  Glovis^  en  marchant  sur  Soissons,  avait 
dans  sou  armée  un  délégué  de  Févéque  de  Reims, 
du  prélat  le  plus  révéré  du  nord  de  la  Gaule,  du 
frère  de  révéque  même  de  la  ville  qu'il  allait  as* 
siéger. 

Ces  circonstances  peuvent  seules  expliquer  le 

déiioucincrit  aussi  pronipt  qu'inattendu  d'une 
guerre  qui  semblait  devoir  faire  couler  des  Hots 
de  sang.  Dès  la  première  bataille,  Syagrius  fiit  en- 
tièrement défait  et  cuutraint  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite.  Il  ne  put  même  rallier  au-delà  de  la 
Seine  les  débris  de  son  parti;  toutes  les  cités 
gauloises  lui  fermèrent  leurs  portes,  et  chassé  de 
ville  en  ville,  il  se  décida  enlin  à  passer  la  Loire 
et  à  demander  un  asile  aux  Wisigoths  \ 

Ea  prenant  ce  parti  désespéré,  il  comptait  sur 
r  inimitié  naturelle,  l'antipathie  de  race  qui  eiis> 
tait  entre  les  Goths  et  les  Francs.  Mais  Âlaricre* 
doutait  encore  plus  la  résurrection  de  l'influence 
romaine  ;  Il  ne  pouvait  oublier  le  rang  éminent 
que  tenait  la  famille  6j  agna  dans  cette  généreuse 
aristocratie  des  Arvemes  qui ,  avait  effrayé  les 

s  HmfiÊt  mt0ts§  utritqm  pugnantibus,  Siagrktt  €&mm  mmmfm^ 

cîtum,  ferga  'verHt  et  md  Alaricum  regem,  Tholosam,  cursu  veUci  ptri^ 
bitur.  (Gr^.  Tur.,  Hut, ,  1.  a,  c.  «7.) 
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Wisigoths  par  sa  résistance  héroïque  et  les  inquié- 
tait encore  par  son  obéissance  mal  assurée.  Saisis- 
sant  avec  joie  l'occasion  de  se  défaire  du  dernier 
représentant  d'une  race  illustre,  il  livra  le  f  ugitif 
à  Glovis  qui  le  jeta  dans  nn  cachot  et  ne  tarda 
pas  à  lui  ôter  la  vie  Ainbi  liait  le  fils  d'Égidius 
fitiGCombant  sous  le  poids  des  haines  que  la  gloire 
de  son  père  avait  amassées  sur  sa  téte.  Clovis, 
délivré  du  seul  rival  qu*il  put  craindre,  s'établit  à 
Soissonset  fit  de  cette  ville  gauloise  sa  place  d*ap« 
mes  et  son  quarlicr  général. 

La  déiaite  et  la  mort  de  Syagrius  semblaient 
devoir  rendre  la  pais  au  nord  de  la  Gaule.  Qui 
ne  croirait  qu'après  cette  rapide  victoire,  Glovis 

n'eut  plus  d'ennemis  à  combattre  et  put  étendre 
sa  domination  sans  obstacles  sur  toutes  les  con- 

<  Cldodoveiu  ad  Jlaricum  mittii  ut  ^agrium  neUtêrtt,  ^io^nn  mo* 
périt  ùhê  UUwm  ob  ejus  r^entiottem  tnfmii  al  Uk  mttumt  n€$  fropê» 
«wm»  ûant  Fmmomm  incwnnt,  vt  Golhit  fmv  mot  ut,  vinctum 
iÊgmih  trm^itf  pum  ChMcmutt  me^Uait  eusiodim  wimeipwi  prœefpît 
-  fe^ÊOfttê  êjtu  êtm  glâdiù  tlàm  firiri  wumtUmt,  (Oreg.  Tkir^ 

md.)  Grégoire  de  Tonn  altribne  ici  à  la  peur  U  réiolulion  qua  prit 

m. 

Atuicde  livrer  Sytgriui  à  Clovis  ;  ee  motif  ii*ctt  poiol  rnîseinblalile  ; 
ce  que  noot  tTons  dit  de  la  potilion  de  doTii  montre  quil  n*él8it 

point  t:i  riicMire  d'aiLiqiitr  la  puissante  monarclnc  des  Golhs.  L'hislo* 
rien  des  Krancs  ûjauU:  (jue  les  Goths  étaient  îidiiiiin  >  à  irr/u'uler,  Sido- 
tiîus  au  contraire,  écrivantau  niiniàUe  J  Kunr,  nous  montre  lea  Francs 
tremblant  devaul  ce  roi.  Ce  &ODt  là  de  ce&  vanteriez  de  l'orgueil  national 
que  tous  les  peuples  se  renvoieat  miiltieUeBMnit,  et  qoi  ne  doivent  |ar 
■aaia  4lra  sfiict  an  tériemu 


trées  qui  avaient  reconnu  l'autorité  de  sou  pere.-' 
Cest  de  cette  manière  que  les  faits  sont  présen*' 
tés  dans  la  plupart  des  histoires  modernes,  et  ce- 
pendant il  n'en  fut  point  ainsi.  Les  cités  gaUo» 
romaines  de  la  Sénonaise  et  des  Armoriques 
avaient  soutenu  faiblement  le  fils  d'Égidius.  Le 
nom  de  Tillustre  lieutenant  de  Majorien  n'était 
point  populaire  dans  ces  provinces  où  son  armée 
de  Barbares  avait  commis  des  dévastations  dont 
les  traces  existaient  encore.  ly  ailleurs  la  £miiUe 

Sj  agriuy  originaire  de  i  Auvergne  et  de  la  première 
Lyonnaise,  était  étrangère  au  nord  de  la  Gaule. 
Entre  cette  région  et  celle  du  midi,  la  ligne  de  dé> 
marcation  tracée  par  le  cours  de  la  Loire  établis- 
sait une  scission  profonde  que  le  travail  de  quinxe 
siècles  n'a  pu  entièrement  effacer.  L'aristocratie 
gauloise  avait  ses  racines  dans  le  soi  et  en  tirait 
une  force  immense.  Mais  par  cette  raison  même, 
Tinfluence  des  familles  nobles,  si  puissante  dans 
leur  province,  n'en  dépassait  point  les  limites.  Ce 
patriotisme  local  est  an  des  caractères  les' plus 
constants  de  la  race  celtique  et  sou  esprit  exclu- 
sif et  jaloux  règne  encore  dans  nos  campagnes  de 
louest. 

Les  cités  armunqiies  avaient  abandonné  au 
premier  revers  un  chef  qui  n'avait  point  leurs 
syiDpathies;  mais  elles  n'acceptaient  pas  pour 
cela  le  joug  des  Francs.  Peu  intimidées  par  la  vie* 
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toire  de  Soissons,  elles  se  préparèrent  à  une  vi- 
goureuse résistance;  à  une  querelle  personnelle 
succédait  un  conflit  de  peuple  à  peuple ,  et  la 
lutte  commençait  à  devenir  sérieuse  au  moment 
où  Clovis  pouvait  la  croire  terminée. 

La  défaite  de  Syaf^^rius  n'avait  amené  que  la 
soumission  des  cités  l^ges  \  Les  Sénonais,  des- 
cendants de  ces  conquérants  célâïres  qui  jadis 
avaient  abaissé  l'orgueil  de  Rome,  se  montrèrent 
dignes  de  leurs  ancêtres.  Pendant  plusieurs  an- 
nées ils  défendirent  leur  territoire  avec  une  con- 
stance inébranlable  et  repoussèrent  toutes  les 
attaques  de  Tennemi.  Malheureusement  cette 
courageuse  défense  n  a  point  eu  d'hislorieii.  Le 
triomphe  définitif  des  Francs  en  a  étouffé  le  sou- 
venir. Nous  ne  savons  point  quels  furent  les  chefs 
des  Gaulois  dans  cette  guerre  nationale  et  nou:> 
ne  connaissons  pas  le  détail  des  événements  aux- 
quels elle  donna  lieu. 

Les  chroniqueurs  n'eu  parlent  qu*en  termes  gé- 
néraux. Grégoire  de  Tours  se  borne  à  dire  qu'après 
la  défaite  de  Syagrius,  Clovis  fit  encore  beaucoup 
de  guerres  et  remporta  beaucoup  de  victoires 
jusqu'à  la  duième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire 

«  Lescitw  hclgcs  qui  ix  luui  lecoiuku  le  |>uuvoir  de  Syagrîus  étaient, 
comme  nous  l'avons  vu  j»lus  haut,  celle<i  Sm  sons,  de  VcrmauJuis 
d'Amiens,  de  BeauTais  ei  de  Seatis  ;  leur  tcmluire  est  reprûfiealé  par 
cdai  des  dépadmeoti  de  rAUne,  de  ia  Somme  el  de  i'Om. 
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jusij[u  en  491*  Il  ajoute  que  ses  soldats  païens 
ne  respectaient  point  les  lieux  sainte  et  dévas* 
taienf  les  églises  ^  La  lutte  fat  donc  craelle  et 
acharnée  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  m 
fait  qui  nous  est  révélé  par  Fauteur  contempo- 
rain (le  la  vie  cic  sainte  Geneviève. 

Cet  auteur  nous  apprend  que  Paris  fut  alors 
bloqué  pendant  cinq  ans  et  souffrit  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  La  sainte ,  émue  de  pitié 
à  la  vue  de  tant  de  malheureux  qui  mouraient 
d'inanition,  s*embarqua  sur  la  Seine,  remonta  jus- 
qu'à Àrcis-sur-Aube  et  même  jusqu'à  Troye>ei 
obtint  des  magistrats  de  ces  villes  un  cbargement 
de  grains  qu'elle  réussit  à  introduire  dans  la  place 
assiégée  ^  Ne  nous  étonnons  donc  point  des 

>  Multa  Jeindè  btlia  wetoriasfve  fecU  iUo  tai^ore,  woAm 

eeduiat  à  CModovei  êstrcUu  dtprmitâm  twU,  fmm  «mi  UU  mMe 
fêMÊticis  Étrorihu  Imokout  (Cng.  Tm.»  Bitt,  lib.  » ,  c  %^,)  ie 
mot  fûnmn  lignifie  templs.  Lot  pieoiMn  duélient  n^vaieai  poist  di 
tMDplcs ,  nuis  leuleniait  àm  lieux  d*4iMinblée ,  en  |i«e  umXiouu  oi 
égliiei.  Ils  se  dbtingmient  des  païens  ai  les  ajipelant  yStnerici,  e*csi4- 
dire  luunnies  des  tenplesi  honunes  fréquentant  tes  Icmplcs.  ne  là  h 
wnoi  Jmiatique ,  qui  a  pris  dans  nos  langncs  modmia  nn  sens  ttèsdif* 
féreol. 

■  Tempore  igitur  quu  obsuliuncm  î'arisius  per  quinos,  ut  aittiit,  ««- 
nos  à  Francis  perpcssa  est,  jui^^iun  ejusdtm  urhis  ità  i/ttdia  afflixerat  ul 
tUiniuUt  Jame  intenisse  dignuscanlur.  Factum  est  a.Jtm  i:t  Gi-noveja  m 
jtrciacensc  oppidum  navali  rvectione  ad  comparandam  aanaaam  profiiit' 
eeniur.,,.  Régressa  igttur  Parisionsm  urùetn,  tmcusque^  prout  opus  fuit, 
annonam  largiia  est  (Vile  laneUs  G«novefs ,  ap.  BoUand.«  e»  35 
à  40  J  Les  BoUaadistes  el  tous  eeus  qui  ont  éerii  d'après  ea&  ont  psr* 
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honneurs  que  Paris  a  i  end  us  à  cette  humble 
bergère  qai  le  saaya  de  la  famine  devant  l'armée 
de  Clovis,  après  Favoir  préservé  de  la  destruction 
eu  présence  d'Attila. 

La  place  que  ce  récit  occupe  dans  la  vie  de 
sainte  Geneviève,  prouve  qu'on  doit  le  rappor  rer 
à  ses  dernières  années.  Son  pèlerinage  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  et  sa  mort,  sont  les  deux  seuls 
évéïiements  que  son  biographe  raconte  ensuite  ; 
et  comme  die  vécut  plus  de  80  ans,  étant  née 
vers  /p.3,  on  voit  que  le  siège  de  Paris  ne  peut 
être  placé  qu  entre  4^  ^t  5oo  Ces  faits  ont  été 
dénaturés  ou  omis  par  les  chroniqueurs  carlovin- 
giens  et  par  nos  historiens  classiques,  qui  n'ad- 
mettent rien  au-delà  de  ce  que  ces  chroniqueurs 

té  à  dix  aos  la  durée  du  âége  de  Paris ,  en  mellant  dans  ce  passage  bis 
^utnos  va  lien  de  quinoi  «mm.  Celle  dernière  version  élaii  évadant 
4oiiiiiée  |Mur  an  det  trois  Bunowiita  que  les  Bollaudistes  ont  consullés , 
et  «tt-mèaies  h  mentioiuient  conine  viriinie.  Elle  me  semble  devoir 
èttm  adoptée  ;  cir  elle  est  bceaeoup  plus  vraisemblable  que  la  première. 
Les  sîésesde  dix  ans  sont  rares  depuis  la  guerre  de  Troie  »  et  la  dorée 
de  cinq  ans ,  comme  noos  Texpliquons  plus  bas  s'aecorde  porfidtemeat 
avee  la  cbronologie  du  règne  de  Glovis. 

>  Diaprés  la  chronique  de  Prosper,  ce  fut  en  4^9  que  saint  Germain 
alla  poui  Ja  ^uenuete  fois  dans  la  G  aiiJe  lireia^^ue.  A  son  passage  à 
Nanlerre  ,  saitile  Geneviève  lui  fut  présentée  par  ses  parents  qm  1  ap- 
portèreni  à  l'église  Jaui  leur*  bras  :  J  gcnitorc  mu  allata  (Vie  de  i>'  Gen. , 
C.  4-)^'^^^''  doue  alors  fort  jeune  ei  ii  '  }>ouvaIl  avoir  pliîs  de  six  ans  ; 
ainsi  à  Tépoque  du  ùége  de  Paris  «  elle  avait  de  soixante  à  soijLaule- 
dis  ans. 
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rapportent.  Les  uns  n'ont  oompté  potir  rien  Taffu^ 

mation  précise  d'uo  coiiteiuporaiay  etontniéque 
Paris  eût  été  assi^;  d'autres  ont  placé  oet  évé- 
nement sous  le  règne  de  Childéric.  I\Iais,  outre 
les  raisons  que  nous  avons  tirées  de  l'âge  de 
la  sainte,  aucune  circonstance  ne  donne  lieu  de 
présumer  que  Childéric  ait  fait  la  guerre  aux  ci- 
tés sénonaises;  au  contraire»  le  biographe  de 
sainte  Géneviève  nous  le  montre  exerçant  àzm 
Paris  une  autorité  incontestée  et  y  accueillant  la 
sainte  avec  bonté.  Ajoutons  encore  un  argument 
qui  n'est  pas  sans  force.  Lorsque  sainte  Géneviève 
alla  demander  à  Troye  des  vivres  pour  les  Pari- 
siens, si  saint  Loup  eût  encore  existé,  certaine- 
.    ment  il  se  serait  passé  entre  le  grand  prélat  et  U 
pieuse  bergère  une  de  ces  scènes  touchantes  que 
les  écrivains  ecclésiastiques  du  Y*  siècle  aiment 
tant  à  raconter.  Mais  dans  ce  voyage  il  n'est  lait 
aucune  mention  de  saint  Loup;  il  est  donc  proba- 
])\c  qii  il  avait  cessé  de  vivre,  et  par  conséquent 
le  siège  de  Paris  fut  postérieur  au  moins  à  Tan- 
née 47B.  Enfin  les  guerres  de  Clovis  contre  les 
provinces  de  la  division  Àrmorique  étant  consta- 
tées par  le  témoignage  de  Procope^  on  doit  peof 
ser  que  le  territoire  de  la  cité  de  Paris  en  fut  le 
principal  théâtre;  car  cette  ville  était  la  première 
place  forte  que  les  Francs^  maîtres  de  Soissons, 
devaient  rt  ncoulrer  en  s  avançant  pour  envahir 
la  Sénonalse. 
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Les  cinq  ans  de  durée  assignés  au  siège  de  Pa« 
ris  par  le  manuscrit  dont  notis  avons  adopté  la 

TersioQ,  coïncident  exactement  avec  rintervalle 
rempli  »  selon  Grégoire  de  Tours ,  par  des  gner^ 
res  qu'il  ne  détaille  pas ,  entre  la  dcfaile  deSya- 
grius,  dont  il  fixe  la  date  à  la  cinquième  année 
du  règne  de  Clovis  et  rexpédîtton  contre  les  Thu- 
ringiens  entreprise  dans  la  dixième  année,  c'est- 
à-dire  entre  486  et  491*  Ainsi  la  courageuse  ré- 
sistance des  Parisiens  à  Tinvasion  des  Francs 
nous  semble  un  fait  autheutiquemeut  démontré. 
£Ue  fut  glorieuse  pour  les  populations  gallo- 
romaines  cette  lutte  quelles  soutinrent  seules, 
sans  chef  marquant  et  sans  secours  étranger, 
contre  le  plus  brave  des  peuples  barbares  Elle 
le  fut  d'autant  plus  qu'elle  ne  se  termina  point 
par  leur  défaite  et  leur  soumission  forcée,  mais 
par  la  lassitude  des  deux  partis  que  leurs  perteà 
réciproques  amenèrent  à  désirer  également  la 
paix. 

Procope  est  de  tous  les  historiens  celui  qui  a 
présenté  de  ces  événements  le  tableau  le  plus  exact. 
Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  motifs  qui  le 
rendent  particulièrement  digne  de  confiance.  Son 
récit  éclaircit  et  complète  ceux  des  chroniqueurs 
et  ne  les  contredit  en  aucun  point  essentiel;  il 
sera  iiacile  de  voir  combien  il  s'accorde  avec  l'en- 
semble de  notre  exposition  historique.  «  Les 
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»  Wisigoths,  dit  cet  auteur,  ayant  triomphé  de 
»  la  puissance  romaine,  se  rendirent  maîtres  de 
»  l'Espagne  et  de  toute  la  Gaule  au-delà  du  Rhà- 
»  ne.  Les  Armoricains  étaient  alors  au  service  de 
»  Tempire  romain  Les  Germains  voulurent  les 
»  soumeUi  e  et  ils  espéraient  y  réussir  facilement 
»  parce  qu'ils  voyaient  ces  populations  dépour- 
»  vues  de  secours  et  leur  ancien  gouvernement 
i>  renversé  Mais  les  Armoricains  en  qui  les  Ro- 
»  mains  avaient  toujours  trouvé  autant  de  fidélité 
»  que  de  courage,  montrèrent  encore  dans  cette 
»  guerre  leur  ancienne  valeur.  JSe  pouvant  rieu 
»  obtenir  par  la  force,  les  Germains  se  résolurent 
»  à  fraterniser  avec  eux  et  à  leur  proposer  une 
»  alliance  mutuelle  à  laquelle  les  Armoricains  ao 
9  cédèrent  volontiers  parce  que  les  deux  peuples 
»  étaient  ciiré tiens,  et  ainsi  réunis  en  un  seiil 
»  corps  de  nation  ils  acquirent  une  grande  pois- 
»  sance^  » 

■  Nous  avoos  expliqué  tout  à  l'heure  que  dans  Procope  le  MB  de 

Germains  désigne  It  s  Francs  el  celui  à' Armortcaîns  les  habitaiilt  ii 
l'ancientie  ditri»ion  arinoi  ique  ou  du  tractus  armortcanus. 

'  Par  la  chule  de  l'empire  d'Uccideul  «t  la  suppression  4c  la  preJcc* 
lure  d'Àrles. 

3  Oùï<Tt']^oTTot  TTv  Pf<)fMit«iv  àj^ijtt»  ^tcoofiinoi  t  ttfxravûn  rt  inuwv  xxt 
raXXî«c  TÔç  ^TÔc  Po^avot»  imotfMu  xflemx^ov;    t«iv  irMos^utYoi  f«x'^- 
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Procope  dit  plus  haut  que  les  Fraocs  jusqu'à 

cette  éjjoque  ctaiciiL  une  nation  barbare  dont  on 
faisait  peu  de  cas  \  En  effet ,  nous  avons  vu 
qu'ils  furent  loin  de  jouer  dans  la  Gaule  un  r6le 
aussi  important  que  les  VV  isigoiiiàs  et  les  Bourgui- 
gnons. Leur  attachement  au  paganisme  les  met- 
tait en  dehors  de  la  société  chrétiénne,  et  Sidonius» 
ne  parle  jamais  d'eux  qu'en  termes  de  mépris  *. 
Ce  fut  seulement  après  leur  fusion  avec  les  Gau<* 
lois  du  nord  qu'ils  prirent  rang^  parmi  les  puis- 
sances politiques  de  rOccident  et  occupèrent  une 
place  éminentedansle  monde  civilisé. 

Le  témoignage  de  Procope  étant  coniirmé  par 
les  documents  contemporains  que  nous  avons 
cités,  il  résulte  de  cet  ensemble  de  preuves  que 
Clovisy  maiire  de  la  Belgique  après  la  défaite  de 
Sy  agriuSi  envahit  la  Sénonaise,  assiégea  Paris  inu- 

(ftaîou;  ■v^i^xp.ivci,  av^^t;  i'^oAùi  îv  r<ù     ro»  iroX({A(i>  j^^vovro*  x«(  intU 

^iUL'flXotc  Kn^urcaX  ^ipcodau  Â  Sir,  Apêepuxoi  o(m  àxcûatot  IvK^tj^em. 

•vvne  êunté^Màç  ht  fU^v  ixé^ntam.  (proeape,  éé  B^U,  Cof i ,  c  i  a.) 
>  rtp|un«l  «t  vQv  epa'jpfot  M«Xe«VT«u,  B«(p€«fev  IN^c  «6  mXXou  X^v 

*  U.lef  appelle  let  Barbtres  irenblaiit  rar  le  Vabil  :  Bar^aH*  ad  P^a* 

chalim  trementibus.  (Ep.  3,  1.  8.)  II  \ei  trailc  de  nation  hesliale  cl  Ici 
compare  aux  sauvages  tribus  du  Caucase  et  des  Sieppes  de  la  Tartarie  : 
Quee  si  quis  Jrponaret  ad  paludlcolas  Sicamhros  aut  ad  Cancasigenas 
yi lanoj,  aut  ad  equimulgos  Getonos,  bettialium  nationum  corda  molli» 
nmtur,  ^£p«     1.  4*) 
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tiieinent  peudaiit  cinq  ans  et  se  détermina  entin 
à  entrer  en  négociation  avec  les  populations 
gallo-romaine»  et  par  conséquent  k  leur  accor- 
der un«  trêve  qui  permit  sans  doute  à  sainte  Ge- 
nerièTe  d'aller  chercher  des  vivres  pour  la  ville 
assiégée.  CMc  trêve  dut  être  conclue  en  490. 

Sur  quelle  base  les  négociations  s'ouvrirent- 
elles,  et  quel  fut  le  fondement  de  rallîance  qui 
mit  tin  à  celte  lutte  acharnée  ?  Procope  nous  l  ui- 
dique  de  la  manière  la  plus  précise:  ce  fut,  dit-ii, 
la  communauté  de  religion.  Cependant  à  cette 
époque  Clovis  et  tous  ses  Francs  étaient  encore 
païens.  Mais  nous  avons  déjà  dit  plusieurs  lois 
que  le  pagainsme  des  germains  était  un  simple 
fétichisme  sans  théologie  dogmatique,  sans  orga- 
nisation sacerdotale  et  Ton  sait  que  cette  sorte  de 
culte  primitif  est  toujours  accompagné  d'une 
grande  tolérance  et  d'une  iacile  propension  à  em- 
brasser des  dogmes  religieux  d*nn  ordre  plus 
élevé.  Les  catholiques  gaulois  avaient  doue  moins 
de  répugnance  pour  le  paganisme  des  Francs  que 
pour  riiérésie  fanatique  et  persécutrice  des  Wi- 
sigoths  et  des  Bourguignons.  Les  Francs  étaient 
certainement  païens,  lorsque,  même  avant  Tavé- 
nement  de  Clovis,  vers  480, 1  evéque  de  Langres 
Apninculus  fut  déposé  et  proscrit  par  le  roi  bour- 
guignon Gondebaud,  comme  suspect  de  vouloir 
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leur  liyrer  sa  cite  ^  Probablement  ces  soupçons 
naissaient  des  rapports  de  cetéveque  avec  le  pré* 
lal  le  plus  vénéré  du  nord  de  la  Gaule,  avec  saint 
Aemii  si  dévoué  à  la  famille  de  Ghiidéria  La  let* 
tre  même  adressée  par  ce  prélat  au  jeune  Clovis, 
à  l  occasiûD  de  sou  avènement,  ne  contient«elle 
pas  des  conseils  tout  chrétiens,  et  ne  pourrait-on 
pas  dire  que  le  baptême  de  Keims  y  est  écrit  d'à- 
vaDce?  A  en  juger  parcelle  pièce  authentique  et 
par  quelques  iait s  remarquables,  tels  que  Tanec* 
dote  du  vase  de  Soissons,  Clovis«  dès  sa  première 
jeunesse,  était  bien  près  du  christianisme.  Mais 
il  avait  à  ménager  les  préjugés  de  ses  soldats.  Aux 
yeux  des  Barbares,  changer  de  religion^  c'était 
changer  de  nationalité.  £n  recevant  le  baptême,  en 
devenant  ouvertement  chrétien,  Clovis  pouvait 
craindre  d'être  considéré  comme  Romain  et  de 
voir  passer  aux  autres  chefs  ses  rivaux  I  influence 
que  sa  naissance  loi  donnait  sur  ses  compatriotes. 
Nous  verrons  plus  tard  que  ces  craintes  se  réali- 
sè^nt  en  partie.  Aussi^  lorsque,  sans  doute  par 
les  conseils  et  avec  l'appui  de  Remigius  %  il  se 

■  Cîim  jum  1er f or  Franc orum  resonaret  m  lus  partlbus,  sanctus  Àprun» 
^"^ivlas  Linoonicœ  civitaùs  epiêcopm,  apttd  Burgundiones  caepit  httberi 
Mspectus.  (Greg.  Tur.,  Hist.^  I,  a,  c.  a3.) 

*  Jkfmma  établiiMoiMit  à  SoitioQ>f  Cknu  mi  teajimn  afloii^fl» 
•apèi  di  loi  et '«a  eant  dea^kidor  d«  tet  eomnlf  :  Jl«#  dtm^m  ZmJù» 

quio  et  prctiU^é  êOtcH  BtmifiL  (FI«doifd ,  Miêt,  Mm,f  p.  69.)  POIIF 
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décida  à  entrer  en  négociation  avec  les  cités  Séno- 

naises,  il  ne  promit  pas  encore  de  se  faire  baptiser 
immédiatement  et  les  che£i  de  rinsnrrection  gan« 
loise  se  bornèrent  à  demander,  comme  garantie 
de  ravenir,  son  mariage  avec  une  catholique. 

Nous  avons  vu  combien  les  Gaulois  chéris» 
saient  la  mémoire  de  Tépouse  du  roi  bourgui- 
gnon Gbilpéric.  La  mort  cruelle  que  Gondebaud 
fit  subir  à  cette  princesse  accrut  encore  la  véné» 
ration  qu'elle  inspirait  :  victime  des  fureurs  d'un 
prince  barbare  et  arien,  elle  était  honorée  corn* 
me  martyre  de  la  foi  catholique  et  de  la  cause 
romaine.  De  toute  cette  maliieureuse  .famille , 
Crondebaud  n'avait  épargné  que  deux  filles  alors 
dans  l'enfance:  Taînée,  Cbrona,  avait  pris  le  voile 
dans  un  couvent  aussitôt  qu'elle  avait  été  en  âge 
de  prononcer  ses  vœux  ;  Glotilde^  la  plus  jenne, 
était  élevée  dans  un  château,  près  de  Genève  où 
résidait  Godégisile,  frère  de  Gondebaud  et  associé 
à  son  pouvoir  et  à  ses  crimes  \  Le  souvenir  des 
douces  vertus  de  l'épouse  de  Childéhc  faisait  dé- 
sirer à  tous  les  catholiques  gaulois  de  la  voir 
revivre  dans  sa  Lille  Clotilde,  unie  au  jeune  chef 
des  Francs  qu'on  espérait  amener  à  la  vraie  foi  ^ 

qae  llliaslre  préitt  pAt  téjonrner  pins  fiKÎlemenl  k  Soitsoin,  le  roi  lai 
avait  donné  près  de  cette  tïIIc  doux  doinainf>s  que  rêglisc  de  Reims  po»> 
•édait  encore  du  tonps  d'Hincmar.  (Fiu  6.  Aemig.  ap,  Hincmar.) 
»  Gre|.  Tur.  JETw/.,  lib.  a ,  c  a8.  Fred^.  Sut.,  c,  i8. 
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qu*oii  signalait  déjà  comme  le  futur  régénérateur 
de  la  Gaule.  Ce  n'était  pas  seulement  le  vœu  des 
Gaulois  du  Nord  ;  c'était  auasi  celui  des  nobles  et 
du  clergé  dans  les  contrées  soumises  aux  prin- 
ces ariens.  Il  est  hors  de  doute  que  par  1  mtermé- 
diaire  de  saint  Remi,  Glovis  entretenait  des  rela* 
tions  secrètes  avec  les  prélats  de  ces  provinces. 
Les  lettres  d'Avitus,  évéque  de  Vienne,  le  plus 
illustre  et  le  plus  influent  d'entre  eux»  en  font 
foi. 

Le  pouvoir  n'appartenait  pas  héréditairement 

aux  femmes  dans  Tempire  romain  ni  chez  les  na- 
tions barbares  de  race  teutonique;  mais  nous 
avons  vu  dans  plusieurs  circonstances  qu'on  leur 
reconnaissait  souvent  leciruit  de  le  transmet  h  e  à 
leur  époux.  C'est  ainsi  que  Placidie  avait  élevé 
Gonstantius  au  trône  impérial,  que  Pulchérie 
avait  fait  régner  Marcien,  et  que  la  main  des  prin- 
cesses du  sang  de  Théodose  avait  été  recherchée 
par  tous  ceux  qui  ambitionnaient  l'autorité  su- 
prême. Âu  projet  de  mariage  de  Clovis  avec  Glo- 
tilde,  unique  rejeton  de  la  branche  ainée  des  rois 
bourguignons,  les  catholiques  rattachaient  de 
vastes  espérances.  Us  y  voyaient  dans  l'avenir 
leur  délivrance  du  joug  arien  et  la  réunion  de 
toute  la  Gaule  sous  un  prince  de  leur  foi.  Mais  les 
mêmes  raisons  politiques  avaient  éveillé  la  déâan- 
ce  de  Gondebaud.  Maître  des  destinées  de  la  jeune 

T.  II.  )6 
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princesse,  il  la  tenait  dans  une  sorte  de  captiviti^ 

Tentoiirait  d'une  active  surveillance  et  n'aspirait 
qu*à  éteindre  dans  un  cloître  les  derniers  restes 
du  sang  de  Chilpéric.  Comment  aurait-on  piis*al- 
tendre  qu'il  consentit  à  donner  à  sa  nièce  un 
époux  dans  lequel  ses  sujets  mécontents  devaient 
trouver  un  appui  et  son  frère  assassiné  un  ven- 
geur? 

Ces  difficultés,  en  apparence  insurmontables, 

ne  découragèrent  pas  les  partisans  de  Clovis.  Les 
mœurs  germaniques,  favorables  à  la  liberté  des 
femines ,  donnaient  un  caractère  sacré  au  libre 
engagement  pris  par  une  jeune  fille  envers  T hom- 
me auquel  elle  promettait  de  s'unir  un  jour»  Un 
anneau  donné  et  reçu  suffisait  pour  constater 
ce  lien  respecté  par  tous  les  peuples  barbares. 
Dans  leurs  codes,  les  droits  des  fiancés  étaient 
presque  assimilés  à  ceux  des  époux ,  et  la  viola- 
tion des  promesses  de  mariage,  de  quelque  part 
qu'elle  vînt,  était  sévèrement  punie  Aujour- 
d'hui même ,  chez  les  nations  modernes  de  race 
teutonique,  le  lien  des  fiançailles  a  conservé  sa 
force,  et  souvent  pendant  plusieurs  années  deux 
jeunes  amants  se  gardent  avant  le  mahage  la  foi 

«  LexSaGea,  t  ti,  t5  et  70.  Imt  Bw^gmd,,  L  $%•  làm  dUmm  t. 
S»  et  53.  U*  Bajm,^  t.  7,  c  tS  et  iS.  Lbx  Long,  MaAmit,  c.  17* 
«t  179. 
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qu'Us  se  sont  pobliquement  promise.  C'était  en 
se  fondant  sur  ces  coutiunes  germaniques  qu'At- 
tila 9ê  croyait  en  droit  de  réclamer  ia  main  d'Ho* 
noria,  sœur  de  l'empereur  Valentinien,  parce 
que  la  jeune  princesse»  dans  un  instant  d'égaré* 
ment  lui  avait  envoyé  son  anneau.  Les  amis  de 
Ciovis  peusaieiit  dune  que  s'il  était  possible  de 
déterminer  Ciotilde  à  recevoir  l'anneau  du  ro^ 

k 

des  Francs,  et  à  lui  promettre  la  foi  de  mariage , 
on  pourrait  ^  en  invoquant  le  lien  sacré  des  iian- 
çaillesy  arracher  à  Gondebaud  un  consentement 
forcé.  Mais  le  plus  difficile  était  d'approcher  de 
la  jeune  recluse,  dont  toutes  les  démarches 
étaient  soigneusement  épiées.  Aurélianus,  noble 
romain,  de  la  province  Sénonaise,  animé  du  gé- 
néreux désir  de  mettre  un  terme  aux  malheurs 
de  son  pays,  se  chargea  de  cette  mission  péril- 
leuse, et  pour  y  réussir,  il  eut  recours  à  la 
rose. 

Déguisé  en  mendiant,  il  se  rendit  à  pied  aux  en- 
virons de  Genève,  et  se  mêla  dans  la  foule  des  pau- 
vres auxquelsla  pieuse  fillede  Chilpéric  distribuait 
elle-même  chaque  jour  d  abondantes  aumônes 
dans  la  chapeUe  de  son  palais    lorsqu'elle  ar- 

s  lUe  tmgulut  4ul  instar  mmikiptram  ad  dorsum  fmm,  mUe  dû- 
f^nàif  iUit  pifftaàt  fûrHhu^  wurnUm  Chlodovei  stcum  porUau.  (Fré* 
dcg.»  Hùt',  e,  i8.) 


404  AViREHBnT  DB  CLOTIS^. 

liva  devant  Aurëlien  et  qu'elle  lai  eut  mis  dans 

la  main  une  pièce  d'or  comme  aux  autres  md- 
heureux  qui  imploraient  sa  charité  y  il  la  retint 
par  un  coin  de  son  manteau ,  et  lui  fit  entendre 
qu'il  désirait  lui  parler  sans  témoin 

Dans  œs  temps  de  ferveur  chrétienne  >  les 
haillons  de  la  misère  qui  ne  provoquent  aujour> 
d'hui  partout  qu'un  sentiment  de  répulsion  et  de 
mépris*  étaient  le  moyen  d'introduction  le  pins 
assuré,  même  auprès  des  grands.  ^Admis  dam 
l'appartement  de  la  princesse,  en  présence  seule- 
ment de  ses  femmes  y  Aurélien  se  fit  connaître  et 
déclara  l' objet  de  sa  inission.  Mais  il  rencontra 
un  obstacle  sur  lequel  il  n  avait  pas  compté. 
Élevée  par  de  saints  évoques,  Glotilde  était 
parfaitement  instruite  des  lois  de  TÉglise  ;  die 
n'ignorait  pas  que  le  premier  concile  d'Ar- 
les, en  3i4\  avait  défendu,  sous  peine  d*es- 
.  communication  aux  filles  chrétiennes  d'épouser 
des  païens  * }  elle  répondit  sur-le-champ  qu'elle 

■  Thwfwfti  wUttamm  soimnm,  ChotUdU  Jnstà  eomsuetudmim  m 

litam  cœpit  eleemotynam  erogare  in  pauperihus  ;  cttmque  ad  AiarRemm 
paupcrcm  se  siniulantem  vrrnsset,  aureum  unum  in  rtianu  (jm  malt.  Ipif 
Vcro  osculans  nianum  pucll(r  ^  ipsius  l'allium  cautè  rttrixit  ;  pOidtM 
ilia  ingrtjsa  in  cubicuhim  siium  mitit  cuiaUom  sucun  VQceux pertgriMMM 
iUum.  (G«&la  rcg.  Franc,  c.  ii.) 

'  Chlodo^o  jubet  iUa  dioen  :  Ktam  kcei  chiitdaM  p^^^  mAW' 
Gctta  tt%,  Fnnc^  r,  ti. 
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ne  pourrait  donner  sa  main  à  Clovis  tant  qu*il 

naurait  pas  reçu  le  baptême  K  Sans  doute,  pour 
combattre  ces  scrupules ,  Aurélien  fit  valoir  les 
grands  intérêts  de  la  religion  et  le  vœu  des  pré» 
kta  catholiques  qui  peut4tre  avaient  déjà  préve- 
nu secrètement  la  princesse;  car  elle  se  laissa  fa- 
dlement  ébranler  ;  elle  consentit  à  recevoir  de 
renvoyé  du  roi  des  Francs  lanneau  dor,  gage 
des  fiançailles,  et  lui  remit  le  sien  en  échange 

Aurélien,  joyeux  de  ce  succès  inespéré,  s'en 
retourna  sous  le  même  déguisement,  portant 
dans  sa  besace  les  destinées  de  la  Gaule  et  l'ave- 
nirdu  monde  chrétien*  Une  circonstance  bizarre 
'  manqua  pourtant  encore  de  faire  tout  échouer* 
Dans  le  cours  de  son  voyage,  et  comme  il  ap« 
prêchait  des  limites  de  la  Sénonaise,  il  fut  obligé 
de  marcher  eu  compagnie  d*un  mendiant  qu'il 
rencontra  sur  la  route ,  et  pendant  la  nuit  cet 
homme  lui  déroba  la  besace  qui  renfermait  un  si 
inestimable  trésor.  Par  bonheur,  l'ambassadeur 

•  De  juirl/is  fiihlthiis  quœ  genSitibus  jun^nintur  placuii  Ut  aùquanto 
kmport  à  communione  si^arentur.  (Conc  Arel.,  cao.  ii.) 

*  jUx^io  aimuh  fnmt  ChlodoHW  rta  misent  per  AunUmum*  •  » 
(Gcilit«.  xi«)  Smt  mi  Mm  s  Afdpê  wmtJtm  Atme  wmmg  fitdmmÊÊ 
mtHù9  ûddammam  hmm  et  tUe  ei  si  me  vult  matrimomo  iomm^  /ifo- 
Heimper  Ugatosà  patnto  meo  GunJoMdo  p&ihiletur;  legaii  quinze» 
ment,  ohicntd  ad  prœsens  firmiiatCf  placilum  sub  ctlcntatc  instituant, 
(>red«g.,  c.  17.) 
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n^était  plus  qu*à  quelques  heures  de  marche  d'un 
de  ses  domaines^  situé  près  de  la  frontière;  il  y 
courut  et  dépêcha  ses  esdayes  dans  toutes  les  di* 
raclions  à  la  poursuite  du  mendiant.  Le  voleur 
fut  saisi  et  amené  devant  son  camarade  de  la 
veille,  qui  le  força  de  rendre  le  précieux  anneaui 
et  lui  infligea  une  sévère  correction 

Délivré  enân  de  toute  inquiétude»  AuréUeii 
s'empressa  d'instruire  Glovis  de  ces  heureuses 
nouvelles  ;  mais  le  roi  des  Francs  était  alors  éloi- 
gné de  ces  contrées.  Après  avoir  conclu,  vers  h 
fin  de  l'année  490 ,  une  trêve  avec  les  cités  séno- 
naises,  il  avait  porté  ses  armes  vers  le  Nord,  où 
fanden  patrimoine  de  sa  nation,  le  territoire  des 
Francs  de  Tonrnay,  avait  beaucoup  à  souffrir  du 
voisinage  desTongriens.  Conservant  encore  après 
quatre  siècles  la  rudesse  de  leurs  moeurs  primiti* 
ves,  ces  colons  d*Àuguste  maintenaient  leur  in- 
dépendance et  luttaient  à  armes  égales  contre  ks 
autres  colonies  germaniques  dont  ils  étaient  en- 
tourés. Clovis  les  combattit  pendant  toute  Tan* 

*  Cùm  Jàm  prope  Âurdianauê  Urritoritm  ntc  procul  à  éomo  accès- 
iisut,  quidam  pmp€tmemdicm  qëm  m  viA  uenm  itimtris  toeùm  Mm 
rmtp  dunjim  securns  jitmUaimÊ  tcpon  depnmus  esset,  coiU^  m»  p^ 
ramfwûtm  €gi,  Ckmqm  ttcpngtfmtUm  hmmm  JumHp  mrnnm pkmh 
wnu  fteioei  ptrvttdt  ûd  pnpriû,  Mr^tiuquê  pÊtetoâ  mi  mqmiWÊtim 
wimdîmm  ^ptnum  tjm  pùft^tat,  Çmem  mfyrÊknmim  JtadUimpm' 
êottmtf  9umqve  fûHiUt  tridtA  eatmm  permuU  ht,  (Fted^.,  c,  tl.) 
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née  491 1  6t  réussît  à  les  dompter,  I^a  cité  de 

Tougres  subit  la  loi  du  vainqueur 

Au  retour  de  cette  expédition,  il  manda  près 
de  lui  Aurélien  qui  avait  si  bien  justifié  sa  con- 
fiance f  et  le  chargea  de  se  rendre  à  la  cour  de 
Gondebaud,  mais  cette  fois  avec  les  insignes  et 
la  pompe  d'un  ambassadeur,  pour  réclamer  so* 
lennellement  la  remise  de  la  royale  fiancée  \  Le 
secret  du  premier  voyage  avait  été  parfaitement 
gardé,  et  Gondebaud  n'en  avait  aucun  soupçon , 
aussi  reçut*il  fort  mal  l'ambassadeur  ;  il  le  me- 
naça de  le  traiter  comme  espion  et  ne  vit  dans 
SCS  paroles  qu'un  prétexte  mensonger  mis  en 
avant  par  Govis  pour  provoquer  une  guerre  ^. 
Sans  se  déconcerter  ,  Aurélien  persista  diins  ses 
assertions,  et  représenta  Tanneau  de  Clotilde. 
Alors  la  jeune  princesse  fut  elle-même  appelée,  et 
ne  fit  pas  difficulté  d'avouer  tout  ce  qui  s'était 
passé ,  en  montrant  à  son  tour  l'anneau  de  Clo- 

*  Deetm  rtgni  sm  «uuw,  Modoveiu  TharmgUMbm  mtaiit  êoifue 

iîtionihus  suhjugavit.  fOreg.  Tur.,  Hîst.^  I.  a,  c.  47.) 

*  Ànno  !7/sfciifo,  rnistt  Chiodoveus  j4ur€iianu7n  iegatarium  suum  ad 
Cundobadum  pro  sponsd  sué  Cfirotilde,  (Gesta,  c.  i».) 

^  Âudiens  hac  Gttndobadus  territus  m  eardewo  akg  Vt  sàoM  om» 
Mêforiissim  cmmUarii  tt  amici  uni  BuFgmuUoim  ^mJem  ouathmem 
fÊtnt  nx  Chladavmu  adm-àm  nos»  quiammfmm  ncvU  n^ftam  hwuh» 
Btmtnd  jittteHanum  :  Hà  eaphran  venitti  domot  natirtuf  remmda 
éamm>  tuo  quia  frustra  nundacium  locutus  esi,  sponsam  kabere  nepUÊm 
ineam,  (Gest^»  c.  la.) 
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vis  Troublé  par  cette  découverte  inaUenduef 
Gondebaud  se  trouvai  cFautant  plus  embarrasié 

qiiUl  n'avait  pas  auprès  de  iui  sou  miuistrc  de 
confiance»  le  plus  habile  de  ses  conseiliers»  leBo» 
main  Aredius,  qui  était  allé  a  Gonstantinople  por« 
ter  les  félicitations  du  roi  à  T  empereur  Ànastase* 
élevé  au  trône  le  1 1  avril  491 ,  après  la  mort  de 
Zenon  \  Les  chefs  bourguignons  qui  entourau  iii 
Gondebaud  s'écrièrent  avec  la  loyauté  des  mœur» 
germaniques  qu'on  ne  pouvait  refuser  de  rendre 
une  fiancée  à  son  époux,  et  firent  sentir  au  roi 
les  dangers  d'une  guerre  injuste»  où  le  sentiment 
national  se  prononcerait  contre  lui  ^  Vaincu  par 
leurs  représentations,  Gondebaud  céda»  malgré 
son  dépit  d'avoir  été  joué^.  Les  envoyés  du  roi 

•  Contns/iitus  vdldc  Gnndol'ddiii  rt  x  jmsif  i>tu//ofn  cli'  lidc  cauni  i** 
ijttin're,  et  tlla  ail:  Sdu,  domint  rni  rc.t  à  niisus  ChloJovci  mih't  aif 
rU/rr  Vf'fnf  tinnulitm  in  manu  po%ittm.  Et  iUe  dixit  :  Simplieiter  et  si»t 
cottsiiio  hoc  (U'Iiim  fuit.  (G«stii,  e.  i  a.) 

»  FreUt'g  ,  c.  iS.  Celle  cïrooulMice  fixe  d'une  uianièr«f  précise  la 
dalc  des  nc^orialious  rvUiives  au  mariage  de  Glovis.  Ou  voit  que  le 
liremier  voyage  d'Aurilien  dut  avoir  lieu  an  prinlemps  de  49'  »  ^ 
scoonde  ambaiiade  daos  les  deraien  no»  de  oelte  même  aDoie  m  w 
oornowncement  de  49*  • 

3  ÀudienUi  hre  BmrgundUnut  ^tn  ermt  amiUlarii  ejus^  mutité' 
vuUè  iram  Pnmcomm  éi  Chlodtweig  ccnsiUum  ttedenatt  Gundoiadc 
centeê:  Inqwrat  rex  à  mini^ris  et  tuhieuhnis  tm$  si  mmfuerwt  eC* 
quonJo  defiaia  munera  per  ingtnium  à  legaimiU  (AM<fP€if  ut  ne* 
vematur  oeeasio  super  pojndum  tuum  H  regnum,  (Gctla»  «>  la.) 

4  Jcccptnmque  eam  cum  irâ  4uFtU«mo  nùuù  ChMvvti  O^dUil* 
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des  Francs  présentèrent  le  sol  d*or  et  le  ilenier, 
prix  symbolique  de  la  fiancée ,  selon  les  formes 
de  la  loi  Salique,  et  la  princesse  fut  remise  entre 
leurs  mains  \ 

Ce  n'était  point  sans  une  vive  répugnance  que 
le  prince  bourguignon  s'était  laissé  arracher  ce 
consentement  involontaire.  Dans  sa  perplexité, 
il  déplorait  plus  que  jamais  l'absence  d'Âredius, 
lorsque  ce  fidèle  ministre  débarqua  à  Marseille. 
Instruit  du  grand  événement  qui  venait  de  se  pas- 
ser, il  accourt  auprès  de  son  maître  :  «  Qu'avez- 
»  vous  fait?  lui  dit-il,  avez-vous  oublié  que  le 
»  père  de  Clotilde  et  ses  deux  frères  ont  été  mas- 
»  sacrés  de  vos  mains  que,  par  vos  ordres,  sa 
»  mère  a  été  précipitée  dans  l'eau  avec  une 
»  pierre  au  cou  ?  Et  vous  faites  de  votre  'nièce 
)i  une  reine  !  Pouvez-vous  douter  que  le  premier 
»  usage  qu'elle  fera  de  sa  puissance  ne  soit  de 
»  venger  ses  parents  ?  »  ^ 

A  ces  mots,  Gondebaud  épouvanté  comprend 
toute  l'étendue  de  sa  faute  dont  il  n'envisageait 
que  vaguement  les  conséquences,  et  sur-le-champ 
il  envoie  une  troupe  de  cavaliers  à  la  poursuite 
de  Clotilde.  On  pouvait  espérer  de  l'atteindre. 
Elle  était  partie  de  Châlons  dans  lui  de  ces  char- 

»  Legali  offercntts  sotiJum  et  dcnarïtim  ut  mos  crat  Francorum.  (Frc- 
dcg.,  c.  i8.) 

*  frcdeg.,  c.  19. 
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riols  pesants  appelés  hastanies^  qui,  traînés  par 
des  bœufs ,  conduisaient  majestueusement  au 
temple  les  matrones  romaines.  Les  cavaliers  dé- 
vorent Tespace  ;  arrivés  près  de  la  frontière,  ils 
aperçoivent  la  lourde  voiture,  ils  la  devancent, 
ils  Tarrêtent.  Mais  elle  était  vide.  Aurélien ,  pres- 
sentant le  repentir  de  Gondebaud,  avait  fait  mon- 
ter la  princesse  à  cheval,  et,  traversant  rapide- 
ment le  territoire  bourguignon,  Tavait  déposée 
entre  les  bras  de  son  royal  époux,  qui  l'attendait 
au  village  de  Villiers,sur  les  confins  de  la  cité  de 
Troyes.  Au  moment  de  quitter  les  états  de  Gon- 
debaud, les  Francs,  qui  escortaient  Clotilde,  mi- 
rent le  feu  aux  maisons  qui  se  trouvaient  sur  leur 
passage  :  ce  Dieu  soit  béni ,  s'écria  la  princesse , 
»  j'ai  vu  commencer  ma  vengeance  !  '  »  Clovis  la 
conduisit  à  Soissons,  et  là  des  fêtes  solennelles 
annoncèrent  à  toute  la  Gaule  cette  union  qui 
consacrait  pour  la  première  fois  l'alliance  du  prin- 
cipe catholique  et  de  l'élément  barbare*. 


»  Dixit  Chrotcchildis  :  Grattas  ttbi  ago ,  Dtus  omnipotenSf  quod  Mt- 
tium  vindîctœ  de  gtnïtoribus  et  fratribus  mris  video  (Fredeg.,  e.  19.) 
Si  CCS  paroles  semblent  barbares  ,  nous  devons  rappeler  que  ,  dans  les 
mœurs  germaniques  ,  venger  le  meurtre  de  ses  parents  clait  un  deroir^ 
qu*on  ne  pouvait  négliger  sans  encourir  Tinfamie  et  rexhcrédation. 

*  LUistoirc  du  monastère  de  Saint-Martin  de  Toumaj,  écrite  aa 
XII*  siècle,  Axe  la  date  du  mariage  de  Clovis  à  la  la*  année  de  sotti 
règne,  c'est-à-dire  en  49a.  Nous  avons  cité  plus  baut  les  fiûts  qui  ton* 
firment  cette  date. 
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J'ai  cru  devoir  raconter  avec  détail  cette  dra- 
matique histoire  da  mariage  de  Ciovis ,  parce 
que  cet  événement  décida  du  sort  de  l'Europe , 
et  que  les  circoDstauces  presque  romanesques 
dont  il  fut  accompagné  caractérisent  parfaitement 
cette  époque  où  l'influence  des  mœurs  germani- 
ques commen<;ait  à  se  mêler  à  celle  du  christia- 
nisme et  de  la  civilisation  romaine  \  La  première 
conséquence  qui  en  résulta  fut  la  soumission 
volontaire  des  cités  sénonaises  à  Tatitorité  de  Clo* 
vis  j  dont  le  pouvoir  fut  ainsi  reconnu  dans  tou- 
tes les  contrées  situées  entre  le  Rhin  et  la  Seine  ^ 
Mais  les  cités  armoriques  comprises  entre  la 
Seine  et  la  Loire,  dans  les  deuxième  et  tt  oisième 
Lyonnaises,  hésitèrent  encore  à  suivre  cet  exem- 
ple. £Ues  ne  voulaient  obéir  qu*à  un  chef  chré- 
tien et  ne  se  contentaient  point  des  promesses 
qui  avaient  suffi  aux  Sénonais,  ébranlés  parles 
souffrances  de  cinq  années  de  guerre.  Néanmoins 
les  dispositions  de  Ciovis  étaient  si  bien  connues 
qu*il  ne  s'agissait  pour  tout  le  monde  que  d'une 

<  Grégoire  do  Touri  ne  parle  <le  eet  fait»  qne  très  snedoeteaieot  et 
en  lermes  généraux.  Nous  en  connaissons  les  détails  par  let  rédfi  de 

Frédégaii  t  l  i  de  l'auteur  (ie:>Gesles  qui  sont,  comme  je  l'ai  dîjà  dit ,  le 
résuuic  des  II adilions  de  famille  de  la  dy»a>lit:  mtjovingienne.  J  ai  pris 
alternalÎTement  dan«i  ces  deux  réciu  les  circomiauces  (|ui  u'ont  paru 
les  plui  ^Taisemblables. 

*  In  i/Iis  d'uhiu  dilatavU  Chlodofau  amfiijicant  rtfnum  imim  lUfUê 
StquMum,  (Ge»ta,  c.  14*) 
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queslion  de  temps.  Aussi  les  hostilités  ne  furent 
pas  reprises  y  et  la  trêve  continua  détre  provi- 
soirement obsenrée  entre  les  Francs  et  les  Armo- 
ricains. 

Dès  la  première  nuit  que  Clotilde  passa  avec 
son  époux  y  elle  lui  demanda  deux  choses  qui^ 
saus  doute  y  avaient  été  les  conditions  tacites  de 
son  acquiescement  à  cet  hymen.  La  première 
était  qu'il  se  fit  chrétien ,  la  seconde  qu*il  ven* 
geât  sur  Goiidebaud  le  sang  de  Gliilpéric  et  de  sa 
famille'.  Ces  demandes,  adressées  par  une  jeune 
fiancée  à  Thomme  auquel  clic  sacrifiait  sa  virgi- 
nité et  vouait  son  existence  entière ,  avaient,  auj^ 
yeux  des  Germains ,  un  caractère  sacré.  C*est  le 
don  que,  dans  les  épopées  chevaleresques  du 
moyen-âge,  les  dames  requièrent  de  leurs  che- 
valiers, et  qui  doit  être  octroyé  à  Tinstant  sans 
tenir  compte  des  difficultés  ni  des  pénis.  Clovis 
accéda  aux  vœux  de  Clotilde;  mais  il  demanda 
du  temps  pour  les  accomplir.  D'une  part,  la  né- 
cessité de  ménager  les  préjugés  de  ses  compa- 
triotes hii  commandait  de  différer  son  admission 

«  Gesta  rcg.  Franc.  Citm  etset  serè  die  îUà;  quanJo  tnsimul  nup!ia!i 
more  accumbere  deùennt,  iUa  prudaUim  sua  more  conversa  et  cmfisa 
U»  dominwn  ait  :  Deinceps,  domine  mi  nt»,  mtdi  ancillam  tuam  loqu<n- 
tem  et  eoHetden  digmerii  fuod  depi^eeor  mitequàm  famtàa  tua  vettm 
JmmuÊOtiom  eoëm.  Mi  res  «SiSPottfda  fuod  tt  tgo  Hhittme^ 
dtuiti 
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'  publique  dans  le  sein  de  l'église ^  de  l'autre,  sa 
puissance  n'était  pas  encore  assez  afFermie  pour 
lui  permettre  d'engager  contre  les  Bourguiguoas 
use  lutte  inégale. 

Des  soins  plus  pressants  appelaient  son  atten* 
tien.  C'était  en  protégeant  le  nord  de  la  Gaule 
contre  les  incursions  des  Allemands  que  Gbiidéric 
avait  réussi  à  y  consolider  son  influence.  Clovis 
avait,  de  ce  côté,  les  mêmes  devoirs  à  remplir. 
Ces  Barbares  I  toujours  féroces  et  turbulents , 
avaient  fait  une  incursion  dans  la  Germanie  in- . 
ftrieure,  sur  le  territoire  des  Francs-Ripuaires. 
Sigebert,  cbef  des  tribus  franques  du  Rhin,  ap- 
pela Clovis  à  son  secours  :  c  était  reconiiaitre  la 
suprématie  du  chei  des  Saliens,  et  cette  raison 
seule  devait  le  déterminer  à  donner  Tassistance 
demandée.  Il  se  mit  tionc  en  marche  avec  son 
année  à  laquelle  s'étaient  jointes  les  milices  sé- 
nonaisesy  conduites  par  le  fidèle  Aurélien,  qu'il 
avait  fait  duc  ou  gouverneur  de  Meluo  Sa  pre- 
mière rencontre  avec  les  ÀllemandseutlieuàTol- 
biac,  aujourd'hui  Zulpich,  près  de  la  limite  des 
deux  Germanies  \  Le  succès  de  cette  célèbre  ba- 

s  j4cc^  Junimim»  €mtnm  MiHdwÊêmùim  im  dacatmm,  (G«lt* 

c,  14.) 

*  L'aulenr  des  Geslcs  fixe  la  date  do  cotte  eipéditioa  à  la  \S*  m* 
née  du  rrgiH'  de  Clovis,  ceâl-à-dire  en  z+ijo  :  Âcta  sunt  hœc  anno  de- 
amo  cjuintOt  CldoJoveo  régnante,  (Gesla  reg,  FrailC.|«.  x5.)  Celte  <Ul0 
est  confirmée  par  lous  les  autres  documents. 
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taille  fut  quelque  temps  incertain ,  et  Fon  prétend 
qu'au  milieu  même  de  la  mêlée,  Clovis  fit  vœa 
de  recevoir  le  baptême  si  le  dieu  des  chrétieDs 
lui  donnait  la  victoire.  En  effet,  elle  se  décida 
en  faveur  des  Francs.  Les  Allemands  furent  mis 
en  déroute  et  virent  tomber  sur  le  champ  de  bar 
taille  leur  roi  et  leui  s  plus  braves  guerriers.  Pro- 
fitant de  rabattement  où  les  avait  jetés  cette 
défaite,  Clovis  pénétra  sur  leur  territoire;  ce 
peuple  n'avait  plus  de  clief|  il  accepta  la  domi- 
.  nation  du  vainqueur,  et  la  plupart  des  tribus 
allemaniques  reconnurent  Clovis  pour  souve- 
rain *  ;  celles  qui  refusèrent  de  se  soumettre  fu- 
rent poursuivies  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et 
rejetées  au-delà  du  Danube,  clans  les  provinces 
romaines  du  Norique  et  de  la  Rhétie,  où  elles 
cherchèrent  un  asile  \  Par  suite  de  cette  brit 

■  j4lamoni  terga  vertentes  in  fitgtm  lapsi  swtt,  chmque  regem  smm 
'Vulcrtni  mltremplum,  ncc  ulUun  potiitrant  gentetn  eomperire  qua  eù 
centra  Francos  auxiliaret,  tantUm  se  in  ditionêm  CiUoihvco  iradtmt,  (Fr^ 
deg.,  Hist.,  epit.,  c. 

*  Tbéodorïc,  roi  des  O<ilrogoths,  alors  maître  de  Tltalie,  écrivit  à 
Gotifl  pour  le  prier  d'épargner  ces  fugitifs,  et  de  ne  pas  les  poursoirra 
au-delà  das  frontières  romaines  :  Estotc  UU  remiâd  noêtriê  Jlnittu 
«âbuUurêxtemti,  MmÊtorMit  tmamphu  tU  ÂUmmmm  •miiww—  m 
tspmrim,  vt  Hki  eum  «ogm  de  Wto  imiiMfv  suppUem  ;  niffUûU  abi 
regtm  ciim  gmtis  ntm  nymhiâ  eêàdittÊs  stf  ^fSeitU  iimumerMUm  ai- 
itontm  fûHimferro,  forim  temHo  nd^JugvUun.  (Ep.  Hieod.  ad  CM., 
ap.  CuKiod.,      a,  c.  4f .)  On  a  use  antre  kllre  4e  lUoderia,  ^ai 
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bute  expédition  j  Clovis  se  trouva  maître  de  la 
Germanie  supérieure  ou  de  TÂlsace  et  de  l'an- 
cien territoire  (les  champs  déc  lima  les  qui  I  plus 
tard,  dans  TEmpire  d* Allemagne»  forma  le  cercle 
de  Souabe,  aujourd'liui  le  duché  Je  Bade  et  le 
royaume  de  Wurtemberg.  Ces  dépendances  de 
rEmpireen  avaient  été  séparées  depuis  près  d'un 
siècle  par  Tin vasion  de  407*  Clovis  en  forma^sous 
le  nom  de  duché  d*Allemanîe,  un  gouvernement 
particulier  qui  subsista  pendant  toute  la  durée 
de  la  dynastie  mérovingienne.  Ainsi  ses  victoires 
reconstituaient  les  frontières  de  la  Gaule  telles 
que  Fépée  des  Germanicus  et  des  Conslantin  les 
avaient  tracées. 

Après  des  succès  aussi  éclatants  et  un  pareil 
accroissement  de  puissance  |  Govis  pouvait  sui- 
vre librement  Timpulsion  de  sa  conscience  et  les 
vues  d'une  sage  poHlique.  Su  première  éducation 
l'avait  disposé  à  embrasser  les^  dogmes  et  la  mo- 
rale du  clii  istianisme;  son  mariage  l'en  rappro- 
chait encore  plus.  £n  496  f  époque  de  son  expé* 
dition  contre  les  Allemands ^  il  avait  eu  déjà  deux 
fiis  de  Clotilde^  et  tous  deux  avaient  été  baptisés 
n  est  possible  que  sur  le  champ  de  bataille  de 

«rdoQu  aiui  habtUntt  du  Noriqne  de  fournir  des  boeafi»  aux  Allemindi 
^Hapik  pour  ksallelafei  de  kurt  ehirriott,  et  de  prendra  en  éehaagt 
km  boUeux  feligitéi  pir  «ne  longue  route.  (/M.,  L  3»  ep.  So.) 
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Tolbiac ,  entraîné  par  les  eiemples  et  les  conseils 

des  ofBciers  romains  qui  combattaient  à  ses  cô- 
tés, il  ait  fait  vœu  de  ne  plus  ditT(  rer  son  admis- 
sion publique  dans  le  sein  de  relise*  *.  Ce  qo'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  victoire  levait  les  ob- 
stacles qui  avaient  pu  jusqu'alors  arrêter  la  libre 
manifestation  de  ses  sentiments.  Âu  retour  de  cette 
glorieuse  campagnCi  le  jour  de  Noël  496^9  ^ 
présenta  aves  ses  soldats  victorieux  dans  Tégtise 
de  Reims  pour  y  recevoir  le  baptême  de  la  main 
du  saint  prélat  qui  avait  été  l'ami  et  le  protecteur 
de  sa  jeunesse  ^ 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  TégUse  catholique 
que  celui  où  elle  put  faire  couler  Teau  sainte  de 

*  L'auteur  des  Gettet  atlriboe  k  Aurélien  HaitMliTe  de  cdtt  réM^u- 
tion  :  BêUmmtibm  ùUer  se  firmeomm  ««rate  «mm  Aitmmitt  mi  CUo^ 
detm  esenitui  nSmis  eonuent^  Juntmmu  mtamt  n^em  «fir.-  Ikmdm 
mi  ntSf  ettde  tmitiamiMdk  Iktmbmm  fum  dmium  mem  CkndUu 
repiMpntJieat  (Gesbi,«.  i5.) 

•  Ctfns  sptentforfm  congruè  Redempror'is  nostri  natn  iîas  inchoewitf 
ut  const  qui  ait  r  co  the  o<l  .^nlatem  rtgmerari  €.1  lutdd  voi  portât,  quû 
natum  niUmpitoni  suœ  cali  Dominum  mundus  accepit.  (Kp.  Avili  ad 
Chlodov.)  Celte  leilre,  écrile  au  moment  même  de  révéaemeut,  ne  )>eut 
laisser  de  doute  sur  la  véritable  date  du  iMptéme  de  Govii,  ^oaqM 
Frédégure»  Hincmar,  et  beaucoup  d'autres  auteurs  après  eux,  aient 
écrit  quA  Clam  fut  baptiié  la  Teille  de  P^ue•.  L'eftem*  de  cet  écn* 
vains  «it  venoe  deee<qiie,daiiileino|«D«l(i^  laftiede  Moâ l«t leag* 
teiB|ift  MMBinèa  h  Pique  dliivcr. 

'  Greg.  Tur.y  B'uU,  1.  a,  c.  3x. 


Digitized  by  Google 


XfiMUmUT  1»  CL0TI8*  417 

la  régénération  chrétieiiue  sur  le  front  du  plus 
illustre  des  chefs  barbares*  Ce  triomphe  répa« 
rait  toutes  ses  pertes  et  consolait  toutes  ses 
douleurs*  Baisse  la  teie  duux  Sicambre ,  dit  Saint- 
Béiniau  roi  des  Francs^;  paroles  traditionnelles 
fidèlement  conservées  par  les  chroniqueurs  et 
travesties  k  dessein  par  les  historiens  modernes 
qui|  décidés  à  ne  voir  dans  Clovis  qu*un  faroti* 
che  conquéranti  ont  mis  dans  la  bouche  du  saint 
les  mots  tout  opposés  de  fier  Sicambre*  Remar- 
quons pourtant  combien  cette  épithète,  de  doux, 
mitis,  s^accorde  bien  av^c  les  relations  filiales  qui 
avaient  toujours  existé  entre  le  jeune  héros  et  le 
pieux  évéque.  Mais  c'cbt  ainsi  qu'où  a  dénaturé 
DOS  annales  au  profit  des  systèmes  hypothétiques 
enfantés  dans  le  moyen-âge  par  Fignorance  des 
peuples  et  la  vanité  des  princes.  C'est  ainsi  quon 
a  modifié  ou  rejeté  arbitrairement  les  documents 
contemporains  toutes  les  fois  qu'ils  se  refusaient 
à  entrer  dans  le  cadre  que  les  préjugés  classiques 
avaient  tracé  d'avance. 

Trois  mille  guerriers  francs  ,  de  la  tribu  de  Clo- 
vis 9  reçurent  le  baptême  avec  lui^;  mais,  malgré 

•      êMnku  êfiu  kfHiuâi  Jwtf  mÊpUiii  Irw  «IOm.  (Gnf.  Tar.» 
fit/)  Clofblii|p«éM  «fait  i4iiMMtMld«Utlltt  ««»il«i]iorÛtàmi- 
fte  M  «wnpl«  :  CMmùmt  am  tm,  prituquam  iUt  hfittntur,  fue* 
tmraa»  p^imtié  M»  mimiâ  fop^tui  pmier  «dotmimfii:  MwtmUi  ito$ 
T.  II.  Î7 
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le  prestige  de  sa  gloire  récente,  le  reste  de  ses  soi- 

dats,  probablement  en  nombre  à  peu  près  égal, 
resta  iidèle  au  pagaïusme  et  le  quitta  pour  aller  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  Ragnacaire,  roi  de 
Canibiay,  qui  dans  cette  circonstance  se  sépara 
de  lui  ouvertement  Nous  avons  vu  que  les  Francs 
de  Thérouenne  et  leur  chef  Gararic  ne  lui  avaient 
j«nmais  obéi.  Sigebert,  roi  des  Ripuaires,  forcé 
d'implorer  son  secours,  était  devenu  son  allié; 
mais  il  demeurait  païen  et  conservait  son  indé- 
pendance. Ainsi  des  quatre  grandes  fractions  delà 
nation  des  Francs,  il  ne  restait  toujours  sous  les 
ordres  du  fils  deChilpéric  que  la  tribu  de  Tour- 
nay,  affaiblie  paria  défection  qui  suivit  le  baptême 
de  Reims.  Ces  faits  seuls  suffiraient  pour  prouver 
que  Clovis  n'a  pu  dominer  par  la  violence  le  nord 
de  la  Gaule,  encore  moins  dépouiller  et  réduire 
en  esclavage  les  populations  gallo-romaines, 
comme  la  plupart  des  historiens  modernes  1  ont 
soutenu  par  une  inexplicable  aberration.  Avec 
toutes  les  forces  de  sa  tribu  secondée  par  celle 
de  Ragnacaire,  il  avait  lutté  pendant  cinq  ans 
contre  les  cités  sénonaises  sans  pouvoir  les  domp* 

^igdmu,  fu  rtSf  «#  Dmm  ^um  ttimighu  pmdnÊt  «MMNtalM  mfâ 
panai  Êumut. 

*  StuM  Frameanm  de  êaatHu  iweAit  adJSdtm  ûbiwtnt  tmm  rrgû 
parente  BagnacariOf  ultra  fluviim  Sommam  iJipmndtk  étgemu.  (Vils 
Sancti  Kmi^'.i  ap.  HiDCiuar.) 
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ter,  et  avec  ces  mêmes  forces,  réduites  de  moitié, 
il  aurait  abattu  les  monarchies  des  Bourguignons 
et  des  WisigothSy  conquis  la  Gaule  entière  et  as- 
senri  ses  militons  d^abitants  !  Il  y  a  là  une  im- 
possibilité matérielle  contre  laquelle  la  raison  ae 
révolte.  Disons  plutôt  avecProcope ,  queClovis, 
chef  d*un  peuple  pauvre  et  obscur,  devint  réelle- 
ment puissant  du  jour  où  les  provinces  gauloises 
reconnurent  volontairement  son  pouvoir,  où 
leurs  évéques  le  proclamèrent  l'espoir  de  la  reli- 
gion ,  où  leur  brave  noblesse  et  leurs  belliqueuses 
milices  lui  créèrent  desarmées,  dujour  enfin  où 
la  Gaule  catholique  l'accepta  pour  protecteur  et 
pour  guide. 

La  seule  nouvelle  de  son  baptême  lui  soumit 
les  cités  de  la  division  armorique,  les  a*  et  3* 
Lyonnaises  qui  s'étaient  tenues  jusque  là  dans 
iHic  sor  le  de  neutralité  expectante.  Ainsi  son  au- 
torité s  étendit  sans  obstacles  jusqu'aux  rives  de 
la  Loire'. 

»  raaleur  des  Gcsiea  dit  qiM  Glovii,  à  répoqoe  de  ion  nuiage , 
élcndit  M  dominatioQ  juiqu'à  U  Seine^  et  plus  tard,  cWà-dire  à  Té- 
poqoe  de  wn  beptéme,  jusque  U  Loire  t  Àqmnti  taiipon  tuque  Lige- 
weftmio  ùta^n4u  (GcMa  fe{.  FkMc.,  c.  14.)  Xa  effet,  les  provinces 
Ljomaiaet  peniMt  nW  coopié  les  timées  do  règne  de  Clovis 
^HdMcr  deeoB  beptlaie.  Jusque-là,  malfjré  leurs  soumission,  par- 
tielles»  citeiiie  eoniidértieot  point  son  auiomé  comme  h'giimie.  L'ab- 
beTe  de  Seiot-Jean  de  Réomay,  située  sur  les  confins  du  diocèse  de 
Langieiy  possêdaii  une  charte  par  laquelle  Clovis  avait  accordé  sa  pro- 


Tito  lyÈsEusKi:  de  clovis. 

n  existait  encore  dans  ces  contrées  qnelqtiei 

débris  des  corps  de  soldats  sédentaires ,  miUus 
4indtaneif  qui  depuis  le  ili^  siècle  étaient  pos* 
tés  le  long  des  cotes  de  la  Manche  et  de  TOcéan 
pour  les  défendre  contre  les  pirateries  des  Sa- 
xons. Dans  notre  premier  volume  nous  avons 

donné  la  nomenclature  de  ces  corps  d'après  la 
Notieede  TEmpire  et  nous  avons  prouvé  que,  ces 
garnisons  permanentes  étaient  de  véritables  colo- 
nies. Les  soldats  et  les  officiers  se  transmettaieot 


tection  à  ce  monaslère,  et  dont  rautbenticité  me  paraît  avoir  été  soa* 
<teiiue  victorieusement  par  Dubos.  Celle  pièce  est  datée  de  la  première 
année  du  baplén»  do  Clovii  et  de  la  toamiaiion  de  U  Gaule  :  Ptkm 
mutm  stae^et  ekntUamitaiù     «a^/^^vftMrr  GaUonum  mm»,  ffitm 
avons  prouvé  ailleurs  qoe  sons  le  nom  de  Gaule  propraneat  dite»  la 
écrivains  du  Y*  siècle  dési|piaient  souvent  la  Celtique  de  Céar,  e*eil  i* 
dise  les  Lyonnaises.  Cest  donc  de  lenr  soumission  qu'il  s^git  ici,  et  k 
date  s*en  trouve  ainsi  fixée  d*one  manière  jirédse.  Les  dtés  de  la  Belgi- 
que» qui  avaient  soutenu  Syagrius,  mais  qui  s*élaient  soumises  les  pre* 
micres  après  sa  débite,  dataient  le  règne  de  Clons  de  Tannce  49?,  ép<y> 
que  de  son  mariage.  C'est  ainsi  que  deuv  maniiscrili  de  !*hisfoire  de 
Grégoire  de  Tours,  provenant  de  l'église  de  Saint-Pierre  do  B^auvai^d 
de  1  abbaye  de  Corbie,  fixera  à  la  i5*  année  de  ce  règne  la  date  de  la 
batailU'  lie  Vouillc  cjiii  eut  lieu  en  507.  Enfin  les  auiu  s  ciiés  de  la  Bel- 
gique, qui  avaient  reconnu  le  pouvoir  de  Ciovi<>  des  son  avènement ,  da* 
talent  son  règne  de  481.  Celte  dernière  chronologie,  adoptw  en  géné- 
ral par  les  chroniqueurs  mérovingieoat  ttt  celle  qu'on  trouve  dens  na 
manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  provenant  du  chapitre  de  Cambcnj^ 
dans  l*Histoire.du  monastère  de  Saint'Martin  de  ToniMf»  écrite  an 
Xn*  siéf  le,  et  dans  ka  Uilelres  de  ré|jttse  de  Rcîbs  par  Flodonid  et 
Binrmar. 
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héréditairement  les  fonds  de  terre  qui  conip<>* 

saient  leurs  bénéfices  militaires  avec  les  obliga- 
tions de  service  qui  y  étaient  attachées.  C'était 
une  population  armée  et  enrégimentée,  tout  à  la 
fois  agricole  et  guerrière  coixime  le  sont  de  nos 
jours  les  régiments  des  firontiéres'  dans  llUyrie 
autrichienne.  La  Vie  de  saint  Sérerîn ,  ap6tre  du 
Norique,  au  siècle ^  écrite  par  un  contempo* 
min ,  contient  des  renseignements  précieux  sur 
cette  organisation  des  provinces-frontières  et  sur 
ce  qui  s  y  passa  à  l'époque  de  la  décadence  et  de 
ladissolutiondu  gouTemement  romain. On yiroit 
que  les  corps  sédentaires  des  Uuiites,  ne  recevant 
plus  ni  solde,  ni  rations,  ni  recrues,  n*ayant  plus 
même  de  communications  avec  le  reste  de  TEm-* 
pire,  conservèrent  cependant  sur  quelques  points 
leurs  anciens  postes  '  ;  car  ces  postes  étaient  de* 
venus  leur  patrie  et  leur  propriété.  Cernés  de  tous 
côtés  par  les  Barbares ^  ils  luttèrent  isolément 
contre  eux.  Us  ne  les  empêchèrent  point  de  pas* 
ser  plus  avant  et  de  pénétrer  dans  les  provinces 
intérieures^  mais  ils  défendirent  tant  qu'ils  pu- 
rent, dans  leur  propre  intérêt,  les  places  for- 
tes et  leâ  terres  que  depuis  deux  siècles  on  leuc 

"  Pt  r  id  tcmpus  ;pio  Ib.)7iumiini  comtabat  impir^um^  multorum  milites 
Of}pidorum  pro  custodia  luntds  puùiicts  ilifjt  ndtts  alehantur ;  qud  consue" 
tudlne  dcsiru  nlc  aniul  mditara  tiirmct  sunt  dcleta^  cum  limite  Pata- 
t  ino  tiicu^que  numéro  perdurante.  (  Sancli  ScT^.  ViU,  ap.  BolU  ; 
e.  a8.) 
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mit  donnés  à  garder.  U  en  fut  de  même  dei 
garnisons  maririmes  du  nord  de  la  Gaule.  A  k 

fin  du  Y*  siècLci  elles  existaient  encore,  se  main- 
tenant dans  leurs  postes  fortifiés  à  côté  des 

Saxons  établis  sur  le  même  rivage.  Ces  corps 
suivirent  l'exemple  des  populations  galk>muai* 
nés  et  se  soumirent  à  Clovis.  Ib  conservèrent  leor 
orgauisation,  leur  discipline,  leur  armure,  et  leurs 
bataillons  de  guerre  et  se  raturent  sous  les  dn- 
peauz  des  rois  francs.  Un  demi-siècle  plus  tard, 
Procope  vit  ces  débris  des  légions  romaines,  ea- 
core  reconnaissables  à  leurs  armes  et  à  leur  oos»  « 
tume,  comballi  e  en  Italie  ,  où  ils  avaient  suivi 
les  fils  de  Clovis;  l'assertion  de  ce  témoin  ocu- 
laire ne  peut  être  suspectée 

Telles  fumit  les  premières  conséquences  du 
baptême  de  Glovis,  événement  immense  dans 
Tordre  politique  comme  dans  Tordre  religieux, 
et  dont  1  importance  historique  n'a  peut-être  pas 
été  assez  appréciée. 

oyTS  r?0(TX«?«îv  Aatiatvoî;  cvai  tcî;  iroXeuiot;  PcuXoaivoi,  <r^î;  Tt  SLVtWÇ 
w*  TMC  aMp.tÎ6i(      xtâ^A»  w  irxXxi  Ft^pisitoK  itg&kauvm^,  kf^^tnc  tt 

vfyi^mi  èottAnem     irarpta  Ih).  fi»  ti  ^àp  t»!  K«r«3lD^v  <c  vôli 

oçÈn^a  irtx'^h^vm^  oOtm  ^  letutxv*  xatlSvTftVTat.  (Proeopr»  A  M. 
Gath»,  I.  r,  c.  t».) 
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Une  considération  sur  laquelle  on  ne  saurait 

trop  insister,  c'est  qu'aucune  nation  barbare 
n  était  entrée  jusque  là  dans  le  sein  de  i  église 
orthodoxe.  «  Tous  les  Barbares  sont  hérétiques 
ou  païens,  disait  Salvioii.  »  Et  ce  mot  était  aussi 
vrai  à  la  fin  qu'au  commencement  du  Y"  siècle. 
A  l'époque  du  baptême  de  Glovis ,  il  n'y  avait  pas 
une  seule  province  dans  1  empire  d'occident  qui 
ne  fut  soumise  à  l'autorité  d'un  chef  barbare^  et 
pas  un  seul  de  ces  chels  qui  ne  fut  idolâtre  ou 
Arien.  L'empereur  d'Orient  était  le  seul  souve- 
rain catholique  du  monde  civilisé;  encore  son 
orthodoxie  était- clic  souvent  suspectée  à  Rome. 
De  là|  pour  les  populations  romaines,  uu  profond 
sentiment  de  gene  et  d'oppression.  Leur  position 
vis-à-vis  des  Vandales ,  des  Wisigoths  et  des  Bour- 
guignons était  la  même,  sous  le  rapport  religieux, 
que  celle  des  populations  grecques  modernes 
vis-à-vis  des  Turcs.  11  ne  pouvait  s'opérer  une 
fusion  complète  entre  les  deux  races  parce  qu'aux 
différences  d'origine,  de  mœurs,  de  langage,  il 
se  joignait  une  cause  de  division  bien  plus  puis- 
sante encore,  la  différence  de  religion.  Le  bap- 
tême de  Clovis  levait  cette  barrière  qui  pesait  d'uu 
poids  si  écrasant  sur  la  Gaule  romaine.  Réunis 
aux  pieds  des  mêmes  autels ,  sous  la  haute  direc- 
tion intellectuelle  des  mêmes  pasteurs,  de  ces 
évéques  dignes  élus  du  peuple  et  nobles  repré 
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sentants  de  raristocralie celtique,  les  Francs  et  les 
Gaulois  étaient  appelés  à  ne  former  qu'une  na- 
tion de  frères»  daua  laquelle,  en  moins  <f  un  siè* 
de,  la  distinction  des  races  devait  presqu entiè- 
rement s'elfacer. 

Ce  n*était  donc  pas  un  vain  titre  que  celui  de 
fils  aîné  de  r  église^  que  nos  rois  se  faisaient  gloire 
de  porter.  Car  de  toutes  les  dynasties  de  r£a- 
rope,  celle  des  rois  saliens  (ut  la  première  qui 
entra  dans  la  grande  unité  chrétienne  et  y  eo« 
traîna,  après  elle,  tous  ces  peuples  que  les  Ro- 
mains coniondaient  sons  le  nom  de  nations,  i^^t;';^- 
tès  I  désignant  par  ce  seul  mot  tout  ce  qui  était 
en  dehors  de  ces  deux  termes  identiqueS|  le  chris* 
tianisme  et  la  civilisation  ^ 

Une  révolution  religieuse,  étrangère  à  la 
Gaule,  mais  qui  coïncida  avec  l'entrée  deClo- 
vis  sur  la  scène  politique,  contribua  beaucoup 
à  rattacher  les  Gaulois  à  sa  cause  en  réveillant 
leur  aversion  pour  les  princes  ariens,  dont  on 
peut  dire  qu'ils  n'avaient  pas  eu  jusqu'alors  gra- 
vement à  se  plaindre*  Les  rois  bourguignons  su^ 

* 

>  n«poif  CMultmio,  t«i  «uteun  laiios  avaient  pris  lliabitade  da 
eooipitndra  totu  les  Barbares  soQs  le  ooiD  {énén^ne  de  nations,  j[<wiB^ 
00  d*hoB»ics  des  natiens,  gmtiUtf  à  riauialioii  des  Hébreux,  dW- 
{oaienl  de  la  néase  manièra  tous  les  peuples  étrangers  à  la  loi  de  IM- 
se.  De  là  vint  que  le  nom  d*boinnie  des  oalions  ou  geolU ,  fentîUtf  fiil 
employé  comme  fjuonymc  de  paiea  ei  d'iuiiUèle. 
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tout  n*ava{ent  jamais  cessé  de  se  montrer  tol^ 
raots  et  même  de  témoigner  beaucoup  de  défé- 
rence aux  évéques  catholiques.  Le  roi  des  Wisi- 

golhs,  Euric,  mérita  seul  le  nom  de  persécuteur; 
encore  cette  persécution  eut-elle^  commenousTa* 
Tons  vu ,  plutôt  le  caractère  de  la  ruse  que  cdui 
de  la  violence.  Elle  consista  dans  une  série  de 
vexations  administratives!  de  spoliations  ouvertes 
ou  d^nfsées,  dMnterdîctions  gênantes  à  Talde 
desquelles  on  espérait  désorganiser  le  clergé  et 
attirer  insensiblement  les  fidèles  dans  les  voies 

de  rhéréiie.  î^iais  ce  système  ne  réussit  pas  et 
tomba  bientôt  de  lui*ménie;  commencée  àTépo- 
que  où  Euric  se  sépara  de  TEmpire  et  proclama 
son  in  dépend  ai)  ce ,  vers  ,  la  persécution  cessa 
dès  480 1  quatre  ans  avant  la  mort  de  ce  prince 
qui  avait  reconnu  le  danger  dans  un  pays  tout 
catholique  de  blesser  trop  fortement  les  senti- 
ments de  la  majorité*  En  effet  les  rois  ariens 
u*avaient  dans  la  Gaule  de  co-religionnaires  que 
parmi  leurs  sujets  barbares.  Obligés  dV  iuployer 
des  Romains  dans  toutes  les  parties  de  Tadminis- 
tration,  parce  qu'eux  seuls  pouvaient  en  faire 
marcher  les  rouages  compliqués,  ils  ne  trou- 
vaient autour  d*eux  que  des-  catholiques  à  qui 
ils  pussent  donner  leur  confiance.  Léon,  pre-- 
mier  ministre  d*EuriCy  était  catholique',  ainsi 

'  Skloiîui  t  ta  lui  eavoyanc  le»  «uvm  du  iibilosophe  piien  Apollo- 
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qu'Arédius,  ministre  de  Gondebaud,  et  tous  les 
principaux  fonctionnaires  des  deux  royaumes. 

Avec  de  tels  instruments ,  comiuent  aurait-on  pu 
combattre  efficacement  la  religion  dominante? 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Afrique  où  les 
hérétiques  étaient  puissants  et  en  grand  nombre 
parmi  les  populations  romaines.  C'étaient  les 
hérétiques  romains  qui  avaient  suggéré  à  Gen- 
série  le  plan  insidieux  de  l'extinction  progres- 
sive du  clergé  orthodoxe ,  plan  qu'Eurtc  essaya 
en  vain  d'imiter,  mais  que  le  roi  vandale  suivit 
pendant  tout  le  cours  de  son  long  règne  avec 
'autant  de  vigueur  que  de  persévérance.  Lorsque 
Genséric  mourut  en  477,  son  fils  liunénc,  époux 
de  la  pieuse  Eudoxie,  fiUe  de  Tempereur  Va- 
lenlinien»  parut  d  abortl  promettre  à  Téglise  de> 
jours  plus  paisibles.  Cédant  aux  prières  de  sa 
belle-sœur  Placidie,  veuve  d'Olyhrius»  et  aux 
représentations  de  Tempereur  d'Orient  *,  il  per- 
mit aux  catholiques  de  pourvoir,  par  de  nou- 

nius  de  Thyan»',  lui  dit  que  cet  ûcnvajii  célèhre  lui  ressemblait  par  le 
laleutt  sinon  par  la  foi  caUio'îque  r  y'irum,  fiJcî  t-atholktif  pnct  ftea- 
faté,  im  plurlmïs  similcm  tuL  (Sidon.,  ep.  3,  /.  8.)  Dans  la  relalion  des 
confcre)icf>!i  de  Lyon  en  499,  il  wA  dit  qu'AredUas,  qaoiquc  calbolique. 
faTorisaii  la  Ariens  pour  contemr  ks  bonnes  giAces  dn  roi  :  SekUt 
Hinmfwen  ArUims,  ut  gmtiam  rtgU  cmutquentwr,  Ue^fidm  motitmm 
pro/SUn^ur,  (GolL  epîse.  in  op.  kiiû.) 

s  Qnm  imperaior  Zenon  et  w^ihuma  PiuciJia  seripmnt^  pHm- 
tei. 
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vdks  électioiis  aux  sièges  épiscopauz,  devenus 

presque  tous  vacants,  de  réparer  leurs  églises  etde 
célébrer  publiquement  leur  culte ,  mais  sous  la 
condition  formelle  que  les  mêmes  libertés  seraient 
accordées  dans  TËmpii'e  à  la  secte  arienne  ^ 

Ce  n'était  là  qu'une  tolérance  précaire,  et  ce- 
pendant elle  suffit  pour  faire  prendre  à  la  foi 
catholique  im  essor  dont  les  hérétiques  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'alarmer.  Le  clergé  arien  était 

nombreux,  fortement  organisé,  et  avait  pour 
chef  uu  évéque  nommé  Cyrille ,  qui  prenait  le 
titre  de  patriarche.  Il  parvint  à  ranimer  les  res- 
sentiments du  roi  contre  les  catholiques  en  lui 
représentant  que  les  conditions  qu'il  avait  lui* 
même  posées  n'avaient  pas  été  tenues  et  que 
rarianisme  était  toujours  proscrit  par  les  empe- 
reurs. Hunéric  crut  son  honneur  engagé  dans 
cette  question  de  réciprocité  ;  vivement  irrité  de 
ce  qu'il  regardait  comme  un  outrage  f  il  s'aban- 
donna sans  réserve  aux  conseils  de  ces  prêtres 
et  d'après  leur  avis  il  ordonna  à  tous  les  évéques 
orthodoxes^  qu'on  appelait  OmousienSf  de  se 

Su^  êù  tMon  lU  lÊùtim  rdigiomt  ^isa^i  qui  tfud  duuUatiîm^' 
Bm  smH,  liUnm  ûMtrmm  Memi  im  «eelesiu  wh  eknstkmam  U^pm 

Mcff  fwl  in  4^N!Biawf  ptwnmnt  mmi<t  Jut^buntur  iattr  Maunt  mitti*  Ce 
déci«l  ett  rapporté  testueUcnent  par  Victor  Tilensis.  {Dr  ptrm^  FuH' 
éûi.,  1.  3,  c.  a.) 
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réunir  k  Carihage,  le  i  février  484  pour  y  justi- 
fier les  principes  de  lenr  foi  dans  une  conférence 
avec  le  clergé  arien. 
Le  patriarche  hérétique  Cyrille  présidait  celte 

réunion  dans  laquelle  on  n'avait  cherché  qu'un 
prétexte  pour  frapper  les  évéques  catholiques  et 
les  rassembler  tous  sous  hi  main  du  pouvoir  aân 
de  les  atteindre  plus  sûrement. 

Victor  nous  a  conservé  la  profession  de  fin 
présentée  par  ces  évéques;  e*est  un  modèle  de 
discussion  savante  et  modérée  ;  mais  elle  ne  pou- 
▼ait  rien  changer  à  un  arrêt  prononcé  d'avwDca 

Au  })ont  de  quelques  jours  il  parut  un  nouvel 
édit  qui  déclarait  les  catholiques  convaincus  de 
mensonge  et  de  rébellion ,  et  leur  faisait  Tappti^ 
cation  de  louies  les  mesures  rigoureuses  prises 
à  différentes  époques  par  les  empereurs  contre 
les  sectes  dissidentes  ^  L'exercice  du  culte  ortho- 
doxe fut  interdit  sous  les  peines  les  plus  sévères i 
les  évéques  et  les  prêtres  furent  proscrits  et  dé- 
portés en  masse  ^  le  clergé  arien  se  faisait  amener 

>  Cetidit  est  npporté  par  Victor,  1.  4,  c.  a;  les  molifs  ca  sont 
■inii  ei|wi]nês  :  Adeb  in  fios  est  necessarium  ac  jiutissimum  retorjtien 

êtcun  M 

enwwm  bi^eratoribut  dwenomm  teK^rwH  tune  <MmtigitfnmÊÊ^gmL  Bi 
effet»  le  Godt  Tbèodotwn  à  la  bmId,  fleit  teiledertcoaMiirBfaehi 
lecniivi  priata  par  Huttérie  «ontitt  lat  cadMlIqiMi  w  fintnt  4|ie  h 
productioii  tiacie  de  «eUm  in  enperaon  orlbedoui  confia  kt  di«t- 
danli. 
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les  fidèl€6  par  des  soldats  vandales  pour  les  re- 
baptiser de  gré  on  de  force  '  ;  ceux  qui  résistaient 
étaient  emprisonnési  dépouillés  de  leurs  biens | 
exilés  ou  livrés  aux  bourreaux;  et  Ton  vit  se  re- 

produire  les  souffrances  et  1  héroïsme  des  martyrs 
des  premiers  siècles  f  même  avant  la  oonférenoe 
de  Gartbage«  4*976  prêtres  ou  diacres  avaient 
été  envoyés  en  exil  chez  les  Maures  nomades , 
dans  les  déserts  au«delà  de  l'Atlas  ^  ;  sur  466  évé- 
ques  que  TAfrique  comptait  dans  ses  diverses 
provinces,  90  périrent,  348  furent  déportés  eu 
Corse  et  en  Sardaîgne^  a8  seulement  réussirent 
k  8*échapper. 

A  la  nouvelle  de  cette  persécution  dont  il  uy 
avait  pas  eu  d'exemple  depuis  Dioclétien,  le 
monde  romain  qui  était  en  même  temps  le 

s  Vklor  Titeadiy  Pênee,  Ftmdaltf  t.  5,  e.  i3.  Oa  ne  pon^t 
drenlcr  fibraDoitMiiA  être  mnoi  à*m  cerdScat  d'avianiniie  teoiblabte 
au  certifittl  de  dvîtme  c|o*oa  «ûgeeit  en  1 79)  ;  ear  lootei  lee  tfttai' 

nies  se  ressemblent  Les  soldats  vandales  ,  embusqués  sur  les  routes , 
arrêtaient  tous  les  pas&anls  qui  n  av  ainii  poiiit  ce  cerlifirai,  et  les  con- 
duisaient devant  les  prêtres  ariens  qui  leur  versaunt  de  l'eau  sur  la  lèle 
en  prononçant  la  formule  du  baptême  lioit  iif|iie,  nialt;ré  leurs  protesta» 
lions  et  leur  résiAUnce;  il  résultait  de  là  de&  scènes  à  la  foia  odieuses 
«I  gpMeaqaei.  Ponr  efiac«  Taipenion  sacrilège,  les  ans  se  nmlaîent 
dans  la  poossière,  les  autraa  ae  eouTraicnl  la  tèie  de  coidfe  al  alaie 
d'evdnpe.  Une  jamM  fille,  Habée  de  foiM  an  hapUHère,  en  aoailla 
Pena  par  on  wmym  tvèe  natwel,  Mb  diUdle  I  éwmeer  dlcuwat. 
•  VieMrVkiniii»  /.  «y  c,  8. 
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monde  catholique  s*émut  tout  entier  ^  £n  Asie 
oomme  en  Europe ,  à  Constantinople  oonme  k 

Romei  il  s'éleva  un  cri  générai  d  uiiligBaùoo 
contre  les  oppresseurs ,  de  pilié  pour  les  nnr 
tyrs.  Mais  Fimpression  fat  surtout  des  plus 
vires  dans  la  Gaule  et  dans  Fltalie ,  qui  de  leurs 
rivages  pouvaient  voir  les  misères  des  dépodéi 
et  où  la  plupart  des  fugitifs  avaient  cherché  un 
asile.  Dans  toutes  les  villes ,  les  réfugiés  furent 
accueillis  comme  des  frères  et  honorés  oomme  dei 
saints.  Si  quelques-uns  d  entre  eux  succombaient 
aux  souffrances  de  Texil,  on  conservait  leun 
dépouilles  mortelles  comme  des  reliques  sacréei» 
et  l'cglise  du  iieu  les  adoptait  pour  patroos'. 
Plusieurs  cités  choisirent  même  pour  leur  M- 
que  le  proscrit  qu'elles  avaient  caché  dans  lears 
murs.  On  multipliait  les  copies  de  1  éloquent  ma- 
nifeste où  révéque  Victor,  un  des  déportés, 
avait  peint  a^  ec  chaleur  les  calamités  dont  il  avait 
été  lui-même  témoin  et  victime.  Ces  relations 

»  Tous  les  écrivains  grecs  el  latins  de  ce  temps  parleol  «Tec  ÏMMÊt 
des  cruaiiU  i  d  Huueric.  Dm\  Iiouimea  d  ôfat,  Procope  et  Marodiia» 
arûrmcnl  nwïr  vu  dans  le  palais  des  empereur*,  à  (",uiislaiitiiiopl«,  <1«* 
réfugiés  africaiua  auxquels  le  roi  vaiulale  avait  fait  couper  la  langue,  et 
qui,  par  miracle,  n'en  parlaient  pas  moins  bieii.  (MArocil.  Cktwt.t  ^ 
offit.  4^4.  Procope,  </«  BeiL  Fondai ^  1.  i.) 

*  On  peut  voir,  dans  le  coauDentaîre  biatorîque  mis  par  don  aaiairt 
4  laauile  du  r^it  de  Yictcr,  chap.  8  et  9,  l^hUloîn  dct  mialf  diictiw 
honorés  an  IUiIm  el  dans  I0  midi  de  la  France. 
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passaient  de  main  eu  main ,  étaient  lues  dans  les 
églises  et  soûleraient  partout  une  haine  furieuse 
contre  les  hérétiques.  Dans  la  Gaule,  les  Ariens 
n'étaient  plus  vus  qu'avec  horreur;  on  ne  savait 
plus  gré  aux  rois  barbares  de  leur  tolérance;  on 
n'y  voyait  qu'une  dissimulation  hypocrite  qui 
attendait  le  moment  favorable  pour  allumer  le 
feu  de  la  persécution. 

Ces  événements  se  passaient  précisément  de 
484  à  490  9  à  1  époque  des  guerres  de  Glovis 
contre  les  cités  sénonaises^  et  leur  influence  ne 
fut  sans  doute  pas  étrangère  à  Tissue  pacifique 
de  cette  lutte.  Dans  la  disposition  générale  des 
esprits^  on  peut  juger  avec  quel  enthousiasme 
fiit  accueillie  Tespérance  de  la  conversion  du  roi 

des  Francs  qui  promettait  à  la  foi  catholique 

pour  vengeur  et  pour  appui  le  plus  brave  des 

peuples  bai  ljares.  D'un  bout  de  la  Gaule  à  l'au- 
tre une  correspondance  active  s'établit  entre  les 
évéqaes  qui,  malgré  le  partage  du  territoire 
gaulois  entre  plusieurs  dominations  différentes^ 
se  regardaient  toujours  comme  enfants -d^une 
même  patrie  et  membres  d'une  même  église. 
Saint  Rémi  était  le  centre  auquel  tc^utes  ces 
négociations  venaient  aboutir.  Au  sud  comme 
au  nord  de  la  Loire  tous  les  regards  se  tour- 
naient avec  anxiété  vers  le  baptistère  de  Reims  ^ 
et  lorsque  Theureiise  nouvelle,  annoncée 
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vance  à  T impatience  du  clergé,  fut  connue  dans 
toutes  les  provinceS|  il  y  eut  un  concert  univer» 
sel  de  joie  et  de  félicitations. 

Le  pape  Anastase  s'empressa  d'adresser  au 
royal  néophite  une  lettre»  véritable  chant  de  tri* 
omphe  où  le  père  des  fidèles  laisse  entrevoir  ses 
pensées  d'avenir.  «  Apprenez,  lui  dit-il,  toute  k 
9  joie  dont  notre  cœur  paternel  est  rem  pli  ;  crois- 
»  scz  en  bonnes  œuvres,  mettez  le  comble  à  notre 
«  boniieur  et  soyez  notre  couronne.  L'élise  no- 
9  tre  mère  commune  se  félicite  d'avoir  enfanté 
»  à  Dieu  un  si  grand  roi.  Cuiitinuez,  glorieux  et 
9  illustre  ûls,  à  réjouir  le  cœur  de  cette  tendre 
9  mère  ;  soyez  une  colonne  de  fer  pour  la  soute- 
9  nir  et  à  son  tour  elle  vous  donnera  la  victoire 
9  sur  tous  vos  ennemis  »  Dans  la  Gaule  les 
principaux  évéques  des  contrées  soumises  aux 
princes  ariens  n'hésitèrent  pas  non  plus  à  écrire 
directement  à  Clovis  pour  lui  exprimer  leurs  vives 
sympathies.  La  lettre  d  Avit lis,  évcque  de  Vienne 
nous  a  été  conservée  ^  ;  elle  peint  si  bien  ce  mou* 

*  Snm^iuU  tam  mstmian  vahtmug  «#  emn  mtdhm  Uttitkm  ptiri», 
cfueat  im  ho9di  €pêr^ut,  kmplaugauàUm  mutnmf  «r  #w«oraiM  mosim^ 
ftmém^m  mnaet  êedmm  «Er  9mA  rtgis  qmm  nuptr  Deo  peperit  pm^ 
fêctu.  Latifica  crgh,  glorhêe  et  îUustrl  fiUf  mattem  tmmet  tU  Uli  in 

eolumnam  fcrrmm^  ut  dtt  tihi  in  circuiiu  de  inwùeis  luis  vùtoriam.  (Ep, 
▲naslasii  pap«.) 

»  Alrimiis  Ecdicius  Aviins  pvéqno  de  \ienne,  clait  fils  ân  brave 
EcdiciiM  et  pelii-lUa  de  ranpcrtur  Avilus  dont  il  portait  le  nom.  ii 
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vement  des  esprils  quVlIe  mériterait  d'être  citée 
tout  entière;  nous  en  rapporterons  seulement 
quelques  passages.  «  Votre  foi  est  notre  vîc- 
»  toîre,  disait  au  roi  des  Francs  ce  prélat,  sujet 
»  des  princes  bourguignons;  la  divine  providence 
»  vous  a  donné  pour  arbitre  à  notre  siècle  et  en 
»  choisissant  pour  vous,  vous  avez  prononcé 
»  pour  tous...  La  Grèce  peut  se  vanter  encore 
B  d'avoir  lin  souverain  catholique;  mais  elle  n'est 
»  plus  seule  en  possession  de  ce  don  précieux, 
»  et  Tocddent  a  aussi  sa  lumière  *.  » 


«Taii  un  frère  év«que  da  Vataiee,  at  habuii^  ApoDinarii  

de  Sidoniu..  Célaii  doue  li  ftnille  Eedieh  Umt  «DUàv,  eW4^ 
réUle  de  MiUNMtit  liiiloiieqiû  compUmeoUdt  Qoms  par  l'org«ne  de 
«  pt«eu  Stephurai,  «féqœ  de  Lyon»  toi  éerifiii  à  piju  pré*  dans  ki 
WÊènm  icmes  qn'Avitiu. 

ScÊiisfiMmiiiÊmpariHOiit»  ariitrum  quemdam  j,,~ina  pmvuio,,. 
Gmmitai  ^tiidem  Grœcïa  habcrc  principem  Ugis  riostra-,  sed  non  Jim. 
fine  tanti  munerls  doua  sola  mereaiar  liiiistmri,  quod  non  desit  et  reii* 
quo  orùi  claritas  sua.  (Aviti  ep.  4i.)La  fio  de  celte  leltie,  du»  le te&t» 
que  Sirmoud  en  a  douné,  contient  des  exprenioiu  de  nipect  eldedé* 
Touempnt  hieu  plus  fortes  encore,  et  qui  ne  pcureot  eonvenir  qol  un 
sujet  parlant  à  son  souTerain.  Mais  je  crois  4|u*une  en«ur  de  copine  • 
mis  à  ta  suite  de  la  lettre  d'Afiius  i  Qam  eei  demièra  phntes  qui 
CaiMient  pertie  d'une  aulra  lettre  adreisée  à  renpenur  d^OrieiiL  En 
efifct,  il  y  est  queslion  d'un  noble  gauloU  mamk  Uorendus.  dont  le 
il*  éieit  deni  lee  élato  de  6«iideUud,  et  qui  avait  fidt  demander  par 
renpanyr  loMoéne  que  ce  SU  ftt  renvoyé  auprès  de  lui  à  Constanti. 
aople.  Sinnond,  et.  d*apr«s  lait  Duboi,  ont  supposé  que  l'empereur 
iTélait  adrcné  à  Oevis  pour  obtenir  par  sou  iulermédiaire  que  Gonde* 
T.  II,  2g 
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Deux  grandes  espérances  se  ratlachaieDt  dans 

Fesprit  d'Âvitus  au  baptême  de  Reims.  D'une 
part  il  pensait  que  T  exemple  de  Govis  agirait  sur 
les  autres  ro!s  barbares  en  dissipant  cette  sorte 
de  respect  humain  qui  les  retenait  dans  les  erreurs 
de  leurs  pères  '  ;  dè  rautre,  il  voyait  dans  les 
Francs  devenus  chrétiens  des  missionnaires  ar* 
mes  qui  porteraient  le  ilambcau  de  la  foi  chez  les 
peuples  du  nord  auxquels  TÉvangile  n'avait  ja« 
mais  été  prêché  ^.  Eu  contact  avec  la  civilisation 
romaine  sur  la  rive  gauche  du  Khiu,  avec  la  bar- 
barie germanique  sur  la  rive  droite^  cette  nation 

baad  fît  droit  à  celte  demande.  Il  n'e^l  nulimeul  TraisemUable  qae 
r«iD|>«reur,  dont  Gondebaud  se  leconnai&sait  sujet»  tit  empktjé  la 
dUtien  d*ua  étranger  el  d'un  emMmi  des  Bourgtiignoiitduis  une  «Ifaîra 
de  celle  nalure.  Celle  tupposition  eit  d'ailleurs  fonnenemenl  contnd&lt 
par  deux  leiiret  qui  YtennenI  eusuîtei  et  qui»  adressées  à  deux  fpwidi 
pcnomiages  de  la  cour  d*Orîent»  montrent  que  le  fils  de  laufcnltoi  fat 
nnvojè  directement  à  son  père  sans  aucune  intervention  de  Ctoris.  En 
oamiiiant  aifce  aiteniion  le  texte  de  la  lellie»  il  est  hcile  de  voir  qnl^ 
partir  de  la  plirase  :  JfuUa  igitur  patrie  le  style  cbao^  et  est  ranpiî 
de  formules  consacrées  par  rétiquelle,  qui  s'appliquent  psHiiHfmBil  ft 
Tempereor,  mais  ne  peuvent  convenir  an  rot  des  Francs. 

»  Plerique  saluti  nocentem  vereetinJiam  pnr/erenieif  Jitm  parentikus 
in  incretiulitatis  custoJid  inutiiem  reverentiam  servant^  conflicuiur  se 
quoi/amnioJu  nrscirr  qind  cli gant.  Dis<eJat  igitur  ab  hàc  €SCIuaii0IÊt 
post  talis  Jaeti  rniraculum  noxitts pudor,  (  Avili  cp.  4 <  •  ) 

*  I/nnm  «rgb  ^uod  velUmus  augai,  «f  f  «w  Dau  gÊiUtm  imtram  ptr 
9ûê  ex  Mo  ttuun  facietf  uUetiorAm  f gnuStm  pm  im  ndurafi 
Mtttfc  igltonmtié  camUtutoi  natta  pmponm  dogmêtum  gtrmmm  <ami 
penuÊif  dêieiio  tkuaufv  neitri  eontUJSdd  amuse  pmigaiif, 
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était  mieux  placée  qa'aucune  autre  pour  servir 
dHntermédlaîre  entre  ces  deux  inondes  jusqae-là 
séparés  et  ennemis.  Aussi  Tbistoire  nous  montre 
les  préviâioos  du  saint  évéque  réalisées  dès  le  siè- 
cle suivant. 

Les  senliineiUs  cFAvitus  étaient  ceux  de  tout 
le  clergé  gaulois  et  après  avoir  entendu  ce  lan- 
gage d'un  des  hommes  les  plus  influents  de  Fépo» 
que,  il  n'est  plus  permis  de  taxer  d  exagération 
Grégoire  de  Toursi  lorsqu'il  dit  que  tonte  la 
Gaule  enyfait  le  soit  des  provinces  soumises  auit 
Francs  et  désirait  ai^ec  amour  de  les  avoir  pour 
maîtres  Depuis  le  baptême  de  Clovis,  on  peut 
dire  qu'il  j  eut  en  sa  faveur  une  sorte  de  conspi- 
ration permanente  de  tous  les  évéques  des  cités 
occupées  par  les  princes  ariens,  et  si  Ton  songe 
à  la  puissance  morale  de  ces  prélats  dépositaires 
des  seules  influences  qui  eussent  survécu  au  nau- 
frage de  toutes  les  institutions ,  on  comprendra 
combien  la  position  de  ces  princes  était  difficile  et 
de  quels  périls  ib  étaient  environnés.  Leur  em- 
barras était  crantant  plus  grand  qu'il  n'y  «avait 
pas  à  proprement  parler  de  complot  matériel  et 
saisneable;  mais  un  entraînement  général  de  Fo*- 

•  Ommm  Mf  wmùrt  imitraèiR  <ayî!iftnf  ngnare,  (Greg.  Tur.,  Hitl»^ 
1. 1,  c.  a3.)  MttiH/àm  tune  «r  Ga^t  ktèen  Fnmcat  dcmnoi  mmma 

duiderio  cu^iebant,  (ibid.,  c.  36.) 
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pinion  cootre  lequel  venaient  échouer  tous  kidf* 

forts  de  la  violence. 

Un  évéque  paraissait  suspect  d  attachement  aux 
intérêts  des  Francs;  on  le  déposait  t  on  Teiiliil» 
et  aussitôt  Télection  populaire  lui  donnait  un  suc- 
cesseur dans  leijuel  se  retrouvaient  les  mêmes  dis* 
positions.  Ce  fut  ainsi  que  le  roi  des  Wisigotlis, 
Aiaricy  se  vit  forcé  de  proscrire  successivemeot 
deux  évéques  de  Tours  i  Volusianus  et  Veros»  et 
les  laissa  mourir  dans  Texil  Nous  avons  déjà 
parlé  d'Apruncuius  I  évéque  de  LangreSf  quî| 
pour  la  même  cause  fut  déposé  et  emprisonné 

par  Gondebaud,  s'échappa  du  château  de  Dijon 
oii  il  était  détenu  et  se  réfugia  à  Gkrmoiit ,  où  il 
fut  aussitôt  élevé  par  les  suffrages  du  dergé  et 
du  peuple  sur  le  siège  épiscopal  y  que  la  mort  de 
Sidonius  avait  laissé  vacant  \  Deux  autres  pré* 
lats  bourguignons ,  Théodorus  et  Proculus  j  ban- 
nis pour  leur  attachement  à  Clotildei  furent  ac- 


Mutctut  et  iMddè  dives,  propintjnus  et  ipse  Perpetui  episcopi  decesserit 
snr,  Hîe  pontife  X  stispectus  habit  us  à  Gofliis  quod  se  Franconim  Jitio- 
nibus  subdere  vellet^  apud  urbem  Tfiolosam  exîtîo  conJtmnaiuj,  in  ra 
obiit.  OctaçtU  ordtnadis  episcopus  f  'criis,  et  ipsc  mcmoratar  caunr  ttlû 
tiupcctiu  à  Go  tins  in  cxiHum  deducius  vttam  ftnivit.  (Greg.  Xur.,  Hi^mf 
l.  lo,  c.  3 1 0  D  a[ircs  ia  cliroaologie  des  évèquei  de  TouiSi  doaaée  ptr 
Grêgttire,  on  ¥oii  qat  Volmiuim  dnK  ètn  étal  tm  49a»  «I  Tmm  ««• 

•  GNg*  ta* ,  Bui*f  1.  s>  e.  »3. 
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ctieilKs  par  cette  princesse  qui^  dans  la  suite, 
récompensa  leur  fidélité  en  les  plaçant  tous  deux 
sur  le  premier  siège  épiscopal  des  états  francs , 
celui  de  Tours 

Vers  4^  9  Yictorius ,  gouverneur  de  l'Âqui* 
taine»  dont  nous  avons  tu  Sidonius  lui-même 
vanter  la  modération ,  est  forcé  de  sévir  contre 
Encherius»  un  des  membres  les  plus  distingués 
de  la  nobleàe  cadiolique  de  cette  province  %  et 
le  fait  mourir  en  prison  i  Tindignation  du  peuple 
édate  avec  une  telle  violence ,  que  Tictoriury 
crriguant  pour  sa  vie ,  abandonne  son  gouverne-* 
ment  et  se  retire  à  Rome  où ,  poursuivi  par  les 
haines  populaires ,  il  est  lapidé  dans  la  rue^  •  Peu 
cfe  temps  après ,  Quintianus ,  évèque  de  Rhodea^, 

€Q  quoé  m  Bwgwtdiâ  Jàm  epucopi  ùtJBàati,  ipum  «miCf  yUkMMf  êt  «A 

hoUUitate  de  urbibiu  suis  ejjfulù  fuirmt,  (Greg.  Tur.y  U'ut,^  !•  xo  « 
c.  3i.) 

•  On  peut  juger  du  caractère  d*Eticheriu»  par  uue  lettre  où  Sido« 
DÎQft  le  rompare  aux  grands  hommes  de  la  république  romaine,  aux 
Brutus,  aux  Torquatus,  et  le  félicite  d'avoir  étoooé  par  M  bravour«  le» 
ennemis  d«  l*Eai^re.  {Sidon^  ep,  8»  1, 1.) 

3  Fietmmi  mfw  £uehmtm  senotcnm  calumnias  Jevaivit, 
Mpwr*  pêêUmm  mvÊÊ  eMtnhi Jtusit,  Vgaimmfue Juslà  parietem  o^lfHÊttm, 
ipmmpmiUmmptrmm  tSM  JmuiL  IfH  mrè,  dkm  nimSim  cmH  m» 
MMi»  iMiAMii  bimuiatiitp  êt     Jmmit  mmttw  hUÊi^f  Mmum 
la^i^  mH  MmUtm  ttmimu  hmmmm  it^OSku  «Araiw  «il".  (Gng.  Tir**, 
AiHf  L »,  e.  «o.)  Hat  éfitet  qna  m  fut  li  hmwIm dlBncberhit  qvi 
0Mdm  FAvrcrgat  conlse  Vietotias ,  tt  nmi  9t  reproclie  bmitl  «I* 
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est  déposé  par  Alarîc  comme  suspect  de  partia- 
lité pour  les  Francs  ;  il  se  rtfiigie  en  knver^tb 
et  y  reçoit  un  accueil  fraternel  de  1  evéque  £u- 
phrasius  y  successeur  d'Aprunculus  Ces  mon- 
tagnes étaient  toujours  le  foyer  de  la  nationaKié 
gauloise.  Alaric  s  en  inquiète  et  mande  à  sa  cour 
kft  principaux  personnages  de  la  province ,  ayant 
à  leur  téte  ApoUinaris,  fils  de  Sidonius;  mais, 
comme  il  n'existait  point  de  preuves  positives 
contre  eux,  il  est  forcé  de  les  renvoyer  avec  bon» 

neur  ^.  Ainsi  les  princes  arieiis  se  débattaient  vai- 
nement contre  le  tonrent  de  i  opinion  qui  les  en* 
traînait  malgré  eux. 

Ces  faits  nombreux ,  et  dont  on  pourrait  gros- 
sir encore  la  liste^  prouvent  assez  quelle  était  la 
tendance  des  esprits  dans  la  Gaule  et  quelles  fiici* 
Utés  Clovis  y  trouva  pour  ragraticlissement  de  sa 
puissance.  £u  497  spn  pouvoir  était  reconnu  das» 
toutes  ks  provinces  du  Nord  ,  depuis  la  Loire 
jusqu'au  Hhin  ,  et  s'étendait  au-delà  de  ce 

fasnn  dont  ki  Mtiiu  «eelhiiiilfiwt  MBt  iièi  prod^iMt^  et 

Grégoire  d«  Tours  applique  an  histfd  i  tow  ki  povvtindédtai. 

»  Greg.  Tur,,  Uut.,  I.  a,  t .  27. 

»  Aviû  tp.  22  ad  ApoUinaicui.  Ce  qu'il  y  a  de  cui  ieii\  daii:>  celle 
lêttre,  c'est  tju'Avilus  semble  uaindre  presque  autant  pom  lui  nRn»€ 
que  pour  sou  fiareul  ;  Nobis  dhersii  fiuniiis  diccbatur  vas  dominonim 
qm^tts  observaiis  acvitUf  cunctos  pariter  evocatos  ;  uadi  /euiébmt  ktte 
mêorwH  consciencia  p^cemlarum,  ut  quantum  nùhi  pm^om  itmmmtmÊtf 
kmtà  fIms  inMgmm  nmmêittièm  timMdum, 
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fleafd  jnMfii'aii  Danube.  Il  régnait  sur  Tan- 

cien  territoire  des  Saliens  par  droit  de  nais- 
lance;  sur  TAUemanie,  la  première  Germanie 
•t  h  cité  de  Tongres  par  droit  de  conqué*- 
te;  sur  les  cités  rotnaioes  des  deux  Eelgiques, 
des  deux  Lyomiaiaes  et  de  la  Sénonaise  par  la  li« 
fore  accession  des  peuples.  Les  chefs  encore  in- 
dépendants des  tribus  franqiies  de  Thérouenne  et 
de  Gambray  étaient  forcés  de  le  respeciert  et  une 
alliance  cimentée  par  la  Ytctoire  Un  rattachait 
les  rois  rîpuaires,  dont  les  états  embrassaient  d'un 
oôtédn  Rhin  la  Germanie  infiérieure  et  la  cité  de 
Trêves,  de  l'autre  les  plaines  de  la  Vestpholie 
jusqu'au  Wéser.  Appuyé  sur  cette  large  base,  il 
tendait  la  main  au  reste  de  la  Gaule  qui  rappe- 
lait comme  un  libérateur.  Ses  bautes  destinées, 
étaient  donc  tracées  d'avance  et  rien  ne  pouvait 
en  arrêter  le  cours.  Mats  avant  de  raconter  tes 
derniers  événements  qui  consolidèrent  sa  puis- 
sance,  nous  devons  reporter  nos  regards  en  ar- 
rière sur  Konic  et  Constanlinople.  Car,  dansThis- 
toire  de  cette  époque,  on  ue  peut  jamais  perdre 
de  vue  ces  deux  centres  du  monde  romain  qui , 
malgré  sa  dissolution  politique  et  le  morcelle- 
ment de  son  territoire ,  étaient  encore  pour  tous 
les  peuples  civilisés  une  patrie  commune. 

Nous  avons  vu,  quen  47'»  au.  moment  où 
Tempire  d'Occident  succombait  sous  Tascendant 
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des  milices  barbares,  F  empire  d'Orieui  était  par- 
venu encore  une  fois  à  secouer  le  joug  de  celte 
fatale  domination.  Appuyé  par  1^  légions  isau- 
neones,  Léon  avait  pu  frapper  impunément  h 
chef  alain  Aspar  qui ,  depuis  quarante  ans ,  dis» 
posait  de  toutes  les  forces  de  cet  empire,  et  au- 
quel lui-même  devait  la  couronne.  Cependant  les 
Barbares  fédérés  avaient  à  Tintant  même  protesté 
à  main  armée  contre  une  réaction  si  nuisible  à 
leurs  intérêts,  et  quoiqu'ils  eussent  échoué  dans 
leurs  premières  tentatives,  ils  n'avaient  jamais 
cessé  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ressaisir 
la  prépondérance  qui  leur  échappait  La  natiott 
gothique  était  encore  alors  la  plus  nombreuse  de 
celles  qui  avaient  été  colonisées  dans  Tempive 
^Orimt  et  la  seule  qui  pût  y  exercer  une  in* 
fluence  redoutable.  Depuis  qu'au  commencement 
du  V*  siècle»  les  Wisigoths  avaient  été  rcietés 
sur  rOccideiit,  les  colonies  de  cette  race  en  Orient 
se  composaient  uniquement  d'Ostrogotbs.  £lles 
ae  partageaient  en  deux  branches  principales» 
L'une  tirait  son  origine  des  tribus  qui ,  lors  de  la 
première  invasion  des  Hims  en  Europe  et  de  la 
destruction  du  royaume  d'Athanaric,  étaient  en- 
trées avec  les  Wisigoths  sur  le  territoire  romain  et 
avaient  été  établies  en  colonies  militaires»  vers 
386  par  l'empereur  Tbéodose ,  dans  les  contrées 
voisines  de  1  embouchure  du  Danube,  au  nord 
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de  la  Thrace  Les  étabUMoents  de  l'autre 
étaient  plus  récente.  C*éteit  cette  fractioo  de  la 
race  gothique  qui  avait  trahi  Athanaric  en  passant 
aom  les  drapeaux  des  Huos»  et  depuis  cette  épo* 
que  avait  suivi  la  fortune  des  conquérants  tar- 
taresjusqua  la  mort  d'Âttila.  Dans  Tanarchie 
qui  succéda  à  la  dissolution  de  cette  fomsidable 

puissance,  les  ( Jstrogollis ,  attaqués  de  toutes 

parts ,  poursuivis  par  la  haine  des  peuples  slaves 
etfiiéviques,  leurs  anciens  eunemis»  cherchèrent 
lui  refuge  au  sud  de  la  Pannonie,  entre  la  Save 
et  la  Drave.  Une  partie  de  leurs  tribus  entra  au 
aenrice  de  Tempire  d'Occident;  la  masse  de  la 
nation  £ut  colonisée  par  Tempereur  Marcien* 
«nr  les  confins  de  la  Mésie  supérieure. 

A  répoque  du  meurtre  d*Aspar,  les  colonies 
du  bas  Danube  y  plus  anciennement  établies  dans 
l*Empire  et  plus  rapprochées  de  la  capitaicy  furent 
les  premières  à  se  soulever.  Ostrys,  qui  osa  atta- 
quer le  palais  immédiatement  après  la  mort  de 
flon  général ,  appartenait  à  ces  tribus.  Cette  au* 
dacieuse  tentative  ayant  échoué  par  la  résistance 
delà  garde isaurienuci  Théodoric-le-Louchet  chef 
des  Ostrogoths  de  la  Thrace,  rassembla  aussitôt 
toutes  leurs  forces  et  marcha  sur  Constantinople. 

■  Ces  cODtréet  Comaient  les  provinces  de  la  Mène  infiftriflun  et  de 
Il  r«iitc  Scjthie  ;  e*flit  It  Bulfim  nodenie. 
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Màift  la  vUie  était  trop  bien  forti6ée  pour  qu*tl  fftt 

possible  de  la  prendre  d'assaut ,  et  sans  une  flotte 
on  ne  pouvait  couper  ses  communications  du  G6té 
de  la  mer.  Cest  à  sa  position  maritime  que  Gon* 
stantinople  a  dû  de  pouvoir  braver  pendant  dix 
siècles  les  attaques  des  peuples  barbares.  La  dé» 
fense  d*une  vaste  capitale  n*est  possible  qn*à  cette 
condition;  car  la  facilité  des  arrivages  par  mer 
peut  seule  mettre  ces  grands  centres  de  popula- 
tion à  l'abri  de  la  famine  ,  qui  reiul  inutiles  tous 
les  moyens  de  défense.  Les  remparts  de  iiome  n  ont 
jamais  empêché  quelle  ne  devint  la  proie  de  toutes 
les  armées  qui  se  sont  présentées  sous  ses  murs. 

Renonçant  à  une  entreprise  impraticablei 
Théodoric-le«>Louche  continua ,  pendant  tout  le 
règne  de  Léon,  de  harceler  les  troujK  s  impéria- 
les et  de  dévaster  les  campagnes  de  la  Thraœ.  H 
ne  cessait  pourtant  pas  de  négocier  avec  la  cour; 
mais  il  voulait,  avant  de  poser  les  armes i  qu  on 
âoignât  les  Isaures,  qu'on  f  âevât  lni*méme  k  ta 
dignitéde  couiuiandant  général  des  milices  et  qu'on 
lui  remit  les  trésors  d*A.spar  auquel  il  prétendait 
succéder  dans  ses  richesses  comme  dans  sa  puis«> 
sance^  Accepter  ces  conditions  |  c'était  rétablir 

tf Ait#,  de  hgQiJ 


Digitized  by  Google 


AyfittwMam  de  çlotis.  443 

ce  qu'on  venait  d'abattre  avec  tant  de  périls.  Zé- 
non,  décidé  à  résister,  sentit  la  nécessité  d'acerot» 
tre  ses  forces  et  chercha  à  s'assurer  l'appui  des 
Ostrogolhs  de  la  Mésie  pour  tes  opposer  à  leurs 
compatriotes.  Cette  branche  de  la  nation  était 
sopérieure  à  iautre  par  rilinstration  et  par  ie 
nombre;  ses  chefs  appartenaient  à  la  noble  fa-^ 
nulle  des  Amales  qui  étaient  la  race  royale  des 
Ostrogoths,  comme  les  Balths  celle  des  Wisi'- 
goibs*  £n  les  établissant  dans  i  £mpire|  Mar- 
den^  selon  la  oontamei  leur  avait  demandé  des 
otages,  et  Ihéodoric,  fils  de  leur  roi  Théoderair, 
amené  en  cette  qualité  à  Gonstantinople  dès  TAge 
le  plus  tendre  y  avait  reçu  une  éducation  toute 
nmKlaKlft  jt  celle  de  la  jeunesse  patricienne 
Léon  renvoya  ce  jeune  pnnce  à  son  père  avec 
de  magnifiques  présents;  Tbéodoric  avait  alors 
]8  ans,  et  en  avait  passé  dix  dans  le  palais  des 
empereurs.  Ce  témoignage  de  confiance  rattacha 
k  la  cause  de  TEmpire  les  Ostrogoths  de  la  Mésie 
qui  défiendirent  avec  succès  les  frontières  de  leur 
province  Gontf€  les  Huns  et  les  Bulgares  \  Après 

if<thr,art,  fTheoph,  chronogr.J 

*  Panegyr,  BmtodU.  hn  halpam  éltient  Ofrigindrpi  des  Steppes,  en-  ' 
trellaik  «tleTolp,  et  liraient  leur  oom  de  ce  dernier  fleuve.  Us 
«leicnt  Eut  partie  des  peuplenoumis  nx  Hani  et  dei  «méet  dfAttila  ; 
nooeems  signalé  dans  le  x*'  toL«  p.  loo,  leur  identité  probiMa  a^ 
les  Taïtaicâ. 
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divers  incidents  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici , 
Léoiit  fortifié  par  le  concours  de  ia  branche  la 
plus  puissante  de  la  nation  gothique ,  finit  ptr 
forcer  Théodoric-le-Louche  de  traiter  à  des  con- 
ditions acceptables;  il  lui  promit  2,000  livres  d'or 
de  solde  annuelle  »  agrandit  le  territoire  des  co- 
lonies dont  il  était  chef  et  le  nomma  comman- 
dant des  milices  de  Thrace  K  C'était  beaucoup 
accorder  sans  doute;  mais  il  nV  avait  rien  là  au- 
dessus  de  ce  qu'obtenaient  ordinairement  les 
cbe&  des  grands  corps  de  bariiares  fédérés. 

Zénon,  Tlsaurien  successeur  de  Léon^  suivit  la 
même  politique.  Dès  son  avènement,  en  47^,  il 
s'attacha  h  gagner  Faffection  du  jeuneThéodoric 
FAmale  qui  venait  de  succéder,  dans  le  comman^ 
dément  des  Ostrogoths  de  ia  Mésief  k  son  père 
TÉéodemir.  Appelé  à  la  cour,  comblé  de  pré- 
sents et  d'honneurs,  le  jeune  prince  fut  adopté 
par  Tempereur  lui-même»  comme  fils  d^armes 
selon  l'usage  germanique  Aussi  lorsque  le  peu- 
ple de  Constantinople  se  soideva  contre  les  Isatà- 
res  et  contre  Zénon ,  Théodoric  FAmale  resta  fi« 
dèle  à  la  cause  de  ce  prince  et  combattit  pour 
lui^.  Mais  les  Osthigoths  de  la  Thrace,  con- 
duiu  par  iliéuiioric-le-Louche,  soutinrent  au 

*  Malcitiis  de  iegat. 

3  Jornandis  ,  hÎ8l.  Goth.,  C.  67. 
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oonlraire  les  révoltés ,  el  même  quand  Zénon, 
vainqueur,  fut  rentré  dans  sa  capitale,  ils  conti- 
nuèrent la  guerre  pour  leur  propre  compte 
La  division  de  la  nation  gothique  en  deux  bran- 
ches fut  alors  le  salut  de  l'Empire.  Traitant  tour 
à  tour  avec  les  deux  chefs  ^  et  les  opposant  Tun 
à  Pantre,  Zénon  parvint  à  neutraliser  deux  forces 
rivales  dont  l'union  aurait  pu  le  perdre.  Cepen- 
dant, il  en  résulta  pendant  quatre  ans  un  état 
continuel  de  trouUes  et  la  dévastation  périodi<- 
que  delà  Ihracei  de  rillyrie  et  de  la  Macédoine. 
Ënfin ,  en  f  Ift  mort  de  Théodorio-le-Louche, 
tué  par  accident,  délivra  l'Empire  à\\n  de  ses 
deux  ennemis*  Mais  Théodoric  l'Amaiei  resté  seul 
en  devint  plus  redoutable;  car  toutes  les  forces 
de  la  nation  gothique  se  trouvèrent  réunies  dans 
ses  mains» 

Zénon  eomprit  Timminence  du  danger  et  ne 

vit  d'autre  moyen  de  le  prévenir  que  d'ôter  au 
jeune  chef  des  Ostrogoths ,  tout  prétexte  de  nip» 
ture,  en  allant  au-devant  des  vœux  que  son  am- 
bition pouvait  former.  Il  lui  donna  le  comman- 
dement des  milices  présentes  et  plaça  sous 
son  autorité  la  ligne  entière  du  Danube  de- 

■ 

I  Malcbui,  d«  Legationihus,  Marcellini  Chron. 

*  Marcdlini  Chron.  ad,  mm,  483.  Les  milices  présentes  étaient  an 
cofp  4'élit«  fwi  aonbrem ,  Cfpèœ  gutle  impériale ,  composée  de 
tmifMde  toute  anse  «t  fsnMBt  U  mt^/wn  partie  de  rannée  active. 
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puis  les  frontières  de  TEmpire  d^Occideot  jus- 
qu'à la  mer  Noire*  Maître  absolu  dans  ces 
provinces ,  que  représentent  aujoiird'bui  k 
Servie  et  la  Bulgarie  turques,  1  heureux  héritier 
des  Âmales  fixa  sa  résideooe  à  Noves»  au  cen- 
tre de  son  gouvernement.  Bientôt  après,  en 
484f  Zéuou  Téieva  au  consulat,  la  première  di^ 
gniié  du  mondée  dit  Jornandès ,  et  lui  fit  dresser 
une  statue  équestre  sur  la  grande  place  de  Con^ 
stantinople,  en  &ce  du  palais  impérial  Théo- 
doric  ne  fut  pas  insensible  à  tant  de  faveurs  ex- 
traordinaires. Komain  par  son  éducation  et  par 
les  habitudes  de  sa  première  jeunesse,  il  ne  por* 
tait  pas  alors  son  ambition  au-delà  des  honneurs 
de  ce  qu'où  appelait  encore  la  république.  Mais 
son  peuple  murmurait.  Cantonnés  dans  un  pajs 
ruiné  par  cent  ans  de  guerres,  les  Goths  se  plai- 
gnaient de  manquer  de  tout,  tandis  que  leur 
dief  se  revêtait  de  la  pourpre  et  s^assey ait  sur  la 
chaise  curule.  Bientôt  tnétne  Xhéodoric  s'aper- 
çut que,  fidèle  à  la  politique  astucieuse  du  Bas- 
Empire  ,  Zénou  travaillait  sourdement  à  miner 
sa  puissance  et  ne  le  caressait  que  pour  le  perdre 
phis  sûrement.  L'inaction  du  jeune  roi  favorisait 
les  plans  perfides  de  la  cour  de  Bjzance  en  le 
rendant  suspect  à  ses  compatriotes;  il  vit  qu'il 
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était  temps  d'ea  sortir,  et,  en  4^7 1  après  avoir 
dévasté  rillyrie  et  la  Macédoine,  il  se  rapprocha 

de  ConstaïUiQopie  comme  pour  en  faire  le  siège. 
La  situation  de  Zénou  devint  très  critique;  il 
avait  affaire  cette  fois  à  la  nation  entière  des  Os> 
trogoths  qu'il  u'était  plus  possible  de  diviser ,  et 
il  n'ignorait  pas  combien  sa  capitale  renfermait 
de  mécontents  prêts  à  se  joindre  à  tout  ennemi 
qui  les  délivrerait  du  joug  des  Isaures.  Dans  son 
anxiété,  il  se  souvint  qu'à  la  fin  du  dernier 
cle,  on  s'était  défait  des  Wisigoths  en  les  rejet- 
taut  sur  l'Occident,  et  il  pensa  que  le  même  ex- 
pédient pourrait  le  débarrasser  des  Ostrogoths. 

Depuis  douze  ans  Odoacre  gouvernait  l'Italie  ' 
et  quoi  qu'il  n'eut  pas  méconnu  en  principe  la 
suzeraineté  impériale,  ses  relations  avec  la  cour 
de  Byzance  étaient  devenues  de  plus  en  plus  hos- 
tiles En  envoyant  Théodoric  conquérir  ce  vaste 
démembrement  de  TEmpire,  en  mettant  aux  pri- 
ses les  Barbares  fédérés  de  l'Orient  avec  ceux  de 
rOccident,  Zénon  n'avait  rien  à  perdre  et  tout  à 
gagner;  car,  soit  que  l'entreprise  réussît  ou 
échouât,  il  se  délivrait  d'un  voisinage  dangereux, 
«  Pourquoi,  écrivit-il  à  Théodoric,  vous  acharner 
»à  détruire  un  empire  dont  vous  n'avez  éprouvé 

*  Xo  481  il        OBpifé  d«  lli  nilouitlA»  qpi»  aprèi  la  voit  de 
Nép<M,  dmdt  Mn  léosie  à  rcnpire  d*Ori«il.  (Cadod.  Cknm.) 
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•  que  des  bienfaits?  Vous  êtes  sénateur  romain; 
»  imposez-vous  unet&ehe  digne  de  ce  noMe  titre. 

)»DélivrezKoQieet  ritalie,  oppri  mées  par  une  armée 
B  de  Barbares,  par  des  bordes  d'£ruleset  déSuèvesi 
»  anciens  ennemis  de  votre  nation  »  Ce  langage 
ilatta  i  orgueil  du  jeune  roi  des  Gottis  sur  lequel 
le  grand  nom  de  Rome  n^avait  rien  perdu  de  son 
prestige.  Il  se  jetta  avec  joie  dans  une  carrière  de 
combats  et  de  périls  au  bout  de  laquelle  appa* 
raissaient,  pour  lui  le  trône  des  Césars  d'Occident, 
pour  ses  soldats  de  riches  établissements  dans  la 
fertile  Italie.  Cessant  donc  ses  hostilités  contre 

Constantinople,  il  assembla  ses  compatriotes  et 
leur  lit  part  des  propositions  de  Zénon  qu'ils 
accueillirent  avec  enthousiasme.  L'impatience  du 
chef  étant  secoiidée  par  celle  des  soldats,  il  n'at- 
tendit pas  même  que  Thiver  fut  passé  et  mnni  du 
diplôme  impérial  qui  légitimait  sa  future  con* 
quête,  il  se  mit  en  marche  dès  la  ûu  de  Tan- 
née 488. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  une  expédition  mili- 
taire^ ce  fut  i  émigration  de  tout  un  peuple.  11  ne 
resta  pas  une  seule  femille  d^Ostrogoths  dans  la 
Mésie;  quelques  tribus  gothiques^  de  la  Thrace 
refusèrent  seules  de  suivre  le  mouvement  générai. 

«  fk^  elt^  4X)mç  tt  mU  iir*44(ii|Mi  e«Ai(  fMm,  H- 
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Au  miheu  des  rangs  serrés  des  guerriera  en  armes, 
les  femmes,  les  eofiints,  les  bestiaux,  les  charriots 
chargés  de  vivres  et  efifels  formaient  un  im- 
mense convoi  * .  Ou  peut  juger  des  difficultés  d'une 
pareille  marche  dans  une  saison  rigoureuse,  à  ira- 
Tcrs  des  déserts,  des  forêts,  des  montagnes  «tau 
milieu  de  populations  ennemies.  En  traversant  la 
province  deSavie,  au  sud  de  la  Pamionie,  ancien 
séjour  de  ses  ancêtres^  Théodoric  y  rencontra  les 
Gépides  et  les  Bulgares  qui  s>  étaient  établis 
depuis  que  les  Ostrogolhs  l'avaient  quittée.  Ga- 
gnés par  Odoacre,  ils  essayèrent  de  s'opposer  à 
son  passage;  mais  il  les  dispersa  après  un  com- 
bat acharné  et  franchissant  les  Alpes  JuUennes,  il 
descendit  sur  les  rivages  de  TAdriatique  \  Odoa- 
cre  Fattendait  sur  les  bords  du  fleuve  Sonzio  en 
avant  d'Aquilée  sur  les  limites  de  la  provinces 
d  Italie.  Là  s'engagea  une  bataille  décisive  où  la 
fortune  se  déclara  pour  le  chef  des  Golhs,  qui 
força  son  rival  de  se  réfugier  dans  Yén>ne\  Dès- 
lors  le  succès  de  l'entreprise  ne  parut  plus  dou- 
teux, et ,  dans  la  suite,  Théodoric  data  le  com- 
mencement de  son  règne  de  cette  glorieuse  jour* 
née  du  aS  mars  489*. 

*  Proeope,  de  Btff.  GMA.,  1.  j,  c.  x. 

*  FlMopo»  de  Bell,  Gûtk^  i     c.  i ,  Anm^.  Mnaodii, 
^  CÊÊdnà.  Cknm,g  Pmegyr,  £tmodii, 

^  Es  fm^D»  propi^Q,  Smtii  fbmta  tnaumUimm  uH  pni^ 
liaUm  MM  tmcepU  impemm.  (CmioiL  ^.  i8,  /.  i.) 
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Cependant  une  seule  défaite  ne  pouvait  suffire 
pour  abattre  cette  formidable  armée  dltalie  qui 
depuis  prés  cl  Ein  demi-siècle  dominait  TOccident. 
La  guerre  se  prolongea  avec  des  chances  diverses 
pendant  deux  années.  Théodoric  s*était  sucoessi- 
vement  emparé  de  toutes  les  places  au  nord  du 
Pô*  Le  IX  août  4go  tine  nouToUe  bataille,  livrée 
sur  les  bords  de  TAdda,  non  loin  de  Pavie,  con- 
traignit Odoacre  de  se  renfermer  dans  Ravenne 
Théodoric  alla  aussitôt  Tassiéger  dans  ce  dernier 
asile.  Mais  il  avait  à  combattre  un  adversaire 
digne  de  lui  ;  Odoacre  était  un  des  grands  ca* 
pitaines  de  Tépoque  et  commandait  à  des 
troupes  aguerries  et  dévouées.  Avec  de  tels  dé- 
fenseurs, Ravenne  se  retrouva  imprenable;  les 
assiégeants  n'avaient  point  de  vaisseaux  pour  blo* 
quer  la  place  du  côté  de  la  mer,  et  du  côté  de  la 
terre  des  marais  impraticables  couvraient  ses 
remparts^.  Interrompu  par  de  fréciuentes  sorties 
et  par  des  expéditions  dans  les  contrées  environ- 
nantes, le  siège  durait  encore  après  trois  ans,  en 
,  sans  que  rien  parut  annoncer  un  résultat 
décisif  \  Les  deux  rivaux,  las  d'une  guerre  00  ib 
épuisaient  inutilement  leurs  forces»  avaient  appris 
à  se  connaître  et  à>  se  craindre  ^  ils  eu  vinrent  à 

'  Cassiod.  Cluvn. 

>  Procop«,  de  Bell,  Goêk»^  U     e.  t. 

>  Jonandèt,  $}• 
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désirer  de  s'entendre  poiir  partager  la  riche  pioiè 
qu*ik  ne  pouvaient  s'arracher  tout  entière,  et 

par  la  médiation  de  Tévéque  de  Ravenne,  un  trai- 
té fat  Gondu  en  vertu  duquel  les  deux  cbefe  de» 
vaient  régner  ensemble  sur  Tltalie,  tandis  qu'une 
nouvelle  répartition  des  terres  serait  faite  entre 
les  deux  armées  qui  occuperaient  simultanément 
toutes  les  positions  militaires  A  ces  conditions 
les  portes  delà  ville  furent  ouvertes  à  Théodoric 
qtd  y  fit^une  entrée  solennelle  le  5  mars  493,  pré- 
cédé du  clergé  portant  les  reliques  des  saints  sur 
lesquelles  les  deux  rivaux  s'étaient  juré  amitié  et 
confiance. 

£n  effet I  on  les  vit  pendant  quelques  jours  lo- 
ger ensemble  au  palais  impérial  et  manger  à  la 
même  table  avec  une  apparente  cordialité.  Mais 
ce  partage  bizarre  de  l'autorité  suprême  entre 
deux  dieb  égalemoit  ambitieux  et  énergiques  ne 
pouvait  être  qu'un  piège  réciproque  ^  et  il  ne  s'a- 
gissait que  de  savoir  lequel  des  deux  saurait  le 
premier  surprendre  et  frapper  son  adversaire. 
Dans  cette  lutte  de  dissimulation  et  de  ruses, 
Théodoric  eut  encore  Tavantage*  Ayant  invité 
Odoacre  à  un  festin,  il  le  poignai  (la  de  su  propre 
main  et  fit  massacrer  en  même  temps  ses  prin- 
cipaux officiers ,  sans  épargner  les  femmes  et  les 


«  Fracope,  de  M,  Gùtk,^  1. 1,  c,  i. 
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enfinits  K  Privée  de  ses  chefs  par  cet  assassinat, 
rarmée  d'Italie,  que  des  combats  meurtriers 
avaient  décimée  depuis  cinq  ans ,  se  soumit  sans 
résistance  au  vainqueur.  Elle  fut  cantonnée  dans 
le  nord  de  la  Péninsule  j  les  Ruges  occupèrent 
Pavie  ^;  les  Krules  et  les  Turcilinges  les  forteres* 
ses  du  Piémont.  Théodoric  procéda  à  un  nou- 
veau partage  des  terres  de  lltalie,  c'est-à-dire 
du  tiers  des  biens  fonds  attribué  à  l'armée  par 
Odoacre,  et  établit  ses  soldats  dans  les  bén^ces 
militaires  que  les  vides  occasionnée  par  la  guerre 
et  les  proscriptions  laissaient  vacsmts^*  Ainsi  finit 
la  longue  domination  de  cette  armée  célèbre  qui, 
pendant  seize  ans,  sous  Bicimer,  et  dix-buitans, 
sous  Odoacre,  avait  maîtrisé  Borne  et  imposé 
ses  capriceà  à  toute  une  moitié  du  monde  ro- 
main. 

Malgré  la  soumission  complète  de  ses  ennemis, 

Théodoric  ne  jouit  pas  d  abord  paisiblement 
de  sa  conquête»  Nous  avons  vu  que  le  roi  des 
Bourguignons ,  Gondebaud  ,  avait  eu  pendant 
quelques  mois  le  commandement  des  arn^éesim^ 
périales ,  après  la  mm*t  de  son  onde  Bidmer, 
et  en  avait  été  dépouillé  par  les  intrigues  d*0- 

«  Procope,  de  Bell.  Goth,,  L  i,  c.  x  ;  GmwkL  Chrom. 
*  yita  Sanetî  EpiphanU.  Ce  corpt  de  Roget  fiit  Ucttidi  dea 
après,  et  renvoyé  au-delà  du  Danube. 
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reste.  Depuis  ce  temps ,  il  n'avait  £iit  aucune 

tentative  pour  recouvrer  son  influence  perdue. 
U  redoutait  trop  Odoacre  pour  oser lattaquer  eu 
ùkce,  et  lorsque  Théodoric  vint  disputer  à  œl 
heureux  soldat  sa  domination  usurpée,  il  resta 
spectateur  de  ce  duel  entre  deux  grands  guer- 
riersy  observant  les  chances  de  la  lutte  et  épiant 
le  moment  d'y  intervenir  avec  avantage.  La  mort 
d'Odoacre  parut  enfin  lui  offrir  ToGcasion  qu'il 
attendait.  Il  pensa  que  Farmée  d'Italie,  privée  de 
son  général,  accueillerait  avec  joie  unchef  autre<* 
fois  connu  d'elle  et  verrait  dans  les  Bourguignons 
des  alliés  et  des  sauveurs.  Dans  cette  confiance,  it 
passa  les  Alpes  et  envahit  la  Ligurie.  Mais  son 
nom  que  ne  recommandait  aucun  souvenir  de 
gloire,  ne  rallia  aucune  sympathie.  Les  soldats 
d'Odoacre  étaient  las  de  combattre,  et  sachant  ce 
qu'il  en  coûtait  pour  résister  à  Théodoric,  ils  se 
souciaient  peu  de  recommencer  la  lutte  dans  l'in* 
térét  des  Bourguignons.  Gondebaud^ne  trouvant 
aucun  appui  dans  un  pays  où  il  croyait  se  pré- 
senter en  Ubéi^teur,  se  retira  dès  qu'il  apprit  que 
Théodoric  marchait  contre  lui  avec  toutes  ses  fer- 
ces,  et  repassa  les  monts  sans  avoir  obtenu  d'autre 
résultat  que  de  ravager  les  plaines  de  la  Ligurie 
et  d'emmener  comme  esdaves  un  grand  nombre 
d'habitants  inoifeusifs  que  le  pieux  évéque  de 
Pavie^  saint  ÉpiphanCi  par  ses  sollicitations  et  son 
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or  rendit  bientôt  après  k  la  liberté  K  Théodoric 

ne  jugea  pas  prudent  de  poursuivre  les  envahis- 
seurs au-delà  des  limites  de  son  territoire,  et  re« 
mettant  k  un  autre  temps  sa  vengeance,  il  a'o^ 

cupa  de  cousolider  sa  puissance  désormais  iocon* 
testée. 

Son  gooremement  en  Italie  fat  tont-4-fiât 

*  Citm  Liguria  Burgiindionum  incunione  quaterctnr  ^crcrrd^ur  hfllum 
de  victnitate  /urtimm,  subito  prœsenlii  impcm  tanqunm  sain  onu»  janm 
rndiavit.  Expugnatum  se  h&stts  sud  prcesumptione  congemuit.  Quotirs  $t 
eptmk  de  fimibus  suis  non  esire  Burgundio  ne  principe  nosiro  pugnarel 
mdvtrso  f  cujus  licet  prœsentiam  rtlevatus  eraserit,  felicitatem  tetmen  prm- 
tipitatut  inctarit,  (Cuttod.  ep.  %B,  L  la.)  Celte  expédition  a**  pa  «voir 
lien  qtt*cD  494  i  car  la  letin  d-dcsmi,  écrite  pir  Cuciodocei  Mnnoa 
|iit  ans  liguriept  que  pour  «oiibgcr  la  bonoey  niUe  ordinaire  de  n»> 
iHioi^  Théddoiie  «iitaidoniié  de  m*«  4  bai  prixlaa  «MMMië 
dBDiletBasitedellMaiée;er«  Gaiâodon^  qiTOdooGMavBitélivèà 
k  dignité  de  comte  du  lea-gesses,  ne  devint  miniitre  de  Théodorie  an 
plus  lét  qa*cn  494*  aprèt  a^ir  contribué  à  déterminer  la  sovmiuien 
dalaOalabra  etde  la  Sicile  aonenfcan  flonfemcnMiÉt.  iVuknéenl. 
crante,  495,  ndnl  Épiphane  passa  dans  la  Ganle  pour  racbeler  les  pri- 
tonnicrs  que  Goudcbaud  avaii  emmcoéi,  el  mourut  deux  aus  après,  sui- 
Yanl  Tauteur  de  sa  trie,  au  mois  de  janvier  497.  La  date  de  rex|H-UiUoo 
me  semelle  donc  bien  fixée.  Les  intrigues  de  !«  cour  d'Orient  peuvent 
n'y  a\oir  pas  été  étrangères.  Zenon,  mort  en  491 ,  avait  eu  pour  suc» 
cesseur  Anastase,  dont  l'avènement  fui  une  so!ie  de  ic\oliiiion;  car  il 
fut  élu  en  haine  des  liaures  dont  il  abattit  l'influence  et  qu'il  chassa  de 
Consiantinople.  Aussi  sa  politique  fut  en  (oui  contraire  à  ccUe  de  aon 
prédéccsieur,  notamment  i  Fégard  de  Tbéedotie  cm«»  lequel  a  m 
BBODira  toujours  fort  hostile,  asalgré  les  laltrei  leipecUnaMB  fne  «eiai 
Ini  écrivait  ou  loi  bisail  écrire  par  le  aénat  de  Bonie.  D  cal  pnliaUa 
qne  IVipédiiion  dltalie  Ait  coneerlée  aiee  Anaitaaa^  à  qni  ■•«•  avam 
IV  que  Oondcband  avait  envoyé  un  amlMsndear  dès  la  fin  de  éfr. 


Digitized  by  Google 


romain  Élevé  k  la  cour  de  fiyzance,  initié  dès 
sa  jeunesse  à  tous  les  secrets  de  la  subtile  diplo- 
matie de  rOrienty  il  se  montra  le  politique  le  plna 
Iiabile  de  son  siècle.  L'objet  constant  de  ses  pré- 
occupations fut  de  restaurer  Tempire  d'Occident 
et  de  devenir  le  successeur  réel  des  Césan.  Cest 
îa  j>ensée  qui  perce  dans  tous  ses  actesj  il  affecte 
toujours  de  se  mettre  en  opposition  avec  les  au* 
Ires  rois  barbares  ;  s*it  conquiert  une  province, 
il  la  félicite  d  être  rentrée  dans  Tunité  romaine  f 
ai  sea  posseaaions  sont  attaquées,  c'est  la  barbarie 
qui  envahit  de  nouveau  le  monde  romain.  Pro« 
cope  dit  qu'il  se  contenta  du  titre  de  roi  c'est 
es  effet  ainsi  que  la  postérité  Ta  désigné  et  de 
son  vivant  mcme  le  préjugé  qui  excluait  les  Bar- 
bares du  trône  impérial  était  encore  si  puissant 
qu'il  ne  put  passer  pour  empereur  aux  yeux  de 
ses  contemporains.  Mais  ses  actes  officiels  démen- 
teot  la  modestie  qu'on  lui  prête.  Il  fut  le  premier 
des  rois  baii>ares  qui  osa  prendre  le  litre  de/irte- 
ctpSf  attribué  exclusivement  aux  empereurs.  Le 
mot  d'empire  revient  à  chaque  instant  dans  les^ 

*  Tmv  TOI  xftTDxtfuv  tuv  oifTOV  «poGoTD  o6{Mravra  irtpiGoiXXofMvoc' 
Im  Tiiv  fvoii  ^wùÀm  i^|Mm(u(Praeop«tÀ  Mlo  Gotk^  1. 1,  c.  i.) 

nç iwfimumÊii&»mf  àiàà^rt  MU  iiii3Lo6|*tM€.OffT»  jà^  mftÊitt 
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lettres  écrites  en  son  nom,  et  ses  étatsj  sont  pres- 
que toujours  qualifiés  d'empire  et  non  de  royaiH 
me'.  Cette  qualiflcaiioii  au  reste  était  fondée; 
aux  yeux  des  Komaius,  Théodoric  était  Tadininis- 
Iratear  de  l'empire  d'Occident  comme  Ricimeret 
Odoacre  Pavaient  été  à  des  époques  d'interrègne. 
Suivant  les  principes  du  droit  public  de  ce  teaqps, 
c'était  un  roi|  maïs  un  roi  gouvernant  un  empire» 
et  c'est  à  ce  titre  que  la  supériorité  qu*il  affectait 
sur  les  autres  rois  barbares  pouvait  se  justifier 
dans  Topinion  des  peuples.  Il  résidait  habituelle- 
ment à  Ravenne;  mais  en  i'au  5oo,  on  le  vit  faire 
une  entrée  solennelle  à  Rome,  prendre  place  an 
sénat,  haranguer  le  peuple,  lui  jeter  de  Tor,  et 
imiter  toutes  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient 
à  Tavénement  des  empereurs.  Le  premier  des  rois 
barbaies,  il  mit  son  monogramme  sur  les  mon* 
naies  qu'il  finappa  ;  mais  il  laissa  subsister  au  re- 
vers l'effigie  de  l'empereur  d'Orient*.  Les  inscrip- 
tions des  monuments  élevés  sous  son  règne  por- 
tent le  nom  de  Zénon  Auguste  avant  celui  du  roi 
très  glorieux  Tiiéodoric,  et  dans  sa  conespon- 

«  Catsiod.,  qi.  i6,  1.  ^;  28,  1.  12  et  passim.  Ces  leHres  de  Oi^mo- 
dore  ne  sont  autre  rlioM  que  la  correspondance  officielle  de  Thcadoric, 
dont  il  était  \o  priiicijiaî  ministre.  Elles  donnent  les  notions  li  s  p!ui 
justes  et  les  plus  auiheulit|ucs  sur  le  gouveraeineul  de  ce  prince,  lûus 
les  détails  de  ce  gouTernemeot  nous  sont  connus  ;  ils  mériteraient  une 
étude  tpproiNMli*  (|ui  ne  pMl  tfonnr  ki  it  pliM. 

*  Lelctrcl,  Numisnutiijue  du  oioycn-àge. 
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dnce  oflBcîelle  a^ec  la  cxmr  de  Byzanœ,  son  lan^ 
gage  fut  toujours  celui  d'un  vassal  envers  sou 
suaeraio  U  rétablit  Tusage  de  désigner  »  d'ac- 
oord  avec  cette  cour,  nn  ccmiul  pour  rOccident;* 
tuaiâ  ses  mésintelligences  avec  Anastase  ûrent 
que  cet  arraogement  ne  fut  pas  toujours  exacte* 
ment  obaenré'. 

Dans  les  détails  de  Tadministration  intérieure, 
il  eut  peu  à  inaoTer;  car,  sous  Odoacre  mémei 
rien  n'avait  été  changé  dans  Forganisation  du 
gotivernement  romain.  Lies  lois,  les  impôtS|  les 
prhriléges  des  diverses  classes,  la  hiérarchie  des^ 
pouvoirs,  des  dignités  et  des  fonctions,  les  corps 
militaires,  les  charges  même  de  cour  et  de  palais, 
tout  avait  été  maintenu  dans  Tétat  que  la  Notice 

*  Ba5tt,l6téMtd6mMMéerniitàAiiiMiM:«lBfi]idble« 
iw*  ii  la  tomàtAua  aux  métm  én  tomaim  «it  ce  qui  leur  pkit 
davantage,  votu  terici  latiifint  de  k  joie  avec  laquefle  neuf  avoas  nçu 

vos  oracles  sacrés.  Nous  y  avons  élé  engagés  par  uoire  seigneur,  rinvin« 
cibk  roi  ThéodoriCy  voire  fils,  qui  nous  a  ordonné  de  vous  obéir.* 

*  Cassiod.,  lib.  a,  ep.  i.  Théodonc  reconnaît  dans  celle  Icitre  qne 
l'auloriléde  rciii[n  ieur  d'Orient  s'élcndail  sur  les  deux  Empiras  :  f^os 
^ui  utrittsque  rtipubiicce  bonis  indiscretd  potestis  gratid  dcUctari. 

3  n  n*y  eut  qu'un  seul  consul  en  496  et  497,  après  Tavénement 
d'Anaitase.  Feslus  Nifer»  CBTO|é  de  Xbéodoric,  fiit  alort  oUigè  de 
^Uer  la  cour  de  Bjranee.  Noos  avona  expliqué  comwent  ee  rrinoib 
peili  an  ponfoir  pir  la  laetkm  oppoiie  aax  Isaniett  ae  tmfait  mln- 
nOoBaatliMiilaàTliéodone,  quiavaii  tot^n  Mvlena  le  parti  iiaii* 
rien*  ta  guerre  des  Innns  eouirc  Anastase  dura  aept  ani»  et  ae  fui  ter*- 
■inée  qu'en  499* 
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de  rfinpire  nous  décrit  un  siècle  aapamTant 
Odoaere  noRmieit  aux  emplois,  levait  les  impôts, 

rendait  des  décrets,  gouvernait  en  uu  mot  com- 
me avaient  fait  les  fila  de  Théodose  et  leurs  suc* 
cesseurs.  Tbéodoric  fit  de  même  et  si  son  goa* 
vemement  différa  de  celui  du  soldat  parvenu  qu'il 
avait  renversé,  ce  fut  dans  Tesprit  plutôt  que 
dans  les  formes.  Ainsi  il  se  montra  dans  Texer- 
cice  de  soo  autorité  plus  inteUigeat,  plus  fermei 
plus  impartial  '  ;  il  rdeva  le  sénat  qu'Odoacre 
avait  liumilié,  donna  sa  confiance  aux  patriciens 
les  plus  distingués  el  sembla  s'étudier  oomm 
Majorien  à  faire  renaître  an  moins  les  apparences 
extérieures  des  anciennes  institutions  de  Home 
Sous  ce  régime  réparateur,  Tltalie  acheva  d*effiH 
cer  les  traces  de  ses  malheurs  passés;  les  villes 
sortirent  de  leurs  ruinesy  les  marais  furent  défiri* 
chés  ^ ,  les  champs  redevinrent  fSeoods  et  oetle 
contrée  qui  pendant  Soo  ans  n'avait  subsisté  que 
des  moissons  étrangères  et  que  la  famine  dévorait 
depuis  près  d'un  siècle,  jouit  bientôt  d*une  telle 
abondance  qu'elle  put  à  son  tour  exporter  ses  pro- 

'  AwouoovviKTi       6irtpftNft$  l7rifi.t).7>XTC  mà  T«(fç  W|U«c  h  ti> 
#wéPKTo»  (Procope»  dêBelL  Gctk.,  Uk.     c.  t.) 

(Cwriod.»  4f .  Sf  ^  L  S.) 

'  CummL,  tp»  *tf  3St  35»  i*-  a»  S»  lo,  So»  3i,  Si»  i  3. 
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doits  et  rendre  aux  provinces  Toisines  les  ressour* 

ces  qu'elle  en  avait  tirées  ■ . 

A  Textérieur  sa  conduite  ne  fut  pas  moins  ha- 
bile. On  peut  le  proclamer  Tinventeiir  du  systè- 
me des  alliances  de  &miUe  qui  a  été  la  base  de 
la  politique  internationale  de  TEiirope  pendant 
tout  le  Q}oyen*àge.  Ses  états  embrassaient  toute 
la  partie  européenne  de  Tancien  diocèse  d'Italie, 
c'est-à-dire  Tltalie  proprement  dite,  la  Sicile,  la 
Dalmatîe,  la  Pannonie,  le  Norique  et  la  Rhétie. 
Les  ennemis  qu'il  pouvait  avoir  à  craindre  étaient, 
du  ooté  de  la  mer,  les  Vandales  ;  du  côté  des  Al- 
pes, les  Bourguignons;  sur  le  Danube  les  nations 
indépendantes  de  la  Germanie*  De  ces  ennemis^ 
les  Yajuiales  étaient  les  plus  dangereux;  l'Italie, 
TÎctime  de  leurs  déprédations  pendant  près  d'un 
demi-siècle,  respirait  à  peine  depuis  la  paix  con- 
clue avec  eux  par  Odoacre.  Théodoric  s'empressa 
de  renouveler  ces  traités,  et  pour  les  rendre  plus 
durables,  il  donna  en  496  sa  sœur  Amalfride  en 
mariage  au  roi  Vandale  Trasamund*.  Un  de  ses 
premiers  soins  d' ailleurs  avait  été  de  créer  une 
flotte  pour  protéger  les  côtes  de  la  péninsule  con- 
tre les  attaques  des  pirates  africains  et  les  velléités 
agressives  de  la  cour  d'Orient  \ 

»  Ca$Mod.,  ep.  34,  /.  i  ;  42,  /.  S,  5,  7,  L  4* 
'  Joraandès»  Hiât,  G<fi/t,,  c.  5. 

^  Cuàoâ,,  ep,  i6>  17»  18»  19,  10,  /.  5.  Ces  ktlrcs  forenl  écrites 
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Sur  les  Alpes  et  sur  le  Danube,  les  négocia- 
tions ne  snflSrent  pas;  il  lui  CdUit  d'abord  ache- 
ter sa  sécurité  par  des  victoires.  Il  avait  à  peine 
achevé  d'abattre  lea  résistaoces  intérieures  du 
parti  d'Odoacre  lorsqu'il  eut  à  repousser  Tex- 
pédition  de  Gondebaud ,  ilont  nous  avons  ra- 
conté Tissoe  aussi  prompte  qu'insignifiante,  k  la 
même  époque,  les  Barbares  du  Danube  firent, 
dans  le  nord  de  l'Italie^  une  invasion  combinée 
sans  doute  avec  celle  des  Bourguignons.  Les  na» 
tiens  qui  bordaient  alors  la  ligne  de  ce  fleuve 
étaienti  au  nord  de  la  Pannonie,  les  Ruges,  puis, 
en  allant  vers  l'ouest  les  débris  des  tribus  suéri* 
ques  réunies  en  deux  confédérations  principaleS| 
celle  des  Bavarois^  dans  le  voisinage  du  Norique» 
cdie  des  Allemands  an  nord  de  la  Rhétie  et  sur 
les  deux  rives  du  Ilhin,  dans  la  Souabeet  la  Ger- 
manie  supérieure     Théodoric  battit  tons  ces 

en  496  ;  le  ilouhle  bul  que  nous  signalons  y  est  clairemeat  iiidM|iié: 
Ifon  hnbtt  quod  noèii  Grtecu*  imputet  oui  Àjtr  iiuuiUL 

>  Lft  Vie  de  8«mi  Sévvriiit  «p^re  da  Neriqnet  doniM  tof  Md«Bi 
lit  flot  ffiacici  iur  les  peopke  befinns  «oiiine  ék  nenbCé  EBi»*fi 
indique  pes  dliulres  que  eein  que  mus  ttonnifiiift  îd.  Jonendès  asn> 
senre  tiui  Ailcmends  randcn  nom  de  Suèm,  et  décrit  très  Sdèis»eet 
leur  pesition  géographique  :  Rtgio  Hlm  Snemnim  0nmtÊ  BMmrog 
kgèetf  occiémtê  FlmnemSt  è  metidh  Burgmdiones,  à  seplaarim» 
litoringos.  (Hisl.  Goth.,  r.  55.)  C'est  le  cercle  impérial  de  Seusbe  an 
moyea-Âge. 
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p€upl^  et  les  força  de  respecter  les  frontières 
romaines.  Poiir  mieux  les  coutenifi  il  rechercha 
^alliance  des  nations  qui  habitaient  la  Thuringe 
ou  les  uioiUagoes  de  la  Germanie  centrale.  Ces 
nations  étaient  alors  un  mâange  de  Vamesi 
d'Hérales ,  et  de  quelques  restes  des  anciennes 
tribus  germaniques  portant  pius  spécialement  le 
nom  de  Thuringiens  qu'on  appKquait  en  général 
à  toute  celle  masse  de  populations  hélérogènes. 
Trois  rois  commandaient  avec  une  autorité  égaie 
aux  trois  fractions  dont  elle  se  composait.  Théo- 
duric  adoplâ  un  de  ces  princes,  le  chef  des  Héru- 
ks»  pour  son  fils  d'annes,  et  fit  épouser  au  chef 
des  Thuringiens  une  de  ses  nièoes  \  En  se  les 
attachant  ainsi  par  les  liens  les  plus  intimes,  il  eut 
en  eux  comme  un  corps  de  réserve  placé  derrière 

les  Ruges  et  les  Snèves  et  prêt  h  les  accabler  au 
premier  mouvement  qu'ils  voudraient  tenter. 
Quant  aux  Gépides  établis  dans  Tintérienr  de  la 
Pannonie,  il  les  força  d'abandonner  la  ville  de 
Sinnium ,  les  réduisit  à  la  condition  de  fédérés  et 
les  employa  dans  ses  années;  il  réussit  même  à 
les  soumettre  aux  lois  et  à  les  faire  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  populations  romaines 
Du  coté  de  la  Gaule ,  aussitôt  après  la  retraite 

*  Casùod.,  /.  4,  ep,  x  «r  a;  ep.  ad  reges  Thorùtgiect  3,  /.  3. 

*  Cassiod.,  ep,  a3,  a4>     3,  ii,  /.  5. 
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deGondebaud  i  il  avati  fDitifié  tous  les  paasaget 

des  Alpes;  mais  il  comprit  que  ces  obstacles  ma- 
tériels ne  seraient  qu'une  garantie  f>récaixe  da 
sécurité  pour  ravenir,  s'il  ne  se  uénagaait  Ik 
aussi  des  alliances  capables  de  contrebalance  les 
forces  de  ses  adversaires.  Déjà  à  cette  époque  le 
aom  de  Clovis  oomroeoçaît  à  grandir  avec  ss 
puissance.  Ije  coup  d  œil  exercé  de  Xhéodoric 
devina  ks  hautes  destinées  promises  à  ccttA  glok* 
re  naissante,  et  vit  dans  le  lils  de  Childéric  Ten- 
Demi  naturel  et  implacable  des  Bouiguignons.  ii 
raooimuC  que  c'était  le  meilleor  appui  qu'il  pât 
chercher  au-delà  des  Àlpe5,etpour  se  Tassureri 
il  n'hésita  pas  à  demander  pour  Ininnéme  la  main 
d'une  sceur  de  Clovis,  nommée  AodeUMe.  Ce 
mariage  dut  être  conclu  en  49^;  il  ^ut  pos- 
térieur à  l'invasion  de  Gondebaud  et  précéda  la 
guerre  Clovis  contre  les  Allemands ,  puisque 
Théodoric,  lui  écrivant  pour  le  féliciter  de  sa 
victoire^  lui  parie  des  liens  de  funilla  qui  en* 
staientdéjà  eaUe  eux*. 

•  Gloriosd  vestra  virtutis  offm'itntr  <rrrtffi!amttr ,  .  .  .  Jure  gratue  wu* 
rentur  tvadere  (juos  ad  partntum  restronim  drlnisiont  m  rrspirith  con- 
/agisse.  (Cassiod.,  ep.  41,  /,  a.)  Les  itjmrs  de  ccite  kUre  luoatmit 
quelle  liaison  intime  exisUil  alors  entre  Tlu  otioric  et  Clnvis  :  fntra 
sains  nostra  glorîa  est,  et  loties  regnum  Uaiur  profu  rrc  j 'i<{ icn'nus,  ^uo* 
ties  fie  tfoitis  ittta  cognoscimus.  U  termine  en  auiionçaot  l'envoi  d'un 
habila  muiieieii  que  le  roi  des  F itncc  hii  «Tait  demandé.  La  lettre  Ko, 
I.  a,  lums  apprend  qae  1»  ntant  Boiee  Ibt  cbar^^é  da  dnii  àtmUm* 
lifte. 


Digiiized  by  Google 


AiriiiBiiBsiT  DR  cuons.  46d 

La  fîlle  des  rois  francs  fut  la  première  femme 
légitime  de  Xbéodoric;  maii  aTant  d'appekr  nm 
priaeeBse  à  partager  son  trône  et  «on  lit,  il  avait 
ea  deux  iiiles  d'une  concubine.  £n  493,  il  maria 
Tainée,  Xbeudigote,  au  jeune  roi  des  Wisigolha 
Alaric Par  là,  il  cernait  de  toutes  parts  les 
états  bourguignons,  il  préparait  la  fusion  des 
deux  branches  de  la  race  gothique ,  et  il  se  flat-* 
tait  lie  tenir  la  Gaule  dans  sa  dépendance  en 
s'attachant  par  le  hen  des  afiGectious  domestiques 
deux  des  trois  grandes  monarchies  qui  se  parta- 
geaient le  territoire  gaulois.  Certes ,  la  savante  di-. 
plomatîe  des  temps  modernes  n'offre  point  de 
combinaison  plus  habile  que  celle  de  ce  vaste 
réseau  d'alliances  qui  réunissait  tous  les  pnnci* 
paux  Ghe&  des  nations  baribares  en  une  même 
famille ,  sous  Tinfluence  prépondérante  du  mai*^ 
tre  de  Rome,  du  successeur  de  fait  des  empe« 
reurs  d^Occident*  Par  ce  83rstème ,  Théodoric  de« 
vint  le  pivot  autour  duquel  se  déroulèrent  tous 
les  événements.  Bien  ne  se  fit  en  £urope  sans 
qu'il  y  intervînt  d'une  manière  plus  ou  moins  di- 
recte f  et  c'est  pourquoi  nous  avons  du  tant  in- 
sister sur  l'origine  et  le  véritable  caractère  de  sa 
puissance* 

Le  premier  essai  de  ses  forces  au  dehors  fut 
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dirigé  contre  les  Bourguignons.  11  avait  à  pren- 
dre sur  eux  une  revanche  pour  laquelle  il  pou- 
vait compter  sur  l'active  coopération  de  Glovis. 
Maître  paisible  d*un  royaume  qui  s*élendait  éa 
Wé&er  a  la  Loire ,  appuyé  par  ruifltience  catho- 
lique,  allié  du  souverain  de  ritaiie,  le  roi  des 
Francs  était  maintenant  en  mesure  d'accomplir 
la  seconde  promesse  qu'il  avait  iaile  à  Clotilde 
et  de  venger  surfiondebaud  le  meurtre  de  Chil* 
péric.  Mais  si  la  position  qu'il  avait  prise  comme 
chef  du  parti  catholique  dans  la  Gaule  lui  don- 
nait une  force  immense,  elle  exigeait  aussi  de 
grands  ménagements.  Sa  popularité  reposait  sur 
la  confiance  que  lui  accordaient  les  évéques,  et 
pour  la  conserver  il  était  obligé  de  se  conformer 
à  leurs  conseils  et  d'y  subordonner  ses  vues  po- 
litiques. Saint  Remi  surtout,  auteur  de  sa  con- 
version  et  qui  s'était  porté  son  garant  vîs^à-vîs 
de  tout  Tépiscopat  gaulois ,  avait  droit  à  T obéis- 
sance filiale  du  royal  néophyte,  qui  n'entrepre- 
nait rieu  sans  l'avoir  consulté.  Or  les  évèques  et 
saint  Remi  à  leur  téte  étaient  beaucoup  moins 
préoccupés  des  intérêts  temporels  des  princes 
que  de  la  sécurité  de  TÉglise  et  des  progrès  de 
la  religion.  Ce  qu'ils  voulaient  avant  tout ,  c'é- 
tait d'être  gouvernés  par  des  souverains  catholi- 
ques, et  pour  atteindre  ce  but,  deux  moyens  se 
présentaient  à  eux  :  l'un  de  renverser  les  princes 
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ariens,  Tautre  de  les  ramener  à  la  vraie  foi,  La 
charité  chrétienne  et  Tesprit  de  L'Évangile  qui 

recommande  la  soumission  aux  pouvoirs  de  fait, 
ordonnaient  de  commencer  par  tenter  ce  dernier 

♦ 

moyen.  Telle  fut  aussi  la  ligne  de  condtiite  que 
suivirent  les  évéques. 

£n  499»  ^pi^ès  trois  années  de  négociations 
et  d*intrigues  secrètes ,  les  prélats  catholiques  de 
la  Bourgogne,  sur  l'invitation  qui  leur  en  fut 
faite  ouvertement  par  saint  Remi,  profitèrent  de 
la  fête  de  Saint-Just,  qui  les  réunissait  à  Lyou, 
pour  proposer  à  Gondebaud  d'ouvrir  une  con- 
férence entre  eux  et  les  évéques  ariens  Gonde- 
baud résidait  alors  dans  une  tuaison  royale  près 
de  cette  ville ,  sur  les  bords  de  la  Saône.  La  pro- 
position des  évéques  Tembarrassa ,  et  il  Taccueil- 
lit  avec  un  dépit  niai  dissimulé;  d'une  part,  il 
était  attaché  à  la  foi  de  ses  pères  et  de  sa  nation; 
de  r autre  ,  il  n'ignorait  pas  les  menées  des  pré- 
lats catholiques  et  leurs  relations  avec  Clovis. 
Aussi  ce  fut  la  première  pensée  qui  lui  vint  à 
Tesprit  :  «  Pourc^uui ,  leur  dit-il  brusquement, 

s  ProvlJenle  Domino  tcclesia  suar  et  in  jp  ironie  pro  sa  fuie  totius  gtn^ 
tis  cor  domiiù  Memigii  qui  iibique  altaria  destniebat  idolontm  «t  veram 
JUkm  potnUêr  cum  muititÊufiuê  tiffiofum  tMp^ficabatf  Jactum  ut  la 
tpUcùfi  plumf  iMN»  «MilWMfiemlf  ttge^  eiMgngarentur  m  fiai  posêet 
Kf  jirimit  qm  r^ipouem  chisUmmm  êcindc^if  «d  mitatcm  jMueni 
mffr.CColkiUo  ^iicoporom,  «p.  At.) 

T.  II.  30 
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»  ne  commencez-vous  pas  par  désarmer  le  roi 
»  des  Francs  qui  m'a  déclaré  la  guerre,  et  qui 
j>  cherche  partout  des  ennemis  pour  rae  perdre? 
3»  La  véritable  foi  est-elle  là  où  se  trouvent  Tavi- 
y>  dité  du  bien  d'autrui  et  la  soif  du  sang  des 
»  peuples  ?  Que  Ciovis  montre  donc  sa  foi  par 
»  ses  œuvres  » 

Avitus ,  évéque  de  Vienne,  dont  nous  avons 
^ité  la  correspondance  avec  Ciovis  et  saint  Kemif 
dirigeait  toute  cette  affiiire,  et  portait  la  parole 
au  nom  de  ses  collègues  *  ;  sa  réponse  fut  très 
adroite  :  «  Mous  ignorons,  dit-iU  dans  quelles  in« 
»  tentions  et  par  quel  motif  Clovîs  agit  comme 
9  VOUS  le  dites  ;  mais  nous  savons  par  TÉcriture 
y  que  l'abandon  de  la  loi  de  Dieu  amène  souvent 
«  la  destruction  des  royaumes,  llevenez  avec 
D  votre  peuple  à  la  loi  du  Seigneur ,  et  vous 

»  Coll.  ephe, 

*  Etienne,  évéque  de  Lyon,  avait  convoqué  ruMinUét  et  «ft  éllll 
le  président  de  droit.  Maii  Avilus  y  domiiiail  par  Tascendant  de  ses 
lents  el  (le  sa  haute  naissance,  quoiqu  il  lût  un  des  plus  jeunes  ;  .4vUu» 
eui,  licet  non  ts:sct  senior  ncc  dipiitate,  nec  atate^  plurimUm  dtjtrtba- 
tur.  (Col»  ep.)  On  trouve  dans  le  Jiccik  il  de  Cassiodore,  ep,  l.  a  ,  une 
lettre  de  Théodoric  qui  autorise  les  fils  d'Ëcdieius  a  quitter  Rome  où 
iitachevaient  leurs  études,  et  à  retourner  dam  leur  pairie  pour  assister 
ta  olitèqaes  de  kor  père.  Celle  lettre  a  été  écrite  au  plus  tôt  en  49^< 
et  donne  la  date  ctaete  de  la  mort  dltedidni.  Ses  fils,  Aviint  et  ApoHi- 
Àaris,  ne  devaient  pas  avoir  alors  plus  da  vingt-eiiiq  ans  ;  mais  le  mbi 
de  leur  père  était  si  respecté,  qQ*ib  forent  prssqnTiMftédlanaient  éla» 
évtqocs,  l\iii  de  Vienne»  rautre  de  Tàlence. 


Digitized  by  Google 


xmwMwtr  m  clotii.  467 

»  n  aurez  rien  à  craindre  sur  vos  frontières.  Si 
»  TOUS  avez  la  pair  avec  le  Ciel ,  vous  Tau- 
»  rez  aussi  avec  les  hommes  »  et  jamais  vos  en* 
»  nerois  ne  prévaudront  contre  vous  »  C'é- 
tait indiquer  clairement  que  la  question  de  la 
guerre  avec  les  Francs  était  une  question  reli- 
gieuse et  que  le  corps  épiscopal  garantissait  aux 
Bourguignons  catholiques  la  paix  qu'on  refusait 
kux  Bourguignons  ariens. 

£a  résumé»  la  discussion  entre  le  roi  et  les 
évêques,  se  réduisait  à  ceci.  Gondebaud  disait 
aux  évéques  :  obtenez  que  Clovis  désarme  et  je 
verrai  si  je  dois  me  convertir.  Les  évèques  lui 
répondaient  :  convertissez-vous  et  Clovis  désar* 
niera.  Chacun  persistant  dans  ces  prétentions 
opposées,  il  était  diliicile  d  arriver  à  s'entendre. 
Cependant  Gondebaud ,  comprenant  tout  le  dan- 
ger de  sa  position,  ne  crut  pas  pouvoir  se  refu- 
ser à  ouvrir  la  conférence.  Elle  eut  lieu  à  Lyon; 
mais  comme  les  ariens  ne  Tavaieni  acceptée  qu'a- 
vec beaucoup  de  répugnance,  elle  fut  courte  et 
sans  résultat.  Gondebaud  refusa  nettement  de 
changer  religion  et  se  contenta  de  dire  en 
secret  aux  évéques  Etienne  et  Avitus,  de  prier 
pour  lui^.  Les  principaux  membres  de  la  no- 

*  Bn  qui  jàm  sumxtnU,  accipUtu  per  manm  domUtum  Stephaimm 
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blesse  romaine  s*étaient  joints  aux  évèques  pour 
donner  plus  de  solennité  à  cette  discussion  pu- 
blique. Mais  le  ministre  Âredius,  quoique  catho- 
lique lui-même ,  craignant  pour  les  intérêts  de 
son  maître  l'effet  d'une  manifestation  de  ce  genre 
sur  l'opinion ,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  Fempê- 

cber  ou  l'entraver  Une  circonstance  Jicurcase 
entretenait  seule  les  espérances  des  catholiques 
et  les  rattachait  à  la  dynastie  des  princes  boniv 
guignons.  Sigisuioiici,  iils  de  Gondebaud,  avait 
dès-lors  adhéré  publiquement  aux  doctrines  de 
l'église  orthodoxe;  Âvitus,  son  maître  et  son 
ami,  avait  toute  sa  confiance.  Aussitôt  après  la 
conférence,  l'illustre  prélat  s'empressa  de  lui 
écrire  pour  lui  en  faire  connaître  la  fâcheuse  is- 
sue, en  lui  déclarant  que  l'espoir  des  iîdeles  avait 
été  encore  une  fois  trompé,  mais  n'était  pas  ce- 
pendant perdu  pour  toujours  \ 

Quoiqu'il  en  soit,  après  un  tel  dénouemeot, 
répiscopat  n'avait  plus  de  prétexte  pour  arrêter 
les  projets  hostiles  de  Ciovis,et  le  résultat  de  la 

et  dominum  Jvitum,  duxit  eos  luqttc  ad  cubkulum  suum,  $t  cùm  M* 
•traret,  ompleMu  est  eos  dicens  ut  oratmt  pro  eo.  (Coll.  6p«} 

s  Cùm  tpUcepi  ingndêrentur,  imÊÊinmt  Àredium  qui  êig  ftniÊmUn 
poMiU  ut  njfrMtvmltÊrs  dkekût  «mm  fitùd  kUei  rûw  <a— yifft— f 
mUmos multiUÊiUmtf  ti  fuod  non jiaUnii  dU^ùd  homtM  «Ir  fromùn. 
(CoU.«pisc.) 
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couiereoce  prévu  saos  doute  par  ceux  qui  Ta- 
valent  provoquée,  servait  merveiUeusemeut  à 
disposer  les  esprits  en  faveur  du  roi  des  Francs.  * 
Lui-mécoe,  de  son  côté,  avait  mis  à  proixt  ces 
dâals  pour  chercher  partout  des  appuis  à  sa 
cause  et  des  ennemis  à  son  adversaire.  Depuis 
long-temps  il  était  convenu  avec  son  beau-frère 
Théodoric  qu'ils  attaqueraient  siinultanément  les 
états  des  Bourguignons,  Tun  par  le  nord»  lautre 
par  le  midii  et  qu'  ils  se  partageraient  les  provinces 
conquises.  Le  rusé  souverain  de  lltalie  avait  fait 
même  ajouter  au  traité  uue  clause  en  vertu  de  la» 
quelle  cdui  des  deux  qui  arriverait  trop  tard  pour 
parliciper  activement  à  l  expédition,  pourrait, 
en  payant  une  somme  pour  les  frais  de  la  guerre^ 
prendre  sa  part  des  conquêtes  que  son  allié  au* 
rait  fait  seul  La  liaison  intime  que  le  mariage 
d*Alaric  avait  établie  entre  les  deux  branches  de 
la  race  gothique  lui  garantissait  en  outre  la  neu- 
tralité des  Wisigoths.  Mais  les  alliés  sur  lesquels 
Clovis comptait  le|plus  étaientceux  qu'il  avait  su  se 
ménager  parmi  les  sujets  et  dans  la  la  m  il  le  même 
de  Gondebaud.  Nous  avons  vu  qu'à  Tépoque  où 

«  Le  r<''€îi  de  la  conférence,  rédigé  par  Avitijs,  re<jtit  à  dessein  un© 
grande  juibli  iié,  et  fui  lu  avidement  dans  t  ut*  la  Ga t de  ;  les  passages 
que  nouÂ  eu  avons  exlrails  ^itouvent  suilbamment  dans  quel  esprit  il 
était  conça. 

*  Proeope,  étBeU,  Coth,,  I.  f,c.  la. 
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ce  prince  alluma  la  guerre  civile  contre  son  frère 
Chilpéric,  un  autre  de  ses  frères,  nommé  Godé- 

gisile,  Tavait  soutenu  dans  cette  lutte  impie  et 
l'avait  aidé  k  exterminer  jusqu'aux  derniers  restes 
du  sang  des  deux  aînés  de  leur  race,  Chîlpéricet 
Gundemar.  Après  la  victoire,  les  deux  complices 
s'étaient  partagé  les  profits  de  leurs  crimes,  et 
Gondebaud  avait  abaiidonné  à  Godégisile  la  par- 
tie orientale  des  états  bourguignons  qui  compre« 
nait  THelvétie  et  la  Séquanie  ou  Tancienne  divi- 
sion du  traclus  Sequanicus.  Godégisile  avait  fixé 
sa  résidence  à  Genève  et  y  exerçait  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  souveraineté  cependant  il  était 
resté  vis-à-vis  de  Gondebaud  dans  la  positiou 
subalterne  où  il  avait  été  vis-à-vis  de  Chilpéric. 
On  voit  dans  toutes  les  circonstances  que  Gon- 
debaud, investi  de  la  dignité  de  patrice,  se  re- 
gardait comme  le  chef  suprême  de  la  nation ,  et 
était  considéré  comme  tel  par  la  cour  d'Orient 
et  les  autres  rois  barbares  :  seul  il  agissait  au  de- 
hors et  réglait  les  grands  intérêts  de  TËtat;  Godé- 
gisile n'était  par  le  fait  que  son  premier  sujet,  et 
le  sentiment  de  cette  infériorité  devait  aigrir  le 

■  U  y  bitult  moimaie,  commo  an  t«  voit  par  r«lit  de  GonilelMiaJ, 
qui,  après  la  mort  de  Godéguilti  probiba  la  circulation  des  sots  frappéi 
à  Genève.  Maïs  ces  monnaies,  comme  toutes  celles  frapi>ées  dani  la 
Gaule  par  les  rois  barbares  au  V"  sici'le,  portaient  le  nom  a  i  iflîgte  des 
cm^rcatâ;  c  ciaieut  de  simples  cootrela^ns  des  moDoaics  impériales* 
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cœur  d'  un  ambitieux  qui,  déjà,  n'avait  pas  reculé 

devant  un  double  fratricide.  Pour  rester  seul  maî- 
tre de  la  monarchie  des  Bourguignons,  il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  se  défaire  de  Gondebaud.  Il  fut 
donc  disposé  à  prêter  Toreille  aux  oilres  de  Cio- 
vis,  qui  lui  promettait  de  le  mettre  en  possession 
de  l'héritage  du  dernier  de  ses  frères 

Cette  négociation  fut  conduite  avec  tant  de  se- 
cret que  Gondebaud ,  tout  attentif  qu'il  était  à 
surveiller  les  menées  de  Clovis,  comme  le  prouve 
sa  réponse  aux  évéques,  ne  put  en  avoir  aucun 
soupçon.  Lorsqu'au  printemps  de  l'année  5oo, 
la  guerre  fut  enûn  déclarée ,  et  que  Tarmée  des 
Francs  entra  sur  son  territoire^  il  appela  avec 
confiance  Godégisile  à  venir  combattre  à  ses  cô" 
tés  pour  la  défense  counnune  ^.  lies  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  de  Dijon;  une  bataille  san- 
glante  s'engagea,  et  pendant  une  partie  de  la 
journée  la  fortune  sembla  indécise.  Mais  vers  l0 

■  ^udient  Gedegisîtas  Ch/odotfei  rrgis  vîctorias,  mbit  ad  eam  tega» 
t'tonem  occulte  dutiis  :  Si  mihi  aJ  pcrscqucnduin  fratrem  meurn  prcrùue- 
rls  (luxiiium  ut  cum  bdlo  interficere  aut  de  regno  ej  'uere  possim,  trlbit- 
tum  tibi  quale  lu  îysc  l'c/i^  injungerCf  atltlis  Stn^'ulis  dissolvani .  (hunl 
UU  Ubenter  accipiens,  auxiiium  et,  uificimque  MceuUas  jfosceret,  rrpro- 
misit.  (Cf«g.  Tur,,  Hist.,  1.  a,  c.  3a.) 

ignontu  dotum/nUriSf  maUod  eum  dicem  :  f^mi  in 
adjutcnmn  meÊmjfuia  Fmui  t»  eommommut  cotOrà  Hot,  idehqu»  simus 
manmti  admfth*  gmUm  immioam  noiis,  M  UU  s  Fûitmg  mpiit,  ann^ 
€Mreitu  imo  u  Uhi.mmUampnMo»  (Grcs*        But»,  /.  a,  «.  S?*). 
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8oîr  Godégtsile  passa  tout-à-coup  du  coré  des 

Francs,  entraînant  avec  lui  la  plupart  des  soldats 
bourguignons.  jDès-lors  la  mêlée  ne  fut  plus 
qu^une  déroute  ^  Abandonné  des  siens  »  Gonde- 
baud  ne  songea  qu  a  fuir  et  courut  sans  s'arrê- 
ter jusqu'aux  dernières  limites  de  son  royaume, 
où  il  trouva  un  asile  dans  la  forteresse  d'Avi- 
gnon^, taudis  que  Glovis  et  Godègisile  occu- 
paient sans  résistance  Lyon  et  Vienne,  et  pre- 
naient possession  des  provinces  qui  dépendaient 
de  ces  deux  grandes  villes. 

La  marche  de  ces  événements  avait  été  si  ra- 
pide qu'ils  étaient  accomplis  avant  que  Théodo- 
ric  eût  fait  passer  les  Alpes  à  son^rmée.  Il  parait 
même  qu'il  avait  à  dessein  retardé  la  marche  de 
ses  troupes  pour  laisser  les  Francs  et  les  bour- 
guignons s'épuiser  dans  une  lutte  qu'il  croyait 
devoir  être  longue,  et  intervenir  avec  plus  (i'a- 
vantage  lorsque  les  deux  partis  seraient  égale- 
ment affaiblis.  Trompé  dans  ses  calculs  par  l'im- 
pétuosilé  de  Clovis,  il  n'eu  réclama  pas  moins 
l'exécution  de  la  clause  qu'il  avait  fait  insérer 

«  Moi'entei  Aimttl  hi  très  exercitus  {^Ctilodoveif  Ciutdubudi  d  d'Jegi- 
siii)  ad  coilrum  eut  aoinen  D'mone  pcivenenmt  ;  confligcntesi^ue  suptr 
Oscaram  fluvium^  Godeghilus  Chlodovto  conjungitur  ac  nterque  tjatà' 
tu*  Gundobodi populum  aiterit.  (Greg,  Tur.,  Hift,  L  a  ,  c.  32.) 

*  Prooope»  de  Beil,  Goth,^  I.  x,  c.  x».  Ofcg.  Tur,,  iHtff.,  L 
c.  3a. 
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dans  le  traité  d^alliance,  et  en  payant  aa  roi  des 

francs  la  somme  convenue ,  il  se  fit  donner  une 
part  des  états  de  Gondebaud,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Procope,  qui  admire,  dans  cette  poli- 
tique y  le  digne  élève  de  la  cour  de  Bysance  ^. 

Cependant  an  moment  même  où  ses  ennemis  se 
partageaient  ses  dépouilles ,  Gondebaud  résistait  à 
tontes  les  forces  des  Francs  qui  Tassiégeaient  dans 
Avignon  ^  Ciovis  ravageait  les  campagnes,  arra* 
ehait  les  vignes,  coupait  les  oliviers,  mais  ne  pou- 
vait s'emparer  de  la  ville  ni  des  autres  places  lortes 
semées  dans  cette  contrée  montagneuse  et  d*un 
difiGcile  accès*.  La  piulongation  de  cette  résis- 
tance rendait  la  position  des  assiégés  très  criti* 
ipie;  car  la  complication  d'une  foule  d'intérêts 
divers  pouvait  d  un  moment  à  Tautre  faire  naître 
des  combinaisons  nouvelles.  Clovis  représentant 
des  idées  catholiques,  avait  vaincu  Gondebaud 
avec  Taide  de  Godégisile  qui,  loin  d'être  plus 
rapproché  du  catholicisme  que  son  frère,  étaitau 
eontraire  le  type  le  plus  prononcé  des  influences 
ariennes  et  barbares.  Kn  effet,  la  contrée  soumise 
au  gouvernement  immédiat  de  ce  prince  était 
cdie  où  la  nation  des  Bourguignons  s'était  ùxée 

'  Procope,  de  Bel/,  Gotlt,,  L     c.  i. 

*  DtpopuLms  ûgros,  prata  a^tcêeùf  wnetu  deiteat^  tdtvtta  meddl* 
wmegfiui  regionù  frueUtt  eçertug  inltrim  etHUnawre  aihil  pwpoUf, 
{Gng.  Tw,,  BUt^  1.  9,  t.  Sa.) 
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dès  l'origine,  dans  un  pays  dépeuplé,  et  où  par 
coDséqueut  elle  n'était  presque  poiut  mélangée 
de  population  romaine.  Gondebaud  s'était  réservé 
la  Yieiiiioise  et  la  i^yoiiiiaise  ,  provinces  riches  et 
populeuses,  mais  qui  ayant  été  seulement  occu- 
pées par  des  détachements  de  l'armée  bourgui- 
gnonne en  vertu  d'ordres  impériaux,  étaient  res- 
tées entièrement  romaines  dans  leurs  mœurs, 
dcins  leur  religion,  dans  tout  ce  qui  constitue  la 
nationalité  d'un  peuple.  Goclégisile  avait  donc 
pour  lui  la  majorité  des  guerriers  bourguignansy 
et  ils  le  suivirent  dans  le  caiiip  de  Clovis.  Trahi 
par  euX|  Gondebaud  n  aurait  pu  être  soutenu 
que  par  les  milices  gauloises;  mais  ces  milices 
étaient  sous  i  uiiiuence  des  évéques  et  de  la  no- 
blesse catholique  dont  Tissue  des  conférences  de 
Lyon  lui  avait  aliéné  les  sympathies.  A  force 
d'hésitations  et  de  duplicité  t  il  avait  mécontenté 
à  la  fois  le  parti  arien  et  barbare  dont  son  frère 
s*était  fait  le  chef,  et  le  parti  roiuain  et  catholique 
qui  s'était  jeté  dans  les  bras  de  Clovis.  Mais  lors- 
que la  victoire  eut  mis  le  pouvoir  aux  mains  de 
Godégisile ,  lorsque  cet  arien  fanatique  et  gros- 
sier siégea  en  maître  dans  les  palais  de  Vienne  et 
de  Lvoii,  les  catholiques  commencèrent  à  se  re- 
pentir de  ce  qu  ils  avaient  tait.  Comme  tout  le 
monde ,  ils  avaient  été  surpris  par  la  rapidité  des 
événements.  Us  vpulaient  donner  une  k^aa  ^ 
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Gondebatid  y  Taffaiblir  pour  le  dominer  plus  fa« 

cilement  ;  mais  quand  ils  le  virent  si  prompte* 
ment  abattu ,  ils  se  souvinrent  qu  il  avait  tou<* 
jours  été  tolérant  pour  eux,  qu'il  ne  s'agissait 
que  d'une  question  de  temps  pour  avoir  un  sou- 
verain de  leur  foi  dans  son  fils  Sigismond ,  et  ils 
reconnurent  avec  t'firoi  que  la  révolution  qu'ils 
avaient  secondéci  au  moins  par  leur  indiiiéreuce , 
s'était  accomplie  contre  eux.  11  en  résulta  un  re- 
virement subit  dans  leurs  dispositions.  Avitus, 
fuyant  sa  ville  épiscopale,  où  Godégisile  avait  in- 
tronisé un  évéque  arien,  s^était  enfermé  avec Gon* 
debaud  dans  Avignon  Guidés  par  lui,  les  évé- 
ques  commencèrent  à  supplier  Glovis  d'épargner 
un  ennemi  qui  ne  pouvait  plus  lui  nuire,  cL  Je 
ne  pas  pousser  jusqu'au  bout  sa  vengeance* 

LeroidesFrancslui-mémen*était  pas  tranquille 
sur  l'avenir;  il  s'était  engagé  témérairement  dans 
un  pays  ennemi ,  à  plus  de  cent  lieues  de  ses 
frontières.  Il  avait  derrière  lui  Godégisile  qui 
ne  lui  inspirait  aucune  confiance ,  et  devant  lui 
Tbéodoric  qui,  jaloux  de  ses  succès^  pouvait 
saisir  celle  occasion  pour  l'accabler»  Uhabile 

'  Dubos  ioppoae  avec  betoooup  de  vraUemblanoe  que  ee  fat  duw 
cette  cireoDsIanee  criiiiiue  qu^Aviiui  écrivit  à  Aurélieo,  le  dévoqé  eer- 
▼ileur  de  Clofis,  le  négociateur  da  mariage  de  Clotilde»  une  leUie  où 
il  cKprime  en  tenues  inignntiquea  aea  craintea  et  acs  espénneei.  {^dinti 
y.  34.) 
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I 

ministre  de  Gondebaud,  Aredius,  comprit  loiit 

le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  celte  situaliuii 
dans  Tinlérét  de  son  maître.  Il  passa  dans  le  camp 
des  Francs  9  et  représenta  k  Clovis  les  dîfBcult&i 
du  siège,  le  peu  de  progrès  qu  il  y  avait  fait  et 
les  périls  auxquels  il  s'exposait  en  persistant 
dans  une  entreprise  si.  hasardeuse  En  même 
temps,  il  promit,  au  nom  de  Gondebaud,  le  paie- 
ment d'un  [tribut  9  et  il  ajouta  que  son  maî* 
tre  était  prêt  à  se  couvertir  à  la  foi  ortho* 
doxe  et  à  adopter  toutes  les  mesures  qu  on  lui 
demanderait  dans  l'intérêt  des  catholiques  et  des 
Komaius.  L  honneur  était  sauvé  par  ces  conces- 
sions qui  d'ailleurs  étaient  à  Ciovis  sa  prindpaie 
force  en  rattachant  à  la  cause  de  Gondebaud  les 
populations  romaines.  Il  se  hâta  donc  de  signer 
un  traité  de  paix  et  de  regagner  ses  états^  laissant 
Godégisilese  défendre,  comme  il  pourrait,  con- 
tre son  frère,  avec  Taide  de  quelques  I  rancs  ariens 
qui  restèrent  volontairement  à  sa  solde. 

Aussitôt  que  Gondebaud  se  vit  délivré  de  ce 
redoutable  ennemi ,  il  reprit  courage^  et  songea 
à  recouvrer  tout  ce  qu'il  avait  perdu.  Sa  posi» 
tion  n'était  pas  aussi  désespérée  qu  elle  avait  pu 
le  paraître  d'abord.  Sa  déroute  avait  été  l'effet 
d'une  surprise  ;  uiais ,  après  le  premier  étonne* 

'  Greç.  Tur.j  HUt,,  1.     c.  3i. 
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ment,  chacun  était  revenu  à  F  appréciation  exaote 

(le  ses  véritables  intérêts.  ï^s  principaux  chefs 
du  parti  catholique  étaient  avec  le  roi  vaincu  dans 
les  murs  d'Avignon;  ils  profitèrent  des  circon- 
stances pour  exiger  de  lui  les  promesses  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  et  lorsqu'ils  les  eu-» 
rent  obtenues,  l'aristocratie  romaine  vint  à  leur 
vois:  se  r  anger  de  toutes  parts  sous  les  étendards 
de  Gondebaud.  Alors  il  sortit  de  sa  retraite  et 
alla  sans  perdre  de  temps  assiéger  Vienne  où  son 
frère  s'était  établi  ^ 

Godégisile  avait  si  peu  de  confiance  dans  la  po- 
pulation romaine,  qu'à  Tapproche  de  Gondebaud, 
il  chassa  tous  les  habitants  de  cette  grande  cité 
et  y  resta  seul  avec  la  garnison  et  quelques  ariens. 
Mais  cette  précaution  mèuie  le  perdit;  un  des 
habitants  expulsés  indiqua  aux  assiégeants  un 
passage  souterrain  qui  leur  donna  entrée  dans  la 
ville.  Surpris  par  cette  attaque  imprévue^  obli- 
gés de  faire  face  à  la  foi  aux  ennemis  du  dehors 
et  à  ceux  du  dedans,  les  Bourguignons  n'essayè- 
rent pas  même  de  résister,  et  le  combat  ne  fut 
qu'un  massacre.  Godégisile  et  l'évéque  arien 
lurent  égorgés  dans  la  cathédrale  où  ils  avaient 
cherché  un  asile.  Les  Francs  qui  étaient  restés 

*  Post  hœcy  resumptis  viribiis,  contrà  fratrem  suum  GodegîsUtm 
êsercihtm  commovît  eumque  npud  Fiennam  v'mtatem  incituum  abwitt, 
(Cwf.  Tur.,  Mut.,  1.  a,  c.  33.) 


Digitized  by  Google 


478  xfàmamr  db  cLons. 

à  son  service  se  défendirent  seuls  avec  une  va- 
leur opiniâtre;  réfugié*  dans  une  toor.  Us  se 
préparaient  à  vendre  chèrement  leur  vie;  mais 
Gondebaud,  qui  voulait  ménager  Clovîs,  leur  ac- 
corda une  capitulation  honorable  et  les  fil  con- 
duire de  Tautre  côté  du  Ehone  sur  les  terres  des 
Wisigolhs 

Une  réaction  générale  et  immédiate  suivit  cette 
catastrophe;  toutes  les  provinces  rentrèrent 
sponianément  sous  Taulorité  de  Gondebaud  qui 
se  trouva  cette  fois  seul  maître  du  pouvoir  par 
rextinction  de  toutes  les  branches  collatérales  de 
sa  famille  Les  principaux  chefs  de  la  nation 
bourguignonne  avaient  secondé  la  trahison  de 
Godégisile;  il  les  fit  tous  périr  dans  les  suppli- 
ces^. Ainsi  se  termina  dans  l'espace  d'une  année 
cette  série  de  révolutions  si  extraordinaires  et  si 
rapides  dont  le  résultat  définitif  fut  la  débite  et 
rabaissement  du  parti  barbare  et  arien. 

«  Grcg.  Tur.,  Hut.t  1.  «i  C-  35» 

•  Giuidobadiu  rtgionem  cnmem  fam  nmie  Bwfgmim  Saàir  ùt 
Jominh  rtstaurwît  (Greg.  Tuf-t  HUt,^  U  ».  C  33).  Dobot  «  «m1> 
«ndiira^  M  passage  que  ClovÎB  el  Tlitedorie  n'anieot  conserfé,  à  h 
mite  d«  celle  guerre,  aitcmie  pirtie  àm  4tets  bonispiigiumf .  II^m  mm* 
ble  que  rien  ]i*«Qtorite  à  donner  ceUe  eKtensioa  m  piiolcs  de  Grégoi» 
re  de  Tonn. 

dtcumdêdii,  captdfm  «ipiiaU fiùUtm  mmm  ùtter/ecte,  plmnsgm  ttmiâtm 
hirjgmuUones  (jui  cum  eo  sensenmÈ  wudiU  exqmsitiifm  tftmmtii  meut 
damnmt,  (Maiii  Aventio.  Clm,,  tdann.  5oo,) 
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Gondebaud,  à  la  fin  de  cette  guerre,  recouvra- 
t-il  ses  états  dans  toute  leur  intégrité  ?  Fut-il 
obligé  d'en  céder  quelques  portions  à  Clovis  et  à 
Théodoric?  Cest  une  question  très  controversée 
et  fort  difiiciie  à  résoudre.  Le  témoignage  de 
Procope  et  même  celui  de  Grégoire  de  Tours 
semblent  constater  que  les  deux  princes  alliés  ne 
se  retirèrent  pas  sans  avoir  obtenu  quelques 
cessions  de  territoire  Plusieurs  historiens  mo- 
dernes se  fondant  sur  un  passage  de  Grégoire  de 
Tours,  où  il  est  dit  que  les  Bourguignons,  avant 
la  guerre,  possédaient  la  province  Marseillaise, 
ont  pensé  que  le  roi  des  Ostrogolhs  prit  alors 
sur  eux  Fancienne  province  romaine,  composée 
des  cités  d'Arles  et  de  Marseille ,  de  la  deuxième 
Narbonnaise  et  des  Alpes  maritimes.  Mais  les  évé^ 
nements  postérieurs  démentent  cette  supposition; 
car  sept  ans  plus  tard,  dans  les  guerres  de  Clo- 
vis contre  Aiaric,  on  retrouve  les  Wisigoths  maî- 
tres de  cette  province  qu'Euric  avait  enlevée  à 
i'Lmpire,  vers  4Ô0.  On  ne  saurait  d'ailleurs  indi- 

<  Grégoire  de  Tours  dit  que  Godégisile  avait  promis  à  Clovis  une 
perlie  de  son  royaume  :  GodegisHutt  pnmissd  CUodomo  ùliqmé  fwU 
ugm  nd ,  cum  pûtê  dueeuît  (Greg.  Tur.,  HiO,^  t.  a,  e.  3»).  Procope 
tUmtià  Tliéodoric  d'avoir,  en  épargnant  le  lang  de  set  tujeU,  aeqaia 
POBT  an  peu  d'or  la  moitié  des  étals  de  rennemi  {de  Beti,  Gœh.,  lA. 
e.  f  e).  n  7  a  là  ime  csagération  évidente  qui  f'explique  par  le  peu  do 
eomiaisBanoe  qa*avaient  les  écrivains  orientant  de  la  géographie  de  la 
Ganle. 
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quer,  de  480  à  5oO|  une  circonstance  dans  laqudie 
les  Bourguignons  aient  pu  s»  agrandir  de  ce  coté, 
puisqu'il  n*y  eut  pas  de  guerre  entre  eux  et  la 
Wisigoths.  Procope  dit  formellement  que  la  do- 
mination de  ces  derniers  s'étendait  jusqu'aux  Al- 
pes et  lorsqu'il  parle  de  la  fuite  de  Gondebaudf 
il  nous  montre  ce  prince  ,  réfugié  daus  Avignon, 
aux  extrémités  de  son  royaume  ^  ;  or  8*il  eût  pos- 
sédé Tancienne  province  d^A  ries,  Avignon  eût  été 
encore  loin  de  ses  fronlières.  il  est  probable  que  ce 
fut  cette  ville  même  d'Avignon  queXbéodoricsefit 
céder  ;  nous  avons  une  lettre  par  laquelle  il  près- 
crit  au  commandant  qu'il  y  envoyait  de  ménager 
les  habitants  et  en  5o6  Tévéque  d'Avignoo  as- 
sista au  concile  d'Agde,  où  étaient  réunis  toupies 
prélats  des  provinces  soumisiësi  dans  la  Gaule, 
à  la  domination  des  Goths.  Quant  à  (3ovts, 
s'il  acquit  quelque  chose,  ce  dut  être  d'un  côté 
la  cité  de  Bâle ,  détachée  de  THelvétie  et  enda^ 
vée  dans  ses  nouvelles  conquêtes  de  rAlieuia- 
nie^,  de  l'autre  le  JNivernais  qui  avait  toujoars 

>  raSOLÎotv  i^nmrfwm  Ib^ev  ydfjfvi  ÂXmwt,  (Prooope,  ét  Mêll,  Gùlk, 
Ub.  1 ,  c.  is.) 

3  C'nssiod  ;  l.  ^  ,  epist.  38. 

4  Dubos  indique,  comme  preuve  de  larquisiiion  de  la  cilé  de  iUlc 
par  Clovi»,  la  |»ré5ence  de  révèque  de  Bàle  au  concile  d'Orl»iaus  en  5i  i. 
Aucune  des  éditions  de  ce  concile  ne  donne  la  sigualure  d  unèvèqueiit 
BUt.  Addphius,  cilé  par  Doboi,  était  èvèqne  «k  Poilkn.  Hait  il 
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fait  partie  da  territoire  des  £duens  ou  de  la  pre- 
mière Lyonnaise,  et  fut  alors  érigé  pour  la  pre- 
mière iuis  en  un  diocèse  particulier  dépendant 
de  la  province  Sénonaise  soumise  aux  Francs 
CepentlaiiL ,  comme  le  premier  évéqiie  authenli- 
que  de  devers,  ïauricianu&i  assista  au  concile 
d'Epaone»  convoqué  parSigîsmond,  roi  des  Boiir 
guignonsi  en  617,  il  luiit  croire  que  Clovis  resti- 
tua cette  province  à  Gondebaud ,  lorsqu'il  s'al- 
lia avec  lui  contre  les  Wisigoths  en  507. 

Quoiqu'il  en  soitj  il  est  certain  que  Gonde- 
baud  ne  fit  pas  de  grandes  pertes  territoriales; 
mais  après  son  rétablissement  il  ne  put  oublier 
les  promesses  qu'un  danger  pressant  lui  avait  ar- 
rachées; car  les  nécessités  de  sa  position  étaient 
toujours  les  mêmes,  et  il  ne  pouvait  se  maintenir 
qu'avec  l'aide  du  parti  qui  l'avait  relevé.  Dès 
l'année  suivante  5oi,  il  promulgua  un  code  de 
lois  destiné  à  remplacer  les  vieux  usages  germa- 
niques qui  seuls  avaient  régi  jusque-là  le  peuple 
bourguigiiOii     Ce  code  était  uue  grande  inno- 

éfiknwnt  eerlaio  qu'il  n*j  eut  point  d*évéiiiie  de  Bile  an  «mieilt 
ptone»  et  ron  peal  en  condure  que  eetle  ctié  ne  fiÛNit  plut  perlie  det 
élelB  liourgnignon^  cer  ee  coacile  fui  Irëi  complet* 

But  attrièma  est,  et  m  cmMam  ewtfM.  (OtHlm  Chri&Uaiui,  tom.  XU , 

g,  fia 5.) 

*  La  ici  *lc5  r^ourgiiigiions  porle  dans  son  préambule  In  date  de  la 
deuxième  année  du  règne  de  Gondebaud.  On  ne  peut  cependant  la  re- 
T.  II.  31 
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vation^  car  c'était  la  première  fois  qu'on  essayait 
d^assujétir  des  Barbares  à  «ne  législation  régu- 
Kère.  Son  préambule  montre  qu'il  avait  surtout 
pour  but  de  réprimer  la  Ténalîté  et  les  actes  ar« 
Litraires  des  comtes  et  des  jnges,  les  abus  de 
toute  sorte  commis  par  les  hommes  puissants, 
les  exactions  du  fisc  et  les  exigences  des  béné* 
ficiers  barbares  II  réglait  les  rapports  des  Bour* 
guignons*  botes  de  TEmpire,  avec  les  populations 
gallo-romaines  de  la  manière  la  pins  favorable 
à  ceâ  dernières    Il  abolissait  le  trait  le  plus  aail- 

porter  ni  à  répoqne  do  h  mort  àa  père  de  ee  prince,  ai  i  celle  oè  S 
conuBcnça  &  régner  de  fait  eprèt  ton  retour  dlielio,  en  474.  Grégoira 
de  Tonrtdit  positi^innnit  que  cette  loi  fol  inromBlgoie  à  Lyon  «prè^  le 
téteUisionent  de  Gondeband  elU  mort  de  Godégiule.  Le  tim  r  l  nf 
an  duel  judiciaire  conSime  celte  atsertjon  ;  il  est  daté  de  L\  on .  K  5  Jrs 
calendes  rie  }nîn  (57  mai),  sous  le  consulat  U  A vienus.  l)ru\  ( on 
portant  les  uums  de  Kuliu^  Majjnus  Pestus  Aviemis ,  ic  sont  >ii.  ,  ,-K- 
en  Soi  et  5oi  ;  le  dernier  est  distingué  par  répiiht'ie  de  junior.  La 
deuxième  annés  du  règne  de  Gondebatid  lotnbdk  donc  en  5oa,  et  par 
eoméqnmt  il  datait  son  règne  de  la  lin  de  Tannée  5oo,  ^raqtie  à  la» 
«pielle  il  commença  K  n-^ner  seul,  après  reiiinctaon  de  tootealetimn» 
diea  eoUaténlei  de  aa  fanilie. 

■  JSapriiidn^  ha$£to  €omU£»  eamitum  natùwvm  Ottiuùmu  «n^ecrr. 
Ht  mtégritas  et  mqmU»  juditmtJU  à  se  omma 

«xcludat, .  .  .  Nec  fiscusnoster  aliquid  ampliîts  prtrsumai  quàm  quod  de 
joid  tniatione  mui'cfœ  legibus  Ugitur  consttlutum,         Burg.,  préamb,) 

>  Lex  Burgund.^  t.  i3,  aa,  54,  55,  Dana  le  titre  lo  ae  trouve  énoncé 
le  grand  principe  de  Tégalilé  des  denx  races  :  ButpauUo  et  Romemm  «ad 
eoHdUiMe  teneatUtir, 
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lant  des  coutumes  germaniques ,  F  usage  qui  per* 
metlail  de  racheter  tous  les  crimes  par  une  in- 
dei  11111  té  ou  composition  payée  à  T offensé  ou  à 
sa  famille,  et  y  substituait  un  système  de  péna- 
lité analogue  à  celui  des  lois  romaines  Rien 
n'était  plus  contraire  aux  idées  et  aux  mœurs  des 
Barbares,  rien  ne  pouvait  altérer  plus  profondé- 
ment leur" nationalité^  mais  aussi  rien  n'était 
plus  nécessaire  pour  le  rétablissement  de  la  sé- 
curité  publique  sans  cesse  troublée  par  i  impu- 
nité de  fait  dont  jouissaient  les  grands  coupables. 
Malheureusement  Teffet  de  cette  mesure  fut 
presqu'entièrement  détruit  par  Tintroduction  du 
duel  judiciaire.  C  était  déjà  beaucoup  que  d'avoir 
soumis  ces  fiers  Teutons  à  T  ignominie  du  sup- 
plice. Gondebaudy  qui  conservait  au  fond  du 
cœur  les  sentiments  et  les  préjugés  de  sa  race  ne 
crut  pas  au  moins  pouvoir  leur  refuser  le  droit 
de  mourir  les  armes  à  la  main ,  et  de  se  sous* 
traire  par  le  combat  à  la  perfidie  des  faux  témoins 
et  à  iaiburberie  des  procédures^.  Les  principaux 

* 

«  A'fiM  kommm  mgmamm  «s  pcpulo  mostro  et^'iuliéet  natûmis  «c* 

trmm^Êim  stmguimu  êoi  ^ffiuioM  eompimM,  (Les  Burgoiid.,  i,  s.) 
*  JAiAm  in  popuUt  muiro  fmcmdom  tmmmûum  «f  rupidituAt 

msîinctu  ità  eognosctmm  depravari  ut  de  rcbus  incirtis  sacramtula  pie- 
rtanqut  offem  non  duhitent  et  de  cognitls  jugltrr  prr/urare.  Cujus  sce- 
Uris  eonsuetudintm  submoçMtu,  prasenti  lege  dectmimm  ut,,»  etc. 
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membres  de  raristocratîe  romaine  furent  con^ 

stihés  pour  la  rédaclion  de  ce  code;  rcvccjue 
Avituay  prit  une  grande  part  et  s'opposa ,  inulî* 
lementy  il  est  vrai,  à  Flntrodiiction  du  duel  ju- 
diciaire Lorsque  la  loi  fut  rédigée,  Goiidebaud 
en  fit  donner  lecture  dans  une  assemblée  générale 
des  chefs  bourguignons.  Aucun  Romain  n'y  fut 
appelé;  car  celle  iégislaliou  n'était  point  laite 
pour  eux  ;  ils  ne  reconnaissaient  d'autre]  loi  que 
le  Code  Tiiéodosien  et  les  décrets  des  empereurs*. 
Les  noms  de  tous  les  chefs  présents  furent  in- 
scrits à  la  suite  du  préambule  de  la  loi  ;  c  était  un 
engagement  qu'on  leur  faisait  prendre  pour  eux 
et  leurs  descendants  d'observer  fidèlement  cette 
espèce  de  transaction  légale  entre  les  intérêts  et 

»  Agnl  inl,  * MMi  ietlc  Lyon,  dans  le  mémoire  qu'il  présenta  à  Louis- 
Ie-Déb<fnn m  c  [i  nr  driuandcr  rabrogatioii  du  dui'l  judiciaire,  rapf>on« 
la  diÀCUâsioti  qui  eut  lieu  à  ce  suji  t  entre  Aviius  cl  GondehauJ.  il  n'a 
po  le  faire  que  d'après  les  U^aditions  el  les  documeiiU  conservés  dans 
réglise  de  Lyon  où  la  loi  fut  délibérée  et  promulguée,  coBuneoa  le  «oit 
|Nur  It  dete  mise  à  la  soile  du  titre  4^* 

a     préambule  même  de  h  loi  ènoiice  formellciimtt  ee  prioôpt? 

eut  à  parentihui  mottri»  siaffitamut,  rommM  kgiktu  pnedfmmt  /«fi- 
€mn,  n  y  a  néanaieios  dîna  la  M  det  Boarf  uigsont  ipicTyiei  diiped- 
tîontappUcablet  au  Roasains^  maU  loujoan  d'une  BMaièra  incideuie. 

Vers  la  même  époque,  le§  juriscomnltes  de  la  fOQT  de  Gouddiaud  ré" 

digèrent,  à  l'usage  de  sci  sujeti  louiaiii.,  un  abn-gc  du  Cude  Th»x>do- 
sieni  pubiié  par  Cujas^  soui  le  faux  titre  de  Ptfiani  Âttfon- 
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les  mœurs  de  deux  races  unies  sans  être  confoiH 

dues,  des  Romains  et  des  Barbares'. 

L'aristocratie  romaine  et  les  évéques  ne  se  con^ 
tentèrent  pas  des  garanties  lé*];islalives  qu  ils  ve- 
naient d  obtenir  ^  Us  insistèrent  pour  que  Gon- 
debaud  tînt  la  seconde  promesse  qu'il  avait  faite 
et  rentrât  dans  le  sein  de  l'église  caiholique.  Le  roi 
se  soumit  encore,  du-  moins  extérieurement ,  k 
ces  exigences ,  et  l'éveque  Avîtus  se  chargea  de 
Tinslruire  dans  la  foi  orthodoxe.  Jaloux  de  la 
haute  considération  que  saint  Rémi  s'était  ae> 
qnise  par  le  baptême  de  Clovis,  il  espérait  ob- 
tenir la  même  gloire  en  convertissant  à  son  tour 
le  chef  d'une  des  grandes  monarchies  de  la 
Gaule.  Mais  le  vieux  Gondebaud,  rusé  politique, 
arien  entêté ,  n'était  pas  un  cathécumène  aussi 

•  Consîiititionis  Terù  noslrœ  serian  j^facuit  etiam  adjectà  comitum 
suscriptione  firmari,  ut  dejînilio  quœ  ex  tractatu  nostro  et  communi 
omnium  volunlate  conscripta  est,  etiam  ptr  posttros  cuslodiia^  perpétua 
pactionis  tcneat  ftrmiintrm.  (Lex  ^wr^wrxà.,  preamh.,  in  fine.)  Vient 
ensuite  celle  indicatioa  :  JSomina  eorum  qui  leges  \>el  sequcntia  coasti' 
iuia  4i  iUa  qua  in  priori  pagind  eontînentur  iigaaturi  sunt  vel  ta  poste»» 
mm  eum  proie,  Deo  atuptce^  semturi.  Les  noms  qoi  suivent,  ail  wm^ 
bra  de  traote-dcoK»  eppaniettoent  toiii  à  ridiàme  teutoiù<iue.  Or»  la 
loi  elle-même  noi»  a^rend  que  le  nombre  des  comtes  romains  était 
àgA  i  eetui  des  comtes  iiarbarcs;  cVst  donc  i  dessein  que.ces  derniers 
furent  seuls  appelés  à  .sigoer  la  loi. 

*  Grépnre  de  Tours  lui>niéme  a  reconnu  que  le  code  de  Gonde* 
baod  avilit  été  rédigé  dans  l*inlérât  des  Romains  :  Burgundionihiu  /e« 
ges  mitlorcs  itatituit  ne  Romanos  opprimèrent.  (Uist.i  /.  a,  c.  33.) 
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docile  que  le  jeune  roi  des  Francs.  Nous  avons 
toutes  les  lettres  qu'Avitus  lui  écrivit  dans  cette 
occasion  ;  chacune  d'elles  est  un  traité  complet 
sur  quelque  point  ihéologique  en  réponse  aux 
difiicultés  que  Gondebaud  soulevait  pour  gagner 
du  temps  ^  Elles  montrent  que  ce  prince,  comme 
presque  tous  les  autres  rois  barbares  de  cette 
époque  y  ne  manquait  pas  d'instruction;  mais 
elles  prouvent  également  son  peu  de  sincérité; 
car  il  est  évident  que  ces  sci  upules  théologiques 
n'étaient  mis  en  avant  que  pour  différer  sa  oon- 
versian  et  ne  provenaient  pas  d'un  désir  réel  de 
s'éclairer.  Les  prêtres  ariens ,  dont  il  était  en- 
touré, lui  suggéraient  sans  cesse  des  objections 
nouvelles.  Aussi  Avltus  qui  devait  avoir  1  air  de 
croire  à  la  bonne  foi  de  son  disciple,  finit  par  le 
sommer  d'éloigner  de  lui  ces  artisans  de  men- 
songes qui  retardaient  raccomplissement  de  ses 

>  JwH  E/rui.     9»  S,  4t  5,  19 ,  ,  add.  i .  Dtiit  oet  letlici, 

Atitus»  par  le  dèiir  lans  doute  de  gagner  le  eour  de  son  iièopliyie  » 
pooiM  qaelquefoii  la  flallnie  jusqu'à  la  baiaeHe;  dan»  la  Ictlie  S,  il 
oae  féliciter  Gondebaud  du  meurtre  de  ses  frèns  :  Fl^Ut  ^wMtitm 

pietate  IneffahlU  fanera  gtrmanorum  ;  sequebatur  flehtm  pubticum  uni- 
rcrsitatis  afflictiOj  et  orculto  div'tntlatis  intuitu ,  instruntentum  m^tsti' 
tias  parabahtr  ad  gaudium.  Sliniu  hat  rrgni  Ji/Iicittu  numemm  re-i^afium 
personarum  et  hoc  solum  senabatur  mundo  quod  sufficiebat  impeno. 
Celte  phrase  meoiîongère  éuit  une  sorte  d*excuse  de  rattecheaienl  ^ee 
le  parti  catholique  avait  montré  pour  Chilpêric  et  Condemar. 
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promesses  solennelles  Mais  Gondebaud  n'en 
continua  pas  moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
Si6f  cette  espèce  de  comédie  y  promettant  tou- 
jours de  recevoir  le  baptême  catholique  et  ne  s'y 
décidant  jamais*  On  dit,  et  Avitus  fut  bien  aise 
de  le  laisser  croire,  qu'il  s  était  fait  baptiser  se- 
crètement i  cette  supposition  est  peu  vraisem^ 
blable  ^ 

Du  reste  les  tendances  de  son  gouveraemeut 
forent  toutes  favorables  i  Téglise  orthodoxe  ^  et 

les  catboiiques  s'en  contentèrent  parce  qu'ils 
trouyèrent  une  garantie  suffisante  dans  les  senti- 

meuts  de  soniils  Sigismond ,  qui  prit  dès  lors  une 
part  active  aux  affaires*  Ce  jeune  prince  fut  as* 
socié  à  la  couronne  et  fixa  sa  résidence  à  Genève^ 
son  père  lui  ayant  confié  l'administration  des 

provinces  qui  formaient  Fapanage  de  Godégi— 
sile    L'éducation  n'avait  laissé  dans  son  ame 

>  Féi  émnd  ^ttrdqm  prùmmim*frttut  «Amov  ne  «Kuiikt  umiout- 
muri  iîcantur  fui  Saneio  Sjpiritui  eafUnuUamt,  ne     pafeeUtmem  «ef- 
inm  altqttatenîts  differendam  penislmt  hkufhemaftf  quod  omMaHs  quh 

nolunt  .xenfire  fjnod  crrJitis,  ne  toUramlo  im^tnlo/'uin  versutUis  et  incp' 
tias  callidorum,  suspendamiai  àpro/wionCf  citm  jàm  i/g  cof\fessiQne  te* 
iuamini.  (Aviti  Epist.  i.) 

•  Grégoire  àe  Toara  dit  qu'il  mil  émênàè  à  ▲fitn»  d'être  btptiié 
MoèlaDait,  ntb  que  lé  timt  évéque  t'y  éttnl  refusé,  il  pvût  perw 
flUl  dans  KHI  erreur  jusqu'à  la  làn  du  la  YÎe  :  Usqw  ad  exiiitm  wtm 
ïam  in  kéc  ùuamié  fêrdmwfH  me  publicè  mfualUa$em.  JMmU^  ii^di 
ttmfiter't  (Greg.  Tur.,  llist.y  1.      c.  34.) 

^  Gundebadi  fU.ui  Sigiimundus  opud  Gemvensem  urbem  jttssu  pa- 
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presqii'aucune  trace  delorigiDe  barbare;  c'était, 
par  les  sentiments  et  les  mœors,  un  yéritable 
Romain'.  Soumis  aux  conseils  d'Avitus,  qui  rédi- 
geait toute  sa  correspondance,  il  était  en  relation 
habituelle  avec  la  cour  d*Orient  et  servait  d^inler- 
médiaire  entre  cette  cour  et  sou  père;  il  ût  luéoie 
un  voyage  à  Constantinople  pour  resserrer  ces 

liens  déjà  si  intimes^;  les  iragineiits  de  ses  lettres 
que  nous  avons  cités,  prouvent  qu'il  admettait 
dans  sa  plus  grande  extension  le  principe  de  b 
suzeraineté  impériale  \  Après  le  rétablissement 
de  la  paix,  ïbéodoric,  qui  cherchait  partout  à 
étendre  ses  alliances  et  commençait  à  se  défier  de 

trù  êtMim^nr  m  rtgmm*  (Fk«d.  S|nlOB.,  e.  34*)  Le  téflM%iMige  ét 
jHàkffàn  ttt  oonfinné  par  plosieiin  leitras  d*ATiiut  admiéei  4  Siftt- 
moiid  pendant  Mm  i^onr  4  Genève.  {Jviti  Ep,  29  et  3«.) 

>  La  reine  Carilenei»  mère  de  Sisiunoml,  était  caibolique  et  Im 
pienie;  elle  mournt  4  rigede  Soans,  en  5o6,  et  fut  entm^  dans  U  ba- 
silique de  Saint-Michel  à  Lyon,  où  l'on  a  retrouvé  son  toruI)eju  dont 
rinscription  conslate  qu'elle  avait  élevé  ses  enfants  dans  la  loi  orUio- 
do&e  : 

PrcecUrani  K)  bol  ru  do(«rtqiM  ptÏM  nryolw 
Ad  tarMi  doQlM  «oUidNirt  a4tM« 

^Jvtti  fyist.  7.  Celte  lettre  estadreMéean  patriarebe  de  Con.viantino- 
|)le ;  elle  commence  aiusi:  Dttm  tfomnus  mms,  filius  Tester^  pairicius 
Sigisniuiultts  ^lonosissimum  principcm  officio  Ifgaùonls  expetnt,  nùhit 
quoqiic  dtfcrendi  ad  vo*  famulatiu  aUitum  ditpliciter  tanctd  Offpartmi' 
late  frospexiL 

^  Afiti  Epist.  4a,  4},  44,  69,  S 3»  S4.  La  dernière  partie  de  In  let- 
tre 4t,  adros&ée  à  Glovii,  me  parait  ausM  un  fragment  détaché  d'ane 
lettre  deatincc4  reniperetird*Orieai. 
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Clovis,  fil  épouser  à  Sigismond  la  seconde  de  ses 
filles  naturelles  ' ,  attirant  ainsi  les  princes  bour- 
gnignons,  naguère  ses  ennemis,  dans  ce  réseau 
de  pareil  lus  royales  où  il  voulait  enlacer  tous  les 
chefs  des  nations  barbares ,  mais  que  les  éréne^ 
ments  ne  tardèrent  pas  à  briser. 

Goiuiebaud  datait  son  règne  de  la  première 
année  du  Vi^  siècle  comme  d'une  ère  nouvelle» 
et  en  effet,  à  dater  de  cette  époque,  la  monarchie 
des  Bourguignons  entra  dans  des  voies  loutes dif- 
férentes de  celles  qu'elle  avait  suivies  jusqu'alors. 
Echappée  àriiifluence  arit  iiue,  elle  se  rattacha  à 
la  fédération  catholique  dont  Clovis  était  le  chef, 
et  il  en  résulta  un  changement  subit  dans  les  re- 
lations politiques  des  puissances  barbares.  Ciovis 
s'était  allié  aux  nations  gothiquesr  pour  abattre 
Gondebaud,  son  ennemi  personnel,  et  tirer  de  lui 
la  vengeance  qu  il  avait  promise  à  Clotiide*  Mais 
Gondebaud ,  rallié  maintenant  à  la  cause  catho<- 
iiquej  remis  en  possession  du  pouvoir  par  Tin- 
iQuence  des  évéques  et  protégé  par  eux  ne  pou- 
vait plus  être  en  butte  aux  coups  du  fils  ainé  de 
l  égiise,  du  défenseur  de  la  foi  orthodoxe.  Les 
Wisigoths  seuls  dans  laGaule  soutenaient  encore 

>  JornandèSf  llitt  Goth,,  e.  58.  Fredcg.,  Epîtom.^  c.  34.  Théodoric 
écrivit  vers  le  même  temps  i  Gondebaud  une  ktlrc  Irci  aniicaic  tu  lui 
envoyant  diMix  liorlogM,  l'une  solaire,  l'auire  hydraulique,  dont  le  sa- 
T|iol  Boecc  avait  dirigé  La  tomtruclion.  (CajjioJ,,  ep.  45  et  46, 1.  1.) 
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la  cause  de  rarianisme.  Cétaient  désormais  les 

seuls  adversaires  que  Clovis  eut  à  combattre 
pour  continuer  le  rôle  qu'il  s*était  donné  et 
conserver  la  popularité  qui  faisait  toute  sa  puis- 
sauce  9  et|  dans  celte  nouvelle  lutte ,  Gondifbaud 
devenait  son  allié  naturel. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  difficultés  de  tout 
genre  qui  assiégeaient  les  princes  ariens  au  milieu 
des  populations  catholiques  de  la  Gaule.  Ces  dif- 
ficultés devinrent  beaucoup  plus  graves  pour  les 
Wisigoths  lorsquMIs  restèrent  seuls  en  opposition 
nianilesle  avec  les  sentiments  elles  croyances  de 
ces  populations.  Jusqu'alors  ils  n'avaient  eu  à 
craindre  que  l'influence  des  Francs;  mais  à  partir 
de  Fan  5oOy  celle  des  Bourguignons  leur  fut 
presqu'aussî  redoutable.  Saint  Césaire,  évoque 
d* Arles,  était,  parmi  les  prélats  soumis  au  gouver* 
nement  d'AlariC|lc  premier  par  la  dignité  de  son 
siège,  ancienne  capitale  de  la  Gaule,  et  par  la  vé~ 
nération  qu'inspiraient  son  mérite  et  ses  vertus. 
£q  5o3  ce  pontiié  révéré  lut  accusé  de  vouloir  li- 
vrer sa  cité  aux  Bourguignons.  Alaric  le  fit  enle- 
ver de  sa  ville  épiscopale  et  lexila à  Bordeaux \ 

■  Siiut  Géialre  fîil  élu  évèque  d^Arkt  ca  Soa.  Son  biographe,  qui 
était  tin  de  ses  di^rtple.s,  lèmoin  oculaire  des  fiûla»  dît  qu'il  §ait  dé»»- 

cé  presqu'aiisiilôt  après  son  éltcuou  :  TranquiUilatem  ejm  sancti  viri 
post  patn  os  dits  ainuids  dinboli pcrturhavit  aJversilas.  (Vil.i  SauctiOt- 
aarii«  apiul  BolL^  c.  i6.)  On  ne  j[H:ut  donc  iUer  la  date  de  »ou  extl  au- 
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^ous  avons  dit  plus  haut  que  le  nièuie  roi  s'é- 
tait vu  forcé  de  proscrire  sucoessiveinent  deux 
évëques de  Tours,  etQuiiiUaiius,évêque  de  Rodez, 
comme  suspects  d'inteUigences  avec  les  Francs. 
Ainsi  la  lutte  du  seul  pouvoir  hérétique  de  la 
Gaule  contre  i'épiscopat  catholique,  appuj^é  par 
Popinion  populaire,  se  reproduisait  sous  toutes 
les  formes;  Alaric  se  seutait  entouré  d'ennemis 
intérieurs  contre  lesquels  il  portait  au  hasard 
des  coups  mal  assurés,  et  ses  deux  puissants  voi- 
sins ,  Qovis  et  Gondebaud ,  étaient  mieux  obéis 
que  lui-même  au  cœur  de  ses  états. 

Effrayé  de  cette  situation,  il  pensa  qu'un  rap- 
prochement  avec  le  roi  des  Francs  naguère  son 
allié  pourrait  encore  le  sauver»  et  de  deux  périls, 
choi^ssant  le  moindre,  il  résolut  de  se  jeter  dans 
les  bras  de  Uovis.  Une  entrevue  sollicitée  par  lui 
eut  lieu  entre  les  deux  rois  sur  Fexlréme  limite 
de  leurs  états,  dans  Tile  de  la  Loire  qui  est  eu 

delà  des  {nemicrs  mobde  IVinnée  ?u3.  L^accuMlion  portée  par  Lid* 
liioai»  UB  des  Jouiras  on  «terètaircs  de  révéque,  panitiiit  d'mtaat 
fins  vraisemblable,  que  MÎni  Géiaire  élail  originaire  de  Cbâlons  avr* 
WtAù9f  dans  les  étais  bourguignons  on  dans  la  GmJ*^  nom  qu'on  don- 
nait alors  aum  Lyonnaises,  i  la  Celtique  de  César  :  Quidam  de  noiariù 
htati  Ttri  JLicinianus  suggeuit  per  attricufarios  Alarico  régi  quod  beatis- 
amia  Cicsarius^  qui  de  Gallm  huùt  bal  origlnem,  tot'is  vlribus  affecta' 
rei  terr'.torium  et  civUtUem  ArclaUtutm  Burgundiomtm  ditionibtu subju* 
§mn,  (IbiJ.) 
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face  d'Amboise    Ciovis  y  parut  avec  tout  Tas* 

Cendant  que  iui  donnaient  ses  victoires  et  le  seo- 
tlment  de  sa  supériorité.  £n  consentant  au  re- 
nouvellement de  Talliance,  il  en  dicla  les  condi- 
tions qui  se  résumèreiit  dans  une  satisfaction 
complète  accordée  aux  Romains  et  aux  catholi- 
ques.  Alaric  subit  à  son  tour  les  exigences  aux- 
quelles Gondebaud  s'était  soumis.  Son  père,  £u- 
ricy  après  avoir  renié  ouvertement  ia  suzeraineté 
de  l'Empire,  s'était  empressé  d  exercer  le  droit  ie 
plus  caractéristique  de  Tautorité  souveraine,  ce- 
lui de  faire  des  lois^.  Alaric  en  promulgua  de 
nouvelles  et  réunit  toutes  ces  dispositions  en  uu 
code  à  Tusage  de  ses  sujets  barbares.  Ce  code  a 
été  ie  fondement  de  la  loi  des  Wisigoths;  mais  il 
ne  nous  est  point  parvenu  sous  sa  première  for- 
me. La  rédaction  que  nous  possédons  est  posté- 
rieure de  deux  cents  ans  et  renferme  les  consti- 
tutions des  rois  goths  d'£spagne  jusqu'à  la  fin  du 

■  Grrg.  Tur.,  ffisi.,  1.  a»  e.  35.  Grégoire  deToats  pbce  eellecA* 
Irevue  iprè«  It  giterre  de  ClovU  contre  les  Bo«irgttigiion<;  elle  fîtl  àtm 
postérieure  k  Tannée  5oo  ;  d*tin  c6lé,  on  ne  pent  supposer  qne  fallisn- 
oe  lit  éré  renouvelée  ait  moment  mémo  oà  Alaric  perséeatait  les  é«é- 

qucs  catholiques  ;  et  nous  avons  vu  que  saint  Gésaire  fut  exilé  en  5o3. 
L'cnircvue  ne  pul  donc  avoir  lieu  i\hvii  5o',  on  5o5,  et,  selon  loulc 
appartnrc,  an  commetiremnil  de  C(  lie  dernière  anncf. 

*  lHodo  per  yromotœ  iimilcm  sords  y  ut  populos  iub  armit,  su  frve- 
nat  anna  sub  legibus  (Sidonii  rp.  3,  /.  8).  Celle  phrase  de  Sidonius  proufe 
qu^Euric  ne  fil  àcé  loisqu'apro  avoir  étendu  les  limites  de  son  lern* 
lotre,  limiUm  sortit ,  aux  dépens  de  TEmpi^e,  de  4  ;S  à  4^4* 
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W  siècle*  lies  chapitres  ajoutés  à  la  loi  par  ces 
princes  portent  leurs  noms  ;  mais  il  en  est  un 
grand  nombre  d'autres  qui  ne  soiU  distingués 
que  par  le  titre  d'anciens,  aniiqua.  Ces  chapitres 
anciens^  selon  toute  apparence,  sont  les  restes  de 
la  rédaction  primitive  du  temps  d*Alaric.  11  est 
facile  d'y  reconnaître  une  tendance  analogue  à 
celle  du  code  de  Gondebaud,  et  même  on  y  re** 
trouye  des  dispositions  qui  semblent  copiées  sur 
la  législation  bourguignonne,  notamment  dans 
ks  chapitres  8,  9  et  i6,  t.  3, 1. 10,  sur  le  partage 
des  terres  entre  les  Konxams  et  les  Wisigoths, 
dans  le  chapitre  5,  t.  4t  1*  7  qui  punit  de  mort 
le  juge'prévaricateur,  dans  le  chapitre  5,  t.  i,  du 
même  livre  qui  défend  aux  comtes  de  juger 
seuls.  Enfin  dans  le  chapitre  8,  t.  a,  1.  2,  qui  in- 
terdit devant  les  tribunaux  le  patronage  des 
hommes  puissants.  Le  principe  de  la  composi- 
tion germanique  n'y  est  pas  aussi  formeileuieut 
aboli  que  dans  la  loi  des  Bourguignons;  mais  il 
est  sensiblement  afiaibli  et  modifié.  Dans  beau- 
coup de  cas,  la  loi  abandonne  le  coupable  à  la 
vengeance  de  Toffensé  *  j  dans  d  autres  elle  pro- 
nonce la  peine  du  fouet,  soit  d'une  manière  abso- 
lue, soit  en  l'associant  à  la  composition.  L'homi- 


494  ▲YÉNEUERT  DX  CLOTif. 

cide  y  est  puni  de  mort    Eofin  on  pourrait  en 

extraire  une  foule  de  prescriptions  qui  ont  pour 
but  de  réprimer  les  actes  de  violence  et  les  abus 
de  pouvoir,  et  de  garantir  la  sécurité  des  person- 
nes et  des  propriétés*. 

£n  même  temps  Àlaric  fit  rédiger  pour  ses  su* 
jets  romains  un  abrégé  du  Code Théodosien,  qui 
est  connu  sous  le  titre  de  Brcvùmum  dniani,  La 
lettre -circulaire  adressée  aux  comtes  pour  la 
mise  à  exéculion  de  ce  dernier  code  nous  a  été 
heureusement  conservée.  Elle  nous  apprend 
quHl  fut  rédigé  par  le  jurisconsulte  Anianus^sous 
la  direction  du  comte  Goiaric^et  soumis  à  l'ap- 
probation d'une  assemblée  composée  d*évéques 
et  de  députés  des  cités  gauloises.  On  y  trouva 
les  dispositions  les  plus  étendues  pour  1  adminis» 
tration  de  la  justice  suivant  les  lois  romaines  et 
pour  le  uiainlien  de  1  organisation  municipale  des 
cités  et  des  privilèges  de  la  curie.  La  date  de  la 
promulgation  est  du  5  février,  la  année  du 
règne  d'Alaric  (5o6).  Cette  date  fixe  Tépoque  de 
tout  ce  travail  législatif  et  confirme  les  inductions 

historiques  que  nous  en  avons  tirées. 

Les  populations  romaines  trouvaient  dans  cette 

«  Ux  JVisig.,  1.  3,  t.  5. 

*  L4ix  Wisig.f  \.  2,  i.  5,  c.  9;  1.  3,  t.  3,  c.  t  et  5;  I.  5,  t.  i,  c.  t  ; 
t.  4«  e.  3  ;  l.  8,  t.  t ,  c.  a,  3,  9,  Le  cbip.  3,  L  i»  L  5,  défend  l'aliéM> 
tion  det  biens  ecciéiiastique». 
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nouvelle  législation  la  garantie  de  leurs  droits  ci- 
vils. Mais  il  fallait  en  outre  rassurer  les  conscien- 
ces, calmer  les  irritations  religieuses,  vt  ce  fut  là 
suriout  qu  Âlaric  eut  de  pcnibles  concessions  à 
faire.  Sur  la  demande  de  Govis,  les  évéques 
proscrits  furent  rappelés  d'exil  et  rétablis  avec 
honneur  sur  leurs  sièges,  et  des  châtiments  ri- 
goureux furent  infligés  à  leurs  accusateurs  «. 
Cette  amnistie  n  ctait  que  le  prélude  de  la  mesure 
qui  devait  achever  de  rendre  à  Téglise  catholi- 
que sa  puissance  et  sa  liberté  d'action.  Au  mois 
de  septembre  5o6,  tous  les  évéques  des  provinces 
gauloises  soumises  aux  Wisigoths,  furent  auto- 
risés  à  se  réunir  en  concile  général  dans  la  ville 
d'Agde*.  Saint  Césaire,  à  peine  revenu  d*exil, 

•  Le  rappel  des  évéques  exilé,  est  prouvé  par  leur  préienc*  tu  coq. 
cile  d'Aide  eu  5o6.  Le  biographe  de  saial  Césaire  dil  oe  |ii^t  Jbf 
prié  de  reprendre  possession  de  son  siège,  cl  qw  «oo  accuiiteor  Ait 
condamné  à  être  lapidé,  mais  que  le  saint  évéque  «nptcba  resécvtioii 
de  k  sentence  Pa$t  kœc  pùteU  nefarius  prmeept  qutU^tu  umettu 
tttu*  ad  prutimmu  nnHer^  teeUêkm,  ttfUê  ehUoHpariUr  prmm^ 
imtt  H  Mmn  «ceUMftm  W  ejui  fntc^î  lapidaH,  OTilt  Ôanctî 
Ch.,  I.  1,  c.  18.)  U  Goodunnation  det  Mcnnietirs  i  mort  étaii  l  ap. 
pUettion  du  eliapllf«  5,  U  I.  7,  de  k  loi  dci  Wîsigoihs,  qui  punis- 
«t  le cakunnitleur  delà  pdoe  A  bqodle  it  d«htion  exposait  l'accusé 
nnoceol.  Sunl  GéMÎtefit  une  entrée  triomphante  a  Arles;  le  clergé  et 
tOQf  les  fidelet  avaient  été  ait  deviiit  de  Ini  avec  Ja  croix  et  les  cierge», 

•  Aocnn  évéque  espagnol  n'asiislail  à  ce  concile,  ce  qui  prouve  bien 
qu' Alaric  n'y  avair  vu  qu'une  mesure  poliîique  con)mandéepar  Télal  de 
h  Gaule.  Sur  la  réclamation  des  cvcques,  il  promit  de  convoquer  pour 
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présida  celle  assemblée  qui  se  renferma  stricte* 

ment  clans  ses  attrihutions  ligiiimes  en  ne  s'oc- 
cupant  que  de  questions  de  discipline  ecclésias- 
tique,  mais  dont  le  retentissement  n'en  dut  pas 
moins  cire  grand  dans  ces  contrées  où  les  sou- 
venirs  de  la  persécution  étaient  encore  récents , 
où,  depuis  un  demi*sièc1e,  Téglise  opprimée  ira- 
vait  pu  réunir  ses  pasteurs  et  faire  entendre  sa 
voix  aux  fidèles. 

Après  avoir  tant  accordé  aux  intérêts  et  aux 
sentiments  des  populatious  romaines^  Alaric  put 
croire  qu'il  avait,  comme  Gondebaud,  effacé 
leurs  griefs  et  conquis  leurs  sympathies.  Mais  sa 
position  à  leur  égard  était  bien  différente.  Il  n'a- 
vait pas ,  comme  le  roi  bourguignon ,  reçu  le  bap- 
tême du  malheur;  il  n'avait  pas  été  iorcé ,  comme 
lui,  de  se  jeter  dans  les  bri^s  des  catholiques  et 
de  couihattre  avec  eux  son  propre  frère  et  sa 
propre  nation;  il  n'avait^pas  surtout  un  héritier 
orthodoxe  et  un  illustre  évéque  pour  répondant. 
11  avait  poussé  la  tolérance  aussi  loin  qu  il  est  pos- 
sible de  le  faire;  mais  ce  n'e^t  pas  la  tolérance 
que  veulent  les  religions  et  les  partis;  c'est  une 
entière  communauté  de  sentiments  et  de  phnci- 

YmatÊ  ittimuile,  à  Touloniv»  un  coacile  auquel  les  pitlalt  iTE^api 
wnwDt  «ppdét.  fUtit  U  gnarre  «npédii  la  réaliaatioii  4a  eeita  pra- 
nasie.  (J^ûl*  Mncii  Otuuii  «d  Rwidum  ÉpUc.  ImicHe,) 
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pes;  il  fiiut  partager  leurs  affections  et  leurs  hai- 
nes; leur  dévouement  n'est  qu'à  ce  prix.  Alaric 
d'ailleurs  avait  mécontenté  les  peuples  par  des 
exactions  financières;  pour  fournir  aux  dépenses 
d'une  administration  prodigue  |  il  avait  altéré  les 
monnaies  et  il  frappait  des  sols  d'or  à  un  titre  si 
bas  y  que  les  états  voisins  avaient  été  iorcés  d'en 
interdire  la  circulation  K  Néanmoins  comme  cette 
mesure  spoliatrice  était  pour  lui  une  nécessité, 
il  n'avait  fait  sur  cet  article  aucune  concession  ^ 
et  même  il  avait  inséré,  dans  sa  nouvelle  loi,  des 
peines  sévères  contre  ceux  qui  refuseraient  ces 
monnaies  décriées  Un  gouvernement  qui  se 
montrait  ainsi  tout  à  la  fois  violent  et  faible ,  ne 
pouvait  échapper  à  l'aversion  de  ses  sujets  et  au 
mépris  de  ses  voisins. 

Les  prélats  réunis  au  concile  d'Âgde  n'avaient 
exprimé  dans  leur  langage  officiel  que  de  la  re- 

>  tes  BvpmtL^  wàà,  %,  trU  S.  Par  cet  article  Goodebaud  autonse 
k  nSaatt  en  paiement  lea  monnaies  frappéei  à  Genève  et  à  Talenee 
par  GodégUUes«  et  celles  des  Gotfas^  altérées  dn  temps  d*jUarie ,  soUdot 
GcAium  qui  à  tempùreAUund  régit  odœmA  tuni,  la*moBnaie  d*Alarie 
était  devenue  dans  la  Gaule  le  type  des  fiux  alliages.  Sidoniiis,  écri- 
Tant  à  son  frère  Apollinaire  pour  le  prier  de  Itn  faire  graver  un 
tceaa  ,  lui  recommande  de  ne  pas  em[)Inytr  un  or  pareil  à  celui  des 
«  monnaies  d*  Alaric  :  M  'uturam  Ulam  quant  nuper  res  Getarum  ,  secuiune 
yntéegÊm  rmm»p  mmtetiM  fMds  aduiitrium  firmanUm  mandapêmU 
(Avili  ^.  7S-) 

*  Lea  Wittg.,  1. 7»  t  6,  c.  5.  Ne  mmtm  eMum  integn  fonderie 
mtmecnemei» 

T.  II.  39 
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oonnaiftaoee  et  du  dévouement  pour  feur  somre- 

taiu  Mais  ii  est  permis  de  croire  que  tous  ces 
hfommesy  mécontents  du  passé  et  inquiète  de  IV 
"venir,  durent  en  secret  se  communiquer  leurs 
craintes»  s  exalter  par  des  confidences  mutuelles 
^et  concerter  leurs  moyens  de  résistance  \  De  là 
une  fermentation  sourde  qui,  épiée  et  déuon* 
cée  par  les  Aheosi  réveilla  des  déiiances  récipro- 
ques. iUariCy  d'autant  plus  facile  à  irriter  qu'il 
croyait  avoir  fait  plus  d  avances,  s*aperçttt  qu'il 
s^ait  trompé  en  essayant  de  ramener  par  la 
douceur  des  ennemis  irrécondliables,  et  secouant 
une  pénible  contramtei  il  revmt  sur-le-champ  à 
Tesprit  persécuteur  de  sa  secte  et  de  sa  nation. 
Le  concile  était  à  peine  séparé  que  l  évéque  Quin- 
tianusfut  déposé  de  nouveau,  et  ievéque  Yerus 
renvoyé  dlans  Texil  où  il  devait  mourir  ^  Ainsi 

*  Cltm  In  nomùiê  JDwnini,  €S  pemUstu  Domud  mMri  glarhnsnmit 
mmgmfiea^MiiMii  pUêêbmqm  r^fit,  m  ci^tUf  JgaAaui  êÊmttm  tymim 

€&iÊPênissett  t'hiqtufiej^ê  in'terrw»  gtnihiu,  pro  regno  ejus^  prv  longofi' 
tate,  pro  populo  J)<niuiuiM  depreearemWf  ut  qui  nohis  congregationis 
perm'uertU  potestatem^  rrgnum ejus  Dominut  felic'Uaie  ejcUnJertt.  (Cooc 
Agath.,  prœfatj) 

»  La  vie  de  Sainl  Césaire  dépeiiu  trcs  bien  la  conduiic  des  cMtjues  ; 
Pendant  qu'il  était  exilé  à  Bordeaux,  dit  son  biographe,  il  prêchait  le 
peuple,  et  lui  reoonvMUidait  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  et 
d*obéir  aux  puissances  «  mab  en  wka/b  temps  de  méfriier  dans  le  priaet 
kdéprmTaUon  dt  lliécéHe  ariemM  :  Et  dupêcUd  Wav  im  prmiBfê 
ArmddogmaAfimUÊâm  (Vila SiMli Gnn-t /•  z««.  17).  CertMce 
tfélaitraile  aioyeiid*atlKh0r  b  peuple  an  princ*. 

*  Tfra%qiiiaifaitaaiiiléptrd4légiii  «q  toactie  4*i|de»  «onratea 
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le  fruit  de  tant  de  concessions  était  perdu,  et  . 
la  question  se  trouvait  replacée  sur  le  même  ter- 
rain qu'avant  1  entrevue  d'Amboise. 

CloYÎs  observait  toutes  ces  réactions  avec  une 
sollicitude  intéressée.  Depuis  long-temps  il  épiait 
Toccasion  d'entamer  la  monarchie  des  Wisi^ths; 
ses  préparatife  étaient  faits ,  et  il  s'était  entendu 

avec  Gondebaïul  pour  que  ce  vaste  royaume  fût 
attaqué  à  la  fois  sur  la  Loire  et  sur  le  Etàône. 
Provoqué  par  les  plaintes  des  évéques ,  il  jugea 
que  le  moment  était  venu.  Au  printemps  de  Tan- 
née 5o7y  il  déclara  brusquement  la  guerre  et  en 
proclama  le  caractère  religieux  :  «r  Je  ne  puis 
»  souffrir^  dit-il  à  ses  Francs  rassemblés  au  champ 
3  de  Mars,  que  ces  Ariens  oppriment  les  plus  bel* 
j)  les  provinces  de  la  (janle.  Marchons  avec  l'aide 
»  de  Dieu  et  arrachons-leur  cette  proie  \»  Aussi- 

dil  trois  ani  ip'rès»  et  fut  remplacé  par  Licinius^  élu  sous  rinflucnoe  de 
OoffÎ!»  akun  loiilre  de  la  Tooraine.  Grégoire  de  Toan  (fit  ^p»  Clovis 
iDonnit  k  ti*wné»d»  répiscaftt  de  Ljciaiii»;  «*crt  mie  eri^de  ce- 
piile  acmUable  à  edie  que  uoa»  «vont  lignalée  dam  le  teste  du  mène 
entoir  peur  le  date  delà  mort dïmîc;  car  Venu  ayant  aaniié  an  coa» 
cfledTAsdeeB  M,làâaim  ne  pouvait  élreétéi|ae  depuis  omeans  en 
Sf  X ,  époqaedita  mort  de  Clevis.  VemstajaiU  été  élncn  499»  csaune 
il  résulte  du  caM  donné  par  Grégoire  de  Tours  lai*mlme  pow  le  dire* 
nologie  des  évèques  depuis  saint  Martin,  et  ajant  eu  onze  ans  d'épisco- 
pat,  dut  mourir  eu  5û^.  Licînius  était  doue  évèque  Uepub  deux  am  à  la 
mort  de  Clovis. 

«  y  aidé  moiejlè  fcro  quodhi  Ariani  partem  tentant  Galliarum.  £a- 
mu  cwn  Dei  adjutorio  et  Us  supemtis  reeUgamm  Urram  m  ditàfmtm 
wertnam,  (Greg.  Tur.,  Hut»,  1.  %,  c.  S?.) 
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tôt  l'armée  s'ébranla  et  atteignit  en  peu  de  jours^ 
les  rives  de  la  Loire. 

Alaric  ne  s'attendait  pas  à  une  attaque  aussi 
subite.  Il  n'eut  pas  même  le  temps  de  mettre  en 
défense  les  passages  de  la  Loîre,  et  abandonnant 
la  Touraine  qui  se  prononça  sur-le-champ  pour 
CloTiSy  il  concentra  son  armée  entre  le  Ciain  et 
la  Vienne,  en  avant  de  Poitiers,  pour  couvrir  au 
moins  les  frontières  de  TAquitaine.  Dès  qu  ii  avait 
pu  soupçonner  les  projets  hostiles  du  roi  des 
Francs,  il  s'était  adressé  à  Tliéodoric  pour  lui  de- 
mander des  secours  Mais  cet  habile  politique, 
élevé  dans  les  habitudes  de  ruse  et  de  temporisa* 
tion  de  la  cour  d'Orient ,  ne  se  pressa  pas  de 
courir  aux  armes.  Quelqu'intérét  qu'il  eût  à 
prévenir  la  ruine  des  Wisigoths  dont  la  cause 
était  si  intimement  imie  à  la  sienne ,  il  redoutait 
par-dessus  tout  d'engager  au-delà  des  monts  une 
guerre  qui  présentait  des  chances  désavantageuses 
et  qui  détruisait  son  système  favori  des  alliances 
de  famille.  C'était  le  cas  Jessayer  quelle  pou- 
vait étreTeiBcacité  réelle  de  ce  système  et  Théo- 
doric  ne  manqua  point  d'en  tenter  l'expérience. 

Il  écrivit  k  la  fois  à  tons  les  rois  qu'il  croyait 
s'être  attachés  par  les  liens  du  sang.  En  promet- 
tant son  appui  à  Alaric,  il  lui  recommandait  de' 
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tem  poriser  y  de  ne  point  donner  le  signal  des  faos* 
tilitésy  d'accepter  tous  les  moyens  de  transaction 
et  de  ne  rien  faire  de  décisif  avant  tisane  dea 
négociations  qui  allaient  être  ouvertes  en  sa  fa* 
^eur  ^  A  CloviSf  il  s'offrait  pour  arbitre^  le  sup- 
pliant de  ne  point  engager  témérairement  une 
lutte  dont  les  conséquences  pouvaient  être  terri- 
bles et  de  s'en  rapporter  f  dans  une  querelle  avec 
un  parent  y  au  jugement  du  chef  de  la  famille 
11  exhortait  Gondebaud  à  se  joindre  à  lui  pour 
arrêter  la  guerre  par  leur  médiation  «Tommune» 
lui  représentant  qu'il  convenait  à  leur  dignité  et 
à  leur  âge  de  s'intei  poser  enti^  deux  jeunes  im«» 
prudents  qui  troublaient  la  paix  générale  et  de 
recourir  même  à  la  force  pour  empêcher  un  con- 
flit funeste  \  £nfiu  il  cherchait  à  attirer  égale* 
menty  dans  cette  ligue  pacifique,  les  rois  de  la 
Thuringe^  et  les  disposait|  en  cas  de  besoin  ^  à 

•  Sustmetc  Junt'c  ud  Francoruni  rc^rm  U^tos  nostros  dirtgtre  delf€tli» 
mus  vdliU  ni  rcstrarn  amicormn  iidn  ant  amputare  jluitcia  ;  /acUlimè 
transtgttis  si  non  per  aima  vcsiros  asiimos  irritetUm  (Caiûod.  f  tf»  l  % 
L     ad  Alaric) 

*  A  parentikttê  quod  qturritur,  eiectis  judicibus  expetaiur.  Abat  ilîe 
cùnflictuê  uH  muu  de  vobis  ddeti  pottrit  incliaaiui,  Jura  pains  vobù 
iMUrmînor  et  amantU,  OU  nos  et  amicos  nastm  patietur  advenos  fmi 
laUa  monite  endiderit  esté  temnenda,  Çlhïd.,  «r^,  4  ad  Chlodov,) 

S  Jfcêtntm  tartgiot  jwenes  otjtctd  nUiitm  modenri;  venait 
ma  fKamvit  smt  mimte  firvudu*  ikeei  taim  mv  asper»  ifêfha  dm»  nf 
•fifUtê*  rwstri  ûd    InramA  dehumi  /rcnwntrt.  (fiàL,  «p*^«d  Guitd^ 


* 
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faire  une  diversion  contre  le  territoire  germani- 
que des  Francs  ^ 

Dans  toutes  ces  lettres ,  Théodoric  revient  sans 
cesse  sur  les  affections  de  parenté  qu'il  supposait 
avoir  créées  chez  tous  ces  princes  par  des  ma* 

riages  politiques.  Il  s'était  évide[nnient  flatté, 
comme  nous  1  avons  dit  plus  haut,  de  réunir 
tous  les  rois  barbares  en  une  seule  £imille  dont 
il  se  réservait  d'élre  le  chef  et  le  guide*.  Ces  illu- 
sions iie  tardèrent  pas  à  se  dissiper  devant  la  réa- 
lité des  faits.  Âlaric^  pour  son  malheur,  suivit 
seul  les  conseils  qui  lui  étaient  donnés.  Les  Thu- 
ringiens  ne  remuèrent  pas;  la  défaite  des  Alle- 
mands était  trop  récente  pour  qu'on  osât  braver 
eu  Germanie  le  vainqueur  de  Tolbiac.  Quant  à 
doviSy  il  était  trop  avancé  pour  reculer,  et  Gon* 
debaud  avait  pris  avec  lui  des  engagements  qui 
ne  pouvaient  se  rompre.  Préoccupé  de  ses  com- 
binaisons diplomatiques I  Théodoric  n'appréciait 

s  legaâot  vtstros  unà  cwn  mets  et  fratrîs  nostn  Gundibadi  régit 
y/ûlÊeomm  r^tm  iMdtùn  datinatef  tttauttede  fTisigotharum  e&n/fie^ 
M  €0imdenUâ  mymUite  wspêniat  «uf  pnmUm  patiattw  mawsum  (Ibid., 
^.  3)«  Célait  une  ucienitt  poliiique  de»  Wâigolhi,  qae  de  elMTchcr 
dani  les  ibnfiogîeiie  des  âlliéi  oonire  les  Francs.  Théodorio  rappdk 
dans  celte  lettre  leurs  liaisons  avec  Euric  et  les  présents  qnlls  «navaicnl 
feçna» 

*  SoekuUur  pnunmUait  dommi  uinoUonês  dhitm  dmiUMeamtfto* 
haiÊaie  ghriarit  et  quasi  ttheos  jaosdam  eenean^MV  4u(wuÊtm  *ê  jMf 
tint  gttttiiim  «ola  eonf'ungtre,  (Ep.  ad  Chlodot.) 


pas  assez  l*imporUoce  du  mouvement  religieux 
de  la  Gaule*  Il  ne  voyait  pas  que  dane^  cette  crol-' 

sade  contre  les  dominations  ariennes,  Avitus  et 
saint  Remi  étaient  la  téte  du  parti  catholique  dont 
dovis  etOondebaud  étaient  Tépée^Tandis  que  ses 
ambassadeurs  couraient  dans  toutes  les  directions 
pour  prévenir  une  rupture  déjà  acoomplie,  Glo- 


1 

1 

passer  à  Tours  dont  il  était  sùr,  s'avançait  rapi- 
dément  sur  Loches,  par  la  route  qui,  au  XVIIP 

siècle,  conduisait  encore  de  Paris  à  Poitiers  *t 

Dans  cette  marche,  Clovis  n'oublia  pas  com- 
Meti  il  importait  au  succès  de  ses  desseins  de  con- 
server à  cette  guerre  le  caractère  d'une  guerre 
de  religion.  Regardant  la  Touraine  protégée  par 
le  tombeau  de  saint  Martin ,  comme  une  terre  sa- 
crée, il  défendit  dy  prendre  autre  chose  que  de 
Cherbe  pour  les  chevaux,  et  tm  soldat  qui  crut 
pouvoir  se  permettre  d'interpréter  largement  cet 
ordre  en  dérobant  quelques  bottes  de  foin,  fut  à. 
rinstant  puni  de  mort  ^*  En  général  il  avait  été- 
prescrit  à  Tarmée  de  respecter  partout  les  églises 
et  les  couvents  ainsi  que  les  terres,  fermes  et  pos* 

«  Greg  Ttir,  IJist.,  I.  2,  c.  3;.  Clovis  se  contenta  d'envoyer  à 
Tûurs  deux  afiidés  pour  consulter  les  sorls  des  saints  dans  l'rçlise  de 
Saint-Martin.  Comme  on  devait  s'y  atlen^re,  il«  lui  raf|)Oiiereut  uiu» 
promesse  de  victoire. 
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sessions  qui  en  dépendaient,  lee-  serfs  qui  y 

étaient  attachés,  les  clercs  et  leurs  iapailles.  Une 
simple  attestatioDy  qu'un  évéque  signait  de  son 
anneau,  suffisait  pour  faire  rendre  les  biens  enle- 
vés ou  pour  mettre  en  liberté  les  captif.  Clovis 
priait  seulement  les  évéques,  au  nom  de  ses  sol* 
datSy  de  ne  pas  permettre  qu'on  abusât  de  leursi* 
gnature  pour  étendre  cette  immunité  à  ceux  qui 
n'y  avaient  point  droit  Ce  n'était  donc  pas  en 
conquérant  et  en  enocmi  qu  il  se  présentait  aux 
habitants  catholiques  de  ces  prorâices;  c'était 
en  libérateur  et  en  frère. 

Alaric  cependant  restait  immobile  derrière  la 
Vienne;  il  avait  fait  rompre  les  ponts,  enlever 
les  bateaux,  et  se  croyait  suffisamment  protégé 
par  le  débordement  de  celte  rivière  que  les  pluies 
du  printemps  avaient  grossie.  Mais  Clovis  ayant 
découvert  un  gué  qui  fut  indiqué,  dit-on,  for- 
tuitement par  une  biche,  fit  passer  son  armée 
sur  l'autre  rive.  Dès  qu' Alaric  en  fut  averti ,  fi- 
dèle aiu  prudents  conseils  de  son  beau-père,  il 

*  JlmiiitiMDite  fiMâ  fnul  actum  JumH  W  f^ms&fÊsm  omm  «xmAlK 
fiotU9prms^ièm  i»  j^riam  Gûthomm  mfpreinmutr,  hmtiftulmem  wf* 
tram  pmtmn  mon  potuit^  In  primo  quoque  de  minhtmo  teduknm  om* 
i^am  pneeiphmu  mt  nuUnâ nd  iu^r^tendum  m  oBfm  eatarH»,  êêe,^ 
(Lettre  ciretiliire  de  Ctorii  tnx  éréqnes  des  prtmoces  gothiques.)  On 
peat  dire  que  noos  avons  dans  celte  lelire  le  lexle  même  de  lorJre  dtj 
jour  de  l'ai  mée  des  Francs,  el  l'on  y  voit  écrit  |»4rlout  k  respect  de« 
j>i  r sonnes  el  des  prop riétéf. 


se  retira  pour  éviter  une  action  .décisive,  passa 

le  Clain  près  de  Poitiers  et  prit  la  roule  d'Aiigou- 
léme  par  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Ignorant 
ce  mouvement  rétrograde*  Clovis,  après  avoir 
traversé  la  Vienne ,  croyait  avoir  l'ennemi  devant 
lui,  et  comme  la  journée  était  avancée,  il  réso- 
lut de  s*arréter  au  lieu  même  où  il  avait  effectué 
son  passage  et  d'y  établir  son  camp  pour  se  pré» 
parer  au  combat  du  iendemaîn.  Mais  pendant 
la  nuit,  des  feux  allumés  par  les  catholi(|iies  de 
Poitiers  sur  la  tour  de  1  église  de  Saint-Hilaire  lui 
apprirent  que  cette  ville  était  évacuée,  et  que 
les  Wisigoths  se  retiraient  en  toute  hâte  vers  le 
Midi  ^  Aussitôt,  craignant  de  laisser  échapper 
Toccasion  de  livrer  une  bataille  qu'il  appelait  de 
tous  ses  vœux,  il  se  mit  en  marche  sans  même  at- 
tendre le  jour ,  et  laissant  de  coté  la  ville  qu'il 
savait  être  déjà  au  pouvoir  de  ses  partisans,  il 
s*avança  directement  vers  le  Clain ,  franchit  cette 
rivière  et  atteignit  Farrière-garde  d'Âlaric,  dans 
les  plaines  de  Youillé,  à  trois  lieues  au  sud  de 
Poitiers. 

Il  aurait  été  peut-être  encore  temps  pour  Ala- 
rie  d'éviter  la  rencontre  de  son  redoutable  enne- 


>  Gitf.  Xtar.»  Misi,,  h  %t  «.  37*  Grégoire  de  Toun  «tlriboe  ruppt* 
rilion  de  ces  feux  à  un  mincie  ;  U  était  i»tiii«l«  dit-il,  que  nint  Ht« 
lâire  en  aide  i  eeiu  qoi  attaquaient  lee  définueuride  lliéfféiie  qu'il 
avait  conbaltue  lttî*»imt* 
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mil  et|  en  pressant  sa  marche,  de  eoiisarfer 
Fâ^atiee  qu'il  avdtsur  les  Francs.  Msis  ses  trou* 

pes  découragées  et  mécoateates  se  mutinèrent 
et  refusèrent  d'obéir.  Le  plan  de  campagne  que 
Théodoric  lui  avait  tracé  pouvait  paraître  sage 
aux  yeux  de  la  politique^  mais  il  annonçait  une^ 
défiance  injurieuse  de  U  valeur  des  Wistgotlis 
Depuis  la  mort  d'ËuriCi  cette  nation  n'avait  point 
paru  sor  les  champs,  de  bataille;  après  vingt* 
deux  ans  de  paix,  leur  jeune  roi  se  montrait 
pour  la  première  fois  à  leur  téte  ^  et  c'était  pour 
se  retirer  sans  combattre.  Les  fiers  descea^famts 

des  vainqueurs  d'Attila  ne  purent  souffrir  une 
telle  humiliation.  Ils  s  arrétèreni  malgré  leurs 
chefs,  et  demandèrent  à  grands  cris  le  combat.^ 
Ce  fut  au  milieu  de  ce  désordre  que  les  banniè- 
res de  0oTis  parurent  tout-à-coup  derrière  eux» 
Surprise  dans  cet  état  d'anarchie ,  au  nulieu  de 
la  confusion  d'une  retraite  précipitéci  Farmée 
d'Alaric  était  vaincue  d^avance;  elle  voulut  m 
moins  vendre  cher  la  victoire.  La  mêlée  fut  san- 

I  Théodoric  npfime  très  poskivanent  celte  défia&M  daai».  m  kttn 
à  Akhc  :  Qtû»  popidonm  fuoeia  eonla  Umgé  puce  mMmmt^  omH- 

hen*  (GMtMMi.9  ep,  I,  I.  3.) 

s  Xat  riXtvtavTKy  tic  AXfl{pix««  «o>XA  KpiCov,  énctf»  n  Hk  tmt. 

Aïo  H  x«i  AX^ptx«s  ^vKfKMTO  TOt;  inXt|K(e«(  4ts  |Mix)>it  (Vroeop» 
4v  BfUo  Goth,,  Ub,  ift,  19.) 
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liante  mais  courte;  car  le  jour  devait  être  avancé 

lorsqu'elle  s'engagea.  Alaric  avait  senti  que,  pour 
se  relever  dans  Fopinion  de  ses  compatrioles» 
il  devait  payer  de  sa  personne;  il  s'élança  au 
premier  rang  et  tomba  frappé  d'un  coup  mor- 
tel *•  Dès-lors  ses  troupes  se  débandèrent  et  la 

déroute  fut  complète.  On  remarqua  dans  le  com- 
bat la  valeur  des  milices  gauloises  de  l'Auvergne, 
commandées  par  ÂpollinariSy  fils  de  Sidonius  ;  la 
plupart  de  leurs  nobles  chefs  restèrent  sur  le 
diamp  de  bataille  \ 

La  défaite  de  Vonillé,  et  surtout  la  mort  d*A- 
laric  avaient  désorganisé  l'armée  des  Wisigoths. 
Les  che&  se  réfugièrent  à  Narbonney  et  là  s'as- 

■  Greg.  Tiir.,  Hist.^  l.  «,  c.  37.  Selon  cet  hbtoiîen ,  CIotis  aurait 

clé  sur  le  point  d'(''[jrou \  er  le  uiéiiif  sort  ;  atteiul  de  deux  coups  du 
lance,  il  u'aurail  dû  «ou  &alutqu'À  la  solidiié  de  son  armure  et  à  ia  vi- 
tesse de  son  cheval. 

*  Maximus  ibi  tune  Arvernorum  populus  qui  cumjpoltinanventna, 
et  primi  qui  erant  es  senatoribus  corruenmt  (GrCf  .  Xur»,  ibid.)  Le  fils 
de  Sidonius  s'était  nttaché  franchement  aa  gonvenieiDent  des  Wisi- 
golbf.  En  489,  lonqne  1«  duc  Yiclorii»,  mii  de  ion  pcn^  fut  forcé  d« 
qniner  rAovcrgne  et  de  as  féfiigier  à  Rtunt,  îl  le  suivit  dam  cette  tiHe, 
irt  lènuiii  de  lamoftiriokBte  et  faillit  pariager aoii  sort;  nais  0  Sit 
seabasent  déporté  à  Milan»  d*o4  il  réussit  à  s'échapper  et  à  refagner 
seii  pays  j;Grc^  Ttar.y  dê  Gkr,  Mwt^t  c.  45),  Cette  époque  élaat  celle 
eè  niéoderie  et  Odoacre  se  disputaient  la  possession  de  lltalie,  il  est 
probable  que  Ticlorius  el  Apollinaiis  furent  considérés  comme  agents 
des  Goihs.  PITous  avons  \u  ijuc  plus  tard  ApoUînaris  devint  un  mountat 
suspect  à  Alaric;  mais  sa  conduite  à  la  bataille  de  Vouiilé  prouve qu'4 
le  servait  lidelemeut. 
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semblèrent  en  conseil  pour  délibérer  sur  ie& 
moyens  de  sauver  leur  patrie  en  danger,  àianc 
ne  laissait  qu'un  fils  en  bas-âge,  et  cet  enEamt, 
dans  les  circonstances  critiques  où  lion  se  trou- 
vait,  ne  pouvait  porterie  poids  du  sceptre.  Ilfal* 
lait  le  bras  d'un  guerrier  pour  relever  une  nation 
abattue  i  tous  les  chefs  s'accordèrent  à  élever  au 
rang  suprême  un  fils  naturel  d*Alaric,  nommé 
Gésalic,  et  le  déclarèrent  roi*.  Ce  cboix  devait 
leur  aliéner  les  sympathies  de  Théodoric ,  puis- 
qu'ils dépouillaient  du  trône  le  fils  de  sa  fille; 
mais  dans  les  grandes  crises  le  caractère  national 
reprend  le  dessus.  Les  Wisigoths  baissaient  dans 

Théodoric  un  roi  à  demi  romain  ,  et  ne  conser- 
vaient d'Alaric  que  des  souvenirs  de  mépris.  £a 
proclamant  un  chef  indépendant ,  ils  crurent  re- 
trouver leur  ancien  courage  et  ramener  la  vic- 
toire sous  leurs  drapeaux. 

Pendant  qu'ils  réorganisaient  leurs  forces  aux 
pieds  des  Pyrénées ,  en  s'appuyant  sur  l'Espagne^ 
qui  leur  restait  tout  entière ,  Clovis ,  n'ayant  plus 
d'ennemis  devant  lui,  prenait  paisiblement  pos- 
session des  provinces  qui  lui  étaient  ouvertes.  U 

■  j4nno  XFII  impeiu  Jnasiaui  ^o'j)^  GfsaCctts  sttperiorù  rt^s  fi- 
lins ex  concubin  à  crealiis,  Narbonœ  princeps  effuitnr.  (  Isidore  de  Sé- 
▼ille).  Oùt<Tf^o6wv  Tt  cl  -rïstcvTE;  r,-!!)  i/^ôv,  voOcv  A) aplx^w  uî'.v ,  i^^^srr» 

l&i^ii  £vre(.  (Procope,  d*  BtHo  Goth.,  Ub.  t,  c.  la.) 
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tiivisa  sou  armée  en  deux  corps;  l'un,  sous  la  ^ 
tonduite  de  son  fils  Théodoric,  fat  dirigé  par  les 
montagnes  du  Limousin  sur  Rbodez  et  Âlbi| 
pour  occuper  la  première  Aquitaine,  jusqu'aux 
confins  des  états  bourgnignons  *.  L'autre,  sous 
ses  ordres  immédiats ,  savaaça  directement  vers 
la  Garonne  pour  envahir  la  deuxième  Aquitaine 
et  laNoveuipopuIanie.  Eu  passant,  il  s  empara  de 
la  grande  cité  de  Bordeaux  et  de  la  forteresse  de 
Blaje,  déjà  mentionnée  dans  la  notice  de  TËm- 
ptre^à  la  fin  du  IV®  siècle.  Dans  toute  cette  mar- 
che ses  soldats  continuèrent  d'observer  la  plus 
exacte  discipline  et  furent  accueillis  comme  des 
Kbérateurs  par  les  populations  romaines.  Clovis 
ne  s'arrêta  d'ailleurs  nulle  part  et  laissa  derrière 
hii  les  places  fortes  qu'il  ne  put  prendre.  Il  avait 
hâte  d'achever  la  ruine  des  Wisigoths  dans  leur 
capitale  et  au  cœur  même  de  leur  puissance. 

MaiS|  quelque  rapide  qu  eut  été  sa  marche,  les 
vaincos  avaient  eu  le  temps  de  rallier  leurs  guer- 
riers et  de  reconstituer  leur  gouvernement.  Leur 
nouveau  roi,  Gésalic,  n'ayant  pas  assez  de  troupes 
pour  tenir  la  campagne,  s'était  retiré  avec  tous 
les  trésors  de  l'état  dans  la  forteresse  de  Carcas- 

*  CUodowau  JUam  nom  Jl^ûriemm  jmt  J&igmiem  me  Jtofaiwm 
ùnÊatm  md  AnwttotjUrigii,  qui  étèieiu,  mUt  ilUuàJUiSbat  Gotim' 
fum  u§que  SutgmdUmwn  terminum  puirîi  tm  ditlomhu  suéjugarit, 
(Oref.  Tur.,  Mût.,  1.  a,  c.  87.) 
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fionne  où  il  se  prépandt  k  une  vigooi^use  di- 

fense.  Ces  trésors  étaieut  un  des  principaux  mo- 
tifrdelapromptitiideavec  UqpéhCUmmifemk^ 
çait  vers  le  inidû  Nous  avoDs  vu,  depuis  la  pri- 
f»  de  Borne  par  le  grand  Alaric,  quelle  idée  cm 
se  faisait  généralement  de  la  richesse  des  Wisi- 
iptbfi.  Il  courait  à  ce  sujet  dans  le  peuple  des  ie> 
oits  dignes  des  contes  orientaux  et  qui  enfla»' 
waient  la  cupidité  de  toutes  les  nations  barba- 
res'. La  rènommée  des  trésors  des  Wisigotlis  avait 
coQtribué  à  attirer  les  Huns  d^us  la  Gaule  et  était 
mos  doute  pour  beaucoup  dans  Fardew  a?ec  la- 
quelle les  Francs  se  portaient  à  cette  guerre.  Cla- 
yis,  sims  s'arrêter  à  Toulouse,  marcha  donc  iomé- 
diatement  sur  Carcassonne ,  afin  de  poursuivre 
rep^emi  dans  sou  dernier  asile  et  de  saisir  ces 
richesses,  objet  de  tant  d'envie  Mais  li,  il  ren« 
contra  une  résistance  qui  arrêta  le  cours  de 
ses  succès  I  et  ne  pouvant  emporter  la  place  d'as- 
SW^9  H  forcé  de  la  bloquer  et  de  commeo- 
cer  un  ôége  en  règle.  Laissons-le  devant  cette 
place )  qui  fut,  comme  Avignon^  lecueil  .de  sa 

*  Procope  dit  qa*oii  Toyûl  dvnsoe  to^iarle  ïïiMSttimtm  Mwmm 

ei  le&  vases  d'or  enrichis  de  pierreries  que  Titus  a^wt  odevét  aa  temfk 

de  Jérusalem. 

*  Le  siège  de  Carcassonne  suivit  de  si  près  la  bataille  de  Voiiillê, 
jqn»  FrocofMe  a  coofoodu  ces  deux  événfinents,  et  placé  près  de  Carets* 
NiiDt  foconbaloù  péril  Alaric.  {De  BeU.  Gctk,^  c  1 1.) 
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fortune^  et  après  avoir  suivi  les  brillantes  opéra- 
tions de  l'armée  qui  agissait  sur  la  Loire,  voyons 
quelles  fiirenl  les  conséquences  de  l'attaque  di* 
rigée  en  même  temps  sur  le  Rhône. 

fidèle  à  ses  engagements  avec  Clovisy  Gonde-^ 
baud,  dès  le  moment  où  la  guerre  fut  déclarée, 
fît  entrer  une  armée  dans  la  province  d'Ârles* 
<  Allez,  disait  Avitus  à  Sigismond  partant  pour 
»  celte  espèce  de  croisadci  marchez  avec  le  Christ 
9  pour  guide  ;  soyez  heureux,  et  revenez  vain- 
»  queurj  gravez  votre  foi  sur  le  fer  de  vos  lances, 
»  promettez  à  vos  soldats  Tassistance  divine  el 
»  forcez  Dieu  lui-même  par  vos  prières  à  vous 
«  venir  en  aide  » 

L'expédition  commencée  sous  ces  pieux  aus* 
pices  rencontra  d'abord  peu  de  résistance.  Der- 
nière conquête  d'Euric ,  la  province  d'Arles  avait 
souffert  plus  qu'aucune  autre  des  persécu lions 
religieuses.  Lors  même  que  le  tyran  eût  ac- 
cordé un  peu  de  tolérance  au  reste  de  ses  états,  il 
contÎDua  de  faire  peser  durement  son  joug  sur 
ces  contrées  où  il  sentait  que  le  voisinage  de  FI* 
talie  rendait  sa  puissance  précaire*  Presque  tous 
les  évéquetf  furent  proscrits  et  beaucoup  df entre 

•  Qma  jàm  êmu  Chiito  pneeutmHi»  •  •  ^mod  mperut^  ^gmd  fi» 

mm  Mmam  j>romiUmdo  odmomHt,  «uvlis  ^œU  pncihm  9àl§iie,  /m* 

la  vettra  votis  armate.  (Aviti  Epift,  40.) 
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eux  n'étaient  pas  encore  remplacés  en  5o6,car 

leurs  signatures  manquent  au  concile  d  Agde'. 
Secondés  par  les  sympathies  de  la  population f 
que  des  intrigues  secrètes  préparaient  depuis  cinq 
années  à  une  réaction  politique,  les  Bourguignons 
8*eniparèrent  de  la  plupart  des  villes- frontières 
de  la  deuxième  Narbonnaise  et  des  Âlpes  mariti- 
mes, puis  laissant  derrière  eux  Avignon ,  qu'ils  ne 
purent  prendre ,  ils  vinrent  mettre  le  siège  de- 
van  t  Arles. 

Cette  grande  cité  qui  passait  encore  alors  pour 
la  capitale  de  la  Gaule  est  située  sur  la  rive  gau-> 
che  du  Rhône  en  face  de  1  lie  de  la  Camargue  au 
lieu  où  le  fleuve  se  partage  en  deux  bras  et  for- 
me, comme  le  Nil,  un  delta  en  approchant  de  son 
embouchure  ;  des  ponts  de  bois  longs  et  étroits 
unissaient  en  cet  endroit  les  deux  rives  et  ser* 
valent  de  comnuinication  entre  les  deux  Narbon- 
naises*  Les  Bourguignons  investirent  la  ville  sur 
la  rive  gauche  et  démolirent  toutes  les  maisons 

*  La  deuxième  Narbonnaise  n'envoya  à  ce  concile  que  deux  évêf«% 
«MK  de  Frcjus  et  d'Anlibes;  les  Alpes  Maritimes  également  deoi»  pgm 
de  Digne  et  de  Senez.  Dans  la  plupart  des  autres  diocèses,  la  sacm« 
lion  épiscopale  avait  été  violeoimcnl  interrompue  depuis  la  fin  da 
"V*  siècle,  cl  fut  reprise  seulement  lor^fiun  cp^  con!rées  pa><4èrpnî  dint 
la  suite  SOUS  la  domination  (Jt'>  I  l  ancs  el  il( rii:)iii£;iii^iion>».  Aïx  el  Mar- 
seille, ces  deux  grariiUs  vilks,  capitales  du  Midi  après  Arles,  n'élaient 
point  représentées  au  cuucile.  On  .^ail  pcsilivemenl  que  les  dernier* 
évéquca  d'Apt  et  de  Toulon  avaient  été  proscriu  par  Eoric  (GoiiSB 
Cknttitma,  t.IelHI.) 
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qui  pouvaient  gêner  leurs  approches  sans  épargner 
même  un  monastère  que  saint  Césaire  avait  ré» 
cemment fondé'.  Ihéodoric,  descendant  des  Cé- 
Tennea  avec  son  corps  d^armée»  après  avoir  pris  - 
possession  de  toute  la  i*^*  Aquitaine  au  nom  de 
son  père ,  vint  combiner  ses  opérations  avec  celles 
de  ses  alliés  et  s'établit  sur  la  rive  gauche.  Il  fit 
plusieurs  tentatives  pour  forcer  le  pa&sage  des 
ponts  $  mais  les  Goths,  commandés  par  un  brave 
ofËcier  nommé  Tulum ,  repoussèrent  toutes  ces 
attaques  ^.  Alors  les  deux  armées  assiégeantes  éta» 
blirent  un  peu  plus  bas  sur  le  ileuve  un  pont  de 
bateaux  par  lequel  elles  purent  communiquer  en- 
seinble  et  intercepter  la  navigation  d^où  les  assié*- 
gés  tiraient  . toutes  leurs  ressources  ^ 

Cette  manœuvre  jeta  la  terreur  dans  la  ville;  la 
famme  s  y  lit  bientôt  sentir  et  sa  nombreuse  po- 

<  rUmSaïKli  Cmmni  apud  Bol£utJ*f  1. 1,  c.  19.  La  Ti€  dû  Saint 
Ckàn  fut  écrite  à  la  prièn  de  M  «œur  par  un  de  tei  disciples  téaeiii 
eodrire  de  tons  les  frits. 

•  Ce  (m[  eàt  rappelé  par  Ihéodoric  lui-n)cme  dans  une  lettre  aJres* 
Si  c  au  bi  nat  romain  pour  lui  annoncer  Téiévaiioa  de  Tulum  à  la  dignité 
de  palrice  :  Arelate  est  civitas  suprà  undas  Rhodani  constiluta,  quœ  in 
4tm^  ^wpêctam,  tabulatum  ponim  per  rmneupati  fiuminis  dorsm 
tmumittiti  hta»  H  hMiikut  etf§n  «tmOm  d^fmden  mcÊâmHm  Jiài; 
fywqplir  9»eitmtë  tant  Gotkanm  Franeorumfué  'mifiditiima  imfêê* 
m$  teruammth  (Caniod.,  ep,  to,  L  8.) 

3  Ckm  t»  manque  ripé  ékmmmtm  fiU  kùtdum  ottidiwte  mjêetm  fiA' 
rmi,  Goihi  M  nuiu  erigêit  aM  «dWiMl.  (Vite  SancU  Casarii.) 
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puîation,  irritée  parla  souffrance,  se  mit  à  crier  à 
la  traliison. 

Centre  du  commerce  de  la  Gaule  a^ec  la  Mé- 
diterranée et  l'Orient,  Arles  était  habitée  par  des 
négociants  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
sectes.  On  y  voyait  une  multitude  de  juifs  qui 
dès-lors  commençaient  à  prendre  dans  les  rela- 
tions commerciales  le  rôle  si  actif  qu'ils  rempli- 
rent pendant  tout  le  moyen-âge.  Dans  cette  foule 
composée  d'éléments  hétérogènes  ,  rapprochés 
seulement  par  Tamour  du  gain ,  les  sentiments  re- 

ligicux  avaient  peu  d'empire.  La  voix  de  l'égoïsme 
et  des  intérêts  matériels  était  seule  écoutée.  Les 
habitants  craignaient  avant  tout  le  pillage 
qui  devait  suivre  nécessairement  la  prise  de  la 
ville,  et  c'est  pourquoi  ils  secondaient  avec  zèle 
la  courageuse  résistance  de  la  garnison.  Toutes 
ces  sectes  dissidentes  avaient  d'ailleurs  un  hen 
commun  dans  leur  haine  contre  les  catholiques 
et  surtout  contre  le  clergé  dont  elles  redoutaient 
Tardent  prosélytisme*  11  n'est  doue  pas  étonnant 
que  toutes  les  défiances,  toutes  les  colères  se 
soient  portées  sur  saint  Césairei  déjà  suspect  d  at- 
tachement aux  Bourguignons  ses  compatriotes. 
Une  circonstance  malheureuse  vint  confirmer 
les  accusations  de  ses  ennemis.  Un  jeune  clerc  t 
son  parenty  attaché  à  sa  pmonne  se  fit  descen- 
dre  pendant  la  nuit  du  haut  des  remparts  et 
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pftssa  dans  le  camp  ennemi.  Le  biographe  de  saint 
Césaire  assure  que  le  pieux  évéque  était  étranger 
à  cette  démarche  imprudente,  et  qu'il  en  éprou- 
va un  vif  chagrin.  Mais  on  conviendra  qu*il  était 
diihcile  de  le  croire  pur  de  toute  complicité,  et 
dès  que  le  fait  fut  connu  dans  la  ville,  une  explo- 
sion générale  d'indignation  y  éclata.  Soldats,  habi- 
tants, juifs,  païens^  hérétiques,  tous  crièrent  que 
révéque  trahissait  et  qu'il  fallait  le  jeter  dans  le 
Rhône.  On  arrache  le  prélat  de  son  logement,  si- 
tué suivant  l'usage  dans  Tenceinte  de  la  basilique, 
et  on  le  conduit  à  la  prison  du  prétoire  où  il  est 
étroitement  resserré  sous  bonne  garde.  La  po« 
pulace  arienne  se  précipite  dans  les  lieux  saints; 
un  Golli  se  couche  insolemment  dans  le  lit  mê- 
me de  révéque  et  est,  dit-on,  frappé  de  mort  par 
la  vengeance  divine.  Les  juifs  se  montrèrent  les 
plus  acharnés  dans  cette  émeute  impie  ;  mais  ils 
ne  devaient  pas  tarder  eux-mêmes  à  se  trouver 
en  butte  à  ces  fureurs  populaires  auxquelles  ils 
applaudissaient 

Cette  race  cosmopolite,  sans  foyers  et  sans  pa- 
trie, étrangère  au  milieu  des  chrétiens  qu'elle 
haïssait  et  dont  elle  était  détestée,  était  dès-lors 
ce  qu'elle  fut  pendant  tout  le  mo3ren-âge,  tou- 
jours prête  à  passer  d'un  drapeau  sous  un  autre 
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et  à  trahir  le  souveraia  sous  le  sceptre  duqud  le 
luisard  Tavait  jetée.  La  situation  d*Arles  semblait 
dé&esjpérce;  tous  les  efforts  qu'on  avait  faits  pour 
rompre  le  pont  de  bateaux  avaient  été  inutiles;  les 
vivres  n'arrivaient  plus,  et  Tonne  voyait  venir 
aucun  secours.  Les  juifs  pensèrent  que  la  viUe 
ne  pouvait  tarder  à  se  rendre  et  résolurent  de 
prendre  les  devants  pour  s'assurer  des  garanties 
contre  le  pillage  qu'ils  craignaient  plus  que  per- 
sonne parce  qu*ils  étaient  les  plus  riches*  Les 
Wisigotbs,  qui  composaient  la  garnison,  étaieot 
peu  nombreux  et  la  défense  d'une  enceinte  aussi 
vaste  n*étatt  possible  qu'avec  le  concours  des  ha^ 
bilan ts.  Chaque  corporation^  chaque  corps  de 
métier  était  appelé  à  son  tour  4  monter  la  gante 
sur  les  remparts.  Ainsi  le  récit  d'un  témoin  ocu- 
laire nous  montre  l'organisation  des  gardes  boui^ 
geoises  du  moyen-âge  déjà  en  vigueur  au  com- 
mencement du  yP  siècle.  Une  nuU  que  les  juifs 
étaient  de  garde,  un  d*eux  lança  du  haut  des  mu- 
railles une  lettre  attachée  à  une  pierre,  dans  la- 
quelle il  désignait  aux  ennemis  la  partie  du  rem- 
part où  sa  nation  était  postée,  leur  promettant, 
s'ils  donnaient  l'assaut  de  ce  côté,  de  kur  livrer 
la  place  pourvu  quils  assurassent  aux  jui^  la 
conservation  de  leurs  richesses  et  de  leur  li* 
berté. 

Par  hasard  les  assiégeants  avaient  cette  nuit-là 
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fait  reculer  leurs  postes  à  une  certaine  distance  des 
murailles.  La  lettre  resta  sur  le  terrain  ;  le  lende* 
main  'matin  elle  fut  aperçue,  ramassée  par  un 
soldat  et  lue  publiquement  dans  ia  ville.  Aussitôt 
les  déûances  populaires  prirent  une  direction 
nouvelle;  les  juifs  en  devinrent  seuls  1  objet  ;  Tau- 
teur  de  la  lettre  et  ses  complices  furent  punis 
d  un  supplice  infamant ,  et  comme  on  se  souvint 
qu'ils  avaient  été  les  plus  ardents  délateurs  de 
Févêqiie  saint  Césaire,  on  regarda  leur  trahison 
comme  une  preuve  de  l'innocence  de  celui  qu'ils 
avaient  accusé.  D*ailleurs  le  découragement  ga« 
gnait  tous  les  cœurs;  on  prévoyait  la  nécessité 
d*une  capitulation  et  Févéque  pouvait  seul  être 
médiateur  entre  la  ville  et  les  assiégeants.  On  le 
"  tira  donc  de  prison  et  on  le  reconduisit  à  son 
palais;  mais  pour  ménager  les  préventions  des 
ariens,  on  tint  d'abord  sa  délivrance  secrète  et 
pendant  long-temps  les  catholiques  ignorèrent 
s*il  était  vivant 

Le  siège  d'Arles  avait  commencé  à  peu  près 
en  même  temps  que  celui  de  Carcassonne  et  toute 
la  guerre  s'était  concentrée  autour  de  ces  deux 
places  qui  arrêtaient  à  la  fois  les  deux  armées 
envahissantes.  Leur  résistance  prolongée  donna 
enfin  le  temps  à  Tliéodoric  d'intervenir  dans 
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cette  grande  crise.  Plein  de  confiance  dans  reflet 
de  ses  ruses  diplomatiques,  ii  se  flattait  encore 
d'empêcher  la  guerre  d*éclater,  lorsqu'il  apprit 
les  rapides  succès  de  Clovis  et  vit  avec  stupeur 
la  puissante  monarchie  des  Wisigoths  resserrée, 
en  moins  d'un  mois,  dans  Félroite  enceinte  de 
deux  villes.  C'était  la  seconde  fois  que  Timpé- 
>  tuosité  du  roi  des  Francs  déjouait  ses  calculs; 
pris  au  dépourvu  par  les  événements,  il  se  hâta 
de  faire  ses  préparatifs  pour  entrer  en  campagne, 
mais  l'ordre  de  départ  de  ses  troupes,  que  nous 
avons  encore,  prouve  qu'elles  ne  furent  convo- 
quées que  pour  le  a4  juin,  et  par  conséquent  son 
armée  ne  put  passer  les  Alpes  qu'à  la  6n  de 
juillet  ^ 

L'approche  seule  de  cette  armée  répandit  la 
terreur  dans  le  camp  des  Bouri^n louons.  Leur 
malheureuse  expédition  en  Italie  leur  avait  appris 
à  craindre  les  soldats  de  Théodoric,  et  la  vigou- 
reuse défense  des  assiégés  avait  hissé  leur  coura* 
ge.  Ils  se  retirèrent  précipitamment  vers  la  Du« 
rance;  mais  l'armée  des  Goths  les  suivit  dans  leur 
retraite  et  leur  fit  éprouver  des  pertes  considéra- 
bles; car  elle  ramena  dans  Arles  un  si  grand  nom- 
bre  de  prisonniers  que  les  places  de  la  ville  et  les 

*  Univenis  GothiSf  indicat  se  pcr  Nandïum  Sajoucm  tiios  ailmonen» 
dos  curasse  ut  ad  expeditionem  gaiiicauaai  FUI  cal.  jul.  rébus  ornai* 
hus  ntceuariu  iuJfi^mUer  utUmcti pn^attU,  (Ganiod.  «sp.  %K»  ^  t») 
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panris  de  Téglise  en  étaient  encombrés  ^  Dans 

cette  occasion  saint  Césaire  ne  craignit  pas  de 
montrer  encore  ouvertement  ses  sympathies;  il 
épuisa  les  magasins  de  FégUse  et  vendit  jus* 
qu  aux  vases  sacrés  pour  nourrir  et  racheter  les 
captifs  francs  et  bourguignons*.  La  liberté  avec 
laquelle  il  secourut  ainsi  les  ennemis  des  Goths 
prouve  au  reste  combien  les  ordres  de  Théodo* 
rie  étaient  conciliants  et  généreux.  Lorsque  ses 
armées  entrèrent  dans  la  Gaule^  cet  habile  politi- 
que avait  prescrit  à  tous  ses  officiers  de  mcaa- 
ger  les  habitants  |  de  rendre  les  esclaves  fugitifs 

'  Porrà  Jrela(êm.Goihù  etm  iantmerd  eaptiporum  turbd  rmfeHmH» 
hmtf  r^UnUo'  tmerm  htmUcm^  r^demliw  êçeledm  domtu  it^AliMm  invA 
titadmê  (Viia  Suwli  Gmru).  Li  plopirt  dm  loldât*  dt  GoodclNUid^  d 
mime  une  ptrlie  de  ceux  de  ClovU  Ment  «rient,  ce  qui  féfàeoicofe 

mieux  les  motifs  politiques  de  la  conduite  de  saint  Césaire. 

■  Aux  églises  cathédrales  élaienl  alors  jaiiiis  de  grands  bâiioieoh,  cîe 
Tastes  cloitres,  où  drineuraieut  avec  révèque  tous  les  dercs  alladu» 
à  sa  personne  el  à  son  service,  où  des  écoles  s'ouvraient  pour  la  jeu* 
nesse^  det  ailles  pour  les  proscrits,  où  l'on  nourrissait  les indigenli « 
ks  tnifes,  les  orpbelios  inscrits  sur  les  matricules  de  l'église.  Des  ma* 
{MÎniraifanjs  dans  la  même  eneeintey  et  raDpUs  au  mojca  des  rt* 
Tcoiia  en  natore  ^e  produisaient  les  biens  eodésiaitlipief ,  fonminaient 
à  la  noumtnre  de  toute  cette  population  pieuse.  Saint  Cèsaira  andt 
vidé  ces  greniers  pour  aHmenter  les  prisonniers  bourguignons.  Le  cd« 
lerier  vint  le  prévenir  que  s'il  n'arrètail  pas  ses  disiribiilions,  le  lende- 
main il  n'y  aurait  plus  de  pain  pour  le»  commensaux  de  Ti  glise  :  Don- 
nez toujours,  dit  le  saint^  la  providence  y  pourvoira.  En  effet,  il  pria 
toute  la  nuit,  et  le  Jour  suivant  arrivèrent  par  le  Ehôue  des  bateaux 
dinrgfis  de  gr«ius,  que  loi  envoyait  Gondeband  instruit  des  prodi|ea  de 
sn  charité,  (f^îla  Smeti  Ctttwii,  !•     c.  7.) 
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à  leurs  maîtres  et  de  respecter  les  consciences, 
les  personnes  et  les  propriétés.  «  Nousn*attaclKMM 
pas  moins  de  prix ,  disait-il,  àMa  moralité  qu  au 
9  succès  de  nos  armes*  Que  d'autres  rois  mettent 
»  leur  gloire  à  dépouiller  et  ruiner  les  villes 
3  prises;  nous  voulons ,  avec  l'aide  de  Dieu,  yam- 
»  cre  de  telle  sorte  que  nos  nouveaux  sujets  re- 
9  grettent  de  n'avoir  pas  eu  plutôt  le  bonheur 
9  de  nous  appartenir*.  » 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  sur  la 
rive  gauche  du  Bhône ,  la  retraite  honteuse  des 
Bourguignons  rendait  sur  la  rive  droite  la  posi- 
tion des  Francs  très  critique.  Le  corps  d^armée 
commandé  par  le  lils  de  Clovis  fut  forcé  de  se 
replier  sur  les  Gévennes.  liaitres  des  passages  du 
fleuve ,  les  soltlats  de  Théodoric  pouvaient  d'un 
moment  à  lautre  surprendre  le  roi  lui-même # 
occupé  depuis  trots  mois  à  assiéger  inutilement 
Carcassonne.  Clovis  se  trouvait  dans  la  situation 
où  il  s'était  vu  sept  ans  auparavant  sous  les  murs 
d' Avignon.  Devant  lui  une  place  forte  qu'ilne  pou^ 
vait  prendre  et  une  armée  prête  à  l'attaquer;  der» 
rière  lui  cent  lieues  de  pays  ennemi  qu'il  avait 

«  Jfam  mînor  nohU  cura  est  rtnun  momlium  qnam  potett  me  btUa- 
mm»*  m  JlUamm/oHè  rrgum  pn^k  e^tamm  ehitaUm  fntdu  y 
^ÊuU  ont  rmaat  g  m^is  proposiUm  ut,  Deo  jmtui§§,  sic  niMcen,  «f  JS^ 
Jéeti  doUatU  t^strum  Jommhtm  lardiks  acfuitiut,  (Ciaiod. ,  fp-  k\ 
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frayersé  sans  assurer  ses  communications.  Dans 

ces  circonstances  une  bataille  perdue  le  mettait 
à  la  discrétion  du  vainqueur.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  être  frappé  de  la  ressemblance  du  sys» 
tème  stratégique  de  Clovis  avec  celui  de  Napo- 
léon«  Comme  le  grand  conquérant  des  temps 
modernes;  le  roi  des  Francs  surprenait  ses  enne- 
mis par  la  rapidité  de  ses  marches,  les  écrasait 
dans  un  engagement  décisif  i  et  s'avançait  droit 
vers  les  capitales  ou  vers  le  point  où  se  trou- 
vaient concentrées  les  dernières  forces  de  ses  ad- 
versaires, négligeant  les  places  de  second  ordre, 
ne  calculant  ni  les  obsLaclc  s,  ni  les  chances  mal- 
heureuses, regardant  toujours  en  avant  et  jamais 
en  arriére.  Ce  système  a  Favantage  de  réaliser 
promptement  de  grands  résultats;  il  est  admira- 
ble tant  qu'on  avance;  mais  il  devient  funeste 
dés  qu^on  s'arrête  ou  qu'on  recule.  Clovis  n'atten« 
dit  pas  qu'un  désastre  vint  le  faire  repentir  de  sa 
témérité*  Il  s'empressa  de  lever  le  siège  de  Car- 
cassonne  et  de  se  retirer  sur  Bordeaux'. 

«  ©lu^ipr^oy  <rrt  rtù  roTÔwv  arparû  rxcvTo;,  (îiiaivri;  Ftppiavol  TTiv 
lt;eXiopx(%v  (^(e).'J7av  (  Procope.  de  fiello  Goth^  /.  i,  c.  la).  Prooope 
dit  Théodoric  fit  enlever  de  Carcassoone  et  porter  i  llavenne  le 
ûmeui  trésor  des  Witigoihs*  Grégoire  de  Tonrs^  de  toti  cAié,  dit  qiM 
Qevis  prit  ee  même  trésor  4  Tooloiue,  et  le  fit  condoire  à  Feris*  Four 
prouver  la  bosselé  de  ces  rumeurs  popuUirci,  il  suffit  dereppdiï  qu'A* 
laric  avait  été  forcé  par  la  pénurie  de  ses  finaDOCt  d'alténr  le  ttlra  d^ 
«Bonnaies. 
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L'apparitiou  des  drapeaux  de  Théodoric  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  avait  suffi  presque  sans  com- 
bat poLu  éloigner  les  deux  armées  qui  parais- 
saient devoir  effacer  daos  la  Gaule  jusqu  aux  der- 
nières traces  de  la  puissance  des  Goths.  Satisfait 
de  ce  résultat  j  il  ne  dépassa  point  la  limite  du 
Khône.  La  révolution  qui  s'était  opérée  cbe^  les 
Wisigoths,  et  qui  excluait  du  trône  son  petit-fils, 
ne  lui  permettait  pas  d'aller  plus  loin  sans  se 
compromettre  avec  Fusurpateur  Gésalic.  Profi* 
tant  de  sa  victoire  dans  son  propre  intérêt,  il  fit 
occuper  en  son  nom  par  ses  troupes  la  ville  et  la 
province  d'Arles.  Les  cités  situées  au  nord  de  la 
Durance  restèrent  seules  au  pouvoir  des  Bour- 
guignons. Théodoric  prit  cette  rivière  pour  limite 
et  la  garnît  d'une  ligne  de  forteresses  K  Fier  d*avoir 
rangé  sous  sa  domination  ce  territoire  qui  avait  été 
le  dernier  asile  de  ia  puissance  impériale  au*deià 
des  Alpes ,  il  s  empressa  de  Torganiser  suivant  les 
principes  tout  romains  de  son  gouvernement  11 
nomma  un  préfet  et  un  vicaire  des  Gaules,  ressus* 
citant  pour  la  dernière  fois  le  fantôme  de  ce  pou- 
voir auquel  obéissait  jadis  toute  r£urope  occiden- 
tale*. Il  félicita  les  habitants  d'avoir  été  arrachés 

'  Ca&siod.,  ep.  41,  I.  3.  Cette  lettre  prescril  des  nesures  pour  le 
ravitaillement  des  forts  de  ia  Oiiranc«. 

*  £a  comptant  sur  la  force  morale  que  pourrait  lui  donner  U  résur- 
recliou  de  la  préfeclure  det  Gaules,  Théodoric  ne  s'était  pas  toul-à-lîiit 
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k  la  barbarie  et  rendus  à  la  liberté  romaine 

joignant  d'ailltiirs  les  faits  aux  paroles,  il  proté- 
gea les  catholiques,  respecta  Tintlueuce  des  évé* 
ques  ^,  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
que  le  pays  ne  souili  it  pas  de  la  présence  de  ses 
troupes^ y  et  s'appliqua ,  par  des  dégrèvements 
d*impôts  et  des  bienfaits  de  toute  nature ,  à  ga- 
gner 1  aliection  de  ses  nouveaux  sujets  \ 

trompé.  Oq  voit  par  une  Icllre  d'Avitus  au  préfet  Liberius,  qu'.i  c«  lie 
dignké  était  encore  aluchce  une  idée  de  prééminence  sou vei aine  : 
■  Yolrc  heureuse  nn  i'.te,  lui  dit  !<  «Mpie  de  Vicune,  a  di'jà  sniil.igc 

•  les  malheurs  des  ('.mies;  mais  qiioi(jue  nous  profitions  des  bieulaits 
m  que  TOUS  répandez  sur  la  province ,  la  soif  que  j'ai  de  vos  lettres  n'a 
9  point  encore  clé  satisfaite  ;  tous  ne  manques  pourtant  point  d'ocea* 

•  sions  de  transmettre  vos  ordres  à  ceux  qui  Mal  prèti  à  tous  obéir,  m 
(ÀTiti  ^iit.  3a.} 

*  lâkenler  patendum  ttî  ronuum  eotunOudiwi  eui  eUu  pùit  kmga 
Un^ùfa  rutàiuÊi  g  ^uia  gnOm  Uti  ngrmui  est  ubi  ptwmctim  ««Mm» 
Mffftel  kabutUÊ  mt^ontg  «O^m  ideo  in  antiquam  iiàertùlem  Dm 
éUuUe  nvoeû^  «MffaiDiî  morHw  togatis,  exuH»  bariarigm,  (Gauîod. 
^»  iftU  3,  umptnh prùpmdàUhui  Gûiiiarum,) 

•  Saint  Céttire»  toujours  suspect,  non  sans  raisos,  aux  habitants 
d*Jli1es,  fiit  mandé  i  Ravenne;  nuis  ce  fut  pour  j  être  accudlli  aveo 
le  respect  dâ  i  ses  Ter!  os;  de  tà  il  at!a  à  Rome  où  le  sénat  le  reçct 
avec  1  1  riiiaie  vénération,  et  il  n  xint  dans  son  diocèse  apportant  à  ses 
contpaLnotes  une  remise  d  impùu,  (  f  'tta  suncti  Lhôui    L  i ,  c.  %6.) 

^  Cassiod.,  rp.  4^»  ^-  3-  Vniversh  provuiclalihits  in  (.allia  constitu- 
tu  Jlieodoriciu  renuitliat  te  m  'uiue  ex  Italid  bclUcas  espensas  militibui 
m*  Gcilia  nimis  gravarcntur, 

4  n  se  montra  surtout  bienveillant  pour  les  habitants  d*ArleSy  en  rc- 
CMinaissaneede  la  courageuse  déieose  de  leur  ville.  Il  leur  «ecorda  des 
iccours  pour  réparer  leurs  murailles,  et  leur  fit  remise  de  quatre  années 


'« 
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V année  suivante,  la  guerre  continua  aani 
beaucoup  d*activité  entre  les  Wisigoths  et  les 

Francs  toujours  alliés  aux  Bourguignons.  JLes 
détails  en  sont  peu  connus ,  parce  que  les  Francs 
n'eurent  plus  d'avantages  marquants  et  que  les 
chroniqueurs  mérovingiens  onl  en  générai  passé 
sous  silence  tout  ce  qui  n'était  pas  à  la  gloire  de 
leur  nation.  Clovis,  après  avoir  passé  l  hiver  k 
Bordeaux,  songea  à  s'assurer  la  possession  des 
contrées  qu'il  avait  plutôt  parcourues  que  sou* 
mises ,  et  à  y  détruire  tons  les  foyers  de  rési- 
stance. La  ville  d'Ângouléine  ne  s*était  point  en- 
core rendue  ;  il  avait  passé  sous  les  murs  de  cette 
place  l'année  précédente  sans  s  y  arrêter,  pour 
ne  point  retarder  sa  marche;  il  y  revint  et  la  prit 
d'assaut,  après  avoir  fait  écrouler  un  pan  de  mur, 
dont  la  chute  fut  attribuée  à  un  miracle  par  les 
catholiques,  qui  regardaient  toujours  la  cause 
des  Francs  comme  la  cause  de  Dieu  ^ 

d*impôts.  (Cass.,  cp.  3 2  ti  44.  A  3.)  Il  confirma  les  prtvilégp*  de  ii 
TÎlIe  de  Marseille,  et  rerotmnanda  particuljèieminl  les  ialcréts  des  ha- 
bitants nu  comte  charge  d'y  commaiuler.  (Ca=s.,  ep.  34i  /•  3,  «6,  /.  i») 
'  Clilodoveus  apud  Burdrgalensem  urbem  hyemem  agau^  EcoUsmam 
«Mrfy  €lU  ÙmninUi  tanlam  p-ntmm  trifmit  ut  in  tjut  contemplation* 
mûri  tpmOè  comteratt,  (Greg.  Xar.,  HUt,,  1.  a,  e.  37.)  Ln  ¥h»  àm 
saints  font  eoDuaiire  quelques  aotre»  dreonsUncet  lie  cette  |itcnc 
Ainsi»  notts  nvoiis  par  la  Vie  de  Saint  Lieenus  que  lei  Widfolh*  tenté* 
rcnt  inutilement  de  prendre  la  ville  de  Couserans;  et  par  b  Tie  di 
Saint  Avit,  jeune  noble  romain  du  Périgord,  que  la  noblene  eaiboliqw 
de  rAquilaine  i*étai(  rangée  dcsJon  lous  les  drapeaux  dt  Qovii* 
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En  Sog,  les  Wisigoths,  qui  avaient  eu  le  temps 
de  réparer  leurs  pertes,  reprirent  i'ofiensive.  Sui* 
Tant  la  chronique  de  Marins ,  un  de  leurs  géné« 
raux,  nomiué  Maminon^  ravagea  une  partie  des 
Gaules* ,  et  comme  nous  avons  vu  que  dans  le 
langage  de  répoque,  on  doit  entendre  ordinaire- 
ment  par  ce  mot  les  provinces  comprises  dans 
rancieiHic  Celtique  de  César,  nous  devons  en  con- 
clure qu  ils  rentrèrent  dans  l'Aquitaine ,  et  y  ob- 
tinrent des  succès.  Mais  ce  retour  de  fortune  ne 
se  soutint  pas  long-temps;  sur  la  fin  de  Tannée, 
Tarmée  de  Gondebaud  s'empara  de  Narbonne. 
Gésaiic  vaincu ,  se  réfugia  de  Tau  ire  côté  des  Py- 
rénées» à  fiarcelonne*  où  les  Wisigoths  le  dépo- 
sèrent et  le  forcèrent  de  chercher  un  asile  eu 
Afrique  I  à  la  cour  du  roi  des  Vandales  ^.  Com- 

■ 

«  Bûc  consule .  Mammo  dus  Gothorum  patient  CaiiUe  dcprcedavU 
(HftTu  Aveulie.  Chroa.,  ad  ana.  Soq.) 

*  Cùm  ctvitat  N€U^n&uU  à  Gundebado  Burgundionum  rege  dirtpta 
fimeip  GtioUaa  cum  magao  suo  dêtUeore  €i  magnd  suomm  ctade  ad 
Btnmmmt  sb  ^atUuiiii  ibi  momtuM  quomqm  reg/ufascAtu^  «l  Tluod»» 
nsOtfitg»  igiÊommià  priwettw,  imlè  pro/ectiu  ad  Ajincam^  F tutdahrum 
u^Mgia  potcit  ^uo  in  regmm  posut  ruiUui,  (tiidore  de  S&viUe, 
Aéodorie  éaMt  «ti  roi  des  Ymdalet,  ioii  beau*frire,  pour  se  plain* 
dre  de  Ta^ile  donné  à  Tusurpateur.  Ce  roi  abandonna  aussitôt  Géialic, 
qui,  tentant  de  rentrer  eu  Espagne,  fut  pris  et  tué  par  les  ofUciert  de 
Théodoric.  Sa  dcposilioa  doit  avoir  eu  lieu  en  4io,  puisqu'il  fut  élu  au 
lltob  de  mai  5o7,  et  déposé  la  quatrièoke  année  de  ton  f^ne»  loivanl 
Udon  de  Sénriil^  àsmi  le  récit  indique  qu'il  régna  encore  quelque  temps 
tn  Bipesne  après  «foîr  été  chiné  de  la  Gaole* 
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prenant  alors  tout  le  tort  qu  ils  avaient  fait  à 
leur  cause  en  s'aliénant  l'appui  de  Théodoric ,  ib 
implorèrent  la  protection  du  niaîlre  de  Tltalie, 
et  lui  offrirent  de  le  reconnaître  comme  tuteur  de 
leur  jeune  roi  Âmalaric* 

Dès-lors  la  face  des  aiïaires  changea.  TLéodo- 
riCy  depuis  la  délivrance  d'Arles ,  s'était  contenté 
de  défendre  sa  conquête ,  sans  prendre  aucune 
part  active  à  la  guerre.  D'un  côté,  sa  position 
fausse  envers  Gésalic  Tempéchait  d'agir  dans  h 
Gaule.  Deraulre,  le  soin  de  sa  propre  sûreté  le 
retenait  en  Italie  y  car  Tempereur  Anastase ,  pro- 
fitant de  ses  embarras,  avait  envoyé,  en  5o8, 
dans  l'Adriatique,  une  flotte  avec  des  troupes  de 
débarquement  qui  dévastèrent  les  côtes  de  laCa- 
labre.  Mais  ayant  échoué  dans  une  attaque  contre 
Tareute,  ces  troupes  se  rembarquèrent ,  et  la 
flotte  rentra  dans  les  ports  d'Orient»  sans  avoir 
rien  fait  antre  chose  que  des  actes  de  piraterie  in- 
dignes d'un  grand  empire  ^  U  est  probable  que 
cette  agression  d'Anastase  était  concertée  avec  les 
rois  des  Francs  et  des  Bourguignons ,  et  l'hostilité 
de  la  cour  de  Byzance  contre  Théodoric  durait 
encore  en  5og  ;  car  cette  année ,  comme  la  pvé^ 
cédente,  les  deux  cours  ne  s'accordèrent  pas  pour 
la  désignation  des  consuls ,  et  les  fastes  de  Rome 

*  MaroelUn  CAr0ii.,  adaim.  5o8. 
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ne  portèrent  en  Sog  et  Sio  que  les  noms  de  ceux 
qui  aTaîent  été  désignés  parThéodoric  pour  TOc- 
cident  ;  mais  la  paix  dut  se  faire  à  la  fin  de  Soq, 
car^  en  Sic,  il  y  eut  deux  consuls  désignés  pour 
l'année  suivante  5ii".  Ainsi  Théodoric,  libre  d'a- 
gir, et  désormais  personnellement  intéressé  à 
défendre  les  possessions  des  Wisigotlis  dans  la 
Gaule,  put  au  commencement  de  Tannée  5f  o  dis-- 
poser  de  toutes  ses  forces  pour  intervenir  effica- 
cement dans  le  couilit.Ses  troupes,  commandées 
par  le  comte  Hibba,  entrèrent  dans  la  Narbon- 
naise  et  délirent  les  Francs  et  leurs  alliés  dans 
une  grande  bataille,  où,  suivant  Jornandès , ils 
perdirent  3o,ooo  hommes  ^  Cette  victoire  amena 
immédiatement  la  conclusion  de  la  paix,  que 
Théodoric,  toujouis  modéré,  accorda  à  des  con- 
ditions qui  concilièrent  tous  les  intérêts* 

»  Les  consuls  étaient  toujours  désignes  un  an  d'avance.  Par  con>r(juenl 
les  années  où  il  y  a  eu  mê&iutelligence  entre  les  cours  de  Iloiue  et  de 
Goiutaiitiiiople  ne  sont  pas  celles  où  les  fastes  n'indiqaent  qu'un  cmuiily 
Mil  celles  qui  précèdent  imincdialeineDl.  Ainsi,  les  fastes  nlndiqucnt 
consul  en  509  et  S 10  ;  cela  prouve  qu*il  11*7  a?ait  pas  en  accord 
ai  5o$  et  Sog  pour  en  désigner  deux. 

*  Non  mmhs  frophtnom  de  Pranets  per  ffièbam  suum  e&mîtem  m  Gat" 
U'u  acquittait,  plus  triginta  millihus  Francorum  in  praliis  cœsïs.  (Jor- 
nandès,  Uisi.  Cot/i.,  c.  58.)  Il  est  à  remarquer  qu'à  celte  époque  Théo- 
doric ne  fit  jamais  la  guerre  en  personne  dans  la  Gaule.  La  bataille 
dont  parle  Jornandès  dut  avoir  lieu  au  commenccroenl  de  Tannée  410. 
Cette  data  est  déterminée  par  celle  de  la  dépontion  de  Géaalic 
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Far  le  traité  qui  intervint  alors ,  la  Noveinpo» 


ment  acquises  à  Clovis.  Théodoric  resta  eu  pos- 
session de  la  province  d'Arles  jusqu'à  la  Du* 
rance,  les  Bourguignons  gardèrent  les  cités  au 
nord  de  cette  rivière,  à  rexception  d'Avignon  K 
La  monarchie  des  Wisigorhs  fut  réduite  à  r£s* 
pagne  et  à  la  première  Narbonnaise.  La  royauté 
du  jeune  Amaiaric  y  fut  reconnue  nominative- 
ment; mais  Théodoric  y  tuteur  de  son  pettt-fils, 
resta  seul  chef  réel  des  deux  branches  de  la  race 
gothique  £n  Espagne  comme  en  Italie  il  fut 
appelé  roi  y  et  son  règne  «  daté  de  Tan  Sio  dans 
les  états  wisigoths  ,  n  y  fut  pas  moins  absolu 
jusqu^à  sa  mort  que  dans  Tempire  arraché  à 
Odoacre,  eu  493,  par  son  épée  victoi  ieuse. 

Quoique  la  campagne  de  5io  se  fut  terminée 
pourClovis  par  unedéfaiteetquHln^eûtpascom* 
plétement  atteint  sou  but  qui  était  de  ne  laisser 
dUCune  partie  de  la  Gaule  au  pouvoir  des  Goths, 

*  Les  cîlés  alors  acquises  par  les  Bourguignons  furenl,  d  nis  ici  Al- 
pes Mariiiuies,  Embrun  et  Chorges  ;  dans  la  drnxième  Nai  buimaîse, 
Apt,  Gc-ip  cl  SuteroD.  Les  £véi]iie;  de  ces  villes  as&i&lereal  au  coocik 
convoque  par  Sîgîsmond  à  Epaone,  en  517. 

(Proeope»  de  Bell,  Gotk^f  L  1.0*  la.) 

'  Lb  eoocile  dtt  TtrragDimey  tara  «n  SiS»  wt  dité  de  la  6* 
du  fèsM  de  Thtedorie  :  m9  tnito  Ihêodarici  rtgis^  «pamiI»  M». 


Diyuizeo  by  GoOgI 


ATÉBEMEXX  DB  CL0TI4.  519 

on  saurnit  nier  cependant  f^n'il  n'eût  acquis 
dans  cette  guerre  un  immense  accroissement  de 
gloire  et  de  puissance.  L'empereur  Ânastase,  son 
allié  dans  la  lutte  qu  il  venait  de  soutenir  avec 
tant  d^éclat,  Tavait  en  Sog,  au  plus  fort  des  bos* 
tilitéSy  désigné  consul  pour  Tannée  suivante.  Li 
bre  enfin  par  la  conclusion  de  la  paix  de  quitter 
ces  provinces  méridionales  où  s'étaient  agitées 
pendant  trois  ans  les  destinées  de  la  Gaule,  il  se 
rendit  à  Tours,  vers  le  milieu  de  Tannée  5io, 
pour  inaugurer  son  consulat  dans  le  sanctuaire  le 
plus  vénéré  des  cattiolupies  gaulois,  en  présence 
du  tombeau!  de  saint  Martin.  Revêtu  des  orne- 
ments consulaires*  que  Tempereur  lui  avait  en- 
voyés, ii  ût  dans  cette  ville  une  entrée  solennelle, 
jetant  des  pièces  d'or  au  peuple ,  suivant  l'usage 
des  consuls  romains,  et  alla  de  la  basilique  de 
Saint-Martin  à  la  cathédrale  remercier  le  Ciel  des 
victoires  qu'il  lui  avait  accordées  sur  les  héréti* 
ques'.  Il  fit  alors  à  toutes  les  églises  de  ses  états 
des  donations  considérables  tant  en  argent  qu'en 
biens-fonds  pris  sur  les  terres  dudomaine  public\ 

>  Igitwf  plb  jimutado  impmUw  eotUiâUoê  «OfMt&ifti  mteepU  H  im 
hcsilicd  Smeû  Mortini  tumiedbhUeû  indutusesiet  Cttlaniyde,  imjMmens 
xertïci  diadema.  Tune  ascenso  equo,  aurum  argcntumque  In  itînere  iUo 
quod  interporiam  atrii  et  ecilesiam  cn  iiafisesl,  prascntibus  popidis, pro- 
prià  manu  spargens  erogamt,  et  ab  tu  die  tanquàm  comui  et  jiugtuius 
est  appcUatiu.  (Greg.  Tiir.,  /.  a,  c.  38.) 

*  Les  donalioQs  de  GIotu  aux  églises  forent  li  nombreuseii  que  le 
T.  II.  34 
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La  basilique  de  Saiul-Martin  eut  la  plus  grande 
part  à  ses  libéralités;  il  lui  donna  jusqu'à  son 
cheval  de  bataille.  On  prétend  même  que  fatigué 
des  exigences  du  clergé,  il  laissa  échapper  un  mot 
qui  suffirait  seul  à  peindre  sa  situation»  c  Les 
»  saints,  dit-il,  servent  bien  leurs  amis;  mais  ils 
»  font  payer  cher  leurs  services 

On  a  beaucoup  disputé  sur  le  consulat  de  Clo- 
vîs  et  plusieurs  historiens  ont  nié  le  fait  lui-même 
comme  invraisemblable.  £n  effet  si  Ton  adopte 
le  système  de  nos  écrivains  classiques,  sî  Von  as- 
simile Clovis  aux  Crochus,  aux  Attila,  aux  chefs 
des  bandes  germaniques  des  W  et  III*  siècles, 
si  on  le  fait  partir  des  bords  du  Rhin,  poussé  par 
une  rage  aveugle^  pour  dévaster  la  Gaule  et  exter- 
miner ou  asservir  ses  habitants ,  cet  événement, 
comme  la  plupart  des  faits  les  mieux  cou:>tatés 
de  l'histoire  du  V*  siècle,  deviendra  inexplica* 
ble.  Mais  si  Ton  se  rappelle  la  position  du  fils 
de  Childéric  dans  la  Gaule,  telle  que  nous  l'a- 
vons  définie  d'après  les  témoignages  authentiques 
et  ofOciels  des  contemporains,  on  ne  trouvera 

concile  d'Orléans  en  fil  1  ohjci  J  uu  caii  )!»  spécial  :  De  obIat'ioniI>us  rd 
agrii  qtios  dommus  noster  rex  ecclcshs  suo  muncrc  conffiri-  tiignatiis  est. 
Ces  dons  élaienl  pris  mr  les  immenses  possessions  ilu  lUc  cl  du  domaint 
impérial,  dont  les  rois  barbarci  s'éuient  emparé»  daof  toatet  les  pro« 
viiioes  qu'ils  occupaient. 

*  Btatus  Mariimts  honiuest  in  ûuxUio,  *ed  €vm  miugoth.  (Gnla 
rag.  Franc.,  c,  17.) 
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rien  d'étonnant  à  ce  que  le  défenseur  de  la  foi, 

le  chef  d'une  des  plus  puissantes  nations  fédérées 
de  l'Empire  ait  été  élevé  au  consulat,  comme 
l'avaient  été  avant  lui  les  Francs  Bauton  et  Mé- 
robaude,  le  Vandale  Stiliclion,  le  Suève  Ricimer 
et  le  roi  des  Goths  Tbéodoric.  Les  historiens  du 
siècle  de  Louis  XIY,  voulnnt  absolument  faire  de 
Govis  un  monarque  bcmbiable  à  leur  auguste 
maître)  ne  pouvaient  souffrir  qu'il  eût  manqué^ 

selon  eux,  à  rhoniwur  de  sa  couronne  en  accep- 
tant un  titre  d'un  souverain  étranger.  Nous  cro- 
yons inutile  de  réfuter  cet  anachronisme  après 
avoir  employé  deux  volumes  à  prouver  par  une 
série  de  &its  incontestables  que  les  rois  barbares 
n'étaient  point  étrangers  dans  l'Empire,  que  tous 
reconnaissaient  la  suprématie  de  la  cour  impé* 
riale  et  ambitionnaient  les  honneurs  émanés 
d'elle,  qu'enfin  le  titre  de  roi  était  considéré  com- 
me inférieur  à  ceux  des  dignités  romaines  et  sur- 
tout  au  consulat  que  l'écrivain  goth  Jornandé 
proclamait  encore  à  la  fin  du  Vr  siècle,  la  pre- 
mière dignité  du  monde 

<  Le  lifn  de  iw  dens  le  sens  que  nous  lai  doiiiioo9t  c*est4*dire  ex- 
primaiit  ridée  dTime  lou waineté  indépendante,  est  renda  en  grec  par 
le  mot  CamXtu;.  Hais  les  auteurs  du  Bas«£inpire  a*appliqueut  januiia 
le  titre  de  ëxatXîu;  aux  rois  barbares;  ils  le  rcscrTent  pour  les  cm* 
pereurs.  A  IVgarJ  des  chefs  dt  s  iialioiis  barl)arL^,  ils  se  scrveul  du  mol 
latin  rex  comme  d'une  dcDoniiiiatiou  spécialcmeut  affcclOc  à  ers  chefs  : 

xoiXtîv  vtvO(4Îxa9u  (Procopc,  de  Dell.  Coch.,  l.  i,  c.  la.) 
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Grégoire  de  Tours  écrivait  dans  le  siècle  mé* 

me  où  Clovis  avait  vécuj  il  était  évéquc  de  b 
▼ille  où  le  roi  des  Francs  avait  inauguré  son 
cotisulat  et  il  décrit  cette  cérémonie  dans  les 
formes  consacrées  par  les  usages  de  l'£mpire.  La 
tradition  d*un  fait  aûssi  marquant  pouvait-die 
donc  être  perdue  soixante  ans  après,  dans  le  lieu 
même  où  il  s'était  passé  ?  Ou  bien  soupçonnera- 
t-on  le  savant  prélat,  issu  dune  de  ces  nobles 
familles  gallo-romaines  qui  attachaient  tant  de 
prix  aux  litres  de  leurs  ancêtres,  de  s'être  troinpé 
sur  la  valeur  d'une  dignité  qu'il  connaissait  par- 
faitement etdontFéclat  ne  laissait  point  de  prise 
à  l'incertitude  ou  à  Tignorance?  Tous  les  chroni- 
queurs qui  sont  venus  après  lui,  à  Fexceptioa 
de  i'rédégaire,  ont  répété  son  récit  sans  hésita- 
tion, et  si  je  les  cite»  c'est  seulement  pour 
prouver  que  la  vérité  du  fait  était  universelle- 
ment reconnue'. 

La  seule  raison  valable  qu'on  ait  objectée  con- 
tre le  consulat  de  Clovis  est  f  absence  de  son 
nom  sur  les  tables  des  fastes  consulaires.  L*ob* 

«  Ces  ta  RvfT'  Franc. ^  c.  17;  Boricon,  1.  4;  Jimo,  l.  i,  c.  99.  Ai- 
moln  rite  le  [.rLaïuhuIc  du  décret  impérial  duquel  il  résulterait  que  Cio- 
TÎs  aurait  été  décoré  du  litre  de  palrice  :  Quod  complaeuerit  tihi  et 
mUtoribus  eum  esse  amicum  imperatorum  et  patrie iwn  romanonÊ9Ê,  il 
est  probable  en  effet  que  Clovis  fut  revèta  de  ce  titre  inkéfcntan  «a* 
mimieiDentdci  miliefi,  et  dont  les  roU  boorguignoot  foieot  tamH^ 
liéffédttiiKiMnl  depuis  la  dernière  iiUMtié  du  V*  liède» 
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jection  serait  même  péremptoire  si  nous  avions 

ces  tables  complètes.  Mais  nous  ne  possédons 
que  celles  de  Kome;  les  fastes  de  CoDstanduople 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Or,  nous  avons 
vu  que  la  cour  d'Orient  et  celle  d  Occident  dési- 
gnaient chacune  un  consul  :  les  noms  des  deux 
consuls  étaient  portés  en  mégne  temps  sur  les  ta- 
bles lorsque  Taccord  régnait  eotre  ks  deux  em- 
pires*^ mais  lorsqu'ils  étaient  en  guerre,  chaque 
cour  n'inscrivait  aux  fastes  que  le  nom  du  consul 
qu'elle  avait  uomuié*  Ainsi  en  Soq  et  5 io  les  fastes 
de  Rome  ne  portèrent  que  les  noms  des  oonsub 
désignés  parThéodoric,  Imporlunus  et  Boëthius\ 
Nous  ignorons  pendant  ces  deux  années  quels 
furent  les  consuls  désignés  par  Anastase,  et  s'il 
est  évident  qu'il  ne  dut  pas  renoncer  à  exercer 
son  droit,  put-il  en  faire  un  meilleur  usage  que 
d  élever  au  consulat  le  seul  rivai  capable  de  con* 

"  Il  arrivait  souvent  :.lors  que,  dans  chaque  erapirt',  les  acles  publics 
Be  portaient  qu'un  seul  nom,  mùme  lorsqu'il  y  avait  deux  consuls;  ainsi 
le  décret  de  Gondebaud  sur  l'institution  des  combats  judiciaires,  eo  Sot, 
ne  porte  que  le  Dom  du  consul  d'Occident,  Avienus,  quoique  dans  cette 
année  le  consul  d'Orient,  Pooipeii»|  eût  étéégBkment  inicrit  anx  fastes 
ëe&ooM. 

•  Importumu  était  on  sénateur  de  Amw;  nous  aTons  une  kUve  de 
Xliéodorie  qui  liri  confère  la  di^îté  de  patiîce  après  son  consdaL  (Cai- 
siod.,  tp.  S,  /.  S.)  Le  nom  de  Boëce  est  trop  coanu  pour  qu'il  soit  besoin 
d'explication  à  son  égurdj  on  sait  qu'il  était  un  des  principaux  nûnisiras 
delWodorie. 
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Irebalancer  la  jiuishance  de  riiéodoric,  renneini 
déclaré  des  Goihsi  que  lui-même  combattait  par 
mer,  en  les  faisant  attaquer  au-delà  des  Âlpes  par 
les  Francs  et  les  Buurguiguous  ? 

Le  consulat  de  Clovis  me  parait  donc  un  £ût 
avéré.  Mais  d'un  autre  coté  je  crois  que  certains 
auteurs  oTi!^  donné  à  ce  lait  trop  d  importance  eu 
le  considérant  comme  la  seule  source  légitime 

de  l'autonU'  du  roi  des  Francs  dans  la  Gaule  et 

comme  la  ba^e  de  la  monarchie  qu'il  y  fonda. 
Investi  héréditairement*  de  la  dignité  de  maître 
des  milices,  Clovis,  dès  son  avènement,  vit  son 
autorité  reconnue  à  ce  titre  dans  une  partie  de 
la  Gaule  romaine.  Ses  victoires  et  surtout 
1  mhuence  cathoUque  dont  il  devint  après  son 
baptême  le  représentant  et  le  champion  armé, 
attirèrent  h  lui  le  reste  des  populations  ^m- 
loises.  Le  titre  de  consul  dut  ajouter  autant  de 
force  que  d*éclat  à  sa  puissance  en  l'élevant  au 
premier  rang  dans  la  hiérarchie  des  illustrations 
romaines  ;  mais  cette  dignité  temporaire  et  de- 
puis longtemps  purement  honorilîtjuc  ne  pou- 
vait servir  seule  de  fondement  à  une  domination 
effective  et  durable.  Les  Gaulois  révéraient  dans 
Ciovus  le  vainqueur  de  Tolbiac  et  le  défenseur  de 
la  foi.  La  cour  de  Byzance  voyait  en  lui  un  chef 
barbare  gouvernant,  comme  patrice  et  maître  des 
milices,  une  portion  du  territoire  de  l'Empire,  et 
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tous  ces  titres  se  confondaient  dans  l'esprit  des 

peuples  pour  concilier  à  son  autorité  leur  obéis- 
sance volontaire,  Ijsl  cérémonie  consulaire  de 
Tours  contribua  à  assurer  ce  résultat  ;  car  elle 
fut  aux  yeux  des  peuples  le  signe  visible  de  la 
sanction  impériale  donnée  au  pouvoir  du  roi 
des  Francs.  C'est  ce  qui  se  manifesta  particuliè* 
rement  dans  la  soumission  des  chefs  bretons  de 
TArmoriquC;  que  tout  concourt  à  rapprocher  de 
celte  époque. 

Ces  chefs,  tout  en  conservant  leur  indépen* 
dance  de  fait,  n'avaient  jamais  méconnu  en  prin- 
cipe la  suzerameté  des  empereurs,  et,  à  part  les 
hostilités  passagères  suscitées  par  Tusurpatioii 
de  Gralloii  et  réprimées  par  Aëtiiis,  ils  s'étaient 
montrés  pendant  tout  le  siècle  les  fidèles  sou- 
tiens deBome  et  de  la  cause  catholique.  Audren 
en  4^1,  Erech,  appelé  par  les  Latins  lUochanie, 
en  469»  avaient  combattu  sous  les  drapeaux  de 
l'Empire  contre  les  Huns  et  contre  les  Wîsigoths. 

Eusebius  et  son  frère  Budic,  ûls  ou  frères  de 
Riochame,  commandaient  du  temps  de  Clovis 
aux  Bretons-Armoricains     Retrouvant  dans  le 

>  Lt  généalogie  des  cbeb  bretons,  dotinée  pir  GeoOraj  do  Itat» 

mouih,  fait  Je  Budk  un  fib  d*AodreD,  et  par  conséquent  m  Mn  d» 

Iii-nliumf.  Dom  Morice  (Hlsloire  de  Brelagoe,  t.  I,  p.  6S0)  suppose 
qu'K  i^etius  élail  fils  de  Riochame,  ([ii'il  uiourul  sans  enfuits  DlAles,  et 
qu'ii  eul  |»our  successeur  son  oacle  Budic,  qui  avait  vécu  jusqu'alors 
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vainqueur  des  Goths,  dans  le  consul  romain  un 
véritable  représeutaot  de  la  puissance  impériale, 
ils  reconnurent  sa  suprématie  comme  ils  ayaient 
reconnu  celle  d'Aëtius  et  d'£gidius.  Mais  ils  nen 
restèrent  pas  moins  libres  dans  les  limites  de  leur 
terriioire,  et  cet  état  de*  vassalité  indépendante, 
souvent  troublé  par  des  révoltes  et  des  guems, 
se  maintint  pendant  toule  la  durée  de  la  dynas- 
tie mérovingienne. 

A  la  vérité,  depuis  le  régne  de  Clovîs,  les 
chroniqueurs  gaulois  cessèrent  de  donner  aux 
chefs  bretons  le  titre  de  roi  et  ne  leur  accordè- 
rent plus  que  celui  de  comte.  Mais  cela  ne  chan- 
geait rien  au  pouvoir  réel  de  ces  chefe  à  l'égard 
de  leurs  compatriotes  ^  Ce  titre  de  roi  ^  devenu 

dâui  la  Grande-Erctagnc,  à  la  cour  du  célèbre  roi  des  £i'elOfii  iiHiiki* 
resy  ArUiiir,  dont  il  parait  avoir  époufé  ia  sœur.  Piuiûeurs  cireonslaimi 
da  règne  d'£uMbias  Mut  connocs  par  la  Vie  de  Salnl  Meluiaf,  éfêqo» 
de  BnMi»  conlempenia  de  Ckmi,  et  rna  dei  prttito  aaiiiliiili  aa 
conoUe  dTCiUam  an  5it.  CMte  vie»  écrite  an  VT  nède,  paiail  trti 
aathanlîqoe  et  digne  de  eonfianoe* 

s  Hoël,  fik  de  Badie,  est  appelé  dans  les  chroniques  brctonues  Rio- 
Hoël  ou  Riow.il.  Les  mots  rio  ou  reith,  Iraduction  de  rex^  cntrenl  sob- 
vent  tiaii'i  la  composition  des  noms  jiropi  i  s  des  chefs  bretons,  après 
comme  avant  Clovis.  Grégoire  de  Tours  lui«méme  ie  sert  du  omH  de 
foyaiime  en  parlant  des  étals  bretons  ;  mais  il  ajoute  qu'ils  forent  to^ 
Jo«n,  depuis  Clovis»  sens  la  snaandoelé  des  rois  ftuiea:  Oeoeo  ng> 
WM  JmiHê  im^inm  ocee/cT;  narn^ns  temper  BrîtamU  rimmsmwm 
f9iutÊl»pûa  oèUum  ngfê  Mklom/yenmt  et  comilet  mon  rtges 
laft*Mitf.(Greg.  Tnr.,  nùt,,  I.  4,  c.  4  )  Cependant,  Tépilaphe  de Chil- 
dabert^  eitée  par  Aioiuiu  ,  compte  au  nombre  des  princes  soumis  i 
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si  auguste  dans  r£urope  moderne,  était  dédai- 
gné par  les  successeurs  de  César,  qui  1  ahaiulon- 
naient  aux  chefs  des  nations  sujettes  ou  fédérées 
de  r£nipire.  Mais  les  princes  mérovingiens ,  qui 
eux-mêmes  n'eu  avaient  point  d'autres,  ne  vou- 
lurent plus  l'attribuer  •aux  puissances  subalter- 
nes. Ainsi  les  rois  bretons  ne  furent  plus  pour 
eux  que  des  comtes ,  de  même  qu'ils  ne  virent 
plus  que  des  ducs  dans  les  chefs  des  peuples  ger- 
maniques ,  des  Allemands ,  par  exemple  ,  qui 
avaient  toujours  été  appelés  rois  par  les  Ho* 
mains. 

La  plupart  des  historiens  ont  supposé  que 
Clovis  avait  dompté  par  la  force  des  armes  TAr- 
morique  bretonne.  On  ne  trouve  dans  les  docu« 
ments  contemporains  aucune  trace  d'une  guerre 
contre  les  Bretons,  et  il  serait  difficile  d'assigner 
une  époque  où  Ton  pût  la  placer.  Le  seul  témoi- 
gnage liLslunque  sur  lequel  cette  supposiliou  se 
fonde  est  un  passage  de  Grégoire  de  Tours  qui 
rapporte  que  thi  temps  de  Clovis,  la  ville  de 
Nantes  assiégée  par  une  année  de  Barbares,  dut 
sa  délivrance  à  l'intervention  miraculeuse  des 
saints  martyrs  Eogatien  et  iJonatien  M.e  fait  pa* 

ce  monarque  le  roi  des  Bretons  ûritonum  iwr;  et  Fi  édégaire  donpe  le 
titra  de  roi  au  chef  breton  Jiidicaèl,  eonteoiporaia  de  Dagoberi  ;  Judi» 
Mê/ twB  Drikoumum,  (Fréd^.  Cbron.,  e.  78.) 

*  Ckm.  NtumtUw  dvitoi,  tempon  MoJwechi  régis,  barbmed  m/* 
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raît  vrai  en  liii-méme;  niais  il  ne  prouve  rien  de 
ce  qu'on  a  voulu  en  conclure^  car  Nantes  n'appar- 
tenait pas  alors  aiu  chefs  bretons  et  ne  leur  a^ait 
jamais  appartenu  ^  Il  serait  possible,  quoique 
fort  peu  probable»  que  cette  cité  romaine,  sea- 
.  le  parmi  celles  de  la  3*"^  Lyonnaise,  eût  tenté  de 
résister  aux  ariues  de  Clovis.  Mais  pomment  ad- 
mettre que  Grégoire  de  Tours,  qui  montre  par- 
tout le  roi  des  Francs  protégé  du  ciel  et  favori- 
sé par  des  miracles,  eût  attribué  à  rioterveution 
divine  un  échec  éprouvé  par  le  défenseur  de  la 
cause  catholique  ?  Lorsqu  on  s'est  pénétré  de 
l'esprit  de  cette  époque,  on  n'a  pas  besoin  d'au- 
tre  preuve  pour  être  conTaincu  que  ce  n  étaient 
point  les  soldats  de  Govis  qui  assiégeaient  Nan- 
tes. L'invasion  dont  parle  Gr^ire  de  Toun  ne 
peut  être  imputée  qu'aux  Saxons,  à  ces  pirates 
du  nord  qui  pendant  le  cours  du  V*  siècle  exer- 
cèrent sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  TOcéan 
des  ravages  semblables  à  ceux  qui  ont  rendu  plus 
tard  le  nom  des  Normands  si  redoutable.  La  ville 
de  Nantes,  qui  devait  être  détruite  par  eux  au 

laretur  oitiilàMe,  el  Jiam  sesaginta  dits  in  hdc  ammna  Jluxissentf  n^> 
d'td  nocte  apparuerunt  populo  viri  cum  albis  vcstibus  à  basilicd  bcatO" 
mm  martyruni  rr^redi.  .  .  ne  prot'mhs  omn'îx  pha'nnga  hojtilis  immenso 
pavore  ternia,  ità  subtto  impitii  à  loco  discessit  ut  factà  luce  nui  lus  «x 
h'ts  reperiri potuerit.  (Creg.  Tiir.,  de  Ctor.  J^lart.,  1.  i,  c.  6û.j 

"  Voir,  sur  lesliluilcs  4e»  étals  bretooi,  les  Eclaire issemenU,  4  la  fia 
du  vuiumc. 


[Ji(jiiiz6dbyj!^0gle 


▲VJÛf£AIS!fT  DB  CLOViS.  539 

IX*'  siècle,  eut  alors  le  bonheur  de  les  voir  s'éloi- 
gner de  ses  murs  et  il  est  naturel  qu'échappée 
au  ^fer  de  ces  farouches  païens,  elle  ait  attri- 
bué sa  délivrance  inespérée  à  uu  miracle  de  la 
Ix>nté  divine. 

Si  Ton  en  croit  les  ciirouiques  bretonnes,  la 
levée  du  siège  de  Nantes  aurait  été  due  au  roi 
des  lirctoiis-Ai  nioricainSj  IiuiUc.  Son  prédécesseur 
Eusebius  était  mort  au  moment  où  les  Saxons 
envahissaient  FArmorique,  et  Fon  peut  croire 
qu'il  avait  été  massacré  par  ces  Barbares  *•  Bu* 
die  passa  de  la  Grande  Bretagne  sur  le  conti* 
nenty  attaqua  les  pirates,  commandés  par  un 
chef  nommé  Marchill,  le  même  que  Grégoire  de 
Tours  appelle  Chillon ,  les  vainquit  et  les  força 
de  se  rembarquer  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage^'.  La  coïncidence  des  deux  récits  ne  per- 

*  Eusebius  parait  éire  morl  en  oJenr  de  s liatelé.  Oa  QOfiiervatt  dani 
résUac  de  Siiut«>Framboorg,  à  Seiili««  une  cbAsie  eontemnt  «es  etae> 
menu  et  œux  de  nintc  Laiidoueone,  sa  femme,  reine  des  Armoriques. 
Ces  restes  précieux  pouvaient  avoir  été  transportés  dans  l'église  de  Sen* 
lis,  Toisine  du  ebftteau  royal  de  Compiègue,  pour  les  soustraire  à  la  fa« 
niii  JcN  pirates  :sa\uuâ.  {Uom  jVlui  tce,  liialuire  Ue  Bretagne,  t.  1, 
p.  68a0 

*  Budic  rtdiens  ah  jilamaniâ  interfecit  Slarchifl ,  et  patemum  coa- 
uikUum  n€i^t€rupii.  (Carlulaire  de  Féglise  de  Quimper.)  Le  mot  mar 
ou  mer  est  un  adjeclif  qui  entre  dans  la  composilion  de  beaucoup  de 
noms  ludesqnes,  et  qui  signifie  grand  ou  puissant*  Reste  doue  le  nom  de 
Ckiil,  qui  est  le  même  que  fFili,  CM  ou  Guillaume ,  le  ch,  le  w  et 
le  g  étant  également  employés  pour  exprimer  le  son  aspiré  dans  let 
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met  pas  de  révoquer  en  doute  la  réalité  de  ces 
faits^  qui  durent  se  passer  de  Soy  à  Sog,  pendant 
les  guerres  de  Clovis  contre  les  Goths.  Au  reste 
Budic  ne  tarda  pas  à  expier  sa  victoire.  Peu 
de  temps  après  la  mort  de  Glovis,  vers  Fan* 
née  5iîi,  les  pirates  du  nord  revinrent  en  force 
sur  les  cotes  de  TArmorique ,  dévastèrent  le  pajs 
et  s*y  établirent  en  maîtres    Budic  périt  en  les 

noat  genuniqucs.  H  eit  à  remarquer  que  ce  non  de  CmU  appartieat 
«p^ialeiTCnt  ans  Tenions  du  Nord  ;  il  ne  devint  coaunnn  en  France 

(|u'aprvs  l'elablisscmeDl  dci  Normands.  Le  mot  Alammia  ne  peut  être 
quWe  erreur  de  copiste;  il  ne  su  trouve  point  dans  le  carlulaire  de 
I^ndevenech,  où  le  fait  est  rapporté  à  peu  près  dans  les  ra^mes  lernicf, 
et  tous  les  antres  docamcnis,  uoiamraent  la  Vie  de  Sainte  Oudocèe,  cou- 
ilatent  que  Budic  vint  de  la  Grande-Bretagne. 

■  Cette  invasion  n*eut  lieu  qii*après  la  mort  de  Clovis  ;  car  ù  TjLnMT 
rique  bretonne  a^-ait  été  au  pouvoir  de»  pirates  da  Nord,  et  Kvréeà 
leurs  tava^es,  Tévêque  de  Taones  lùuinûl  pu  assister  paisibicmealy  ca 
5c  s,  au  concile  d'Orléans.  Quelques  bîslorieos  oat  sopposé  qna  las 
frisoiu  afissaieal  par  les  oidres  eldana  rinlIvCt  deCMi^  et  qnUs  ^ 
rent  ponr  loi  la  conquête  des  provinces  Armericainfs.  Cella  snppositiei 
est  contraire  à  toute  vraisemblance  bistorique.  les  rdaiîons  inlimas  de 
doTis  avee  les  èvèquesde  Rennes  et  de  Tannes  suffisent  pour  ladéoMn- 
tir.  D'ailleurs,  I»  Frisons  n'étalent  nuDement  soumis  à  Clovis;  ils  r» 
tèrent  iudi  pendants  et  ennemis  des  Francs  pendant  toute  la  durée  de  b 
dynastie Mcroviogientie.  Ces  ]>ruplLS,  comme  tous  ceux  qui  hal  liaient 
les  côtes  de  la  mer  du  Noid  jus(iirà  la  liallique,  in  ((>  i  rriit  ;  iiiiûis, 
pendant  les  premiers  siècKs  de  l'i-re  chrétienne,  et  probablement  dans 
les  temps  antérieurs,  d'exercer  leurs  pirateries  sur  les  rivagesde  laGran> 
de-Bretagne,  de  la  Gaule  et  de  r£»pagne.  Clovis  dut  maintenir  contre 
eux  le  système  défcnsif  établi  par  les  empereurs,  et  continué  porks 
rois  wiaigotbs.  Ils  profitèrent  des  guerrn  qid  occupaient  tontes  scsfcr- 
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combattanti  et  son  ùls  Hoël  ou  lliowai  fut  forcé 
de  se  réfugier  dans  la  Grande-Bretagne,  lien 
revint  Tannée  suivante,  et  avec  les  secours  que 
lui  avaient  donnés  les  Bretons  insulaires  il  réus- 
sit à  exterminer  les  pirates  et  reprit  possession 
de  ces  provinces,  qu'il  gouverna  comme  ses  pré- 
décesseurs sous  la  suzeraineté  à  peu  près  nomi-» 
nale  des  fils  de  Clovis 

Ces  attaques  continuelles  des  Saxons  furent  la 
véritable  cause  de  la  faiblesse  des  Rretons-Arino- 
ricains,  du  peu  d'influence  qu'ils  exercèrent  sur 
les  affaires  de  la  Gaule,  et  par  suite,  de  l'obscu- 
rité qui  a  couvert  leur  nom  et  leur  histoire.  Ils 
ii*avaient  pas  trop  de  toutes  leurs  forces  pour  dé- 
fendre les  cotes  de  leur  pays  et  pour  secourir 
leurs  frères  de  la  Grande-Bretagne,  engagés  dans 
une  lutte  encore  plus  désastreuse  contre  les  mê- 
mes œnemi&  De  là  vint  qu  ils  ne  purent  profiter 
des  troubles  de  la  Gaule  pour  s'étendre  sur  le 
continent.  Si  pendant  l'usurpation  de  Grallon^ 

ces  dans  la  Gante  néridionaleiioiir  envahir  rArmoriqtie,  et  recommeo* 
cèrent  ces  invasions  lorsque  sa  mort  et  le  partage  de  ses  élata  entre  aat 
fila  leur  odnrenl  de  nouvean  une  occasion  favorable. 

>  Bk  Mhwalut  à  trmgmtarinu  BritamUâ  ^emiau  €vm  multitudme 
mÊiÊhmfpouedit  ioiam  minorem  BrUannîam^  ttmpw  Ctolùriî  régis  Fra%^ 
eorum,  ÇVila  Sancli  Tinnoci.)  yinno  5i3,  veneritnt  transmarini  Bntoi* 
m  im  éf4rmoneam.  (Chronique  du  Mont-Saint-Michel.)  Uoël  reconnut  la 
mniBeté  du  roi  Cloiaire,  auquel  il  alla  rendra  hoanage  en  penonne 
afrca  ai  oir  chassé  ks  Saxoni. 
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ib  occupèrent  Rennes  et  menacèrent  Tours,  les 

descendants  légitimes  de  Conan,  rappelés  au  pou- 
voir, paraissent  être  rentrés  dans  leurs  anciennes 
limites;  car  Rennes  suivit  à  la  fin  du  V  siècle  le 
sort  des  autres  cités  romaines  de  la  troisième 
Lyonnaise.  Du  temps  de  Clovis,  le  territoire  des 
chefs  bretons  était  toujours  borné  aux  cités  des 
Vénètesydes  CorisopiteS|  des  Osismiens  et  des  Gu- 
riosolites  *  représentés  par  les  départements  du 
MoiLiliau ,  du  rinislère  et  des  C6tes-du-Nord  *. 
Les  faits  historiques  démontrent  de  la  manière  la 
plus  authentique  que  ces  limites  restèrent  les 
méiiics  pendant  toute  la  durée  de  la  dynastie  mé- 
rovingienne. Au  commencement  du  VI®  siècle,  il 
n'y  avait  encore  sur  les  états  bretons  qu'un  evé- 
ché  régulièrement  constitué^  celui  de  Vannes,  leur 
capitale ^  Melanius^  évéque  de  Rennes,  connu 
sous  le  nom  de  saint  Mélaine,  était  alors  le  prélat 
le  plus  vénéré  de  toute  TArmorique.  Glovis  Tap* 

'  Il  faut  y  joindre  l  arrondîsscmcnt  de  Saint-Malo,  dépeodâQl  de 
l^ndenne  cité  des  Carîosoliies,  et  peut-è(re  une  partie  des  arrondi»- 
•ements  de  Châteaiibriand  et  d'Ancenis,  représentant  le  tcnitoiic  où 
Aêtios  avait  établi  M  colonie  d*Âlains  détruite  par  les  Brelona  en  ^S%, 

»  L'évèque  de  Vanors»  dans  les  subtcriptiona  du  condle  de  Tom, 
en  46 1>  Ml  appelé  évéque  des  Breloos  ;  Mmuueùu  epheopus  Britiauiù^ 
mm.  Son  meeeiMiir,  Patemas,  fat  ordonné  en  465  par  ^ipelnns,  évé> 
que  de  Tours,  qni  tint  à  cette  occasion  nn  condle  à  Vannes;  révéqne 
de  Vannes  est  encore  le  tenl  éréque  brelon  qui  ait  aoblé  an  concile 
d*Oriéansen  Sk. 
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pela  auprès  de  luf,  lui  donna  sa  confiance  et  en 

ùi  son  intermédiaire  aupics  des  chefs  bre tous  *  j 
originaire  de  Vannes,  il  exerçait  sur  ces  chefs  une 
influtiîcc  dont  1  auteur  de  sa  vie  rappoile  des 
preuves  frappantes,  et  leur  soumission  volontaire 
à  la  suzeraineté  du  roi  des  Francs  fut  sans  doute 
en  partie  son  ouvrage. 

L*ouest  et  le  midi  de  la  Gaule  étant  ainsi  paci* 
fiéS|  Govis  quitta  Tours  et  vint  âxer  sa  résidence 
i  Paris,  dans  l'ancien  palais  des  Césars.  Toute 
son  attention  se  portait  alors  vers  le  nord  où  il 
lui  restait  beaucoup  à  £siire  pour  établir  solide- 
ment son  autorité.  Cliose  étonnaiile  1  maître  ab- 
solu des  deux  tiers  de  la  Gaule,  il  n'exerçait 
encore  sur  ses  compatnotes  qu'un  pouvoir  pré- 
caire et  borné*  La  tribu  de  Tournay*  affaiblie  par 
la  désertion  des  païens  obstinés  était  toujours 
la  seule  fraction  de  la  race  frauque  qui  lui  fut 
soumise,  la  seule  où  il  eut  pu  propager  la  religion 
chrétienne  et  fonder  un  évéché  \  Depuis  la  vie- 

*  Mùi/iftutibus  pt>Oetu  sanetus  Mtlanhu  Chlûdopeo  régi  fntnconm 
fitcogmtmH  ejus prcccipuus  e/Jicitur  €omiliariut,  (Vila  Sanclt  MeJanii 
•p.  Bolland.)  Saint  Méltine  aniala  an  concile  d'Orl^aoi,  où  il  tint  un 

rang  distingué. 

»  L'cvéché  de  Tourna)  fut  fondé,  selon  TopiDion  la  plus  proba!)lc, 
en  Soi.  {Gallia  Christ,^  t.  III.)  Eleulherias  en  fut  le  premier  évéqae  ; 
il  était  issu  d'une  fiimille  gallo-imnaine  originaire  de  Touraay,  et  qui 
avait  «piitté  cette  ville  loriqu'elle  fat  occupée  par  Clodion.  Saint  Rémi 
l*Mojay  ame  la  protection  de  Clovis,  prêcher  le  ohrisiianisme  dant 
aon  andtnne  patrie. 
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toire  de  Tolbiac,  les  Ripuaires  étaient  ses  alliés; 
mais  ils  conservaient  toute  leur  indépeudance  et 
leur  attachement  au  paganisme  élevait  entre  eux 
et  lui  une  insurmontable  barrière.  Leur  roi,Sige- 
bertf  blessé  au  genou  dans  cette  célèbre  bataille, 
ne  pouvait  plus  faire  la  guerre  par  lui-même; 
mais  un  corps  auxiliaire^  conduit  par  son  fils 
Ghiodéricy  avait  suivi  le  drapeau  de  Clovis  dans 
toutes  ses  expéditions  Ix>rsque  la  guerre  des 
Wisigolhs  fut  terminée  au  printemps  de  Tannée 
SiOy  ces  troupes  reprirent  le  chemin  de  leur  pa- 
trie. Le  fils  de  Sigebci  L  sï  tait  distingué  à  la  ba- 
taille de  Youilié^  depuis  trois  aus,  combattant  à 
côté  du  plus  grand  capitaine  de  Tépoque,  il  nV 
vait  pu  s'empêcher  de  subir  cette  iascination 
qu'exercent  les  hommes  illustres  sur  tout  ce  qui 
les  entoure,  cet  ascendant  de  la  gloire  qui  com* 
mande  le  dévouement,  il  est  même  probable  que 
les  Leudes  *  qui  raccompagnaient  avaient  perdu 

Cktoderieumf  Atc  ^glUrtus  pugmuu  eonirà  ÂUaMMt  tfud  TdiimeÊÊtm 
oppidum,  pereuatu  m  geaieulum  elandieakit,  (Gf«s.  Tw^  Aiit.,  L  a, 

•  Ce  mot  da  ieudet  «t  si  eonno  miiiteiMnt  qii*oii  petti  Itejplogrv 
mil  eounneotaire  ;  on  ndt  qu'il  désigne  les  guerriers  qui  chet  IttGar» 
■Mins  t*lillacbaienl  à  la  Tortune  d*un  chef  et  lui  vouaient  leurs  senioes» 

Kous  avons  di'jà  dît  que  le  radical  tudesquc  icut  IméA yy>jfi^  t wi^f _ 
Ainii  les  Icudes  d*un  chef  barbare  étaient  ses  hommes  ou  ses  gens,  lo> 
cation  uÂtée  pendant  tout  la  moiyan^éga  al  juiqae  dans  la  sîàde  àawr. 
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comme  lui  dans  le  contact  des  milices  gauloises 
la  rudes&e  primitive  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
sentimeiits  nationaux.  Qovis  avait  remarqpié  ces 
dispositions  et  les  entretenait  soigneusement.  En 
se  séparant  du  jeune  prince  à  Paris*  il  lui  insinua 
combien  il  était  regrettable  que  son  père  s  obsti* 
nàt  à  retenir  la  nation  ripuaire  dans  les  liens  de 

la  vieille  barbarie,  que  si  la  mort  faisait  dispa- 
raître cet  obstacle,  si  le  sceptre  était  remis  à  des 
mains  plus  jeunes  et  plus  intelligente^,  alors  une 
Uaison  intime  pourrait  s'établir  entre  les  deux 
branches  de  la  race  franque  qui  marcheraient  de 
concert  vers  les  hautes  destinées  auxquelles  Tave- 
nir  les  appelait  ^  Ces  insinuations  ne  furent  que 
trop  bien  comprises.  A  peine  de  retour  dans  son 
paya»  Ghlodéric  rejoignit  son  pere  qui  chassait 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  immenses 
forets  de  la  Wesphalie,  le  surprit  dans  ces  solitu- 
des et  le  fit  assassiner;  puis  accourant  à  Cologne, 
il  s  empara  du  trésor  et  fut  proclamé  roi  par  ses 
compagnons  d* armes.  Aussitôt  il  écrivit  à  Glovia 
pour  lui  annoncer  cette  heureuse  révolution  et 
lui  offrir  une  part  de  ses  richesses  comme  gage 
de  TétroiLe  amitié  qui  allait  s'établir  entre  eux\ 

*  Eeu  p^er  tutu  Mmmt  et  j^edê  débià  eltauUeaif  si  UU  mortivlNf, 
rwaà  t&^i  eum  amieiiid  nottrd  repium  illitu  redderOur.  (Greg.  Twt,, 
Nkt,,  1.  a,  c.  40.) 

»  Greg.  Tur.»  ibU. 

T.  II.  35 
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L'imprudent  jeune  homme  n'avait  pas  sondé 
toutes  l«s  proioadeurs  de  la  politique  de  Clovis. 
Ge  n'étaient  pas  des  amis,  c'étaient  des  sujets  qu'il 
fallait  au  roi  des  Saliens.  La  réunion  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie,  sous  un  même  sceptre  et  sous 
une  même  foi,  tel  était  le  vaste  plan  qae  loi 
avaient  tracé  les  évéques  et  dans  lequel  Fintérét 
de  son  ambition  se  confondait  avec  celui  de  Vé^ 
glise.  L'exécution  en  avait  été  commencée  par 
l'abaissement  des  puissances  ariennes.  Il  oe  man- 
quait  plus  à  son  accomplissement  que  la  soumis- 
sion des  peuples  païens,  et  Tassujétissement  des 
Ripuaires  en  étfiit  la  première  condition.  Le  cri- 
me de  Chlodéric  lui  offrait  dans  ce  but  une  occa- 
sion trop  favorable  pour  qu'il  ne  s'empressât  pas 
d'en  profiter.  £n  acceptant  l'amitié  d'un  parri- 
dde,  il  se  serait  chargé  lui-même  de  la  complicité 
de  cet  odieux  forfait;  il  aurait  compromis  sa 
popularité  religieuse  et  la  puissance  d'opinion 
qui  l'avait  soutenu  jusqu'alors.  En  se  posant  au 
contraire  comme  vengeur  de  l'humanité  outra* 
gée,  il  recueillait  sans  péril  le  fruit  du  crime  qu'il 
avait  inspiré,  si  non  conseillé  lui-même.  Âussi 
n'hésita-t*il  pas  à  prendre  ce  dernier  parti. 

Cependant,  dissimulant  encore,  il  envoya  deux 
de  ses  principaiu  officiers  à  Cologne,  sous  pré- 
texte de  recevoir  le  tribut  que  Chlodéric  lui  offrait 
et  deconclur€(.avecluî  un  traité  d'alliance.  Mais 
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ils  avaient  reçu  secrètement  une  mission  san* 
glante  et  ils  Texécatèrent  avec  autant  <P adresse 
que  d'audace.  Tandis  que  le  jeune  prince,  en* 
fermé  seul  avec  eux  sans  défiance*  était  occupé 
à  leur  montrer  son  trésor^  Tuu  deux  le  frappa 
d*an  coup  de  hache  par  derrière  et  vengea  ainsi 
par  un  nouveau  crime  les  uiànes  d'un  père  lâche- 
ment assassiné  ^  Après  ce  coup  hardi,  les  agents 

de  Clovis  disparurent  et  réussirent  à  s'éloigner 
sans  être  poursuivis.  Cependant  cette  catastrophe 
imprévue  avait  jeté  le  trouble  parmi  les  Rtpuai*» 
res^  privés  de  leurs  cbefî»|  divisés  entre  eux,  ils 
coururent  confusément  aux  armes.  Bientôt  la 
voix  publique  dénonça  la  main  invisible  qui  avait 
armé  le  fils  contre  le  père  pour  les  perdre  Fun 
par  l'autre.  Les  Kipuaires  virent  le  piège  dans 
lequel  ils  étaient  tombés,  l'hypocrite  duplicité  de 
Clovis  leur  apparut  dans  toute  son  horreur,  et 
sous  l'impression  de  ces  sentiments  un  soulève- 
ment général  éclata.  lies  cités  romaines  de  la 
première  Belgique  dont  les  relations  étaient  fré- 
quentes avec  les  Ripuaires,  possesseurs  de  Trê- 
ves leur  ancienne  métropole,  s  y  trouvèrent  elles- 
méme  entraînées  ^. 

»  Greg.  Tur.,  Ht/f.,1.     c.  ^o. 

*  Dans  le  récit  de  Grégoire  de  Tours»  il  scmi)iorait  que  Cluvis  arriva 
A  Colore  îiDViédiAtancDt  après  le  meorlre  d«Cblodérictet  prit  paiû- 
Uenent  poMenion  des  élali  de  Sigebert.  Mais  les  documents  oonlempo* 
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Cette  révolte  ébranlait  la  puissance  de  CIotîs 
par  sa  base^  et  jamais  il  n'avait  été  exposé  à  un 

danger  si  gi  and.  Il  le  conjura  par  cette  prompti- 
tude de  résolution  qui  semble  avoir  été  le  trait 
saillant  de  son  caractère  et  à  laquelle  il  dut  ses 
plus  beaux  succès.  On  était  au  commencement 
de  Tannée  5i  i.  U  n'attendit  pas  que  Tbiver  tat 
passe  et  entrant  immédiatement  en  campagne, 
il  se  présenta  devant  Verdun  qui  était  la  place  la 
plus  avancée  de  la  première  Belgique,  sur  la  roule 
de  Reiras  à  Trêves.  La  ville  fut  aussitôt  investie 
et  tout  se  disposa  pour  donner  Tassaul  '«  Les  bsh 
bitants  ne  s'attendaient  point  à  une  attaque  si 
subite  ;  effrayés  de  leur  isolement,  ils  essayèrent 
à  peine  de  se  défendre  et  ne  songèrent  qu'à  im- 
plorer la  clémence  du  héros  de  Tolbiac.  Mais 
leur  évéque  était  mort  de  douleur  et  d'effroi  en 
voyant  arriver  Tarmée  des  Francs  sous  les  muis 

nia»  nous  «ppraBiieiit  (pill  Adata  dàu  rintervalk  nue  rèfolst  deipra»' 
viacct  de  l*Bit,  que  Orégoiie  de  Tmn  pane  aôua  ailenei^  eonnae  il  fini 
oidîuaireiiieDt  quand  il  s*ag$t  d*événeiiiciiu  défoYorables  à  son  béraa. 

<  CMoiovmu  inter  eeterot  regei  emieuit,  utpote  quem  ^makit  «wAv 
invicta,  sed  iJeo  invt'cta  quîa  erat  et  mens  Dec  deoola.  Seâ  ehm  auspidê 

ejus  rr^'nt  multimodis  wgcrrntur  incursions,  sicut  se  hahent  mnltonm 
tohintntcs  qtiœ  cupidœ  sunt  muialionitm,  i ri ter  cetera crées  Fina'unen» 
sis  oppicli  defectioncm  ntque  pinltuilumcm  contra  eum  dictmtur  mcdi' 
tatî.  Scd  idem  pnrfotus  rcx,  ratas  non  esse  ta  talihus  rehm  procrasti' 
nandtiinj  viriùus  undèquàque  coaciis^  cum  Talidd  manu  mi/itari  ad  cam» 
dem  urùctn  venit  inj'tm  gratid  idciicendœ,  (Vila  Sancli  Maximiiu.) 
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de  sa  ville  épiscopale,  et  les  prélats  étaient  si  bien 
alors  les  organes  naturels  des  populations,  qu'el- 

les  ne  savaient  qui  prendre  pour  intercesseur 
lorsque  leur  premier  pasteur  n'était  plus  là  pour 
les  protéger  Un  saint  prêtre,  nommé  Euspicius, 
se  dévoua  pour  le  saluC  commun  ;  U  alla  se  jeter 
aux  genoux  de  Glovis  et  obtint  de  lui  que  la  ville 
serait  épargnée.  Le  roi  des  Francs  y  ât  une  entrée 
j^cifique  ;  d'après  le  vœu  des  habitants,  il  aurait 
voulu  qu'Euspicius  fut  élevé  sur-le-champ  à  la 
dignité  épiscopalef  mais  la  modestie  du  saint  s'y 
étant  refusée,  il  Temmena  avec  lui^  selon  son  usa- 
ge constant  de  se  faire  accompagner  dans  ses  ex- 
péditions par  les  représentants  les  plus  vénérés 
de  l'église  catholique  *. 

k  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Verdun,  les 
autres  villes  de  la  première  Belgique  s  einpressè- 

'  Quo  in  tempore  tpucopus  ejmdtm  civitatis  nomine  Pirminus  diem 
dausii  ul^mnmg  oitesti  ««rà  cùm,  ut  dùd,  etmui  tenenntur  viriSusque 
dfgfidêrmt,  €t  moriuo  ^piseopa  mdim  pniÊrtUKr  apUu  nperiii  fm  prtteê 
ftpi£  toftPeniêiUÊr  nUtgtmt  «onbi  pHn&pê  iréfmviU*^  émua  m  hmmi 
coHot  sêatmtUm  ut  uuiet$Êm  vimm  Mtupichim  nommg^  mdprmcipem 
mUenmm  dvium  posUdaHomm  Uufpmufm  tUpatituram  mitteraii, 
(Vita  Sancti  MaximiDi.) 

•  Quibus  biduo  indulgens  et  recrcatutn  cxercitum  post  laborctn  ibidem 
ad  alla  paria  négocia  curanda  ducere  volens,  tertia  die  sanctum  Euspi- 
cùni  stùs  aspeetibus  evoeoti  wluiip  et  ut  urbi  cujus  subvailor  fuenU 
tplieepali  di^tmte  «I  honore  pnteteei  MbiumuH»  Cbn^nt  hœ  a6  eo 
«Mm»  meqmuetf  Jusnt  ta  siK  eomoijkni  fmmt^  md  JureUomiuem 
mèem  daronirei,  (Vîla  Sancti  Mnimlni.)  Voir  auE 
fin  da  Tolnnie. 
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reni  d'ouvrir  leurs  portes.  Les  Ripuaires  eux* 

mémeSi  induits  à  leurs  propres  forces  et  ne  pou- 
▼anl  compter  sur  oeux  de  leurs  gumîers  qui 
^  avaient  suivi  dans  la  Gaule  le  drapeau  des  Saliens, 
n*osèreDt  soutenir  la  guerre  qu%  avaient  allu* 
mée.  Clovis  entra  sans  résistance  à  Cologne,  il  y 
assembla  le  peuple,  et  prenant  la  parol^  il  rap- 
pela le  crime  de  Chlodéric,  protesta  cependant 
de  la  douleur  que  lui  avait  causée  la  mort  de 
son  jeune  parent,  repoussa  avec  horreur  le  soup- 
çon d  avoir  provoqué  ce  meurtre  dont  les  auteurs, 
disait-il,  lui  étaient  incomius ,  et  représenta  enfin 
aux  Ripuaires  qu  ayant  perdu  le  dernier  de  leurs 
chefs,  il  ne  leur  restait  plus  d'autre  naoyen  de 
salut  que  de  se  placer  sous  sa  protection.  Ap^ 
puyées  par  une  armée  victorieuse,  ces  paroles  ne 
trouvèrent  point  de  contradicteurs,  et  Clovis,  éle- 
vé sur  un  bouclier,  fut  proclamé  roi  par  les  su- 
jets de  Sigebert     Ainsi  le  paganisme  tombait 
vaincu  par  lui,  comme  l'hérésie  et  la  vieille  bar- 
barie des  Gattes  et  des  Bructères  courbait  la  tel» 
sous  le  jong  que  la  Gaule  avait  accepté.  Néan- 
moins son  triomphe  n'était  pas  encore  complet 
Les  hommes  de  sa  race  et  de  son  sang,  les  che& 
de  ces  tribus  saliques  qui  lui  devaient  par  droit 
de  naissance,  dévouement  et  fidélité,  persistaient 

«  Creg.  Tur.,  Ifwl,,  I.  a,  c.  40. 
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seuls  encore  à  méconnaître  sa  légitime  supréma- 
tie. Glovis  avait  long-temps  dédaigné  ce  reste 
dToppositioii  confiné  dans  quelques  cantons  au 

nord  do,  la  Belgique;  il  pensa  que  le  moment 
était  venu  d'en  finir  avec  ses  derniers  enne* 
mis. 

Quittant  donc  les  bords  du  l\\nn,  il  ramena 
son  armée  victorieuse  à  travers  la  cité  de  Tod» 
gres,  dans  Tancien  territoire  des  Saliens,  et  le  seul 
bruit  de  son  approche  fit  trembler  les  cliefs  re- 
belles Cararic,  qui  commandait  aux  Francs  de 
Thérouenne,  s'était  prononcé  contre  lui  dès  son 
avènement  et  lui  avait  toujours  refusé  obéissance. 
Ragnacaire,  chef  de  la  tribu  de  Gambray,  l'avait 
secondé  dans  sa  première  guerre  contre  Syagrius, 
mais  s  était  séparé  de  lui  après  le  baptême  de 
Reims  et  avait  donné  asile  aux  païens  obstinés 
qui  avaient  mieux  aimé  alors  changer  de  drapeau 
que  de  religion*  De  pareilles  injures  ne  pouvaient 
rester  impunies  ;  les  deux  che&  le  sentirent  et  ne 

« 

>  Grégoire  de  Toan  dit  potitiveroent  que  PexpédilioD  de  Clovis  OM* 
tnlct  diefs  salienieot  lira  aiunlôl  tprèt  1m  événements  de  Cologne  : 
Patt  kme  mi  Omnarkum  rtgm  dirtgii,  Gepaidant  illui  bit  dire  dus 
raoemUie  dct  Ripaitrtt  qall  navSgatît  mt  VEtmt  av  moiiMiit  oa 
Gblodérieamit  oommis  son  pankide  :  iMnn  mi^fiuntm  SetMm 
Hgmrem»  VBkuA  wrvait  de  limita  entra  le  terriloira  de*  Franei  de 
Teoniay  «Icèloi  detFranesde  TbèraoeBae.  GMs  avait  denefail  i  la 
fin  de  l'année  5io  un  vojrage  dans  on  contrées  pour  sonder  les  diqpoii- 
tioQides  peuples  et  préparer  la  léfoInlioM  i|all  aiMitril* 
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tentèrent  pas  même  une  conciliation  impossible. 
Mais  la  résistance  ne  Fêlait  pas  in<4ns  dans  cette 
lutte  inégale  où  la  trahison  vint  au  secours  du 
plus  iort.  De  sourdes  menées  avaient  préparé  la 
défection  dans  les  rangs  des  tribus  dissidentes. 
Cararîc  fut  livré  sans  combat  '  ;  Kagnacaire,  tra- 
hi par  son  propre  frère,  abandonné  parsesLeu- 
des,  vît  se  tourner  contre  lui  sur  le  champ  de 
bataille  les  armes  qui  devaient  le  défendre.  Tous 
deux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 
«  Malheureux,  dit  Clovis  à  Ragnacaire,  que  ses 
9  propres  soldats  amenaient  devant  lui  chargé  de 
»  liens ,  est-ce  ainsi  que  tu  deshonom  notre 
»  sang?  Un  Salien  se  laisser  enchaîner  !  ne  valait- 
»  il  pas  mieux  mourir?...  »  et  aussitôt  d'un  coup 
de  hache,  il  abattit  lui-même  la  tète  du  captif, 
puis  se  tournant  vers  Hicaire,  frère  du  chef  vain- 
cu et  prisonnier  comme  lui.  «  Et  toi,  lui  dit-il, 
»  si  tu  avais  mieux  défendu  ton  frère,  il  n'aurait 

»  pas  subi  ce  déshonneur  UEtia  hache  sanglante 
se  levant  de  nouveau,  retomba  sur  la  téte  du 
traître*. 

Cararic  et  ses  his  furent  d'abord  traités  avec 
plus  de  douceur;  Clovis  s'était  contenté  de  leur 
Élire  couper  les  cheveux  en  signe  de  dégradation, 

»  Ckamiam  Uferventum  doàj  cepu  cum  >ûo.  (Crtg.  Tuf.,  MiH^ 
1.  9,  c.  4i>) 

*  Grcg.  Tur.,  MU,  l  a,  t 
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et,  suivant  Fusage  du  Bas-Empire,  leur  avait  fait 
prendre  rengagement  d'entrer  dans  les  ordres 
sacrés.  Mais  peu  de  temps  après,  Cararic  laissa 
échapper  ou  on  lui  prêta  ces  paroles  indiscrètes  : 
«  à  quoi  sert  de  couper  le  feuillage  d*un  arbre 
»  encore  vert  ?  il  repoussera  bientôt.  »  Clovis  com- 
prit la  menace  cachée  sous  ce  langage  figuré  si 
familier  aux  Barbares,  et  Tarrêt  de  mort  du  père 
et  du  fils  fut  immédiatement  prononcé*.  Un  der- 
nier frère  de  ces  princes  existait  encore;  il  se 
nommait  Rfgnomer  et  avait  été  transporté  au 
Mans;  Clovis  l'y  fit  massacrer  \  «  Je  suis  bien 
»  malhtureux!  disait-il  après  tous  ces  meurtreS| 
»  je  n'ai  plus  de  parents  ;  tous  se  sont  levés  con- 
»  tre  moi  et  tous  ont  péri,  ^existerait-il  pas 
9  encore  quelque  membre  de  ma  famille  qui 
»  put  consoler  mes  vieux  jours  ^.  »  Ces  plaintes 
bjpocritesy  selon  les  chroniqtieurs  qui  admirent 
ici  la  sagesse del&ar  héros,  n'étaient  qu'un  moyen 
de  s'assurer  s'il  ne  lui  était  échappé  aucune  des 

>  GKg.  Tkir.,  AiJt,  L  »,  e.  4i* 

•  Çiiamm  frattr  Mignommt  nomma  tpni  dniomtmiê  amuHNm  es 
fuuu  (^dodopet  ùuerfecm  m  (Greg.  Tur.,  Biti,,  I.  a,  c  4t).  plv-  * 
pvt  de»  hisloricni  oui  conclu  de  oe  pattaga  qu'il  esûtail  un  ragnuDM 
franc  dant  la  dié  du  Mans  ;  j*ai  dè^  exprimé  plus  haut  mes  doutes  à  ce 
snjet.  Giégoire  de  Tours  dit  que  lUgnomer  fut  tué  an  Mans;  niais  il 
ne  dii  pas  qu'il  y  ait  régné.  Sa  phrase  ne  peut  servir  de  fondenent  i 
la  conclusion  qu'on  en  a  liréc,  et  que  je  crois  dccidciutsit  («use* 

^  Cri-^.  Tur.,  Uht.,  l.  a,  c.  4a. 
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victimes  condamnées  d'avance  par  sa  politique 
impitoyable.  Mais  ses  intentions  avaient  été  bien 

remplies;  toutes  les  branches  de  la  race  royale 
des  Francs  étaient  éteintes.  Les  fils  de  Mérovée 
restaient  seuls  pour  donner  leur  nom  à  la  plus 
illustre  des  monarchies  élevées  sur  les  ruines  de 
Fempire  romain. 

Avant  d'aller  plus  loin,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  le  contraste  de  ces  dernières  actions 
de  Clovis  avec  sa  conduite  dans  les  affaires  de  la 
Gaule.  D'un  coté  une  politique  habile»  patiente, 
modérée»  empreinte  de  la  science  diplomatique 
du  Bas>Empire  et  subordonnée  dans  ses  vues  am- 
bitieuses aux  grands  intérêts  de  la  religion;  de 
Tautre  une  avidité  brutale,  des  ruses  grossières» 
des  vengeances  féroces,  la  barbarie  enfin  dans 
toute  sa  ru^lesse  primitive.  C'est  que  dans  cette 
dernière  lutte  contre  la  Germanie  paienne,  Qo- 
vis  était  livré  à  lui-même;  ses  guides  habituels 
avaient  lâché  le  frein  qui  retenait  cette  nature 
sauvage,  et  dépouillant  la  toge  du  consul  romain, 
il  avait  ressaibi  la  liaclie  du  chef  de  txûm.  Préoc- 
cupés du  désir  ardent  de  faire  entrer»  de  gré  ou 
dë  force,  les  peu[)les  germaniques  dans  le  sein  du 
christianisme  et  de  la  civilisation»  les  évéques  ue 
voyaient  que  la  grandeur  du  but  et  fermaient  les 
yeux  sur  le  choix  des  moyens.  Grégoire  de  Tours, 
à  la  hn  du  YP  sièclei  applaudissait  encore  à  ces 
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les  voies  de  la  régénération  chrétienne 

Après  ces  ejLpéditionsqui  servirent  moins  à  âc- 
croitre  sa  gloire  qu'à  consolider  sa  puissance» 
Clovis  vint  à  Orléans  où  il  avait  convoqué  en 
concile  général  tous  les  évéques  des  provinces 
soumises  à  sa  domination.  Noos  avons  la  date 
précise  de  la  clôture  de  ce  concile  ;  il  se  sépara 
le  8  juillet  5i  i  %  et  il  est  probable  qu'il  avait  été 
assemblé  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 
Ainsi  l'hiver  et  le  printemps  de  cette  année 
avaient  sufB  au  roi  guerrier  pour  terminer  les  opé- 
ration s  militaires  dont  xioai>  venons  de  Uacer  le 
rapide  tableau. 

Le  concile  d'Orléans  fut  un  triomphe  pourTé- 
glise  catholique,  car  un  de  ses  principaux  objets 
était  de  régler  les  conséquences  des  victoires  ré- 
centes de  la  foi  orthodoxe  et  de  partager  les  dé- 
pouilles  de  Tarianisme  vaincu.  Les  évéques  des 
provinces  nouvellement  conquises  sur  les  Wisi- 
goths  y  assistaient  en  grand  nombre,  et  la  prési- 
dence lut  déférée  à  Cyprien^  évéque  de  Bordeaux, 

■  PntuUrmàat  emUn  ^uotidiè  Dens  ftottes  ejus  iub  manu  ip»ut  9t  mi- 
g^ta  tetgium  ejui,  to  fuod  amkUabût  rertù  corde  eoràm  eo  et/aeeni 
fum  pkdm  €imi  in  oeuUs  ëju$,  Gng.  Tto.,  Auf.»  I.  »,  c  40. 

*  CtmeUium  MutUMâtiÉe  Clùdovéi  F^wneomm  rfffit  epoeaUone  cde» 
hutumstA  dh  VI  idas  ju&oi,  Fdieê  consul»,  anno  ChrUti  m,  Sffmmo» 
cAi  po^  0odo9ei  ejus  régit  xxi.  L»  dale  des  coneiles  est  toujoun 
celle  de  la  dâtuiv,  parce  i|u*eUe  précède  les  sutcriptions  des  éréfpies. 
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métropolitain  de  la  2*  Aquitaine.  On  rmarque 
avec  étonnement  que  saint  ReminV  parut  pas  et 
que  son  nom  n'y  fut  pas  même  mentionné.  La 
révolte  des  provinces  de  Test  à  peine  calmée  put 
le  retenir  dans  sou  diocèse  sur  les  confius  des 
deux  Belgiques  où  son  influence  avait  toujours 
été  le  plus  ferme  appui  du  pouvoir  de  CIovi& 

L'absence  des  évéques  des  cités  gasconnes  et 
pyrénéennes  de  Dax,  Aire,  Béarn,  Oloron,  Gom- 
minget  Bîgorre,  semble  constater  que  cette  par> 
tic  de  la  Noveinpopulanie  résistait  encore  aux 
armes  des  Francs.  £n  effet  les  guerres  des  pre- 
miers rois  mérovingiens  nous  montrent  ces  peu- 
ples montagnards  conservant  une  mdépendance 
dont  Charlemagne  lui-même  ne  put  abattre  les 
derniers  restes. 

L  église  devait  tout  à  Clovis  et  ses  pasteurs  as- 
semblés ne  pouvaient  lui  faire  entendre  d'antre 
langa^^p  que  celui  de  la  reconnaissance  et  du  dé- 
vouement. Avant  de  se  séparer,  voici  dans  quels 
termes  ils  lui  firent  connaître  le  résultat  de  leurs 
délibérations. 

c  A  leur  seigneur  et  maître^  le  fils  de  l'église 
»  catholique,  Clovis,  roi  très  glorieux,  tous  les 
»  évéques  assemblés  en  concile  par  ses  ordres. 

9  Votre  sollicitude  pour  Thonneur  de  la  reit-' 
»  gion  catholique  et  la  propagation  de  sa  foi 
«  glorieuse  est  telle,  qu  inspiré  par  ie  véritable 
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3»  esprit  du  sacerdoce,  vous  avez  voulu  réunir 

»  les  évéqiies  pour  traiter  avec  eux  des  mesu* 
»  res  nécessaires  au  bien  deTéglise.  Selon  votre 
»  volonté,  nous  avons  répondu  aux  questions 
»  sur  lesquelles  vous  nous  avez  consultés  et 
»  aux  articles  qui  nous  ont  été  présentés  par 
»  vous,  afin  que,  si  votre  jugement  approuve 
»  ce  que  nous  avons  décidé,  les  sentences  por- 
»  tées  par  une  assemblée  si  vénérable  soient  for- 
j>  tiiiécs  dans  1  avenir  par  T assentiment  d  un  si 
»  grand  roi  ^  » 

Pour  apprécier  la  portée  de  ces  témoignages 
de  confiance  et  de  respect,  qu'on  se  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit  tant  de  fois  de  la  puissance 
morale  des  évéques.  A  toutes  les  preuves  que 
nous  en  avons  données,  nous  n  en  ajouterons 
plus  qu^une  seule.  Presque  tous  les  évéques  de 
la  Gaule,  au  V®  siècle,  ont  été  mis  au  rang  des 
saints  et  honorés  comme  tels  d*un  culte  publiCi 
et  l'on  sait  que  la  voix  du  peuple  décernait  alors 
les  palmes  de  la  canonisation.  Quel  était  donc 
sur  Tesprit  de  leurs  contemporains  riuilueuce 
de  ces  hommes  dont  les  paroles  étaient  écoutées 
comme  des  oracles  pendant  leur  vie  et  auxquels 
on  élevait  des  autels  après  leur  mort  1  Dans 
quel  Ueu,  dans  quel  temps  trouvera-t*on  des  as- 


■  Concii.  Aurel.,  ê^Ui.  ad  Cltlotioveum  regem. 
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semblées  représentatives  composées  de  pareils 

éléments  et  qui  aient  dominé  à  ce  point  par  la 
seule  force  de  la  persuasioo,  les  opinioas  et  les 
conscieuces  t  G*est  là  poortant  ce  que  Montes- 
quieu appelle  les  flatteries  de  quelques  prélats 
courtisans  !  11  y  avait  un  abime  entre  les  idées 
philosophiques  du  XVni*  siècle  et  l'esprit  rdi* 
gieux  du  V* 

Une  partie  des  évéques  qui  souscrivirent  à  IV 
dresse  que  nous  venons  de  citer  avait  assisté 
cinq  ans  auparavant  au  concile  d'Agde. 

Leur  langage  envers  Àlaric  était  alors  aussi  c^ 
lui  de  la  soumission,  mais  d'une  soumission  dé- 
fiante et  forcée^  et  en  se  séparant  ils  laissèrent 
échapper  ces  paroles  mélancoliques  où  perçaient 
leurs  craintes  pour  l'avenir  :  «  Puisqu'après  avoir 
»  pris  ces  décisions  salutaires»  il  nous  est  permis 
»  de  nous  retirer  en  paix,  remercions  Dieu  d*abord 
»  et  le  seigneur  notre  roi,  et  prions  la  divine 
»  clémence  de  faire  en  sorte,  que  nous  puissions 
»  long-temps  encore  agir  et  enseigner  ainsi  pour 
»  1  honneur  de  la  religion  »  ^.  Quel  contraste  en- 

>  «  Qiie  ventdUm  M.  Tabbé  Onbos,  avec  let  dàdnoAlÎMW  delOMC» 
•  évèqoet,  ^oi,  daostedéMmlre,  U  oonfiinoii,  letmafet  dehcoaqvêlc» 
»  èbercbcnt  à  Oatter  U  ^«(ueur?  Qœ  tuppon  It  flatiflm? 4|iie  k  fci- 
»  blesse  de  edut  qui  est  obligé  de  flsltcr.»  (Esprit  des  hob,  1.  Se, 
ce4.) 

s  Mi  f  w«  M  acmàu  Ùotnmi,  mm»afut  mbAriter  wmAhÊHt,  symadm 
eum  pM  dimittiiur,  gntiat  Deo primMu  et  dvmmo  nostro  rrp  agamas, 
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Ire  ces  tristes  adieux  et  les  sentiments  manifestés 
par  rassemblée  d'Orléans  !  Mais  la  différence  en^ 
tre  les  deux  conciles  ii  apparaît  pas  seuleiiu  nt 
dans  Texpression  ;  on  la  retrouve  dans  le  fond 
des  choses.  Sous  la  domination  des  Wisigoths 
l'église  était  entièrement  séparée  de  Tétaty  com- 
me il  arrive  toujours  quand  l'état  cesse  d'être 
croyant.  Aussi  rassemblée  d'Agde  se  garde-t-elle 
de  rien  décider  qui  puisse  toucher  aux  lois  ci- 
viles ou  aux  droits  politiques.  Toutes  les  ques* 
tions  quelle  traite  sont  des  questions  de  con- 
science ;  c'est  Téglise  renfermée  dans  le  sanc- 
tuaire et  s'efforçant  de  rétablir  sa  discipline  tn« 
térieure  sans  autre  puissance  que  la  réprobation 
morale»  sans  autre  armé  que  l'excommunication. 
D'un  autre  coté,  dansée  cercle  restreint,  son  in- 
dépendance est  entière  ;  ses  arrêts  sontabsolus, 
et  elle  ne  les  sotmiet  point  à  l'approbation  du 
roi.  Coniinenten  effet,  un  prince  hérétique  au- 
rait-il prétendu  imposer  à  l'église  orthodoxe  ses 
jugements  sur  des  points  de  foi,  de  liturgie  on  de 
discipline  ecclésiastique  ?  Le  roi  et  le  concile 
sont  donc  étrangers  l'un  à  l'autre  ;  ce  sont  deux 
ennemis  qui  ontsigné  ime  trêve  et  qui  s'observent 
avec  défiance. 
Dans  l'assemblée  d'Orléans,  au  contraire,  une 

ortuttti  divinam  elemattûan  ttt  hae  eadm  Jàetn  §t  docen  per  mmtio» 
tamnu  m  hmtrm  fossamu.  (Concil.  AgMlt*  iaJSae,) 
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UDion  intime,  cimentée  par  la  reconnaissance  et 
par  la  communauté  des  sentiments  et  des  prin* 
cipes,  rattache  le  clergé  catholique  au  roi  des 
Francs^  qui  s'honore  du  titre  de  fils  de  Téglise. 
Le  trône  et  Taulel  ne  sont  pkis  séparés;  les 
deux  pouvoirs  marchent  d'accord  vers  un  même 
but  et  règlent  de  concert  les  intérêts  moraux  et 
les  inlérèls  matériels  des  peuples.  Le  roi  enri- 
chit l'église  par  ses  libéralités;  en  lui  donnant 
de  vastes  domaines,  il  l'établît  sur  l' inébranlable 
base  de  la  propriété  foncière  %  et  pour  lui  €oo> 
server  plus  sûrement  les  biens  qu'il  lui  prodigue, 
il  déclare  par  une  exception  unique  qu'ils  ne  se- 
ront poini  sujets  à  la  prescripticHi  \  Il  respecte 
le  droit  d'asile  et  veut  que  le  criminel  et  le  pros- 
crit deviennent  inviolables  dès  qu'ils  ont  touché 
le  seuil  des  lieux  saints^;  il  confirme  le  privilège 
des  clercs  de  n  être  jugés  que  par  leurs  supérieurs 
ecclésiastiques  et  soustrait  leurs  personnes  à  Tac* 
tion  des  tribunaux,  comme  leurs  possessions  à 
celle  du  fisc.  Mais  en  retour  de  si  larges  conces- 

•  De  oblaiionihus  vel  agrîs  quos  domnus  nosfcr  rex  ciclesiis  suo  m»- 
nere  co/^em  dignatut  estp  vel  adIme  non  habenttàus  Deo  inspirante  cm* 
tnierit  »  ^uonm  ngtwwn  «e/  dericonm  immunitaie  coneeué,  (Cbb.  5.) 

*  tftm  tenîi  eeclenm  pntter^ttù  lofom  non  haèent  (Gaii. 

3  De  komcidit,  «MUrii  et  fitrihut^  d  «î  eedeekm  en^ugmiai,  id 
consHUtimm  oèefifmutum^  quod  eeeUiiaUiei  ttnanes  deenvemif  H  ftf 
romana  eonstihtit,  nt  oh  eeetesim  atriii  iw/  évm»  episcopi  «m  iàtÊnéi 
omninv  non  iiçcai  ^Cuu.  i.) 
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cessions,  on  comprend  quMI  a  droit  d'exiger  des 

garanties,  et  le  clergé  s  empresse  de  les  lui  olirir. 
Ainsi  le  concile  décide  qu'aucun  homme  libre  ne 
sera  admis  aux  ordres  sacrés  sans  i  autorisation 
du  roi,  aucun  esclave  sans  le  consentement  de 
son  maître,  restriction  naturelle,  puisque  1  ordi- 
nation rompait  toutes  les  chaînes  sociales  '  ;  des 
mesures  sont  prises  pour  atténuer  les  abus  du 
droit  d'asile  et  les  désordres  qui  en  résultaient 
trop  souvent  '  ;  il  est  interdit  aux  évéques  d'ex«> 
communier  ceux  qui  plaident  contre  eux,  et  aux 
clercs  aborder  le  roi  sans  une  lettre  de  leur 
évéque  ^;  enfin  l'assemblée  soumet  toutes  ses  dé- 
cisions à  Tapprobation  du  monarque,  et  ne  les 
regarde  comme  valides  qu'autant  qu'elles  auront 
rec;u  la  sanction  royale. 

Parmi  les  canons  de  discipline  ecclésiastique, 
plusieurs  oui  pour  objet  de  régler  Tadmiulstra- 

*  Vt  cnHimtHmikis  cterkomm  Id  okummdum  eue  deertmmtu  at 
nullus  seculanum  ad  elefieatàt  ofj/ieium  prctnmûh^^  lun  dof  rum  regh 

jussiunCf  aiit  cum  juJicis  voluntate  (Can.  4  )  L«*  prêtres  ou  de 

diacres  étaient  seub  cxeuiptci  de  celle  condition;  nous  avous  vu  plus 
hàut  que  la  plupart  des  prêtres  et  mèaie  des  évùques  étaient  des  hom- 
mes nariét  et  pères  de  famillet  mais  qui  s'engageaient  à  la  cominence 
en  enlFxnt  dam  les  ovdies.  Quant  aux  eiclaves,  révêqiie  qui  ordonnait 
un  serf  sans  le  consentement  de  son  maitie»  était  lenn  de  piyer  une  in- 
demoîté  double  de  la  wleor  de  l'esckTe.  (Gso*  8.) 
«  Can.  f,  a  et  3. 

•  Can.  6  el  7. 

T.  11.  36 
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tion  des  biens  de  Féglise  dont  les  évéques  étaient 
seuls  chargés;  on  fixe  la  part  qui  doit  revenir  au 
clergé  inférieur,  aux  écoles,  aux  pauvres,  aux  in- 
firmes Beaucoup  d'églises  avaient  été'envahies 
par  les  ariens  dans  les  provinces  soumises  aux 
Wisigoths;quelques prélats,  dans  l'ardeur  de  leur 
zèle ,  voulaient  que  ces  temples  souillés  fussent 
détruits;  le  concile,  plus  sage,  ordonna  qu'ils  se- 
raient puniies  et  rendus  au  culte  orthodoxe.  Le 
même  système  d'indulgence  permit  aux  prêtres 
qui  s'étaient  laissés  entraînera  Thérésie,  de  re- 
prendre leurs  fonctions  sacerdotales  avec  ie^con- 
sentement  de  leurs  évéques^.  Mais  on^remit  en 
vigueur  contre  les  hérétiques  obstinés  les  décrets 
par  lesquels  les  empereurs  avaient  frappé  les  sec- 
tes dissidentes.  On  eut  au  reste  peu  d'occasions 
d'appliquer  ces  mesures  de  rigueur;  les  popu- 
lations des  provinces  délivrées  par  Glovis  du  joug 
des  ariens  étaient  toutes  catholiques,  et  les  Wisi- 
goths,  seuls  attachés  à  l'hérésie,  s'éraient  paitout 
retirés  devant  les  armées  du  roi  des  Francs.  Il 
n*en  resta  pas  une  famille  dans  les  villes  qui  lui 
furent  cédées.  Ce  fait  est  un  de  ceux  qui  prou- 
vent que  les  Barbares  étaient  en  petit  nombre^ 

«  Cm.  $p  Hf  i5,  x6,  17.  La  canon  5 déride  que  révéqne  eoupable 
de  nsuTBiie  geitîoii  Mm  en  premier  lieu  rcprimandé  publiqaaneot  par 
ses  confrères,  et,  en  cas  de  récidive,  exeommunié. 

■  De  clcnca  ab  iiœrm  convtrwet  de  basilicit  Goihorum»  (Gan.  lo^ 
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même  dansJes  contrées  où  ils  dominaient,  qn'é- 

trangère  au  fond  des  populations  leur  nationa- 
lité n'avait  pas  de  racines  dans  le  sol,  et  que  par 
conséquent  on  a  beaucoup  exagéré  leur  in- 
fluence sur  la  constitution  des  peuples  au  moyen- 
âge  et  dans  FEurope  moderne. 

Après  la  clôture  du  concile  d'Orléans,  Clovis, 
de  retour  à  Paris,  s'occupa  sérieusement  de  pro- 
pager le  christianisme  parmi  les  tribus  franques 
récemment  assujéties  à  son  autorité.  Vcdastus, 
prêtre  originaire  d'Aquitaine,  qui,  à  i  époque  de 
son  baptême  Tavait  instruit  des  vérités  de  lare- 
ligion^  fut  sacré  évèque  à  Reims  S  et  entreprit 

*  CSu»  èmtus  Rtmîgiut  sanetum  F^edastum  'Pêoeratiom*  euUu  attotUn 
mtentMiTf  fiât  consUti  ut  jttmiatmn  mhi  etim  pmU^ficem  facetag  quo 
Wrtmeomm  gmt$m  ad  bvpUsm  grvtîam  pmtUuim  docatdo  ae  de  indut' 
tridmonendo  attrahen  cunavt,  (Yiia  Sancti  Yedasti.)  Saint  Tedast  ré- 
ladait  à  Toul  loniioe  ClovU  passa  par  cette  ville  au  retour  de  la  gIo« 
rieuse  expèdilio&  coatre  les  Allemands;  révéque  tJnus  présenta  le 
tainl  prèlrc  au  roi  comme  un  théologien  capable  de  Vinstruire  des  dog> 
uit'S  du  rhrislianismc,  Saiul  \'i  ila>t  iuivil  son  auguste  disciple  à  Reims 
et  s'y  lixa  près  de  $aint  Remi.  Ainsi  Tlovis  confia  l'insti  ucljon  chré- 
tieiiMt;  de  ses  compaiiiotes  au  mi>sionriait  c  liont  il  avait  reçu  lui-même 
les  premiers  enseiç^Tif'iiieiits  de  la  foi.  !>an"»  une  uole  du  I"  volume,  j,'ai 
sviî\i  l'opinioii  de  M.Vi.  de  Saiule-Mai the  qui  pensent  que  ^atul  Ve- 
da»t  était  Franc  d'origine;  mais  d'autres  auteurs  disent  qu'il  était  ori- 
ginaire d'Aquitaine,  et  celte  dernière  version  me  scnil)ic  plus  prohahle. 
Avant  le  bapléme  de  Clovis,  il  n'était  guère  possible  de  trouver  parmi 
les  Francs  un  prêtre  cliréticn,  et  surtout  un  catéchiste  habile,  tandis 
quHI  est  naturel  de  troireà  la  réunion  de  ces  qualités  dans  saint  Yolast, 
prêtre  aquitain,  réfugié  dans  le  nord  de  la  Gaule  pour  fuir  les  per»éca« 
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la  tache  difficile  de  convertir  les  Francs  de  Ra* 
gnacaire  dont  le  royaume  se  composait  des  ci- 
tés de  Cambray  et  d*Arras  ÂntimunduSy  disci- 
ple de  saint  Rémi,  fut  envoyé  dans  les  états  de 
Cararic,  qui  embrassaient  tout  l'ancien  pavs  des 
Monns  ou  les  cités  de  Xhérouenne  et  de  Boulo- 
gne Ainsi  les  trois  fractions  de  la  race  saliqne 
eurent  chacune  leur  évéque  chargé  de  les  arra* 
cher  au  paganisme  et  à  la  barbarie* 

Ce  fut  probablement  à  la  même  époque  et 
pour  compléter  cette  œuvre  de  régénération  so- 
ciale que  Glovis  ût  rédiger  pour  la  première  fois 
en  latin  la  loi  salique.  En  effet,  comment  aurait- 
il  pu  entreprendre  d  assujétir  les  Saliens  à  une 
législation  uniforme  lorsque  plus  des  deux  tiers 

tiou  dM  Wltlgothi.  Lv  «annts  auteon  île  la  Galtia  dkrhtimm  sappo- 
tant  qiM  Mini  Tedast  fol  ordonné  évAque  vert  ran  Soo.  H  était  îm- 
possible  que  Gbtii  donnâl  à  cette  époque  un  évéque  ans  sujets  de  1k»> 
gnacaire,  qui  ne  recoonaîssaicnt  point  son  antorifé  et  qni  rejeiaimt  le 
diristianisme.  1*8  Francs  de  Cambray  n'ayant  clé  soumis  qu'an  com- 
mencement de  l'année  5f  r,  et  Clovis  fiant  morl  à  la  fin  de  cefU-  ni^me 
année,  1.i  d  iic  de  la  l'oudation  de  réréchù  se  (rouve  aiusi  ùxée  d'une 
manière  invariable. 

*  Le  diocèse  de  saint  Vedast  comprenait  les  rjirn  d'.Vrras  et  de  Can> 
bray,  qui  n'ont  (  té  séparées  en  deux  CTéchés  qu'à  la  Un  du  XI*  liècitu 
{G allia  Chris tiana,  t,  111.) 

*  I*  diocèse  des  Morios  a  conservé  toute  son  étendue  jasqu*i  la 
destruction  de  la  ville  de  Tberoueniie  par  Gharlea-Quint,  en  t553.  Ce 
fut  à  la  suite  de  cette  calasirophe  qu*OD  créa  les  deux  évécbés  de  Bou« 
losne  et  de  SaîniOmer,  qui  reproduisaient  i  peu  prés  raaciuDiie  divî- 
iios  des  deux  cités  romaioes* 
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de  la  Dation  lui  refusaient  obéissance  ?  Avant  de 

donner  des  lois  à  un  peuple,  il  faut  clic  assuré 
de  sa  soumission,  etCiovis  n'acheva  de  soumettre 
les  tribus  saliennes  que  dans  les  premiers  mois 
de  1  année  5ii.  Cette  considération  suffit  pour 
déterminer  la  date  de  la  rédaction  de  la  loi» 

Cependant  une  tradition  admise  par  les  cbro- 
niqueurs  assigne  à  la  loi  salii|ue  une  ongiue 
beaucoup  plus  ancienne  et  la  fait  remonter  jus- 
qu'au prétendu  règne  de  Pharamond  \  c'est-à- 
dïVG  jusqu'à  un  temps  voisin  de  rétablissement 
définitif  des  Francs  dans  la  Gaule,  au  commen** 
cernent  du  V  siècle.  Je  ne  crois  point  que  cette 
tradition  doive  être  entièrement  rejetée;  mais 
il  faut  distinguer  entre  les  conventions  orales  qui 
iixerent  les  dispositions  jusqu'alors  incertaines 
et  variables  des  coutumes  germaniquesi  et  la  ré- 
daction de  ces  coutumes  en  langue  latine  sous  la 
forme  régulière  d'un  code  de  lois. 

Lorsque  les  tribus  germaines,  dispersées  par 
les  invasions  et  les  guerres  qui  avaient  boulever- 
sé le  centre  de  r£urope  au  IV^  siècle,  se  trouvè- 
rent, au  commencement  du  V*,  réunies  en  corps 

*  Franci  elegerunt  Faramundum  fdium  ipiius  JtJarchomiri,  et  leva» 
ver  un  t  eum  $up*r  se  regem  crinitwn.  Tune  et  Ugem  habere  ctrperiint  quam 
cmuiluirii  eorum  priores  gentiles  hïs  nominilus  JV'uogeut,  fVifowast', 
^ngmtf  Soitgast  in  itiUahu  Germemm,  id  mut  Bodwhâim^  Salecheim 
ti  Widechéim  tractavenmt,  (Gcsli  Rcg.  Fftne.|     4  ) 
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de  nation  sur  le  sol  gauloist  elles  ne  tardèrent 

pas  a  éprouver  les  làchcux  effets  delà  confusion 
produite  par  lassemblage  de  tant  d'éléments  hé- 
térogènes. Dans  leurs  émigrations  successires, 
chaque  famille,  chaque  tribu  avait  apporté  avec 
elle  les  usages  de  ses  pères,  et  dans  les  relations 
qui  s'établirent  entre  elles,  chacune  voulait  fai- 
re prédouiuier  sa  coutume  particulière  et  refu- 
sait d'en  reconnaître  d'autres.  Un  arbitrage  gé- 
néral pouvait  seul  mettre  un  terme  à  cette  anar- 
chie. La  nation  était  alors  partagée  en  quatre 
grandes  fractions  qui  nommèrent  chacune  un  dé> 
légué  parmi  les  chefs  et  les  anciens  du  peuple,  et 
les  quatre  vénérables  vieillards,  réunis  en  confé- 
rence dans  ces  conseils  qu'on  appelait  MaU  on 
Ma/Ijcrg,  parce  qu'ils  se  tenaient  ordinairement 
sur  un  lieu  élevé,  déterminèrent,  parmi  les  an- 
ciennes coutumes  ,  celles  qui  devaient  avoir 
force  de  loi  et  auxquelles  tous  devaient  obéir  eu 
vertu  d'un  pacte  unanime  qu'on  nomma  le  pacte 
de  la  loi  salîque 

I^es  mémrscnuses  produisirent  des  effets  sem- 
blables au  Xir siècle,  lorsque  des  pèlerins  armés, 
sortis  de  tontes  les  contrées  de  l'Europe,  se  trou- 
vèrent réunis  au  pied  du  tombeau  du  Christ  dans 
Jérusalem  reconquise  sur  les  infidèles.  Ces  guer- 
riers, venus  de  tant  de  pajs  divers  ne  connuib- 

•  PactUi  Legis  Salica-,  prolog,  EJil.  llerold. 
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saient  que  les  usages  qui  servaient  de  loi  dans 
leurs  provinces  ou  dans  leurs  cbàleUenies.  Cepen^ 
dant  ils  ne  pouvaient  vivre  réunis  sans  une  rêgb 
4X>mmuiiey  et  il  fallait  une  législation  unUbrme 
pour  donner  quelque  consistance  au  royaume 
fondé  par  Fépée  victorieuse  de  Godefroy  de 
Bouillon.  De  là  résulta  la  nécessité  de  fixer  d*uii 
commun  accoid  les  cou  Lûmes  auxquelles  tous 
devaient  obéir,  et  des  assises  de  Jérusalem  sortit 
la  première 'rédaction  écrite  du  droit  coutumier 
au  moyen-âge ,  de  même  que  les  asseuibiées  du 
malberg  des  Saliens  fixèrent  pour  la  première 
iuis  les  coutumes  germaniques  par  des  formules 
d*ane  application  générale* 

Chez  un  peuple  barbare  qui  n'a  ni  industrie, 
ni  commerce,  ni  organisation  slable  de  la  proprié- 
té foncière,  et  qui  ne  connaît  point  l'usage  de 
récriture,  relations  sociales  sont  peu  compli- 
quées, les  transactions  rares  et  simples.  Dans  cet 
état  de  choses,  le  chuit  civil  ne  peut  recevoir 
qu'un  très  faible  développement  ;  le  droit  pénal 
lui-même  n'existe  pas  dans  le  sens  que  nous  atta- 
cfaoDS  à  ce  mot^  car  la  société  n  est  pas  encore 
constituée  de  manière  à  pouvoir  appliquer  dans 
son  propre  intérêt  un  châtiment  public  à  tout 
acte  qui  viole  les  lois  qu'elle  s'est  données.  Le 
premier  besoiii  des  iiommes  réunis  en  agglomé- 
rations plus  ou  moins,  nombreuses  est  d'arrêter  le 
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'    cours  des  guerres  individuelles  qui  font  de  cha- 
que famille  un  camp  isolé,  et  ne  leur  permetlent 

pas  de  s'unir  dans  cetic  communauté  d'inien lions 
et  d'efforts  sans  laquelle  aucune  association  ne 
peut  subsister.  Pour  atteindre  ce  but,  tous  les 
peuples  barbares  ont  recours  au  même  moyen. 
Dès  qu'un  membre  de  la  nation  est  lésé  par  un 
acte  de  dol  ou  de  violence,  la  société  entière  in- 
tervient ;  voulant  prévenir  la  vengeance  de  Toffen- 
séy  die  se  présente  à  lui  comme  arbitre,  fixe  la 
satisfaction  à  laquelle  il  a  droit,  et  force  le  cou- 
pable]^à  la  donner.  Le  règlement  de  ces  satisfac- 
tions légales,  que  dans  la  rédaction  latine  des  lois 
germaniques  on  appela  compost  lions ^  est  presque 
le  seul  objet  des  législations  primitives.  Le  taux 
des  compositions  [variait  d'un  lieu  à  l'autre,  dans 
les  bourgades  ou  pagi  de  lancieune  Germanie. 
Les  tribus  ou  familles  réunies  dans  les  colonies  de 
la  Belgique  et  originaires  de  différents  points  du 
sol  germanique  avaient  chacune  leur  tarif  qu'elles 
voulaient  maintenir,  et  Ton  conçoit  quelles  diffi-^ 
cultes  devaient  en  résulter  dans  Tapplicaiion.  Les 
formules  du  Malberg^  arrêtées  d  un  commun  ao* 
cord  par  les  délégués  de  toutes  les  tribus,  firent 
cesser  cette  diversité  en  établissant  pour  les  com- 
positions un  tarif  uniforme  >  et  l'assemblage  de 
ces  formules  constitua  la  loi  salique. 

Les  formules  malbergieuues  ne  furent  pas  écri- 
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tes  j  car  les  Germnins  n^eurent  jamais  d'écriture 

à  eux  y  ils  n'iu ventèrent  point  des  signes  spéciaux 
pour  représenter  à  l'œil  les  sons  de  leur  langue 
nationale.  Lorsqu'ils  voulurent  écrire  cette  langue^ 
ce  qui  ne  commença  guère  qu'à  Tépoque  carlo* 
vingienne,  ils  se  servirent  des  caractères  latins 
qu  ils  adaptèrent  tant  bien  que  mal  aux  diverses 
nuances  de  leur  prononciation  ;  ce  sont  ces  carac- 
tères qui  servent  aujouid  iuii  même  à  écrire  la 
langue  allemande  dans  laquelle  ils  ont  une  toute 
autre  valeur  que  dans  la  nôtre.  Mais  au  couimen* 
cément  du  Vl«  siècle,  aucune  tentative  de  ce  genre 
n'avait  encore  été  faite,  et  les  idiomes  tudesques 
n'avaient  jamais  été  écrits.  étant  donc  point 
fixées  par  l'écriture,  les  formules  du  Malberg  du- 
rent être  très  courtes  pour  se  graver  pi  us  iacile- 
ment  dans  la  mémoire,  et  leur  promulgation  fut 
accompagnée  d'an  bai\lit  ou  chant  national  que 
Clovis  fit  traduire  pour  le  mettre  à  la  téte  de  sa 
rédaction  latine  de  la  loi*  Ce  chant,  comme  pres- 
que tous  ceux  des  peuples  barbares,  n  est  (^u'un 
hymne  en  Thonneur  de  la  nation  :  le  voici  tel 
qu  on  le  trouve  dans  le  plus  ancien  texte  de  la 
loi  salique,  celui  d'Hérold ,  le  seul  qui  nous  ait 
conservé  la  rédaction  primitive*.*  Gloire  à  l'il- 
»  lustre  nation  des  trancs ,  fondée  par  Dieu 

•  La  priorilé  du  texte  dHérold  a  été  cooiestée.  Voir  à  ce  fujel  les 
ÉelaircîêsemeiHt,  à  la  fin  duToliiae. 
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»  même,  brave  dans  la  guerre ,  fidèle  aux  traités 
»  dans  la  paix ,  habile  dans  les  conseils ,  noble  et 

D  saine  de  corpsy  brillante  de  beauté  et  de  blan- 
»  cheur^  audacieuse,  agile  et  rude  au  combat  ^. 
»  (Ck>nvertie  récemment  à  la  foi  catholique ,  pure 
»  d  hérésie!  Lorsqu'elle  était  encore  dans  la  bar- 
9  bariCy  cherchant  la  science  par  l'inspiration  de 
»  Dieu,  désirant  la  justice  selon  le  caractère  de  ses 
»  mœurS|et  observant  la  piété,  les  cbeis  qui  la 
I»  gouvernaient  alors  dictèrent  la  loi  salique.  ) 
»  Dans  un  grand  nombre  on  en  choisit  quatre 
»  qui  portaient  les  noms  de  Wisogast,  Bodogast, 
»  Salogast  et  Windogast,  dans  les  lieux  nommés 
»  Salogheve,  Rodogheve  et  Windogbeve,  lesquels, 
»  se  rassemblant  dans  trois  mails  consécutif,  dis- 
»  cutèrent  avec  soin  toutes  les  causes  de  discor* 
»  des,  et  traitant  chaque  cas  en  particulier,  pro* 
»  noncèrent  leur  jugement  de  la  manière  sui- 
«vante'*.»  Venait  ensuite  la  série  des  formules  qui 
appliquaient  à  tous  les  délits  la  composition  due 

■  Je  traduis  ainsi,  à  IVxeinpIedeM.  Omxoî,  le  mot  aspem^  qui  ncit 
que  la  tracluctioQ  latine  du  mol  tudcsquc  irang  ^  vcni.iblc  (  iymolo|ie 
du  nom  des  Francs,  et  dont  le  sens  répond  à  celui  des  mots  Uliw  mtptt 
et  fcro.T.  On  «.lit  que  h;  V  allemand  a  le  son  du  F  français. 

'  Li'  (  liant  nalioiial  qui  fut  le  premier  prologue  de  la  loi  Saliquc, 
nu  parait  sairéler  ici;  j'ai  mis  entre  parenthèses  les  passai^  qui  st-m- 
Lk-ul  avoir  été  ajoutés  par  Ctovis,  el  qu'on  rcconnail  aux  allu^iûoi 
chrétiennes  qni  s'y  trouveot  ;  le  mol  pure  d'h&ùU  surtout  est  caraclê- 
nitique  de  Fépoque.  Le  suite  du  prologue,  tel  qu'il  est  inséré  daas  te 
texte  dHéiold,  i  partir  des  mots  at  u^t  De9  fawue,  appartient  évideai» 
ment  à  un  tempe  postérieur;  il  y  est  Cut  mention  des  modifications  ap- 
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par  le  coupablei  suivant  le  tarif  arrêté  par  les  dé- 
légués de  la  nation. 

Telle  est  la  iorme  poétique  et  traditionnelle 
sous  laquelle  les  coutumes  des  Francs  avaient  pas- 
sé de  bouche  en  bouche  et  s^étatent  maintenues 
respectées  dans  les  conseils  des  gravions  ou  cbe& 
de  tribus  jusqu'à  la  fin  du     siècle.  Hais  cette 
législation  imparfaite  ne  pouvait  suffire  à  la  nation 
salienne  dont  les  destinées  s'étaient  agrandies  jus* 
qu'a  (ioiuiiitr  la  Gaule  entière.  Le  vaste  dévelop- 
pement de  la  puissance  de  Gloyis  avait  mis  les 
Francs  en  contact  avec  les  populations  romaines, 
et  il  fallait  bien  que  ces  dernières  eussent  con- 
naissance des  lois  qui  devaient  régir  leurs  rap- 
ports avec  ces  Barbares  appelés  à  vivre  au  milieu 
d*elles.  Il  fallait  régler  les  cas  nouveaux  qui  résul- 
taient  de  ces  rapports  et  que  les  décisions  des  nial- 
bergs  n'avaient  pu  prévoir f  il  iallait  eniin  donner 
à  Tensemble  de  ces  décisions  une  forme  plus  ré- 
{rnlière,  plus  stable,  plus  analogue  aux  habitudes 
de  la  jurisprudence  et  aux  besoins  de  la  civilisa- 
tion. Tels  furent  les  motifs  (jui  déterminèrent  Clo- 
vis  à  faire  traduire  en  latin  les  formules  malber- 
giennes  et  à  les  rédiger  en  forme  de  code  avec  les 
modifications  que  le  temps  et  les  circonstances 
avaient  rendues  nécessaires. 

portées  à  la  loi  par  ('liilf!!  lici  î  »  !  (ao'aiir,  Junl  noiiN  cilcroiis  plus  bas 
les  dtcrcU  ,  qui  sont  de  la  lia  du  VI"  siècle.  Voir  le»  LclaircissenuHts. 
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En  étudiant  cette  rédaction  primitive  dans  le 

texte  d'Hérold,  qui  nous  Ta  conservée,  on  peut  y 
reconnaître  la  manière  dont  le  travail  s'exécuta. 
Les  vieux  gravions  francs  dictaient  aux  clercs 
gaulois  la  lurmule  malbergienne  dans  l'énergique 
brièveté  de  la  phrase  tudesque.  Les  clercs  Técri* 
valent,  comme  écrirait  de  nos  jours  un  Français 
à  qui  1  ou  dicterait  de  l'allemand  et  qui  n'aurait 
aucune  connaissance  de  cette  langue,  c'est-à-dire 
en  cherchant  parmi  les  caractères  romains  ceur 
qui  leur  paraissaient  rendre  de  la  manière  la  plus 
approximative  les  sons  incompris  qui  arrivaient  à 
leurs  oreilles  ^  Ensuite  ils  traduisaient  cette  for- 
mule en  latin  et^  la  développaient  d'après  les  ex- 
plications qui  leur  étaient  données  par  les  juges 
barbares.  Deux  exemples  suitiroiU  pour  éclaircir 
ma  pensée  et  faire  comprendre  F  idée  que  Ton 
peut  se  former  de  ce  travail  législatif.  Dans  la  lot 
salique  (texte  dllérold)  à  Fart.  5,  tit.20>  (U  Ful^ 
neribus  ^  la  formule  malbergienne  est  exprimée 
par  ces  deux  mots:  Aude  a  fenus  (allemand  moderne 
luÂupt geojfnti)  lèle  ouverte.  Voici  maintenant  la 
traduction  ou  plutôt  la  paraphrase  des  rédacteurs 

gaulois  :  si  quis  honiincrn  ità  phiL^cwerit  ui  cerc" 
brum  apparcatet  tria  ossa  desuper  cerebro  exierint, 
u  occc  denar,  qui  facùmt  solidos  xlv  culpabilis 

m 

*  C'est  aimi  qu'an  XVI*  liéde,  on  écrivit  en  Fnaee ,  pour  I«  awl 
•Umnd «û^fmoMeA,  huguenot»  et ,  pour  le  nol  Uutdskmdii,  lua* 
qucnel. 
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jtMdicetur,  Vart.  6  du  même  titre  fixe  la  corn- 
{K)siùoii  pour  des  coups  qui  ont  fait  couler  le 
sang.  La  formule  malbergienne  n'a  qu'un  mot: 
frtodlflitto  (allemand  moderiie  uerblutet)^  ensan- 
glanté. Dans  ia  rédaction  latine  ce  mot  unique  est 
aiasi  développé  :  si  quis  honiinem plagavent  intrà 
costus  oui  in  venlrem,  ità  ut  vulnus  ad  interanea 
pervenerit  et  sanguis  semper  currat  et  non  sanat, 
MD  den.  qui Jaciunt  solidos  LXii  culpabiiis  judice- 
ùtn  Cest  une  chose  curieuse  que  ce  laconisme 
de  la  loi  sauvage  mis  en  regard  des  définitions 
verbeuses  des  jurisconsultes  gaHo*romains. 

D'après  ce  ipode  de  rtdaclion,  il  est  facile  de 
concevoir  que  le  caractère  de  la  loi  salique  dut 
rester  entièrement  germanique  puisque  le  texte 
latin  n'était  cjiie  la  reproduction  et  la  paraphrase 
des  vieilles  formules  du  Malberg.  Clovis  ajouta 
seulement  quelques  disposiUons  nouvelles  com- 
mandées par  les  circonstances^  telles  que  les  com- 
positions dues  pour  le  meurtre  des  Romains,  et 
la  plupart  des  articles  relatifs  aux  esclaves  11 
retrancha  les  usages  inhérents  au  paganisme  et 
ceux  qui  entretenaient  la  férocité  des  mœurs  ; 
mais  il  laissa  subsister  tout  le  fond  de  la  loi  et 
elle  conserva  si  bien  1  empreinte  de  son  oj  igine 
que  le  Traité  des  mœurs  des  Germains  décrit  par 

*  Dans  le  texte  d*HiroU  »  ce»  arlidct  ne  porlent  point  de  formule» 
nalbcrgiciines. 
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Tacite,  quatre  siècles  auparavant,  semble  en  être 
le  commentaire  et  l'analyse  fidèle.  Cest  ce  qui 
établit  une  dilïtrence  immense  entre  celte  loi  et 
les  codes  des  Bourguignons  et  des  Wisigolhs, 
qui  furent  rédigés  en  entier  par  des  jurîsconsol- 
tes  romains,  dans  le  but  de  compléler  la  fusion 
des  races  et  d  effacer  autant  qu'il  était  possible 
le»  dernières  traces  de  la  nationalité  barbare. 

La  diiFérencc  de  ces  trois  législations  s'expli- 
que par  la  position  des  peuples  pour  qui  elles 
furent  faites.  Au  commencement  du  YV  siècle, 
les  Gotlis  et  les  Bourguignons  étaient  convertis 
depuis  près  de  i5o  ans  au  christianisme  sous  la 
forme  arienne  et  occupaient  depuis  plus  d  ua 
demi-siècle,  en  vertu  de  concessions  impériales, 
les  provinces  les  plus  riches,  les  mieux  cultivées 
et  les  plus  populeuses  delà  Gaule.  Il  ny  avait  pas 
dans  ces  contrées  assez  de  terres  vagues  et  in* 
cultes  pour  former  aux  llarbares  fédérés  des  do- 
maines létiques  sans  toucher  aux  propriétés  des 
anciens  habitants.  U  fallut  donc  les  établir  à  titre 
d'hôtes,  hospitiijui^^  sur  les  terres  du  fisc  et  sur 
celles  des  grands  propriétaires  avec  lesquels  ils 
partagèrent  le  sol.  De  là  entre  les  deux  races  un 
contact  journalier  ,  une  communauté  d  iutéi-éts, 
une  sorte  de  frottement  continuel  qui  Csivorisaient 
l'assimilation  des  Barbares  avec  leurs  hôtes,  mais 
qui  en  même  temps  faisait  vivement  sentir  les 
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pénibles  conséquences  du  rapprochement  de 
deux  natures  antipathiques  ^  la  nature  sauvage 
et  la  nature  policée.  Introduit  violemment  au  stin 
de  la  civilisation  ^  Téiément  barbare  y  portait  le 
désordre  ;  une  réforme  radicale  des  coutumes 
gejrmamques  pouvait  seule  rétablir  l'harmonie  et 
prévenir  la  dissolution  de  Tétat  social.  Ainsi  lors- 
qu  Aiaric  et  Gondebaud  proscrivirent  les  prin- 
cipes fondamentaux  des  coutumes  germaniques, 
ces  concessions  ne  furent  pas  seulement  un  sacri- 
fice iait  à  des  embarras  passagers  ;  elles  étaient 
commandées  par  une  nécessité  impérieuse  et  iné* 
vitable. 

Rien  de  semblable  n'existait  à  cette  époque  chez 

les  Francs.  Etablis  dès  leurs  premières  émigra- 
tions à  lextrémilé  de  la  Gaule  dans  une  contrée 
inculte  et  déserte,  au  milieu  de  forets  et  de  ma- 
récages que  les  romains  n'avaient  pas  défrichési 
ils  avaient  pu  continuer  sans  obstacles  le  genre 
de  vie  qu'ils  menaient  de  l'autre  coté  du  Khui  et 
n'avaient  eu  que  peu  de  contact  avec  la  civilisa- 
tion. Le  petit  nombre  de  familles  romaines  qui 
résidaient  sur  le  territoire  occupé  par  eux«  s'en 
était  éloigné  à  leur  approche  ^  et  le  paganisme, 
auquel  ils  étaient  demeurés  fidèles  ,  les  ren- 
dait étrangers  au  monde  chrétien.  Cet  état  de 

s  Noas  avoiis  tu  qu^Eleutlieriui,  créé  par  Qovit  éféquc  deTournayt 
appartenait  i  ane  de  ces  firantlles  qui  avaient  quillé  la  Belgique  à  ine« 
eure  que  les  Franes  f^y  «van^aieDl. 
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choses  était  resté  le  même  pendant  touie  la  du* 
rée  du  siècle,  et  les  événements  du  règne  de 
Clovis  y  apportèrent  peu  de  changements.  Par- 
mi les  Saliens,  la  tribu  des  Francs  de  Xournay 
avait  seule  comb;Utu  sous  ses  drapeaux.  Le  res- 
te de  la  nation  s  était  séparé  de  lui  et  avait  re- 
fusé de  le  suivre  dans  lesnouvelles  voies  qu'il  lui 
ouvrait.  Ainsi  le  roi  des  Francs,  dominateur  de  la 
Gaule,  consul  romain,  défenseur  de  la  cause  ca- 
tholique, s*était  élevé  aux  plus  hantes  destinées,  et 
la  condition  de  ses  couipainotes  n'avait  point 
changé  avec  celle  de  leur  chef. 

Clovis  assujettit  la  Gaule  ;  mais  il  n*j  eut 
point  deraigration  du  peuple  salien  dans  Tinté- 
rieur  des  provinces  gauloises.  Le  fait  n'a  pas  be- 
soin d'être  prouvé  pour  les  lnl)us  du  lv;ignacaire 
et  de  Cararic  ;  elles  ne  suivirent  certainement  pas 
la  fortune  de  Clovis  auquel  elles  faisaient  la  guer- 
re. Quant  aux  Francs  de  Touruay ,  ie  témoignage 
de  Grégoire  de  Tours  nous  les  montre  encore 
concentrés  à  la  fin  du  YI*  siècle  sur  le  territoire 
de  cette  cité,  et  pendant  les  guerres  civiles  de 
cette  époque,  c  est  là  que  Frédégonde  va  deux 
fois  leur  demander  asile*. 

Hâtons -nous  néanmoins  de  dire  que  beau- 
coup de  Francs  passèrent  individuellement  dans 
la  Gaule;  les  uns  furent  investis  de  commande- 

«  Grêt;.  i«r.,  iiist.,  L  lu,  c.  a;. 
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ments,  de  dignités,  de  fonctions  de  tous  genres, 
dans  r intérieur  des  provinces;  d'autres  obtinrent 
des  bcïiéûces  territoriaux  pi  is  sur  les  domaiiu  s 
du  fisc,  et  acquirent  des  propriétés  foncières  par 
des  mariages  ou  d'antres  circonstances  person- 
nelles ;  il  y  en  eut  surtout  beaucoup  qui  se  fuè« 
rent  autour  des  résidences  royales  et  qui  vinrent 
chercher  les  faveurs  de  la  fortune  dans  les  pa- 
lais des  princes  mérovingiens  ;  mais  la  masse  du 
peuple  resta  dans  la  même  position  qu'elle  occu- 
pait avant  Clovis  au  nord  de  la  Belgique. 

Si  l'on  reconnaît  avec  nous  que  les  Francs 
n'éinigrerent  pas  dans  1  intérieur  de  la  Gaule,  il 
sera  inutile  de  nous  arrêter  à  prouver  qu'ils  n'en 
partagèrent  pas  les  terres  avec  les  habitants. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  du  règne  de  Clo- 
vis, de  sa  politique,  de  ses  moyens  d'action,  des 
causes  qui  développèrent  sa  puissance  excUu  jus- 
qu'à la  possibilité  d'une  pareille  hypothèse.  Une 
preuve  négative,  mais  qui  n'en  est  pas  uiouis 
irréfragable,  complétera  notre  démonstration. 
Toutes  les  fois  qu'on  touche  à  la  propriété,  on 
ébranle  les  fondements  de  l'ordre  social.  De 
semblabU  s  révolutions  ne  peuvent  passer  ina^r 
perçues.  Leurs  conséquences  s'étendent  à  l'infini 
et  se  font  sentir  jusque  dans  un  lointain  avenir  ; 
elles  produisent  surtout  une  vive  impression  sur 

37 
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les  contemporains  puisqu  eiies  déplacent  les  for- 
tunes et  retnaent  tous  les  intérêts.  Aussi  les  évé« 
nements  qui  ont  bouleversé  la  propriété  fon- 
cière ont  toujours  été  ceux  sur  lesquels  riiistoîre 
nous  a  transmis  les  documents  les  plus  exacts  et 
les  pins  nombreux.  JSous  connaissons  parfaite- 
ment lepoque  précise  de  tou&  les  partages  de  ter- 
res opérés  entre  les  Barbares  et  les  populations 
romaines  sur  le  sol  de  r£mpire.  Nous  savons  dans 
quelles  prôportions,  suivant  quel  mode  y  dans 
quelles  circonstances  les  Bourguignons ,  les 
Goths,les  Vandales,  les  soldats  d  Odoacre  se  sont 
établis  propriétaires  aux  dépens  des  anciens  pos- 
sesseurs. Les  preuves  de  ces  faits  sont  partout, 
dans  r  histoire,  dans  les  lois»  dans  les  actes  offi- 
ciels» dans  tous  les  écrits  du  temps»  Certainement 
si  quelque  chose  de  senil)!able  s'était  passé 
dans  les  provinces  soumises  aux  Francs ,  les  mé^ 
mes  sources  nous  donneraient  à  leur  égard  les 
méuuis  liiiuières.  Mais  elles  se  taisent  et  il  est  ira- 
possible  d'en  extraire  un  seul  document  d*où 
Von  puisse  inférer  que  les  Francs  aient  partagé 
les  terres  avec  les  habitants  du  pays.  Laloisali- 
que,les  décrets  des  rois  mérovingiens,  les  chartes, 
les  chroniques,  ne  présentent  pas  le  moindre  ves- 
tige de  ce  grand  déplacement  de  la  propriété. 
Quel  témoignage  plus  irréfutable  que  ce  silence 
universel,  surtout  lorsqu'il  vient  à  Tappuidetout 
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un  eosemble  de  preuves  positives  tirées  des  faits 

historiques  et  de  la  marche  des  événements 

£q  résumé,  nous  croyons  avoir  démontré  que 
la  nation  salienne,  sVus  Clovis,  ne  se  transporta 
point  dans  Tinlérieur  de  la  Gaule,  qu'elle  n  enva- 
hit point  les  propriétés  des  Romains,  qu'elle  ne  se 
nuéla  pas  avec  eux.  Les  conditions  de  son  existen- 
ce ne  furent  donc  point  changées  et  par  consé- 
quent il  n*y  eut  pas  de  réforme  radicale  à  opérer 
dans  ses  lois  et  ses  coutumes.  II  suffit  d'en  effacer 
ce  qu'elles  renfermaient  de  manifestement  con- 
traire à  la  morale  et  aux  dogmes  du  christia- 
nisme. Dans  la  suite,  lorsque  les  l'rancs  se  répan- 
dirent individuellement  dans  la  Gaule  et  que  leurs 
relations  avec  les  populations  romaines  se  multi* 
plièrent,  les  rois  Mérovingiens  se  virent  forcés 
d'adopter  des  dispositions  analogues  à  celles  des 
codes  d'Âlaric  et  de  Gondebaud.  A  la  fin  du  yV 
siècle»  l'expéiience  n'avait  que  trop  fait  recon- 

I  Cet  le  objection  n'a  pas  échappé  à  Monteiqttieii  ;  mais  il  la  ré^oat 
avec  cette  légèrelé  dont  l'auteur  des  Lettres  Persannes  n'a  donné  que 
trop  de  preîives  :  «  On  ne  trouve,  cîîr  îl,  dans  îes  lois  Saliquc  et  Ripuai- 
-  rc  aucune  d  ire  d'un  lel  partage  de  terre*;  les  Francs  avaient  conquis; 
»  ils  prirenl  ce  voulutent,  et  ne  firent  de  réglemî  u's  ([u\  rilre 

w  eux.»  Où  &ont  mûnti  ce^  prt  tendus  règlements  (|u  amnit  ia  iaiis 
entre  eniPMably,  copiste  de  Montesquieu ,  amplifie  celle  iiypuiliêse  et 
en  fiût  nieux  teotir  eacoro  ilnmbeitiMilifie  :  «  Le  lilence  de  no&  lois 
»  et  de  Gréggire  de  Toor»  <or  un  iidt  ci  import«Qt  pemet  de  conjecto* 
m  ter  que  les  n«ncs  le  répandirent  sans  oràn  dans  les  proTiaces  qu*ib 

•  avaient  sobjugnées,  el  s*enipardrent  sans  règle  d*une  partie  des  pot* 

•  leuîoDs  des  Gaulois.  Terres,  maisons,  cseUtTes ,  tronpeain ,  ehaeun 
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naître  Tinefficacité  du  système  des  compositions 
germaniques  pour  maintenir  Tordre  dans  une 

société  civilisée.  £n  SgS,  dans  le  traité  que  Chil» 
deberty  roi  d'Austrasie,  fit  avecFrédégondeetson 
jeune  fils  Clotaire,  pour  le  partage  des  provinces, 
après  la  mort  de  leur  oncle  Contran,  roi  de  Bour- 
gogne, il  fut  stipulé  que  pour  arrêter  le  déborde- 
ment des  crimes  qui  désolaient  la  Gaule,  la  peine 
de  mort  serait  désonnais  appliquée  aux  actes  de 
violence  et  de  brigandage  Deux  ans  plus  tard, 
en  5c)5  les  deux  rois  firent  chacun  un  décret  pour 
Texécution  de  ce  traité.  Le  décret  de  Childebert 
punît  de  mort  le  rapt,  le  vol  et  rhoroîcîde*;  îl 
appliqua  la  niciiie  peiue  aux  prévarications  des 
juges  et  réprima  leurs  exactions^.  A  de  nombreu- 
ses précautions  prises  contre  les  excès  de  la  force 
brutale  el  les  abus  du  pouvoir,  il  ajouta  la  sup- 
pression de  quelques  usages  germaniques ,  tels 
que  la  chreneamUi  qui  obligeait  tous  les  parents 

»  prit  ce  qui  se  trouvait  à  sa  biens<^anf^e.  <  (  se  fit  df";  domain(»s  pla^  on 
«•  moins  considêrahlej» ,  suivant  son  avance,  ses  foret  , s  ou  h'cn  jji 
»  qu'il  avait  dans  la  nation.»  {Observations  sur  l'Histoire  de  France, 
].  r,  c  a.) 

■  PactuB  pro  t»nore  paeh  dtminorum  ChUddterti  et  <^olm  r^mm* 
Ârt,  1*'  ^«  multoram  msama  eotmiàunmt,  malts  pro  immiuumtm 
teelmim  digna  nddmitur,  td  «i^  dgereitm  «si  at  apud  quemcunquê^ 
post  interdictum,  iatrociniits  comproitaiWf  vite  hwmt periesiltm» 

«  Dccnth  Childeherti  regis,n%.  h^Sf  7> K «t  juste,  dhrart.  S, 
que  celui  qui  a  su  tuer  injusleroenl  apprenne  à  mourir  josleoient. 

^  Ihid.,  arr.  7.  Si  judex  comprehtnstUH  iaùvnem  comrktttt  fmeiU  re^ 
laxassCf  vitam  susuii  amittai. 
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d'un  coûdainué  insolvable  à  répondre  pour  lui» 
sur  leurs  propres  biens  du  pâiement  des  compo- 
sitions et  les  faifalia  ou  conjurations  qui  au- 
torisaient les  accusés  à  se  présenter  devant  le  ju- 
ge accompagnés  d'une  nombreuse  suite  de  pa- 
rente et  d'amisy  tous  arméS|  ce  qui  occasionnait 
souvent  des  luttes  sanglantes  dans  Tenoeinte  mê- 
me dumai/ùer^^.hd  décret  de  Clotaire  contient 
des  dispositions  analogues  qu'il  confirma  et  déve- 
loppa plus  taril  dans  un  concile  général  tenu  à 
Paris  en  6x5  Mais  cette  nouvelle  législation 
qui  renversait  tout  le  système  des  coutumes 
germaniques  éprouva  de  la  pari  des  ii'iancs  une 

■  J/hJ.,  art.  I  5.  De  c/irenecrudd  iejg  qimm pagmonun  tendon  oàser' 
vaùant  deincvps  nuniquàm  l  aleai, 

*  lùid.,  ar».  6.  I)e  farfiiliix  !/ù  coni>enif  ut  quicunquc  in  rnallo  con- 
vtnerit  farjaliunt  minare,  sine  dubio  mum  vidngildum  comportai.  Le 
'vidrigildiis  ou  welir  t;«'Ul  était  la  plus  haute  cowpOÂÎtion,  celle  du  meuT- 
Ire.  Farfal'iHs,  en  lu  it  ^qui  n'ialUn;  irruere^  adjaHre,  selon  Eckard. 
£u  Islaudc,  où  les  vieilles  coulâmes  de  la  race  tudesquc  s'étaient  totites 
COUserséeSf  cet  usage  ne  hit  aboli  qu'à  la  lin  du  XI*  siècle  :  Olini  par*' 
Us  lit't gantes  cum  asseclarum  ^rt-^e  cumati  ad  tribunal  procedebant , 
Biitorùe  p/e/ue  sunt  perturhtUiimum  Judiciorum  où  pugnas  partium  et 
ûmLconuH  numerosœque  elientelm  ei  ërmU,  no»  y'iifv  Stem  dirimen 
conantUan  (Cragas,  Godet  Idandidu.) 

'  Lci  art.  4  et  5  du  déer«t  punisient  de  mort  le  Yolear  et  nènie  le 
ncdeor.  L*ert.  1 1  applique  la  mène  peine  à  celui  «loi  aurait  aeoeptéla 
comp&iitipa  du  voleur.  C'était  défendre»  août  peine  de  la  vie»  robieran 
tîon  de  U  loi  gennanique.  L*art«  c8  de  l'édit  rendu  dans  le  c<Hicilc  de 
Si 5  punit  de  mort  le  rapt  et  le  yioI.  L*art.  1 1  confirme  toutes  ces  me* 
sures  rigoureuses  par  cette  déclaration  générale  :  Ut  pas  et  dtseiplina  in 
regao  nottro  sit»  Ckristo  pm^imUe^  perpétua^  reMUo  W  iiuokntia 
métlomm  kamintm  severissimè  rfpwnalur.  ^ 
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tdle  fésistance  qu'elle  ne  put  être  rigoureuse* 

ment  exécutée.  L'anarchie  introdiiiîc  dans  le 
Yll^  siècle  par  i  atiaibUssement  du  pouvoir  royal 
et  la  domination  de  l'aristocratie  franque  la  firent 
bientôt  tomber  en  désuétude  ^  Lorsque  Charie- 
magne  entreprit  la  tâche  immense  de  réorgani- 
ser l'ordre  social  dans  son  vaste  empirei  la  loi 
saiique  avait  repris  le  caractère  germanique 
dans  toute  son  intégrité,  et  le  texte  promulgué 
par  le  grand  empereur  reproduit  la  rédaction  de 
QoviSy  dont  il  ne  diffère  que  par  les  formes  du 
style  et  par  quelques  modifications  peu  impor« 
tantes  ^. 

Si  Clovis  se  contenta  de  régulariser  les  coutu- 
mes germaniques  sans  les  réformer,  il  ne  toucha 
pas  non  ^)lub  aux  lois  roiuaines  comme  Tavaient 
fait  Alaric^^et  Gondeiiaud.  Cependant  on  ne  peut 
douter  que,  sous  son  gouvernement  et  sous  celui 
de  ses  successeurs,  le  droit  romain  n'ait  coutmué 

•  Il  est  à  remaqu(  I  que  !a  révolution  politique  par  laquelle  l'aristo- 
cratie fraoque  iuipo^  aux  deruiers  rois  Mérovingiens  l'autorité  des 
maires  du  palais»  MÎfit  de  près  ces  changemeaU  dans  la  l^jialatûm  na- 
tionale. 

*  Nooi  avom  vu  que  Tusage  de  la  Chren^ruda  avait  été  fomelle» 
naïkt  aboli  par  le  décrai  de  Cbildebert.  Le  teste  dHérold,  qui  piitll 
avoir  été  écrit  ven  «  teopst  nentioaiio  cetto  tboUtioft  à  k  aail» 
litre  relaliC  à  cet  luaga.  {Le»  Soi,,  ed.  Heroid,  I.  St.)  Le  texte  cvlo* 
vingicn,  «a  contraire,  reproduit  le  titre  de  la  eknoêcniÊh  iatésrtlt- 
ncDt  el  connue  une  loi  en  vigueur.  Il  reproduit- également  tout  le  sys- 
tème de*  camposUipns» 
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à  régir  les  populations  gauloises.  Les  preuves 
de  ce  fait  abondent  dans  les  actes,  daus  les  for- 
mules, dans  les  témoignages  historiques.  Nous 
avons  vu  qu'un  des  canons  du  concile  d'Orléans 
assemblé  par  Clovîs  lui-même  recommande  l'ob- 
ser\'ation  de  la  loi  romaine  en  ce  c^ui  concerne 
le  droit  d'asile.  L'article  4  d'un  décret  rendu  par 
Clotaire  i^^en  56o,  déclare  en  termes  exprès  que 
les  Romains  ne  doivent  être  jugés  que  d'après  la 
loi  romaine' .  Le  dernier  article  de  ce  décret  est 
encore  plus  explicite  :  «  Kous  recoumiandons  à 
»  tous  les  juges,  dit  le  roi,  d'observer  exactement 
»  ces  prescriptions  et  de  ne  juger  que  d'après  ce 
»  que  contient  le  présent  décret  selon  la  série 
»  des  lois  romaines,  ou  d'après  les  coutumes 
9  qu'un  ancien  droit  a  éubixes  pour  quelques 
t>  nations»  ^  Tl  résulte  de  ce  passage,  d'abord, 
que  les  rois  Mérovingiens  considéraient  leurs 
édits  comme  la  continuation  des  décrets  impé- 
riaux,  et  en  second  lieu,  qu  ils  regardaient  la  loi 
romaine  comme  le  droit  commun  du  royaume  et 

'  interRomanoi  ncgotîa  cmuontm  mmmUt  teffihtu  pmdpmm  «cr- 

minan.  ^        ^  , 

»  Frovideat  stnnuitas  miversomm  judicum  ut prœceptHmtm  hmu  SU» 
4mm  ohsenmiùui0  cuitodUmi,  nec  quic^juàm  aiiud  ascre  aut  Judîcan 
qiÊèm  ut  hMt  frmeepUo  ucundum  Ugum  romanarum  scrlem  conttnet, 
W«cà#  ,««n«mifa»i  genibmimià4u,tiqm  jarh  constituuonan  ollm 
Msie  Maoiciiur,  Ji*  -tff  «rf  tmerUatt  prmumtmt,  (Chlolaru  «gis 
CoDililulio  generalis»  «rr  ii»  in  fine,) 
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les  coutumes  germaniques  comme  des  excep- 
tions. 

Les  rois  Boiirsiiijinons  et  Wisisrolhs  avant  ré- 
gué  pendant  un  demi-siècle  sur  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  6aule  %t  étant  devenus  dans  les 
derniers  temps  indépendants  de  TEmpire,  s'étaient 
érigés  en  législateurs  et  avaient  fait  des  lois  appli* 
cables  à  leurs  sujets  romains.  Il  fallut  refondre  ces 
lois  avec  les  décrets  des  empereurs  aGn  de  fixer 
la  jurisprudence  d'une  manière  stable  ;  telle  fut 
Torigine  du  bréviaire  d*Anian  et  de  la  compilation 
de  Gondebaud,  connue  sous  le  nom  de  Pupiimi 
Hesponsum.  Cbvis  et  les  rois  francs  qui  le  précé- 
dèrent ne  se  lruLi\  Li  ent  point  dans  la  même  posi- 
tion. ChiKléric  avait  exercé  une  haute  influence, 
comme  chef  militaire  sur  les  cités  romaines  <lu 
nuid  tic  Li  Gaule;  mais  il  ne  les  gouverna  pas  et 
jamais  il  ne  prétendit  leur  donner  des  lois.  Clo- 
vis  lui-même,  en  faisant  accepter  volontai- 
rement son  autorité  par  les  Gaulois,  avait  dû 
respecter  leurs  droits,  leurs  franchises  et  la  lé- 
gislation en  vigueur  parmi  eux.  Or  cette  législa- 
tion était  le  code  Tiiéodosien  quli  laissa  subsis- 
ter intégralement  et  qui  continua  sous  les  rois 
Mérovingiens  d'être  la  règle  des  jugements  en 
ce  qui  concernait  les  populations  gauloises.  Ce 
code  est  la  série  des  lois  romaines  dont  parle  le 
décret  deClotaire;  il  s'en  trouve  de  nombreuses 
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applications  clans  les  recueils  defornniles  rédigés 
à  répoqiie  mérovingienne  on  l'étudiait  comme 
la  base  de  la  jurisprudence  pratique,  et  Grégoi- 
re de  Tours  nous  apprend  que  de  son  temps,  à 
la  fin  du  VI*^  siècle,  cette  élude  était  une  partie 
essentielle  de  leducatiou  de  la  jeunesse  noble ^ 
Les  travaux  d'organisation  religieuse  et  po1i« 
tique  que  nous  vejious  d'analyser  occupèrent  les 
derniers  mois'de  l'existence  de  Clovts.  Il  semblait 
que  la  Providence  eut  marqué  le  terme  de  sa 
glorieuse  carrière  au  moment  où  il  aurait  ache- 
vé de  constituer  Tempire  des  Francs  et  de  poser 
les  bases  de  cette  vaste  puissance  qui  devait  faire 
entrer  la  Germanie  païenne  dans  le  sein  de  la  ci- 
vilisation catholique  et  réunir  un  jour  toute  TEu- 
rope  occidentale  sous  un  même  sceptre  et  sous 
une  même  foi.  Plusieurs  historiens  ont  avancé 
que  Clovis  mourut  après  deux  ans  d'une  mala- 
die de  langueur  ^  Ce  fait  qui  îie  repose  que  sur 
un  passage  de  la  Vie  de  saint  Séverin,  premier  ab- 
bé d'Agaune^  est  matériellement  inexact.  Uau- 

»  Les  formules  publiées  par  Sirmond  ,  el  qui  paraissent  cire  les  plus 
ancieuiios  de  iou(e^,  portent  ic  titre  de  Formules  M^ua  la  loi  romaioe^ 
Formula-  veteres  scctinJum  Icgem  romanam» 

*  jinJarelùus  bcaè  instttuiui  emicuit  ;  nom  dt  ^ptribtti  tirgUii,  le- 
gis  TheodatiiBÊm  Ukriê  uriêque  «tUeuUadpleitè  truJitut  têt,  (Greg.  Tttr., 
JSriif»,  L  a,  e.  4t*) 

'  Cbvis^  chagrin  da  eu  pertes  el  malade  d'une  longue  fièfre»  dit 
Mézcrajr. 
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teur  de  cette  Vie  dit  que  le  pieux  anachorète  fut 

appelé  auprès  deCIovis,  malade  depuis  deux  ans, 
pour  lui  rendre  la  sauté.  Mais  il  place  ce  fait  à  la 
année  du  règne  de  ce  prince^  c'est-à-dire  en 
5o6.  Ce  serait  donc  en  5o5  et  en  5o6  qu'il  fau- 
drait admettre  les  deux  années  de  maladies,  si 
on  les  admet;  et  en  effet,  nous  n'avons  eu  à  si- 
gnaler dans  ces  deux  ans  qu'une  seule  action  im- 
portante, Tentrevue  de  Clovis  et  d'Alanc  à  Am* 
boise.  Â  toute  autre  époque  de  sa  vie,  il  serait 
impossible  de  trouver  place  pour  deux  ans  d'in- 
action i  car  les  événements  mémorables  s'y  presr 
sent  telle  iiKiit  cju'ou  a  peine  à  leur  ashigner  leur 
rang  chronologique*  Clovis ,  comme  César  ,  com- 
me Napoléon,  comme  tous  les  grands  hommes, 
avait  pour  qualité  douunante  une  prodigieuse 
activité;  l'histoire  se  fatigue  à  le  suivre,  et, 
dans  cette  eiistencesi  bien  remplie,  les  dernières 
années  semblent  être  encore  les  plus  fécondes. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  sa  fin,  c'est  qu'il 
mourut  à  Paris  au  mois  de  novembre  5ii  ,  à 
peine  âgé  de  4^  ans  ^  Son  corps  fut  enseveli 
dans  l'église  des  Saints-Âpôtres, bâtie  par  lui  pour 
l'accomplisse  m  eut  d'un  vœu  qu  il  avait  iail  en 

>  L'ftniiivemm  de  Clovis  m  eâébrah  te  %S  noTcmbre  dMs  régliit 
de  Sùme  Geneviève.  Grégoire  de  Toors  dit  qu*ll  mounit  h  diiqiiicae 
aimée  après  la  bataille  de  Youtllè,  c'est-à-dire  en  Sit,  celte  belaiOe 
ayant  en  lieu  en  avril  ou  mai  So?.  (Gre^.  Tur.,  Hitt.,  1.  »,  e.  43.) 
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partant  pour  la  guerre  sainte  contre  les  Wisi* 
gothsj  en  507'.  Il  avait  élevé  cette  basilique  sur  le 
sommet  de  la  colline  qui  dominait  du  côté  du  sud 
la  nouvelle  capitale  de  la  Gaule  et  Tancien  palais 
des  Césars  devenu  celui  des  fils  de  Mérovée.  A 
peu  près  vers  le  même  temps,  sainte  Geneviève 
termina  aussi  son  existence  séculaire  dont  tous 
les  instants  avaient  été  marqués  par  des  vertus  et 
des  bienfaits.  La  reconnaissance  (U  s  Parisiens 
voulut  que  le  corps  de  leur  humble  patronne  re« 
pos&t  sous  les  voûtes  qui  abritaient  le  tombeau 
du  grand  roi.  Dans  la  suite  même,  le  peuple  auua 
mieux  se  souvenir  de  la  pieuse  bergère  qui  avait 
sauvé  Paris  que  du  héros  qui  Tavait  conquis,  et  le 
nom  de  sainte  Geneviève  que  porta  jusqu'à  nos 
jours  la  basilique  de  Ciovis,  a  presque  fait  oublier 
celui  de  son  illustre  fondateur. 

»  L'auteur  des  Gestes  des  Francs  dit  que  Clovis  fonda  cette  égli^ 
par  le  conseil  de  CloUide»  et  qu*il  en  marqua  i'caiplacement  en  lançant 
sa  bacho  d'armes  sur  le  terrain  ;  J^nc  Crotildts  reg'tna  consilinm  didit 
ngi  dicens  :  Sed  tu  audi  anciUam  tuam  et  faciamm  eccUs'tam  in  tiono- 
rtm  pràuipU  apMtohnm,  Tune  rex  projedt  à  se  m  directum  bipen» 
mm  inni  dieeiu:  FùOêo^  ereUiia  beaUmun  «^lolonm.  (  GMla  B«g. 
Franc.»  «.  17.)  Il  penlr,  d'eprèt  Ut  Vie  de  Seinle  Geaeriire,  que  la 
basilique  fut  lemioée  par  Glotilde  :  Basiliea  qute  post  ditctssum  Chlo' 
doHtif  studio  &ùvitchUdis  reginm^  eeisutn  esudit  stdifictUa  fasiigiMU 
(Vita  Sanetc  Gcnov.,  c.  54.) 


COi\CLUSIOi\. 


Ma  tache  est  finie ,  et  j'ai  même  dépassé  les 
limites  que  j'avais  d'abord  fixées  à  Tétendue  de 
mon  travail.  La  richesse  du  sujet,  raLoudance 
des  preuves,  la  multitude  des  faits  à  éclaircir,  des 
erreurs  à  combattre ,  des  vérités  à  remettre  en 
lumière,  m'ont  entraîné  au-delà  de  mes  pre- 
mières prévisions,  et  si  la  grandeur  du  but  n*é- 
tait  pas  hors  de  proportion  avec  la  faiblesse  des 
moyens,  je  pourrais  dire  que  j'ai  été  amené  à  fai- 
re riiistoire  delà  Gaule  au  V*  siècle. 

Une  connaissance  approfondie  de  cette  histoi- 
re est  en  effet  indispensable  pour  comprendre 
Fétat  de  la  société  dans  les  siècles  suivants  :  c'est 
faute  d'avoir  suffisamment  apprécié  Timportance 
de  cette  étude  préliminaire  que  la  plupart  dessys- 
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tèmes  par  lesquels  on  a  cherché  a  expUquer  nos 
origines  ont  péché  par  leurs  bases. 

Nos  historiens  et  surtout  nos  publicîstes  ont 
en  général  admis  Topinion  trop  long-temps  accré> 
ditée  que  l'époque  de  Tinvasion  des  Barbares  et 
de  la  chute  de  Tempire  romain  ne  présentait 
qu'un  inextricable  cahos,  et  qu'il  était  impossible 
d'y  trouver  autre  chose  qu'incertitude  et  ténèbres 
avant  la  constitution  définitive  des  monarchies 
européennes.  Laissant  donc  derrière  eux  cette 
période  de  bouleversement,  ils  ont  pris  pour  point 
de  départ  la  formation  des  sociétés  modernes,  et 
ont  construit  leurs  systèmes  à  priori  sur  des  hy- 
pothèses plus  ou  moins  ingéniensesou  d'après  des 
documents  appartenant  à  des  temps  postérieurs 
à  l'époque  de  transition  dont  il  s'agissait  de  défi*- 
nir  le  caractère  et  les  résultats.  De  là  cette  di\  i- 
siou  absolue  de  l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire 
moderne,  que  l'on  supposait  séparées  par  un 
abîme  dont  chacun  comblait  à  son  gré  le  vide 
imaginaire;  de  là  ces  idées  vagues  de  conquête, 
d'invasion,  de  destruction  universelle  des  honn 
mes  et  des  choses  de  l'ancien  monde ,  qui  serait 
rentré  dans  le  néant  pour  faire  place  à  une  créa- 
tion nouvelle. 

Pour  résumer  ces  idées,  prenons-les  dans  leur 
plus  haute  expression  ;  empruntons  les  magnifi- 
ques paroles  jetées  par  M.  de  Chateaubiiaiid 
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comme  la  conclusion  de  ses  Etudes  historiques  sur 
les  derniers  temps  de  TEmpire  :  «  Quand  la  pous- 
»  siëre  qui  s'élevait  sons  les  pieds  de  tant  d'ar- 
»  méesy  qui  sortait  de  récroulement  de  tant  de 
»  monuments,  fut  tombéei  ditTillustre  écrivain; 
»  quand  les  tourbillons  de  fumée  qui  s'écliap- 
»  paient  de  tant  de  villes  en  ilammes  furent  dissi- 
1»  pés;  qnand  la  mort  eut  fait  taire  les  gémisse- 
«  monts  de  tant  de  victimes ^  quand  le  bruit  de  la 
9  chute  du  colosse  romain  eut  cessé  i  alors  on 
»  aperçut  une  croix  et  autour  de  cette  croix  un 
»  monde  nouveau.  Quelques  prêtres,  TEvangile  à 
»  la  main,  assis  sur  des  ruines,  ressuscitaient  la 
K  société  au  milieu  des  tombeaux ,  comme  Jesus« 
]»  Christ  rendit  la  vie  aux  enfants  qui  avaient  cru 
»  en  lui  » 

Cet  admirable  tableau  présente  sous  le  jour  le 
plus  éclatant  la  double  hypothèse  qui  a  servi  de 
fondement  aux  systèmes  classiques  sur  les  origî'- 
nes  de  notre  histoire  :  d*un  côté  la  destruction 

>  Châtniibnaod,  Eludes histfiriqQts,  I.II,  p.  34f,  éd.  de  iS4i.Si 
le»  idiet  de  destraetioa  «mt  exagérées  dans  ce  pemgei  il  éoence  da 
moins  une  grande  térité,  en  montrant  rinfluenoe  du  chrislianisne  mpé* 
rieure  à  celle  de  la  barbarie  dans  la  formation  do  monde  moderne* 
N*oublions  point  la  part  ({ue  M.  de  Cbéteaabriand  a  prise  à  la  fégéné- 
ralion  de  notre  iitstoire.  C'est  lui  qui  a  Irouvé,  pour  caraclcriser  le  Bas- 
Empire,  l'cxpressioa  d'Em/  iri  romain  barbare,  qui  est  ù  elle  seule  lout 
un  sysicme.  (Test  fiicorc  lui  ([iii  a  dit  que  si  l'on  voulait  une  histoire 
moderne,  elle  ne  devait  pas  commencer  à  Clovis  mais  a  Cuaslantio. 
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totale  du  monde  ancien ,  de  Fautre  la  création 
d'un  monde  nouveau  sorti  du  caboset  des  mines. 

]1  est  permis  aujourd  hui  de  déclarer  ces  deux  hy- 
pothèses égalementfausses.Maisquoiqu*eUe8  aient 
été  fortenieiit  c  braiilées  par  les  tra\  aux  des  i^rands 
historiens  de  notre  siècle ,  elles  exercent  encore 
sur  les  esprits  cette  influence  qui  s*attache  aux 
préjugés  passés  à  Tétat  d'axiomes.  Pour  achever 
de  les  déraciner»  il  faut  creuser  jusqu'fiuleur  base; 
il  faut  dissiper  ces  tourbillons  de  poussière  et 
de  fumée  qui ,  suivant  la  belle  image  de  M.  de 
Châteaubriand,  ont  caché  à  tous  les  regards  la 
chute  (lu  colosse  romain.  C'est  là  ce  que  Ton  a 
commencé  à  faire  de  nos  jours,  c'est  là  le  but 
auquel  tend  la  science  contemporaine  ;  c*est  \k 
Tœuvre  a  Liquelle  nous  avons  essayé  d'apporter 
le  contingent  de  nos  faibles  eiiorts. 
*   Prenant  à  sa  naissance  leV^  siècle,  époque  de 
la  fin  de  TEmpire  à  ilomc,  et  de  la  première  for- 
mation des  monarchies  barbares  dans  TEurope 
occidentale,  nous  avons  tenté  de  suivre  pas  à 
pas,  année  par  année,  mois  par  mois,  presque 
jour  par  jour,  les  événements  de  cette  période; 
nous  nous  sommes  imposé  la  loi  de  remonter 
toujours  aux  sources  et  de  n'avancer  aucune  as- 
sertion qui  ne  fût  appuyée  par  quelque  texte 
contemporain  des  faits  que  nous  avions  à  con- 
stater i  nous  avons  pesé  la  valeur  de  chaque  té- 
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moignngc,  dîsctUé  Tau  thentici té  de  chaque  preu- 
ve; dans  notre  amour  pour  la  vérité,  nous  au- 
rions voulu  pouvoir  imiter  les  patientes  invesli-* 
gâtions  (la  magistrat  et  les  formes  rigoureuses 
de  Tinstruction  judiciaire. 

Cette  tâche  était  sans  doute  an-dessus  de  nos 
forces;  mais  id  le  talent  nous  a  lait  défaut  pour 
la  mise  en  œuvre,  ce  ne  sont  pas  du  moins  les 
matériaux  qui  nous  ont  manqué.      V*  siècle, 
celle  prétendue  époque  de  ténèbres  et  de  calios, 
était  un  temps  de  corruption  raffinée,  d*admi- 
nistration  compliquée,  d'intrigues  diplomati- 
ques, de  luttes  intellectuelles.  Connue  toutes  les 
sociétés  vieillies ,  le  Bas-£mpire  écrivait  beau- 
coup;  il  nous  a  laissé  plus  de  documents,  plus 
de  mémoires,  plus  de  pièces  oftlcielles  qu  au- 
cune période  antérieure  de  Thistoire  ancienne , 
et  presque  autant  que  les  époques  les  mieux 
connues  de  Tfaistoire  moderne. 

Je  suis  loin  d'avoir  pu  faire  usage  de  toutes 
ces  richesses;  pour  tout  citer  et  tout  dire,  il 
m'aurait  fallu  les  in-folios  des  Bénédictins.  J*ai 
du  moins  essayé  de  rassembler  dans  ce  volume 
les  traits  les  plus  saillants,  les  documents  les  plus 
utiles  ;  j'ai  tâché  surtout  de  rendre  aux  textes 
leur  véritable  sens  souvent  dénaturé  pour  les  faire 
entrer  de  force  dans  le  cadre  tracé  d  avance  par 
les  préjugés  deTécole.  Or,  je  le  demande^  à  tra- 
T.  II.  38 
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vers  cet  ensemble  de  faits  étayés  de  preuves  au- 
thentiques, à  travers  ces  témoignages  des  contem- 
porains décrivant  eux -mêmes  les  cvcaementsqui 
se  passaient  sous  leurs  yeux,  qu'avons-nous  vu? 
Avons-nous  aperçu  quelque  part  ces  bouleverse- 
ments ,  ces  ruines ,  cette  extermination  des  peu- 
ples ,  cet  asservissement  des  races  dont  les  leçons 
de  Técole  classique  a\  aient  frappé  notre  imagina- 
tion? Sans  doute  le  siècle  fut  un  temps  de  ca- 
lamités désastreuses  pourTEurope  occidentale; 
mais,  contre  1  opinion  commune,  les  souflrancc» 
des  peuples  furent  plus  grandes  au  commence- 
ment de  cette  période ,  lorsque  FEmpire  était  m* 
core  debout,  que  dans  les  dernières  années, 
quand  les  monarchies  barbares  se  constituèrent 
définitivement.  Au  total  les  désastres  de  cette 
époque  ne  surpassèrent  point  ceux  qu'éprouva 
la  Gaule  au  lir  siècle,  lors  des  grandes  iova*- 
sions  allemaniques  et  de  la  guerre  des  tyrans, 
ni  même  ceux  de  la  France  du  XV°  siècle ,  livrée 
aux  dévastations  des  bandes  anglaises  et  aux  fii-» 
reurs  de  la  jacquerie.  D'ailleurs,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  conséquences  matérielles  des  évé- 
nements qu'il  faut  considérer;  il  faut  apprécier 
leurs  causes  et  leur  caractère  spécial,  et  c*est 
surtout  ce  caractère  que  Fécole  classique  a  mé* 
connu. 

£ilc  nous  parlait  de  catastrophes  subites  et 
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violentes;  eiie  nous  moiiUait  le  monde  romain 
réduit  en  poussière  par  la  force  brutale  de  la 
conquête.  Et  au  lieu  de  cela ,  nous  avons  vu  ce 
nionde,  usé  par  Fezcès  même  de  la  civilisation , 
tourmenté  par  les  partis  politiques  et  les  sectes 
religieuses  y  s  abaisser  par  degrés  sous  le  poids 
des  vices  intérieurs  qui  le  rongeaient  depuis  sa 
naissance.  iNous  avons  vu  les  Barbares  intervenir 
comme  auxiliaires  des  sectes  et  des  partis  qui 
déchiraient  l'Empire,  s'établir  dans  ses  provin- 
ces moins  par  les  armes  et  la  violence  que  par 
des  transactions  et  des  intrigues ,  s'associer  à  ses 
destinées  y  et  précipiter  sa  chute  en  agissant  non 
comme  une  force  extérieure  dont  le  choc  écrase 
et  brise,  mais  comme  un  levain  étranger  quou 
introduit  dans  un  corps  qui  fermente  pour  en  hâ- 
ter la  décomposition.  A  la  iin  du  V*  siècle  ce  tra- 
vail de  dissolution  et  de  rénovation  sociale  était 
loin  d'avdir  atteint  son  terme;  il  se  continua 
pendant  tout  le  moyen-àge^  et  1  on  pourrait  eu 
suivre  les  traces  presque  jusqu'à  nos  jours,  tant 
il  est  vrai  qu'il  n  y  a  point  de  table  rase  dans  les 
annales  du  genre  humain,  que  dans  Thistoire, 
comme  dans  la  lialurc ,  rien  ne  se  dutruit,  rien 
ne  disparait,  mais  que  tout  se  modilieet  se  trans- 
forme par  des  progrès  lents  et  presquMnsensibles. 

Depuis  cent  ans,  deux  systèmes  sont  en  pré- 
sence sur  les  origines  de  notre  histoire,  et  Ton 
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pourrait  dire  qu'ils  se  sont  personnifiés  dans  les 
deux  hommes  qui ,  au  commencement  du 
XVIII*  siècle,  ont  posé  nettement  pour  la  pre- 
mière fois  les  questions  à  débattre.  Les  noms  de 
Boulainvillîers  et  de  Dubos  sont  encore  invoqués 
chaque  jour  dans  nos  discussions  historiques 
comme  l'expression  la  plus  complète  de  deux 
écoles  rivales.  Voyons  donc  de  quel  point  ces 
deux  écoles  sont  parties  et  où  elles  sont  arri- 
vées. 

Boulainvillîers  «ivait  adopté  le  principe  de  la 
destruction  du  monde  antique  dans  toute  son 
étendue  et  n*avait  reculé  devant  aucune  de  ses 
coiiscquenccs.  Selon  lui,  «les  I  m /içais\  coH" 
»  quérants  des  Gaules,  y  avaient  étabU  leur  gou* 
j»  vernement  tout-à-fait  à  part  de  la  nation  sub> 
»  juguée  qui,  réduite  en  servitude,  privée  de 
j»  tout  droit  politique  et  même  du  droit  de  pro- 
»  prié  té,  avait  été  destinée  par  les  conquérants 
»  au  travail  et  à  la  culture  de  la  terre.  Les  Gau- 
»  lois  étaient  devenus  sujets ,  les  Français  maîtres 
»  et  seigneurs;  depuis  la  conquête,  les  Français 
9  originaires  avaient  été  seuls  nobles  et  seuls ca- 
»  pables  de  Tétre;  la  conquête  était  le  seul  fon* 
»  dément  de  Télat  dans  lequel  vivaient  les  diver- 

»  Les  écrivains  de  cette  t  cole  désignent  ordinairement  les  Francs 
sous  le  nom  de  Français.  C'est  une  couséqueace  de  leur  système  4|iù 
itmii  sortir  toute  la  Dation  francité  de  la  conquête  Dranque. 
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»  ses  classes  de  la  nation  ^  »  Quelqu  exagérées , 
quelqil'absurdes  même  que  nous  paraissent  au- 
jourd'hui ces  doctrines,  elles  n'avaient  alors  rien 
qui  pùt  choquer  les  esprits.  Léguées  par  Tigno-* 
rance  du  moyen-âge  à  la  science  du  XVIP  siècle, 
elles  étaient  devenues  une  sorte  de  thème  offî-> 
ciel  adopté  sans  examen  par  les  historiens  comme 
par  les  légistes.  Long-temps  avant  lioulainvil- 
Hers»  Loyseau  avait  dit  :  «  Pour  le  regard  de  nos 
JD  Français  quand  ils  couquestèrent  les  Gaules  » 
»  c*est  chose  certaine  qu'ils  se  firent  seigneurs 
»  des  personnes  et  des  biens  d'icelle ,  j'entends 
3»  seigneurs  pariaits,  tant  en  la  seigneurie  poli* 
»  tique  qu'en  la  propriété  ou  seigneurie  privée; 
»  quant  aux  personnes^  ils  iirent  les  naturels  du 
»  pays  serfs,  ^  n 

Lorsqu'on  s'est  pénétré  de  la  lecture  des  tex- 
tes contemporains  du  siècle |  Iorsqu*on  a  ana* 
lysé  comme  nous  venons  de  le  faire  les  événe* 
ments  de  cette  époque ,  on  a  peine  a  concevoir 
comment  Thistoire  d*une  grande  nation  a  pu 
être  ainsi  faussée  et  dénaturée  à  sou  début.  Ce- 

*  J'ni  emprunté  en  pari ie  cctlo  nnalyse,  ainsi  que  la  plujarl  des  cita- 
tions ([ui  suivent  ,  aux  excelle  nie  s  ComuUrntioits  sur  l'Illitolre  dû 
JFrancct  miies  par  M.  Thien  y  eu  léle  de  ses  Jîccits  Mérovingiens,  Quand 
il  «*agii  de  juger  sévcreineiit  de»  Doms  célèbres,  je  me  Mns  plus  à  Taise 
en  abritant  im  faiblesse  sous  celle  gramle  renoiainée. 

*  Lojsrauy  Tnitc  des  Seî^euries. 
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pendant  ces  doctrines  ont  été  jusqu'à  nos  joiii-s 
les  seules  généralement  admises  comme  foude- 
ment  de  notre  droit  politique,  les  seules  qui 
aient  servi  de  base  à  renseignement  public  des 
universités,  et  cest  pourquoi  nous  avons  appelé 
classique  l'école  qui  les  a  développées  et  soute- 
nues. Dubos  le  premier  osa  les  attaquer  de  front. 
Dans  un  ouvrage  remarquable  par  une  immense 
érudition  et  par  une  admirable  sagacité,  îlfii  • 
sortir  riiistoire  du  cahos  des  chroniques  carlo- 
vingiennes  et  la  replaça  sur  le  seul  terrain  où  elle 
pût  rencontrer  la  vérité  y  sur  celui  des  témoigna- 
ges conlemporains.  A  laide  de  cette  méthode, 
il  prouva  facilement  la  fausseté  du  système  de 
la  conquête  violente  et  spoliatrice,  de  la  substi- 
tution d'une  race  à  une  autrej  il  montra  que  les 
Gaulois  n'avaient  été  ni  asservis  ni  dépouillés, 
que  les  Francs  s'étaient  rendus  maîtres  de  la 
Gaule  par  des  traités  plutôt  que  par  la  force  des 
armes;  il  révéla  la  persistance  de  la  société  an- 
cienne sous  la  doiiiiiiation  des  Barbares ,  enûo  il 
proclama  la  puissance  des  opinions  religieuses, 
seule  explication  possible  des  événements  du 
V®  siècle. 

A  1  apparition  de  ces  grandes  vérités,  qui  ne 
croirait  que  la  lumière  dût  se  faire,  et  le  règne 
des  ténèbres  cesser  pour  toujours  ?  Qui  ne  croi- 
rait que  la  science,  servie  alors  par  tant  de  génies 
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éininents,  dût  marcher  aussitôt  d*un  pas  ferme 
dans  la  nouvelle  voie  qui  lui  était  ouverte  ?  Et 
pourlaut  de  nombreux  obstacles  la  retinrent 
long-temps  encore  dans  les  langes  de  Técole  clas- 
sique. Il  ne  suffit  pas  que  la  vérité  se  montre, 
il  faut  qu  elle  se  fasse  accepter,  et  les  esprits,  au 
commencement  du  XYIIP  siècle,  étaient  mal  pré- 
parés pour  accueillir  les  révélations  historiques  de 
Dubos.  Ijui-méme,  sous  certains  rapports,  nuisit  k 
sa  propre  cause.  Il  donna  prise  sur  lui  par  un 
style  lourd  et  diffus,  par  des  erreurs  de  détails, 
par  des  vices  décomposition  et  surtout  parVab- 
surde  invention  de  sa  république  Ârnioricaiue . 
qu'il  s'obstina  à  défendre  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
nécessaire  à  la  dénioni>tration  de  ses  doctrines. 
Ses  ennemis  s^emparérent  de  ces  armes  et  un  sou- 
lèvement général  éclata  contre  son  livre.  Le  sys- 
tème de  la  conquête  officiellement  adopté,  de- 
puis la  renaissance  des  lettres  avait  rattaché  à 
son  existence  non-seulement  des  opinions  et  des 
vanités,  mais  des  intérêts  et  des  passions.  Les 
prétentions  de  castes,  de  corporations,  de  na- 
tionalités, s'étaient  casées  dans  ce  système;  elles 
se  crurent  attaquées  par  les  arguments  qui  le  ren- 
versaient, «t  Le  livre  de  M.  Tabbé  Dubos,  dit 
»  Montesquieu,  semble  être  une  conjuration 
»  contre  la  uoblei>se  \  Sa  thèse,  ajoute -t-il  ail-» 

'  Celte  impotatioD  de  Montesquieu  est  à  lous  égards  mal  fondée. 
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»  leurs ,  était  injurieuse  au  sang  de  nos  premières 
»  familles  et  aux  trois  grandes  maisons  qui  ont 
»  successivement  r^né  sur  nous  » 

Maintenant,  si  l'on  se  rappelle  que  Frère t  fut 
mis  à  ia  Bastille  pour  avoir  commencé  à  lever  le 
voile  que  Dubos  a  déchiré,  et  que  la  crainte  d'of- 
fenser la  majesté  royale  porta  seule  le  père  Da- 
niel à  maintenir,  contre  sa  propre  conviction,  les 
quatre  premiers  règnes  mérovingiens,  on  com- 
prendra les  difficultés  de  toute  nature  contre  les- 
quelles avaient  à  lutter  les  défenseurs  de  la  véri- 
té historique. 

L'esprit  philosophique  du  XVIIP  siècle  vint 
encore  au  secours  de  leurs  adversaires.  Uhitéret 
qui  domine  et  peut  seul  expliquer  les  dernières 
révolutions  du  monde  romain  est  Tintérét  reli- 
gieux. Mais  comment  cette  immense  influence  des 
idées  catholiques  aurait-elle  pu  être  comprise 
par  une  société  vouée  à  l'athéisme  ?  Les  vies  des 
saints^  les  lettres  des  évéques,  les  actes  des  con- 
ciles, ces  vénérables  monuments  de  1  histoire  du 

On  ne  lemarque  dans  le  livre  de  Dubos  aucun  but  poUuquci  auctio 
•enliment  liostUe  conire  une  classe  quelconque  de  la  nation  ;  îl  cbercbe 
la  vérilé  historique  el  rien  de  plus.  Son  système  dViUeuis  n*étail  poial 
défiiToiaUe  à  la  noblesse  \  il  la  «ervait  an  contraire  en  donnant  poor 
origine  i  ses  privil^es  une  possession  Inunémoriat^  au  lieu  du  bit 
brutal  de  la  conquête.  Après  reipcrtence  de  la  révolution,  M.  de 
Monllosier  ne  s*y  est  pas  trompé. 

'  Moulci([uku,  I^sprit  dcâ  Loix,  1.  3u,  c.  zo  et  25. 
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siècle  étaient  pour  elle  des  objets  de  raillerie  et 
noD  d'étude;  elle  méprisait  l'admirable  éloquen- 
ce des  Jérôme,  des  Salvicn,  des  Victor,  et  toute 
cette  grande  littérature  chrétienne  qui,  même  de 
nos  jottrs,  n'est  pas  encore  assez  connue  et  ap- 
préciée. Tous  ces  écrits  froids,  secs,  insipides 
»  et  durs,  s'écrie  Montesquieu,  en  parlant  des 
»  monuments  de  notre  histoire ,  il  faut  les  lire, 
»  il  faut  les  dévorer  comme  la  fable  dit  que  Sa- 
»  lurne  dévorait  les  pierres ^>  Tel  était  le  dé- 
goût du  XVlli^  siècle  pour  les  textes  originaux 
sur  lesquels  repose  tout  ce  que  nous  savons  de 
uoti  e  passé. 

Ce  fut  avec  ce  dédain  aristocratique,  avec  cet- 
te affectation  de  légèreté  que  1  auteur  de  ï Esprit 
des  lois  entreprit  de  réfuter  en  quelques  pages 
riuioiense  travail  de  \  Histoire  critique  de  la  mo-* 
narc/Ue  françmse.  Il  répondit  à  la  forte  et  mé- 
thodique argumentation  du  savant  par  le  persif- 
ilage  de  Thomme  du  monde,  et  les  salons  pro- 
clamèrent que  Montesquieu  avait  tué  Dubos. 
Mais  les  iiéiiédictins ,  les  hommes  de  la  véri- 
table  science^  couvrirent  le  vaincu  de  leur  estime, 
et  lui  vouèrent  un  culte  secret  qui  ne  laissa 
point  prescrire  les  droits  de  la  vérité.  «  L'histoire 


*  ^ualeatjuicU)  Eipril  des  Loix,  I.  3o,  c.  ii. 
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9  critique  de  Félablissement  de  la  inonarchie 
p  iiauçaisc,  dit  M.  de  Chateaubriand,  est  uu 
9  ouvrage  solide ,  souvent  attaqué  t  jamais  ren- 
»  versé,  pas  même  par  Montesquieu,  qui  d'ail- 
]>  leurs  a  su  peu  de  choses  sur  les  Francs.  Go 
s  vole  Fabbé  Dubos,  sans  avouer  le  larcin;  it 
»  serait  plus  loyal  deu  convenir'.» 

l^éanmoins  il  est  constant  que  Dubos  resta 
plus  d'un  denii*siècle  sous  le  coup  de  l'anathème 
fulminé  conlre  son  livi  e  par  un  des  plus  grands 
génies  de  Tépoque.  Ce  qui  peint  bien  quel  était 
alors  Tétat  des  esprits,  c'est  que  la  solidité  de  son 
érudition  fut  pour  lui  une  jcause  de  défaveur, 
Montesquieu  lui  reproche  Temploi  de  ces  textes 
que  Int-méme  répugnait  tant  à  lire,  et  se  fait  con- 
tre sa  doctrine  un  arguaient  de  rabondance  des 
preuves  dont  elle  était  étayée  :  «  Si  le  système  de 
»  M.  Fabbé  Dubos,  dit-il,  avait  eu  de  l)ons  fou- 
»  déments,  il  n'aurait  pas  été  obligé  de  faire 
3»  trois  mortels  volumes  pour  le  prouver;  il  aurait 
»  trouvé  tout  dans  son  sujet ,  et  la  raison  elle- 
9  même  se  serait  chargée  de  placer  cette  vérité 
)»  dans  la  chaîne  des  autres  vérités\»  Ainsi  com» 
menrait  à  surgir  celte  souveraineté  de  la  raison 
qui  phis  tardydans  un  autre  ordre  d'idées,  exerça 

»  Etudes  liisloi  iqncs,  prîrace,  p.  J8. 
>  ^rit  des  loi^,  1.  3o,  c. 
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une  si  terrible  oœ  ni  [potence,  moyen  commode 
de  se  dispenser  tantôt  de  preuves  et  de  logiqiiCi 
tantôt  de  justice  et  d'humanité. 

Après  Montesquieu  vint  Mably.  I.e  système  de 
l'assujétissemeut  par  la  conquête  trouva  en  lui 
un  fougueux  avocat.  Dans  ses  invectives  contre 
Diibos  ,  il  imita  1  ai o;reur  de  Montesquieu,  mais 
non  sa  verve  spirituelle.  Personne  n'abusa  plus 
que  lui  de  la  phraséologie  philosophique  alors  à 
la  mode.  Pour  atténuer  ce  qu'il  y  avait  d'invrai- 
semblable dans  Tanéantissement  d'un  grand  peu* 
pie  devant  une  poignée  de  Barbares,  il  expliqua 
la  soumission  des  populations  gallo-romaines  atix 
Francs  par  leiu*  dégradation  morale. 

«  L'avarice  des  empereurs,  disait-il,  et  Tin- 
jo  soieiice  de  leurs  oiiQciers  avaient  accoutumé 
»  les  Gaulois  aux  injustices,  aux  affronts  et  à  la 
»  patience.  Ils  ne  sentaient  point  l'avilissement 
»  où  la  domination  des  Français  les  jetait,  corn- 
»  me  l'aurait  senti  un  peuple  libre.  Le  titre  de 
»  citoyen  romain  qu'ils  portaient  n'appartenait 
9  depuis  long-temps  qu'à  des  esclaves  ^  » 

Mably  reconnaissait  cependant  que  sous  les 
rois  mérovingiens,  les  Gaulois  avaient  été  libres 
de  s'élever  au  niveau  des  Francs,  ou,  suivant 
son  expression,  de  se  naturaliser  français^  et 


'  Oliscmlions  sur  lUisloire  de  France,  1.  \,t,  a. 
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cela  par  un  moyen  bien  simple;  en  déclarant 
devant  le  prince  qu'ils  renonçaient  à  la  loi  ro^ 
niaiiic  pour  vivre  sous  la  loi  salique.  11  n'en  fal- 
lait pas  plus  t  selon  lui  ^  pour  de  sujet  devenir 
toyen  a  Mais ,  ajoule-t-il ,  malgré  tant  d'avant»- 
3»  ges  attachés  à  la  qualité  de Jratwais ylà,  plupart 
i>  des  pères  de  familles  gaulois  ne  sUncorpormot 
»  pas  à  la  nation  Jrançaisc  et  continuèrent  à  êlte 
V  sujets.  On  ne  concevrait  pas  cette  indifféreoee 

»  à  profiter  tic  Ja  faveur  de  leurs  ni.uUes,  bi  ou 
»  ne  faisait  attention  que  la  liberté  que  tout  Gaur 
»  lois  avait  de  devenir /m/i^'a/if  lavait  la  honte  et 
»  le  reproche  de  ne  Tctre  pas.  Le  long  despotii- 
»  me  des  empereurs,  en  affaissant  les  esprits,  hs 
»  avait  accoutumés  à  ne  pas  même  désirer  d être 
»  libres  ^  »  11  est  curieux  de  voir  dans  ce  passap 
à  quel  point  les  chefs  de  l'école  classique  ont 
poussé  la  déraison  pour  soutenir  un  système  in* 
possible.  Au  reste ,  ces  phrases  creusemerU  som* 
pes  y  suivant  l'expression  d'un  illustre  écrivatHs 
étaient  dans  le  goût  et  les  idées  du  temps;  dks 
excitèrent  un  enthousiasme  général,  et  TAcidé- 
mie  des  Inscriptions  mit  elle-même  au  concotfs 

«  Boulainvilliers  et  Loyscnu  faisaient  les  Gaulois  scih  ;  Mably  Jm\^ 
fait  plus  que  sujels»  c'eftl>à-dire  privés  de  tous  droiu  poUtiiiaes;  U  |t 
d^à  là  un  progrès. 

*  observations  sor  riiisloire  de  France»  1,  r,  c.  a. 

^  A.  Thierry ,  CoQsidémtions  sur  l'histotre  de  France,  c.  3,  p.  94 
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l'éloge  de  Mably.  a  L'approbation  expresse  oti 
9  tacite,  dit  M.  Thierry,  que  donnèrent  à  ces 
»  HKiiserics  emphatiques  des  hommes  tels  que 
»  MM.  de  Bréquigny,  du  Theil ,  Gaillard  et  Da-** 
»  cier,  montre  à  quel  point  la  véritable  science 
»  était  alors  timide  et  indécise  ^  » 

En  efFet,  une  nouvelle  cause  d*erreur  était 
venue  se  joindre  à  toutes  celles  qui  avaient  ar- 
rêté jusque-là  les  progrès  de  la  vérité.  Le  systè* 
me  classique  de  l'asservissement  par  la  conquête 
mettait  en  présence  sur  le  sol  de  la  France  deux 
races  ennemies,  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
les  spoliateurs  et  les  spoliés.  Tous  les  pauvres  ^ 
tous  les  hommes  des  classes  inférieures  étaient 
les  Gaulois,  les  anciens  et  légitimes'] possesseurs 
du  sol.  lies  nobles  et  les  riches  étaient  les  Francs, 
les  conquérants,  les  usurpateurs.  Il  ne  s'agissait 
donc  plus  que  de  reprendre  la  guerre  au  point 
où  Clovis  l'avait  laissée;  en  dépouillant  ceux  qui 
possédaient ,  les  prolétaires  ne  faisaient  que  re- 
couvrer leur  bien.  Ce  n'était  plus  la  lutte  éter- 
nelle de  celui  qui  n'a  pas  contre  celui  qui  a;  c'é- 
tait une  querelle  de  peuple  à  peuple  qa*on  ache- 
vait de  vider  après  i  ,4oo  ans.  Une  telle  doctrine 
semblait  créée  exprès  pour  favoriser  Tefferves- 
cence  révolutionnaire  qui  se  développa  à  la  fin 


I  CoQsidéf-alious  sur  1  Histoire  de  l  iancr,  c.  3,  p.  xoS. 
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du  XVIIP  siècle.  Aussi  fut-elle  adoptée  comme 

un  article  de  foi  par  le  parti  qui  poussait  alors  à 
une  réDOvation  sociale  *  et  l'erreur  historique , 
mise  en  1730  sous  la  protection  de  la  majesté 
royale  et  de  l'orgueil  nobiliaire  ne  put  être  at- 
taquée en  1789  qu'au  risque  de  passer  pour  en- 
nemie delà  libelle  et  des  droits  de  la  nation  K 
La  théorie  de  Tasservissement  par  la  conquête 
continua  donc  de  servir  de  base  à  renseignement 
et  devint  le  thème  bau.il  de  toutes  les  disserta- 
tions pohtiques.  On  a  fait  de  la  polémique  de 
parti  avec  les  Francs  et  les  Gaulois  jusqu'en  i83o, 
et  les  idées  fausses  ainsi  répandues  dans  les 
masses  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  la  marche 
des  événements.  «  Ces  chimères  historiques,  dit 
»  avec  raison  M.  Thierry,  ont  contribue  a  pré- 
»  parer  Tordre  social  qui  règne  de  nos  jours  et 
»  à  faire  de  nous  ce  c[ue  nous  sommes*.  » 

L'ignorance  du  moyen-âge  et  la  difhculté  d'é- 
tudier les  textes  originaux,  avant  l'usage  de  Fim- 
primeneet  lamuhiplication  des  livres,  furent  les 
premières  causes  de  la  falsification  de  notre  his- 

«  «  les  prindpet  de  Mably  ool  été  «loplé»  par  tons  ceux  qui  n'oai 
.  point  rame  servUe,  les  bon»  citojens»  tous  les  Français  qui  aimnt 
I.  encore  la  i>atrie.  »  (Eloge  dcMably,  par  Pabbé  Bruant,  p.  53.) 

»  Considérations  sur  Thisloire  de  France,  c.  3,  p.  97.  M,  thiafj 
applique  spécialement  celle  phra«c  aux  bypolhèses  de  Blably  sur  la 
tlab  générauv  des  drii\  premières  races;  mais  elle  est  cgalcinent  appli- 
cable à  toutes  les  cncurà  de  la  ujèiue  école. 
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toire  à  soti  origine.  Plus  tard,  Jorsque  les  textes 
furent  mieux  connus,  Terreur  se  soutint  en  dé^" 
pît  d'eux  par  une  prescriplion  acquise ,  et  sur- 
tout par  la  coalition  des  intércls  de  caste  et  de 
parti  qui  s'y  rattachèrent  successivement. 

«  Telle  était,  dit  M.  Tliierry,  Fornière  où  le 
»  courant  de  l'opinion  publique  avait  fait  entrer 
»  rhisloire  de  France,  ornière  qui  se  creusait 
»  de  plus  en  plus  » 

Il  fallut  qu'une  révolution  sans  exemple  eût 
passé  sur  l'ancienne  société  française,  et  en  eût 
balayé  jusqu'aux  derniers  débris  pour  qu'il  pût 
être  permis  à  la  vérité  de  reparaître,  et  c'est  de 
nos  jours  seulement  que  Ton  commence  à  trou- 
ver des  continuateurs  de  Dubos. 

M*  de  Montiosier  fut  le  premier  qui,  au  corn-* 
mencement  de  notre  siècle^  eut  le  courage  de  re- 
prendre cette  thèse  abandonnée,  et  de  procla- 
mer ces  grandes  vérités,  que  la  conquête  n'était 
point  le  seul Jotulcment  du  régime  féodal;  que  les 
distinctions  sociales  qui  existaient  dans  Us  popu^^ 
lations  gallo-romaines  s*  étaient  perpétuées  sous 
les  PUIS  J runes;  que  la  noblesse  du  mojren-^dge  rc' 
présentait  le  corps  des  Iwmmes  libres  »  la  roture , 
les  selfs  et  les  tributaires  de  toutes  les  races. 
Mais  trop  de  passions  politiques  se  mêlaient  à 


*  Goosidéralions  sur  THistoire  do  France,  c.  3>  p.  (39. 
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son  livre  pour  qu'il  pût  se  £iùre  entendre  d'im 
public  hostile*  Les  esprits  prévenus  ne  cèdent 
qu'au  langage  froid  et  consciencieux  d'une  éru- 
dition impartiale. 

Ce  fut  de  la  probe  et  studieuse  AllciDcii^^ne  que 
nous  vint  le  premier  signal  de  la  régénération  de 
notre  histoire.  La  société  ancienne  avait  péri,  di- 
sait*on;  dans  le  gouffre  de  la  conquête  ;  il  ne  res- 
tait du  monde  romain  que  des  ser&  ou  des  cada- 
vres. Cependant  un  savant  professeur  allemand, 
M.  de  Savigny,  entreprend  de  prouver  que  dans 
ce  prétendu  naufrage  universel  quelque  cliose 
avait  survécu.  Qu'était-ce  donc?  Kien  que  le 
droit  romain ,  c'est-à-dire  la  lée^islation  tout  en- 
tière y  la  constitulion  de  la  propriété  et  delaia- 
mille,  les  droits  publics  et  privés ,  enfin  tonte 
l'organisation  civile  de  l'ancien  monde. 

«  On  croyait  généralement ,  dit  M.  Guizot, 
»  que  le  droit  rouiaiii  ôlait  tombé  avec  rLinpire 
»  pour  ressusciter  au  XIF  siècle ,  par  la  décoii-* 
»  verte  d'un  manuscrit  des  Pandectes,  trouvé  à 
»  ÂmalB  \  D  M.  de  Savigny  prouva  que  les  lois 
romaines  n^avaient  jamais  cessé  d  être  appliquées 
même  à  l'époque  que  Ton  représentait  comme 
une  rénovation  complète  de  Tordre  social  ;  et  il 
le  prouva  dune  manière  si  claire,  si  niaiûfeste, 

'  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  ii*  leçon,  p.  3 14. 
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que  personne  ne  songea  plus  à  contester  la  vé~ 

rité  il  révélait  ,  on  voulut  k  peine  croire 
qu'on  eût  jamais  pensé  autrement»  «  Le  livre  de 
9  M.  de  Savigny,  dit  encore  M.  Gitîzot,  met  hors 
»  de  doute  la  perpétuité  du  droit  romain  du 
9  au  XII*  siècle ,  et  résout  ainsi  pleinement  le 
»  problème  que  rcuUcur  s  est  proposé.  Mainte- 
»  nant  qu'il  est  résolu  ^  on  s'étonne  que  ce  pro- 
»  blémc  se  soit  jamais  élevé  et  qu'on  ait  jamais 
»  pu  douter  de  la  permanence  du  droit  ro- 


9  main  » 


Voilà  donc  déjà  la  perpétuité  de  la  législation 
mise  hors  de  douie^  et  ce  seul  fait  suffisait  pour 
renverser  par  sa  base  le  système  de  l'école  classi- 
que. Car  si  une  société  nouvelle  s'était  substi« 
tuée  à  rancienne,  si  les  Francs  s'étaient  rendus 
maîtres  parfaits ,  comme  dit  Loyseau,  des  per- 
sonnes et  des  propriétés,  s'ils  avaient  fait  tous 
les  Gaulois  serfs ,  certainement  cette  population 
asservie  n'aurait  pas  conservé  ses  lois;  elle  n'en 
aurait  plus  couim  tl  autres  que  le  caprice  des 
vainqueurs;  et  c'est  là  en  effet  l'opinion  plus  ou 
moins  explicite  de  tous  les  écrivains  de  cette 
école. 

Une  fois  ce  premier  pas  fait,  il  était  impossi* 

ble  qu'on  s'arrélàt,  et  Ton  ne  tarda  pas  a  aller 

*  Ubtoire  de  la  CivUisation  en  France,  p.  3ao. 
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plus  loin.  Les  lois  civiles  ont  un  caractcre  du  sta- 
bilité qui  leur  est  propre  et  qui  explique  jusqu  À 
un  ceriain  point  leur  conservation  au  milieu  des 
plus  grands  bouleversements.  Mais  il  est  d*autres 
institutions  d'une  nature  essentiellement  varia* 
ble  et  qui  périssent  presque  toujours  avec  les 
pouvoirs  dont  elles  émanent;  ce  sont  les  institu- 
tions  administratives.  Pour  les  changer  il  n*est 
pas  besoin  de  briser  la  société,  il  suffit  de  renver- 
ser le  gouvernement.  Comment  donc  auraient* 
elles  échappé  à  Faction  destructive  de  la  conquê- 
te ?  Aussi  était-ce  un  desaxiôuies  de  Técole  classi- 
que, que  Torganisation  municipale,  base  da 
système  administratif  des  Romains,  n'avait  pas 
laissé  de  ti^aces,  qu'il  n'était  resté  sur  le  sol  de 
la  Gaule  que  des  ser&  et  des  seigneurs ,  et  que 
les  corporations  municipales  furent  ressuscitées 
seuleaieut  au  XIV  siècle  par  les  ordonnances  de 
Louis-le-Gros. 

«  Prétendre ,  disait  Mably,  que  quelques  vil- 
»  les  ont  pu  conserver  leur  liberté  pendant  les 
»  troubles  qui  ont  donné  naissance  an  gouver- 
»  nement  féodal,  c  est  avancer  la  plus  grande  des 
B  absurdités  » 

Malgré  cet  anathème  fulminé  d'avance,  un 
homme  plutôt  poète  qu'historien,  un  membre 

■  OliMititioiiiMU'  rbiltràNi  de  lïtiiM,  t.  ni,  c.  7,  pieum. 
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de  l'Académie  française,  M.  Raynouard,  s'avisa, 
en  i8a8 ,  de  démontrer  que  les  villes  de  la  Gaule 
n'aTaient  jamais  perdu  entièrement  leurs  fran* 
cbisesy  que  T administra tiou  municipale  des  Ro- 
mains n'avait  point  cessé  d'y  être  en  vigueur ,  et 
quelle  s'était  conservée  à  travers  le  moyen-âge 
jusqu'à  rétablissement  des  communes.  L'objet 
principal  de  ce  livre  n'était  pas  même  de  réhabi- 
liter la^  vérité  historique.  C'était  le  temps  des 
dernières  luttes  de  l'opinion  libérale  contre  la 
restauration;  on  réclamait  avec  chaleur  les  liber- 
tés municipales;  M.  Baynouard  voulut  fournir 
des  armes  aux  combattants  et  prouver,  comme 
on  disait  alors ,  que  la  liberté  était  ancienne  et 
le  despotisme  nouveau.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa 
démonstration  fut  si  évidente  et  si  complète  que 
là  aussi  tout  le  monde  regarda  le  problême  com- 
me résolu.  M.  Thierry,  qui  n'est  point  favorable 
à  M.  Baynouard 9  et  qui  juge  sévèrement  son  ou«> 
vrage,  reconnaît  qu'au  fond  il  a  pleujement  at- 
teint son  but  «  Ce  livre  présente ,  dit-il ,  une 
»  véritable  surabondance  de  preuves  en  ce  qui 
9  regarde  la  durée  et  la  continuité  de  l'organi- 
»  sation  municipale  et  quoique  faible  de  criti- 
»  quCf  il  en  dit  assez  là-dessus  pour  éteindre 
»  toute  controverse 

>  GoniidèntÎQiiB  sur  lliiitoire  de  France,  c.  4»  p.  ao6. 
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Quelle  est  donc  la  force  de  cette  cause  qtir 

supplée  à  la  faiblesse  de  ses  défenseurs,  et  qui, 
sur  tous  les  points  où  Ton  a  essayé  sérieusement 
de  la  faire  prévaloir,  a  produit  une  telle  masse 
de  lumières  que  le  doute  n'a  plus  été  possible? 
Comment  se  faît-il  que  tous  ceux  qnî  ont  com- 
battu le  système  de  la  destruction  du  monde  an- 
den  par  la  conquête  aient  eu  tellement  raison 
qu'ils  aient  mis  les  questions  traitées  par  enx 
hors  de  toute  controverse,  tandis  que  la  cause 
contraire  a  écrasé  sous  le  poids  de  l'erreur  les 
plus  grands  génies  du  XVIIP  siècle?  £t  moi 
aussi  dans  mes  études  obscures  et  solitaires»  en 
m'efforçant  de  rétablir  les  faits  historiques  du  V* 
siècle,  dénaturés  par  Técole  classique  ^  je  pour» 
rais  dire  que  les  preuves  surabondent  et  que, 
pour  être  mise  comme  les  autres  hors  de  touie 
controverse^  ma  thèse  n'aurait  peut-être  besoin 
que  d'un  autre  défenseur. 

Soyons  de  bonne  foi.  Qu'est-ce  que  tous  ces 
travaux  de  l'école  contemporaine  si  ce  n'est  la 
résurrection  du  système  de  Dubos,  moins  les  er- 
reurs de  détail  qui  T ont  discrédité?  M.  Thierry 
l'a  déclaré  iui-uiéme  :  «  On  peut  dire  sans  exa- 
»  gération  que  la  belle  doctrine  de  M.  de  Savi- 
»  gny  sur  la  perpétuité  du  droit  romain  se  trouve 
»  en  germe  dans  V  histoire  critique  de  [établisse' 
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»  ment  de  la  monarchie  française  »  Mais  ne 
peut-on  pas  en  dire  uiiUail  de  roiiviago  de 
M.  Kayoouardf  de  celui  de  M.  de  Mondosieri  de 
tous  ceux  qui  ont  été  écrits  dans  le  même  sens? 
,£t  quel  est  aujourd'hui  le  livre  sérieux  qui  ne 
soit  pas  écrit  dans  ce  sens,  qui  ne  concoure  pas 
ouvertement  ou  implicitement  au  Iriompiie  dos 
mêmes  doctrines  ?  Qui  voudrait  maintenant  re* 
produiri:  Itjb  cxu  avagaiices  de  Boulainvilliers ,  les 
naïves  absurdités  de  Loyseau ,  et  les  sophismes 
de  Mably?  C'est  pour  cela  que  je  n'ai  pas  craint 
d'appeler  Dubos,  malgré  ses  fautes,  le  meilleur 
des  historiens  modernes ,  parce  que,  le  premier, 
il  est  sorti  des  voies  de  l'erreur,  et  nous  a 
montré  à  tous  le  chemin  qui  devait  conduire  à  la 
vérité.  «  La  science  historique  de  nos  jours ,  dit 
A  encore  M.  Thierry,  comprend  tout^  elle  est 
»  curieuse  de  tout;  elle  admet  tout  dans  la  me- 
»  sure  de  son  importance  véritable^  mais  elle 
»  apparaît  dans  son  ensemble  comme  une  réha- 
»  ijiiilaUon  de  l'élément  roinain  de  liuUc  liistoi* 
»  re  ^  Le  mouvement  de  réaction  continue, 
»  ajoute-t'il  plus  loin,  non  point  en  faveur  deDu- 
»  bos,  mais  en  faveur  de  la  vénlé  révélée  à  la 
»  fois  et  compromise  par  sa  thèse  extravagante  ^  » 

'  Considvratiuas  sur  Tliisloirc  de  Frauce^  c.  a,  p.  72. 
*  Ibidem,  c,  4,  p.  au4« 
^  Ibidem f  p.  ao5. 
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Laisbuiis-lâ  les  noms  propres;  ils  ont  peu  d'im- 
portance dans  Tétat  de  la  question.  Constatons 
seulement  que  c'est  \[i  vérité  recelée  par  Dulm 
.  que  tous  les  travaux  de  Técole  moderae  tendent 
à  remettre  en  lumière.  J*ai  essayé  de  contribuer 
i  rétablir  celte  vérité  dans  le  domaine  des  événe- 
ments historiques.  Si  je  ne  suis  pas  trop  effrayé 
de  ma  faiblesse,  j'essaierai  plus  tard  d'en  suiv  re  k 
démonstration  dans  le  domaine  des  institutions 
et  des  lois  en  m'appuyant  sur  l'ouvrage  capital 
de  M.  Pardessus^  manuel  désormais  iudispensa-- 
ble  pour  tous  ceux  qui  voudront  aborder  ce 
genre  d'études. 

Dès  à  présent  voici  le  résumé  des  proposi* 
lions  que  je  crois  pouvoir  déduire  des  faib 
rassemblés  dans  ce  livre.  Ces  feits  qui  s'en- 
chainent  tous  et  s'appuient  réciproquement  par 
une  série  de  preuves  inconteslablesi  me  parais- 
sent démontrer: 

Que  la  chute  de  l'Empire  romain  n'a  pas  été 
re£fet  d'une  catastrophe  subite  et  violente,  mais 
d'une  dissolution  ienle  et  progressive  dont  le 
germe  existait  dans  les  vices  intérieurs  de  l'or- 
ganisation politique  et  de  la  constitution  sociale 
de  cet  empire  ; 

Que  les  Barbares  ne  se  sont  point  établis  dans 
l'Empire  par  la  force  brutale  et  instantanée  delà 
conquête.  Tous  leurs  établissements  ont  été  foa- 
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dés  sur  des  traités  avec  les  empereurs.  Ils  u  out 
pas  déchiré  f  £mpire;  ils  s'y  sont  iocorporés; 

Que  la  clouiinatioii  cleb  i  mues  fut  particulière- 
ment acceptée  et  désirée  par  la  Gaule,  Clovi», 
comme  roi  barbare,  ne  pouvait  disposer  que  des 
forces  d*une  seule  tribu  salieune,  et  avait  toutes 
les  autres  pour  ennemies.  Il  n*a  donc  pas  exter- 
miné ou  subjugué  les  Gaulois  par  les  armes  des 
Francs;  il  s  est  au  contraire  servi  des  milices  gati* 
loises  pour  soumettre  les  Francs  a  son  autorité.  Il 
a  dominé  dans  la  Gaule  non  comme  conquérant, 
mais  comme  chef  de  parti,  et  du  parti  le  plus 
puissant  de  tous  alors,  du  parti  catholique; 

Que  les  Gaulois  n*ont  été  ni  asservis  ni  dépoiiiU 
lés  par  les  Francs.  Les  classes  privilégiées  et  pro- 
priétaires ont  conservé  leurs  propriétés  et  leurs 
privilèges  ;  les  classes  anciennement  asservies  et 
tributaires  sont  restées  dans  la  servitude; 

Que  la  législation  romaine,  le  régime  munici- 
pal des  villes  et  même  en  grande  partie,  F  orga- 
nisation politique  et  administrative  de  r£mpire 
ont  subsisté  avec  peu  de  modifications  jusqu'au 
milieu  du  ¥!!•  siècle  \  Si  de  grands  changements 
ïie  sont  opérés  plus  tard ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'en  examiner  la  nature  et  les  causes. 

*  M.  d«  Châteaubriand  va  plus  loin:  -  Je  vob,  dil-il ,  la  socitié 
-  romdiiie  subsiiler  piewiue  tout  entière  ,  dominée  por  quelques  Bar- 
»  Jmics  ,  iiuque  vers  la  fia  de  la  seconde  race.  »  Etudes  historiques, 
pré&ce  t  p>  9^. 
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Maintenant  est-ce  là  tout?  et  en  supposant 

ces  propobitioiis  démontrées,  seraient-elles  sur 
nos  origines  le  dernier  mot  de  la  science  histo- 
rique ?  Je  ne  le  pense  pas.  De  même  qu'on  a 
cru  que  la  conquête  barbare  avait  entièrement 
détruit  la  société  romaine,  on  a  cru  aussi  que  la 
conquête  romaine  avait  effacé  jusqu'aux  der- 
nières  traces  de  la  société  gauloise.  Cet  iiypothè- 
se  d'une  entière  destruction  ne  me  parait  pas 
plus  admissible  dans  un  cas  que  dans  Tautre. 
Sans  doute  l'iniiueuce  de  la  conquête  romaine  a 
été  plus  grande  sur  notre  sol  que  celle  de  la  oon* 
quête  barbare  parce  que  dans  le  rapprucliciuent 
de  deux  peuples  à  des  degrés  de  civilisation  dif- 
férents, c'est  toujours  l'état  social  le  plus  avancé 
qui  i  emporte.  Mais  à  moms  qu'une  race  d  hom- 
mes ne  soit  déplacée  ou  exterminée  comme  l'ont 
été  dans  les  temps  modernes  les  tribus  indigènes 
de  rAmériquc,  le  fond  de  la  natioiiaiité  sub> 
siste  toujours  et  ne  peut  s'anéantir.  Il  me  sem* 
ble  donc  que  Télément  gaulois,  compté  pour 
rien  jusqu'à  présent,  doit  tenir  une  place  plus 
grande  qu'on  ne  le  pense  communément  danS;  la 
forma tion  de  la  société  française  moderne.  Dans 
l  étude  de  nos  origines  on  s'est  d'abord  arrêté 
à  l'écorce  superficielle,  à  celle  de  la  conquête 
birijare.  En  creusant  davantage  on  ;i  retrouve 
la  société  romaine  presqu'intacte.  Pénétrons  en- 


Digitized  by  GciDgle 


CONCLUSION.  617 

core  plus  avant  Peut-êire  sous  cette  double  en- 

veloppe,  trouverons-nous  la  société  gauloise  qui, 
après  s'être  perpétuée  en  silence  sous  le  gouver- 
nement des  Romains  et  sous  le  joug  des  Barba- 
res^ a  reparu  à  la  suriace  coaiwe  élément  princi- 
.  pal  au  moyen-âge,  lorsque  les  couches  successives 
qui  la  recouvraient  ont  été  eiuj)ortées  par  le  vent 
des  révolutions,  des  invasions  et  des  guerres. 
Peut-être  arrivcroiis-noiis  à  cette  conclusion  que 
la  ûn  du  XVXiI«  siècle  a  vu  s'opérer  plus  de  chan- 
gements, sur  le  vieux  sol  de  la  Gaule  ^  que  les 
deux  unlle  ans  qui  Tavaient  précédée. 

De  nos  jours,  des  destinées  nouvelles  ont  été 
ouvertes  au  genre  humain  et  tout  semble  mar- 
cher à  une  régénération  et  à  une  assimilation  uni- 
verselles. Trois  grands  ressorts  iiialeriels,  la  pou- 
dre à  canon,  Timprimerie  et  la  vapeur  ont  chan- 
gé la  face  du  monde.  Maïs  dans  les  siècles  anté- 
rieurs deux  faits  principaux  dominent  toute rhis- 
toire,  la  pt  rpétuité  des  races,  la  persistance  des 
sociétés  anciennes  sous  les  foruics  diverses  qui 
les  recouvrent.  C'est  la  voie  où  est  entrée  l'éco- 
le historique  liioderne.  C'est  dans  cette  voie  seule 
que  les  eUbrts  peuvent  être  fructueux.  Là  est  la 
vérité,  là  est  l'avenir  de  la  science. 
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Dans  le  I"  volume  j'ai  rapporté,  sans  les  discuter,  les  opi- 
nions les  plus  accréditées  sur  l'origiae  des  dénominations  de 
BiimairiM  et  de  Salkiu  appliquées  aux  deux  fraclions  princi*- 
pales  de  la  oonfédéralion  des  Francs.  Je  croîs  deroir  revenir 
sur  ce  sujet  ;  car  sous  ces  questions  étymologiques  en  appa- 
rence si  futiles,  bc  cachent  suuveiil  des  résultats  d'une  haute 
importance.  Les  fausses  étymologies  sont  une  des  sources  les 
plus  fécondes  des  erreurs  bistoriques. 

Constatons  d'abord  un  fait  qui  domine  toute  cette  discus- 
sion, c'est  que  les  dénominations  de  Jiipuaircs  et  lîe  Salicns  ont 
pris  naissance  dans  ia  Gaule  et  qu'elles  n'ont  jamais  été  appli- 

*  Je  ph<!e  ici,  sous  co  titro ,  quelques  dissertations  sur  des  points 

conk&tés,  qiu>  je  n'aurau  pu  di&cuter  suffiitainmcut  dans  le  tc\tc  sans 
iDlerruuipi  c  1  urdrc  des  idées. 

*  Voyez  lom.  V,  page*  S3  à  87. 
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qiiécs  (|traux  tribus  franqucs  colonisées  sur  la  rive  gauclie  du 
Rhin.  11  serait  impossible  de  ciler  aucun  passage  d*ua  auteur 
du  Bas-Empire  où  elles  soient  employées  pour  désigner  les  trif 
bus  indépendantes  de  la  rive  droite.  Lorsqu'il  s'agit  deoesfaa* 
bilants  libres  de  la  vieille  Germanie,  les  écrivains  latins  les  dé- 
signent,  laiiiùl  juir  le  nom  colleclif  de  I  ruaci»,  laiitot  par  leurs 
anciens  noms  de  tribus,  Cliamaves,  Bruclères,  Cattes,  Angriva- 
riens,  noms  qui  n'avaient  point  changé  depuis  Tacite.  Les  dé- 
nominations de  Jtîpuatm  et  de  Satiens  n'apparaissent  daw 
rbistoire  qu'après  la  constitution  définitive  des  colonies  fran- 
ques  dans  la  Gaule;  elles  ne  se  rattachent  qu'à  l'eiisienee  de 
ces  colonies  et  par  conM^uent  tout  système  qui  aura  puar  ob- 
jet de  leur  chercher  une  ori^ue  germanique  sera  par  cehi  seul 
radicalement  faux. 

Personne  n*a  pu  méconnaitre  le  caractère  entièrement  ro- 
main de  la  dénomination  de  Jltpuatfef  Elle  n'appartenait  pas 
même  spécialement  aux  colonies  franqu^  de  la  Germanie  infi^ 
rîeure;  c'était  la  désignation  g«  iiér.ilc  de  toules  la»  troupes 
employées  à  la  garde  des  frontières  européennes  de  l'Empire. 
Nous  avons  dcjà  dit  que  ces  frontières  étaient  tracées  par  le 
cours  des  deux  plus  grands  fleuves  de  l'Europe»  le  Danube  et 
le  Rhin.  La  ligne  de  circonvallation  que  protégeait  cet  inuBcnse 
fossé  naturel  était  appelée  par  les  romains  ripa  ou  la  rire;  ks 
]M()vinces  adjacentes  porlaienl  le  iiom  de  Kipuain's,  Hiparifr: 
ou  Ripcnscs.  il  y  avait  aiosi,  sur  le  cours  du  Danube,  la  IKicic 
ripuaire,  la  Pannonie  ripuaire,  ie  I^orique  ripuaire* .  Le  même 
nom  était  appliqué  aux  corps  de  troupes  stationnés  sur  la  ligne 
des  fleuves  ou  la  rive»  ripa,  La  chaîne  des  postes  fortifiés»  occu- 

<  Biptuitws  à  ripâ  Bhaii  sic  wteatos  et  prmûm  à  Homams  ad  «A;^* 
tiomm  limith  advfrstu  Germanos  coiutilutos  fniuc  nulliu  tluùtiml  'J*ntS. 
Eccardi  ad  It  g.  lli^fuai.) 

*  Aolilia  JmjJiTii,  sccl.  Ji,        5;  et  Si. 
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pés  pur  les  légions  ripuaires,  legiones  rîparUnses,  oommcnçait 
à  l'cmboiichiirc  du  Damibo  dans  les  provinces  de  Scylhie  et  de 
Méste  '  \ Bessarabie  et  Bulgarie  modernes),  et  se  continuait 
jusqu'au  lac  de  Constance  où  une  flotte  stationnaire  maintenait 
la  oommonication  entre  le  Danube  et  le  Bhin  Il  y  avait  mè^ 
me  dans  chaque  province  deux  rives,  c'est-à-dire  deux  lignes 
do  forteresses  donl  la  seconde  servait  de  réserve  à  la  premiè- 
re ;  la  Notice  de  TEmpirc  mentionne  dans  la  Rhétie  une  légion 
détacbée  à  la  première  rive,  primœ  Hfm  ^. 

Si  donc  l'on  avait  donné  le  nom  de  Bipuaires  aux  lètea 
francs  cantonnés  dans  la  Germanie  infc^rieure  comme  aux  lé- 
gionnaires slaiioiiués  dans  la  Mésie  et  la  Pannonie ,  c'est 
qu'ils  faisaient  partie  comme  eux  de  la  ligne  défensive  organi- 
sée povr  couvrir  les  rives  du  Danube  et  du  Rhin.  Il  n*y  aurait 
pas  besoin  d'autres  preuves  pour  démontrer  que  les  Francs 
n'étaient  point  des  conquérants  envaliisseurs  de  la  (.aulc  rhé- 
nane, mais  des  colons  militaires  établis  pour  In  défendre. 

Au  temps  où  la  I<iotice  de  V£mpire  fut  rédigée,  c'esUà-dire 
A  la  fin  du  IT*  siècle,  les  troupes  romaines  avaient  abandonné 
d^  depuis  depuis  long-temps  le  cours  inférieur  du  Rhin.  Leur 
pasto  le  plus  avancé  vers  le  nord  était  Andernach,  au-<lessous 
(le  Cobleolz,  et  toutes  les  garnisons  depuis  ce  poste  jusqu'à 
Strasbourg  étaient  sous  les  ordres  du  commandant  supérieur 
ou  duc  de  la  première  Germanie  qui  résidait  à  Màyence  Dans 

>  Noiitia  Impeni,  sccL  aS  et  99, 

*  Lorsque  ta  piu8Min«e  romaine  était  à  rapogée  de  sa  grandeur,  au 
H*  nède ,  on  avait  construit  une  ligne  de  fortîâcatioiis  qni  joignait  le 
Banttbe  au  Nedur  et  reofermait  ainsi  dans  l'Empire  los  roiitr(;e<;  qui 
formèrent  au  moyen-âge  le  cercle  de  Souabe  ,  aujourd'hui  le  duché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg.  Mais,  à  la  fin  du  IV"  sitclc.  Il  y 
avait  loiig-tmps  queeette  ligne  était  détruite  et  reportée  entre  Cou* 
itancc  cL  Bàle. 

3  ProrfecUa  legionu  terlia  itaiica:  depuMœ  ripce  pritiut,  (Not.  Imp. 

scct.  59.) 

4  Jiotitia  Impcrii^  scct.  94. 
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ladcuxièmcG^rmani*  lu  Cermanicinféricm  r,  liuioiicc n'indique 
aucun  commandant  miiiuire»  aucun  posie,  aucun  emplaceoie&t 
de  troupes,  à  l'exception  d*uii  corps  de  lèies  cantonné  à  Toa- 
gres  On  doit  en  condure  que  les  Francs  ripoaîres  occnptksit 
dès  lors  tout  le  territoire  de  la  cîté  de  Cologne  et  la  rite 
du  Rhin  depuis  Andernach  jusqu'à  l'ïssel.  C'est  là  qu'on  re- 
trouve au  moyen-Age  le  pagus  ripuariut  daos  les  ducbés  <le 
dèves,  Gueldre  et  luliers 

Passons  maintenant  aux  Francs  Sallens.  Nous  arons  dit  que 
leur  nom  est  mentionné  pourlîi  première  fois  par  Aniraieik  Mar- 
cellin  qui  en  raconlanl  les  expcdiUous  de  Julien  dans  les  Gau- 
les parle  des  combats  que  ce  prince  eut  à  livrer  contre  1m 
Francs  que  Ton  était  dans  Tusage  d'appeler  Sallens»  Fmm 
qiios  consuctudo  Salios  appellavit.  La  tournure  de  la  phrase  in- 
dique que  cet  usage  était  alors  assez  récent;  car  lorsqu'une 
dénomination  est  anciennement  connue  et  usitée,  on  remploie 
sans  commentaires.  Ces  Francs  d'ailleurs  ne  Tenaient  pobt  de 
la  Germanie;  c^étaient  des  lôtes  on  fédérés  établis  dans  la 
Toxandric  et  (\uï  avaient  profilé  des  troubles  de  la  Gaule  pour 
venir  piller  les  provinces  intérieures. 

Nous  avoas  expliqué  à  plusieurs  reprises  l'origine  de  ces  éta- 
blissements. Nous  avons  montré  que  les  Germains  des  oonlréei 
Toisines  du  Weser  et  des  montagnes  où  ce  fleure  prend  sa 
source,  citaient  plus  exposés  que  les  autres  aux  attaques  des 
peuples  Saxons  auxquels  ils  touciiaient  immédiatement;  que 
dès  le  siècle  de  notre  ère,  ces  attaques  avaient  finrcé  les 
Angrlvariena  de  descendre  sur  les  bords  de  TYssel  d'où  Us 
avaient  essayé  de  passer  dans  la  Batavie  en  demandant  aux  Re- 

>  ITotitia  tfnptnit  aeet.  65. 

>  Eocsrd,  dans  la  préfiue  de  ta  loi  d«s  Ripaaires^  cite  plusifluri  lexta 
des  Vm*,  et  X*  sièelet  qui  délenninait  dé  la  nanièic  la  phn 
précise  ta  positioadu  po^ts  H^wmm, 
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mains  des  terres  pour  .s'y  lixcr.  Au  commcncemont  dtt  DP  siè- 
cle, lonqoerBiirope  centrale  fat  agitée  par  des  invasioiie  et  des 
gaeifes  dont  no«ts  avons  indiqué  les  causes  »  la  naUon  presque 
eotière  des  Cattes  émigra  dans  la  même  direction  et  se  répandit 

sur  les  bords  de  TYssel  et  du  Kliin  infcricur.  C'est  îà  depuis 
l'Yssel  jusqu'au  Mcin,  que  la  table  de  Peutinger  rédigée  vers 
la  fin  du  111*  aiëde»  marque  Temi^cement  de  la  confédéiiH 
tion  des  Firancs  ou  la  France,  Framna*  Ce  que  les  AngrîTariens 
n'avaient  pu  faire  du  temps  de  Néron,  les  Francs  Texécutèrent 
è  la  faveur  des  désordres  de  l'empire.  L'asurpateiir  Carausius 
qui  avait  pris  la  pourpre  impériale  dans  la  Grande-Bretagne  et 
dont  l'autorité  s'étendait  sur  le  nord  de  la  Gaule  où  lui-même 
était  né  introduisit  les  Francs  de  l^ssel  comme  auxiliaires 
dans  la  Batavia.  De  là  ils  franchirent  le  AVahal  et  se  répandi- 
rent dans  la  Toxandrie  ou  dans  la  partie  septentrionale  du 
territoire  des  Nerviens  et  des  Ménapiens.  Constance  Chlore 
après  avoir  abattu  les  succesBeurs  de  Carausius  dans  la  Grande» 
Bretagne,  tourna  ses  armes  contre  les  Francs;  mais  H  ne  les 
expulsa  pas  des  contrées  qu'ils  avaient  occupées;  il  se  contenta' 
d'obtenir  leur  soiunissioa  et  de  les  organiser  en  colonies  léti- 
ques.  C'est  donc  du  temps  de  Constance  Cblore  et  de  son  fils 
Gansiantin  que  date  la  constitution  définitive  des  colonies  fraii- 
ques  de  la  9*  Belgique  qui  prirent  le  nom  de  Saliennes.  Cest 
mm  probablement  à  la  même  époque  qu'il  laut  faire  renoonter 
l'abandon  du  cours  inférii-tir  du  Rhin  par  les  troupes  romai* 
nes»  abandon  constaté  par  la  Notice  de  l'Empire. 

Ia  même  Notice  nous  montre  que  les  Romains  avaient  ég»-» 
lement  al>andonné  non  seulement  la  ligne  de  l'Yssel,  maismêflae 
relie  du  Wahal.  A  la  fin  du  iV^  siècle  leurs  garnisons  s'étaient 
retiréesderriérela  Sambre  et  l'Escaut.  Les  postes  militaires  indi- 

*  Gnammis  éiall  origSnalreda  psyides  Ménapieni  ou  de  la  Fltndro 
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qiiés  parlaTVoUce  deVEmpireau  nord  delà  9*  Mgique»  sont  un 

cori)S(Jcli  iesbalaves  à  ArraselTin  dclèiesnervîciBàFMiiars»  de» 
cavaliers  Dalmalcs  à  Merk  pi  rs  Ci.ivclines,  une  notte  sur  la 
Sambre  cl  un  corps  dp  Ncn  iens  dans  un  port  de  la  cùlc  qu'on 
supposeaToirétésitué  entre  Ostende  etNieuport  ' .  C'étaient  dooc 
bien  la  Sambre  et  l'Escaut  qui  formaient  la  ligne  des  firaotièreB. 
La  Notice  n'indique  pas  une  seule  garnison  au  nord  de  ces  deux 
fleuves.  Ainsi,  depuis  la  Sambre  jusqu'à  l'Yssel  tout  était  occu- 
pe des  le  IV  siècle  par  les  Francs  tiu  Animicn  Marcellin  appel- 
le Salicns. 

Cette  dénomination  comme  celle  de  Bipuaircs  n'ayant  jamai» 
été  appliquée  aux  tribus  indépendantes  de  la  Germanie,  Iliy* 
pothèse  assez  accréditée  qui  fait  Tenir  le  nom  des  SaUens  de 

celui  de  la  rivière  de  Saaie  en  ^esphalie,  tombe  d'elle-même. 
Une  autre  supposition  lail  dn  iverce  nom  du  mot  Sal  ^qvâ  dans 
tous  les  dialeclcs  tudesqucs  signifie  une  maison,  une  li:d)iialion 
et  spécialement  le  manoir,  Thabitation  principale,  chef-Ueu 
d'une  famille.  Un  excellent  mémoire  de  M.  Guérard  »  inséré 
dans  la  bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  me  parait  iToir 
démontré  jusqu'à  l'évidence  que  la  terre  saHtpte  n*était  antre 
chose  que  le  champ  nilach<^  au  manoir  et  qui,  ne  pouvant 
en  Aire  séparé ,  ne  devait  pas  entrer  dans  le  partage  des 
filles  \  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  conclure  de  là  que  les 
Francs  Saliens  aient  tiré  leur  nom  de  cet  usage,  qui  leur  était 
commun  avec  d'autres  peuples  de  la  Germanie.  D'aHleurs, 
n'oublions  pas  que  ce  nom  de  Saliens  leur  avait  été  donné  dans 
la  Gaule  par  les  Rf  in  iliis;  or,  les  Romains  étaient  fort  igno- 
rante des  coutumes  germaniques;  ils  n'auraient  pas  été  cher- 

«  Noiit.  Imp*  aeet.  6a  et  05. 

*  M.  Pardesn»  pense  que  le  mata,  de  ferre  stMfUf  cet  ijfaoainc 
à^itlUu,  ou  propriété  héréditaire:  je  crois  que  cet  deux  ^iaioDspea* 
veot  se  co&olicr  ;  nais  ce  n'est  pas  ici  le  liea  de  trsiler  eetle  queilim. 
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cbêr  k  dési^HAtion  d'une  edlonie  de  Geronains  eipotriés  dans 

un  usage  qui  ne  leur  était  pas  même  spécial  et  qui  n'intéres- 
sait en  rien  les  étrangers.  N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser 
qu'oïl  désigna  les  Francs  de  la  lîelgique  par  le  nom  de  la  con- 
trée d'où  ils  étaient  partis  pour  s'établir  sur  le  territoire  ro* 
main?  Cette  contrée»  comme  nous  l'avons  dit,  était  la  rive 
droite  de  rTssel  qu'ils  habitèrent  pendant  près  d'un  siècle  aTani 
d'entrer  dans  la  Batafie.  Le  nom  latin  de  l'Yssel  était  ItaUt 
U  est  donc  probable  qu'oj^  nomma  les  Francs  des  colonies  de 
la  Belgique,  I  rancs  de  l'Yssel  {FranciSalii)  par  opposition  aux 
Francs  du  Hliin  qui  avaient  formé  les  colonies  ripuaircs  de  la 
Germanie  inférieure,  le  ne  donne  cette  opinion  que  comme  une 
conjecture  »  mais  elle  me  parait  avoir  plus  de  vraisemblance 
que  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici  sur  le  même  siqet. 

En  relisant  quelques  passages  de  mon  i*'  volume,  je  volg 
qu'on  [»ourrailc  l  oirc  que  j'ai  enlciiUu  ippliqucr  les  dénomina- 
tions de  Salicns  et  de  Ripuaircs  à  de^  iribus  de  la  Germanie 
transrhéoane;^ce  serait  une  erreur.  Mais  je  ne  crois  pasm'étre 
trompé  en  désignant  les  Germains  des  montagnes»  les  Cattes  et 
les  Agrivariens  de  Tacite,  comme  la  souclie  des  Francs**Saliens» 
et  les  Germams  des  plaines ,  les  Bructères  et  les  Chamaves^ 
comme  la  souche  des  Francs-Kipuaires.  Celle  iiulioalion  me 
semble  confirmée  par  les  faits  historiques  retracés  dans  cette 

*  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs  des  premiers  siècles. 
Les  Rontains  avaient  canalise  la  branche  du  Rhin  qui  se  joint  à  l'Ys- 
•d,  et  l'appelaifDt  le  canal  de  Drusus  :  Fossm  Dimi,  lis  avaient 
donné  le  nom  de  Navaim  à  l*Tssel ,  après  sa  jonction  avec  le  Bbin  jus* 
qn'à  fon  onbouchure  dans  le  lae  Ztnwm,  dont  les  extensions  successives 
ont  foroé  le  Zujdenée.  C'était  par  celte  voie  que  leurs  flottes  oomnin* 
niqoaitiit  avec  la  du  Nord ,  en  passant  devant  le  Flevtan  castettunif 
forlercsie  construite  sur  Itle  de  Vlieland.  Mais  toutes  cet  dénominations 
étrangères  n'ont  pas  bit  perdre  è  l'Yssel  son  vrai  nom  g^rmanique^  qui 
s*cit  conservé  jusqti'à  nos  jours. 
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uole  et  sur  lesquels  il  est  inutile  de  revenir.  Je  dois  au^:^  tn'ac- 
CQser  d'avoir  indiqué  «  avec  Dubos  et  Talols,  la  petite  rivière 
d'Alve,  dans  les  Ardennes,  comme  limite  des  Francs  de  ia  M- 
giqae.  G'esl  ])ien  de  TElbe  que  Glaudien  et  Sidoine  ont 
parler  dans  leurs  panégyriques.  J'avais  reculé  devant  TeKlra* 
vagancc  de  celte  li}  perbolc;  mais  «juand  on  est  familiarisé  avec 
la  poésie  du  Bas-Empire,  on  ne  s'étonne  plus  de  rien. 

Encore  un  mot  sur  le  nom  mdme  de  fVoiic ,  désignatioii  gé- 
oérique  de  la  confédération  des  t|^u8  germaines  comprises 
entre  le  Rbin  et  le  If^eier.  Il  me  semble  hors  de  doute  que  ce 
nom  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  tadesque  Wtong,  usité  jus- 
qu'à nos  Jours  sous  cette  forme  dans  les  Pays-Bas  et  dont  le 
sens  répond  à  celui  des  moUs  latins  aspcr  et  fcrox,  La  naUoi) 
Salienne,dansle  prologue  de  sa  loi,  prend,  comme  nous  l'avons 
vu,  la  qualification  ^aipera,  et  les  chroniqueurs,  conservant 
le  souvenir  de  cette  origmé  A  travers  les  fables  que  la  tnditMO 
y  avait  mêlées,  ont  aussi  traduit  le  mot  Franc  par  le  latin  /eras*. 
Celle  déiiominalioii  s'explinuc  assez  par  les  circonslances  qui  la 
fircnl  nailro.  Au  lll" siècle,  l'Europe  ceulralc  avait  «-lé  boulever- 
sée par  l'invasion  goiiiiquc et  dévastée  parles  armées  de  l'empe- 
reur liaximien  qui  la  traversèrent  dans  toute  sa  largeur,  d^ 
puis  le  Rhin  jusqu'au  Danube,  en  portant  partout  le  fer  et  ia 
flamme.  Lorsqu'aprës  ces  alTreux  désastres,  quel<jues  débris 
des  tribus  germainen  commencèrent  à  relever  le  drapeau  de 
l'indépendance  au  milieu  de  leurs  foréls  d(''sertes  et  de  leurs 
viiiagcs  en  cendres ,  ces  hommes  que  le  mallieur  n'avait  pas 
abattus  s'appelèrent  eux-mêmes  les  durtf  Vfran^en^  en  latin 
Frand,  Tous  ceux  qui  répondirent  k  leur  cri  de  guerre  adopté 

*  2ViiKtf  t^p^Uofit  eot  ralenttniamu  impmaar  Fnuittn,  tUtied  fbt- 
gud,  quod  m  lattmm  ii^êtpntatur  sermonem,  hoc  est  feros  i^Gcsia  rcg. 
frtnc.,  Cl).  Chiillet  et  Wendclia  oui  coiijuclurc  avec  quelque  raison 
qu^il  faut  lire  atualicâ  lin^ud. 
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rent  avec  enlhouaiasniicie  mdiiie  nom,  et  bientôt  cette  confédé- 
ral ion  cmbras,sa  la  Germanie  tout  entière;  depuis  lcî\hin  jiisqii  au 
\Vescr,  il  n'y  eut  plus  que  dos  l murs.  Nous  avons  rapporté 
dans  le  1*''  volume  les  preuves  de  l'identité  des  Francs  avec 
les  Genaeins  de  Tacite;  elles  sont  si  évidentes  qu'on  a  peine 
à  coocetoir  que  cette  quesUon  ait  pu  soulever  tant  de  doutes 
et  de  controven>>^  De  nos  jours  môme  quelques  auteurs  ont 
confondu  l'adjectif  Wramjy  aspcr,  avec  le  mol  Wnrfj  cpii  dans 
les  langues  germaniques  signifiait  un  proscrit,  un  bandit,  et  ils 
en  ont  conclu  que  les  Francs  étaient  un  ramas  d'iionimes  ban- 
nis de  leurs  tribus  et  mis  par  leurs  crimes  hors  la  loi  des  na- 
tions. Nous  expliquerons  tout-à-rheure  avec  plus  de  détail 
ce  que  c'était  qu'un  Wargus;  il  nous  suffira  de  rappeler  ici  que 
chez  tous  les  peuples  germaniques,  les  crimes  s'expiaient  par 
imc  iudcmiiiié  que  le  coupable  payait  aux  parents  de  la  victi- 
me ;  si  le  coupable  ne  pouvait  ou  ne  voulait  pas  donner  celle 
satisfaction  légale,  il  était  mis  hors  la  loi,  livré  à  la  vengeance 
des  offensés  et  forcé  de  se  cacher  ou  de  fuir.  Ces  proscrits  for- 
maient souvent  des  bandes  considérables  qui  allaient  chercher 
fortune  loin  de  leur  patrie.  Les  pirates  normands  ou  saxons, 
qui  commeii;n(  ni  laut  de  déprédations  sur  les  côtes  de  l'Eu- 
rope occidentale,  étaient  pour  la  plupart  des  Wargi.  Dans 
TEurope  orientale  on  les  appelait  Waregues;  il  y  avait  un  corps 
de  Warégues  dans  la  garde  des  empereurs  grecs,  et  ce  furent 
des  Varégues  à  hi  solde  de  la  république  de  Novogorod  qui 
fondèrent  l'empire  de  Russie.  Maïs  rien  n'autorise  à  confondre 
les  mots  W  rang  cl  ^Yarg  qui  oni  deux  sens  très  difTéreats',  et 

*  Rappelons  seulement  le  passage  si  décisif  de  Procope  :  Tif^juavii 
etulîv  (^pâ'^']fot  xoXftVVTat,  et  celui  de  saint  Jérôme  :  Ginnaiiia  nunc 
Frmd»  poeitaiw, 

s  Warg,  wrag,  wrack,  «xul ,  prosdo,  Uiro.  Anglo  Saion  wraeea  à 
reckeu,  wreekeiif  pdlere.  Wrang ,  trux,ferox,  acerbus  à  ^lingen 
tlriogere,  torquerr.  (Wachter.  Glouarîum  g^mumicuni.) 
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d'ailleurs  l'aspect  sous  lequel  tous  les  faits  hisloriques  fnéaen- 
tenl  les  Francs  ne  pennet  pas  de  leur  appliquer  celle  hypo- 
thèse. Une  confédération  qui  possédait  un  territoire  preaqtt'é> 
g»l  au  quart  de  l'Europe  centrale  et  qui  embrassait  tontes  tes 

tribus  de  race  germanique,  ne  peutôlrc  assimilée  à  une  Ixinde 
d'a\enuiriers.  Si  l'auiuur-proprc  national  a  cherché  mal  à  pro- 
pos à  relever  rillustralion  des  Francs  par  des  origines  fabuleu* 
ses»  ne  réduisons  pas  maintenant  leur  existence  à  des  proper- 
lions incompatibles  arec  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  rhistoire. 
Atoc  moins  de  naiveté  que  les  chroniqueurs  du  moyen-âge  « 
nous  serions  aussi  loin  qu'eux  du  bou  sens  ol  de  la  vé- 
rité. 


Uintics  da  tcrrildire  «es  Brdom-AnaertealM  «■  V«  tieclt  s 

Les  idées  fausses  généralement  répandues  sur  les  faits  qui 
concernent  les  Bretons  insulaires  et  armoricains  pendant  le  y* 
«dcle»  ont  été  une  source  f«  coude  d'erreurs  dans  l'histoire  gé- 
nérale de  celte  époque.  1)<  ux  causes  ont  surtout  contribué  à 
fausser  les  anunh  s  de  ces  peuples  comme  celles  de  presque  lou^ 
tes  les  nationsmodernesà  leur  origine.D'une  part  les  exagératioiis 
du  patriotisme  local  ont  dénaturé  les  documents  contemporains 
pour  donner  plus  d'importance  et  de  grandeur  aux  soorenin 
du  iwiys;  de  l'autre  un  scepticisme  systématique,  protJini  [m 
la  réaction  des  esprits  é(  hiirés  contre  les  écarts  de  Tenlhou- 
siasme  provincial ,  a  tout  nié,  tout  r^eté,  mémo  les  faits  les 
plus  avérés,  les  témoignagesles  plusdignesde  foi.  Be  ces  deux 
causes  d'erreurs,  la  dernière  estpeut<élre  celle  qui  a  le  phis  noi 

>  VoirloQielIfp.  538. 
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aux  progrès  de  la  v«Vitt^.  Sans  doute  i!  faiil  lire  avec  défiance 
nos  hisloires  paniculii  tts;  car  leurs  auteurs  semhlenl  pres- 
que toujours  avoir  adopté  pour  devise  cette  ('"i^igraplie  de  l'his- 
loire  de  Provence  d'Honoré  Bouche:  de  l'cxceUence  de  notre 
fnromtue  par-deesm  Ututet  Ut  autre»  prwineet  du  royamie.  Mais 
en  même  temps  cet  amour  de  leur  pays  les  portait  à  ne  rien 
négliger  pour  mettre  en  lumic-re  tout  ce  qui  s'y  étnii  pa.s>sé  do 
rcinaniuabio  et  l'or»  pf»uNnît  ^trc  sûr  fpie  leur  zèle  infatigable 
ne  laissait  rien  échapper.  Ces  annales  des  localités  sont  des 
mines  inépuisables  de  faits  instructifs;  seulement  il  faut  savoir 
dégager  le  métal  prédeux  de  Talliage  qui  Tobscurcil.  Le  dé- 
dain du  XTIU*  siècle  pour  les  faits  de  détail  et  les  monuments 
locaux,  sa  prédilection  exclusive  pour  les  faits  généraux  si  fa- 
ciles à  transformer  en  th^^orics,  ont  porté  un  coup  funeste  à  la 
science  historique.  L'enthousiasme  égare,  mais  il  \ivihe;  le 
scepticisme  tue. 

Ces  exagérations  en  sens  contraires  se  font  particulièrement 
remarquer  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Le  patriotisme 
des  écrivains  bretons,  pour  reinusser  Viroportance,  ou  ce 

qu'on  app(  lail  autrefois  la  iii  ltlcsse  de  leur  province,  a  déme- 
surément étendu  le  territoire  des  Armoricains  indcpcndanls  uu 
Y"  siècle.  Iton  contents  d'y  comprendre  toute  rArmortque  de 
César  ou  la  Bretagne  actuelle,  plusieurs  d'entre  eux  se  sont 
appuyés  sur  des  passages  largement  interprétés  de  Procopo  et 
de  Zosyme  et  sur  la  présence  de  Riochame  dans  te  Berry  pour 
créer  une  monarcliie  ou  république  armoricaine  qui  aurait  em- 
brasse tout  le  nord  de  la  Gaule  entre  la  Loire  et  la  Seine  et 
même  tout  le  centre  depuis  l'Océan  jusqu'aux  moulaj^iies  de 
l'Auvergne.  D'un  autre  cùté  les  historiens  sceptiques  se  sont 
obstinés,  malgré  les  témoignages  des  chroniques  bretonnes 
cooflnnés  par  leur  accord  avec  les  récits  des  écrivains  latins»  à 
nier  rétablissement  des  Bretons  dans  l'Armorique  au  V*  siècle,, 
cl  ODl  ainsi  rendu  inexplicables  plubicurà  des  événements  les; 
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mieux  oonstalés  de  celte  époque.  Tênàum,  entre  ces  éeoeOa, 
de  dôcoovrir  la  Térité. 

Nous  avons  déjà  explique;  l'criiur  qui  a  eiitriiin»,''  Dubos  et 
beaucoup  d'autres  écrivains  à  confoudie  l'Armorique  de  César 
avec  l'Armorique  administrative  ou  le  tractus  Armoricanus^  ei 
nom  avons  fait  voir  que  le  rédt  de  Prooope  s'appiiquiii  mm 
diés  gBUo-ronurînes  comprises  dans  le  fnieftcf  dont  les  Bretons 
armoricains  n'occupaient  qu'une  faible  partie  Kous  mm 
aussi  raconté  en  détail  l'oxpédilion  de  Riochame  dans  le  Berry; 
nous  avons  montré  le  caractère  Iransiloirc  de  colle  occupation 
militaire  et  les  causes  qui  l'avaient  amenée  *.  En  même  temps 
nous  avons  développé  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage  les 
preuves  de  l'étaMiBsement  des  Bretons  dans  TArmorique,  en 
▼ertu  d'une  concession  de  l'usurpateur  Maxime  et  nous  avons 
suivi  les  traces  du  gouvernement  indépendaiii  di'  icurs  chefs 
ou  rois  jusqu'au  temps  de  Clovis  ^.  Nous  croyons  inutile  d*in- 
sislcr  de  nouveau  sur  tous  ces  points.  11  nous  reste  seulement 
à  démontrer  que  les  états  des  chefs  bretons  n'embrassaient  pas 
toute  l'Armorique  de  César  et  que  les  cités  de  Rennes  et  de 
Nantes  n'y  étaient  pas  comprises. 

Un  auteur  très  ancien,  cité  par  L'sserius,  dit  que  le  territoire 
donné  par  Maxime,  vers  la  fin  du  IV*  siècle,  aux  léu.s  LtcLoiLs 
et  à  leur  chef  Cûiiau,  s'étendait  depuis  la  plage  marécagcuso 
qui  est  au-dessus  du  mont  de  Jupiter  (ai^ourd'lraî  le  mont 
Saint*llichel)f  jusqu'à  la  ville  de  Catttipdne  et  au  cap  occiden- 
tal, c'est-i-dire  au  cap  Finisterre  *,  On  a  voulu  que  la  ville  de 

«  T>  ir,  p.  379  &  384»  el  3g5  à  397. 
*  T.  II,  p.  920  à  aaS. 

'  Dans  un  ouvrage  réceut»  M.  de  Courson  a  aecumulé  les  preuves 
du  fiiil  principal,  ceitti  de  l'étabUssement  deslétes  bretons  dans  FAraKK 

riquc  par  Maxime,  de  manière  à  mcUre  celle  quc&tioa  hors  de  coïklio* 

verse. 

4  Slaximuf  tiet/it  Uiitannit  ntttUas  régimes  à  Uaf^no  quod  cat  super 
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Cmiâffmne  fftl  NaDies  dont  te  nom  latin  éUiil  ConMcmn*  Cette 
hypothèse  ne  repose  que  sur  une  fenemblance  de  nom  très 

peu  coiicluanle  ;  car  le  radical  Comi  ou  Caml  se  iclrome  fi  c- 
quemiuent  dans  les  noms  gaulois  des  lieux  siluOs  à  rembou- 
ohure  des  rivières  et  peut  s'appliquer  à  toute  localité  placée 
dans  une  situation  semblable.  D'ailleurs,  la  phrase  de  Ninnius 
indique  que  sa  ville  de  Gantignine  devait  être  entre  le  mont 
SaintF-Micfael  et  le  cap  Finisterre  puisqu'il  nomme  le  oap  en 
dernier.  Ce  .sont  ces  deux  points  extrômcs  qui  marquent  les 
limites  du  Icrriluire  concédé  aux  cliefs  bretons,  en  sorte  que 
ce  territoire  aurait  embrassé  tous  les  rivages  armorkains  de  la 
Manche  et  serait  représenlé  amomd'hui  par  le  département  de»^ 
CAtes-durNord,  plus  une  partie  des  amndiswmenu  de  Brest 
et  de  Vorfaiix. 

Daii:^  celle  région  qui  prit  le  nom  de  Létavia  ou  pays  des 
lètes,  se  trouvait  entièrement  comprise  i'ancieane  cité  gauloise 
des  Curiosolites,  comprenant  les  petits  peuples  connus  sous  les 
noms  de  Biduceni  et  AmtfiUatcs  De  là  vient  que  la  MoUce  des 
<taules,  rédigée  à  k  fin  du  IT*  siècle,  ne  parle  pohit  de  cette 
cité  et  ne  nomme  que  celles  des  Oaismiens,  des  Corisopites  et 
des  Vénèles  ^. 

verticem  montis  Joi  is  usqnc  ad  cii-itatcm  Cantiguine  et  luqm  ad  i&mi^ 
num  occiîîcntalem.  (Ninuius,  apud  Us&erium).  rviuuius  vivait  dans  lu 
VII'  siècle. 

'  Ce  nom  s'écrivait  en  gallois  Lyiîda^\  ;  on  a  voulu  y  irou^ri  ime 
érymologie  celtique  r  il  ««mbl«  plus  naturel  d'y  voir  la  forme  galliquedu 
mol  latin  Litavia, 

'  Les  /?/WHCfm  occupaient  le  diocèse  de  SainM'aieuc,  dont  Tain  u  n 
nom  était  llidué.  Les  Ambiliatest  probaldemenl  les  mêmes  que  les  Am- 
èihari^  de  César,  habitaient  rancieu  diocèse  de  Xréguier  (arrondisse- 
nenls  de  Gniagwnp  et  de  Launion). 

3  Du  temps  de  César,  les  Osisniii  possédaient  tout  le  département  du 
Finisterre  ^  sous'l*£mpire,  on  forma  de  la  partie  méridienaie  de  ce  dé- 


639  teLAiRGiSâBMBlITS. 

jLaNûUco  de  l'Empire,  qui  date  de  la  même  époque,  n'iudique 
aucun  pofile  militaire  depuis  Alet,  près  du  Mont-SaiotoMickel, 
jusqu'à  la  ctlé  des  Osîsiiiiens  Cette  lacune  dans  les  ^mi- 
sons  romaines  sur  une  o6te  exposée  aux  ravages  des  plrales 

saxons  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  Toccupation  du 
pays  par  les  lèles  bretons.  11  est  à  remarquer  quo  r«  [ti  uiicr- 
ruption  des  ligues  romaines  correspond  exacicmeui  a\ec  les 
limites  que  Ninnius  assigne  aux  concessions  de  Maxime. . 

Lors  du  soulèvemenlderArmorique  contre  Honorius,  ayvès 
la  mort  de  l'usurpateur  Constantin,  les  dtés  des  OsianSens, 
des  Gorisopites  et  des  Yénètes,  se  donnèrent  aux  chefs  bretons 
<iui  (ixèreiU  leur  résidence  à  Vannes ,  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  ces  contrées.  Elles  leur  ont  loiigours  appartenu  depuis, 
et  les  historiens  de  la.  Bretagne  citent  des  faits  qui  établissent 
cette  possession  à  diverses  époques  du  Y*  siècle  ;  mais  ils  ne 
rapportent  aucune  preuve  positive  d'une  autorité  quelconque 
exercée  par  les  chefs  bretons  sur  Nantes  et  sur  Rennes.  Ces 
chefs  n'eurent  jamais  d  aulrc  capilalc  que  Vannos.  Dans  la  Vie 
de  saint  Melaine,  Eusebias,  conlcuiporain  de  Clovis,  est  appelé 
le  roi  de  Vanuos,  rcx  Venetensis;  si  les  Bretons  avalent  possédé 
Nantes  et  Rennes,  certainement  leurs  rois  auraient  abandonné 
Vannes  et  auraient  pris  pour  leur  capitale  une  de  ces  deux 
grandes  villes;  alors  la  flotte  de  Riocbame  aurait  eu  Nantes 
pour  point  de  départ  et  ne  serait  pus  venue  do  l'Océau  dans 
la  Loire  pour  débarquer  des  troupes  dans  le  lîcrry. 

Sous  les  successeurs  de  Clovis,  les  limites  des  Bretons  res- 
tent les  mêmes.  Vannes  est  toutiours  la  résidence  de  leurs  prin- 
ces; ils  font  des  iocursions  continuelles  sur  les  territoires  de 
Nantes  et  de  Rennes,  ce  qui  prouve  que  ces  pays  ne  leur  ap- 
partement (arrondi»semeiits  de  Quimper  et  de  Quimperlé)  une  cilé  par- 
liculiêre,  celle  dis  Corisopites. 

*  JNolitia  imperiit  scct  Ci. 
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parleiiaieiit  pas,  el  c'est  sur  les  frontières  de  ces  deux  cités, 
représentées  par  les  déparlements  d'lUe^t<-\i]aiDe  cl  de  la 
Loire^Joférieure,  que  leurs  années  se  choquent  avec  celles  des 
Francs \  A  la  fin  du  W  siècle,  Grégdre  de  Tours  faii  dire  au 
cbef  breton  Waroch  :  Nous  reconnaissfmâ  que  ces  etiés  apfmr^ 
tiennent  aux  enfants  de  CloUàre  Ces  mêmes  limites  sont  en<»- 
core  invoquées  au  IX*  siècle ,  dans  une  lettre  adressée  à  Mo- 
minoêy  dief  des  Bretons,  par  les  érèqoes  assemblés  au  qua-* 
trième  concfle  de  Tours  Enfin ,  Ton  peut  dire  que  cette  dis- 
tinction cuire  l'Armoriquc  bretonne  et  l'Armorique  romaine 
concentrée  dans  les  c\ié^  de  Nantes  et  de  lionnes  a  subsisté 
jusqu'à  nos  jours.  C'est  dans  l'ancien  territoire  des  Bretons 
dsns  la  Bretagne  occidentale  ou  Basse-Bretagne ,  dans  la  Jïrs- 
fttgne  fureumnante ,  comme  on  rappelait  au  moyen-Age ,  que  la 
langue,  les  mœurs  et  le  caractère  de  la  race  celtique  se  .sont 
conservés  dans  toute  leur  pureté.  On  parle  français  à  Rennes 
et  à  Hantes;  on  parle  breton  à  Yannes  et  à  Quimper.  En  jetant 
les  yeux  sur  une  carte ,  les  noms  de  lieux  français  ou  romans 
dans  les  départements  d'iUe-et-Yilaine  el  de  la  Loire-Infé- 
rieure, celtiques  dans  les  déparlemonls  du  Morbihan^  du  Fi- 
nisterre  et  des  Cétes-du-Nord ,  suffiraient  pour  marquer  en- 
core aiyourd'hui  la  ligne  séparative  des  deux  races. 

L'histoire  ecclésiastique  vient  à  l'appui  des  inductions  tirées  de 
l'histoire  civile;  car  le  christianisme  et  la  civilisation  romaine 

•  Britanni  Imtentes  in  terminum  Nemnetîcum  prœdas  errant.  (Grcg. 
Ttir.,  Hist.,  1.  9.)  Dttm  Bnlanni  circà  urbem  Nanneticam  et  Bedonicam 
'midi-  sa:virent.  (Ibid.,  /.  10,  e.  9.) 

*  Scimus  nos  cWuatts  utat  CUotarii  regUfUus  rçdhiben,  (Greg.  Tur., 
H'ut.,  1.  9,  c  t8.) 

^  Nec  i^Hom  fued  eerti  fim»*  ob  txonlh  dommatioaU  F/meorum 
fmrmi  pio*  ip»  vindhopmutt  siéi  H  c«rrî  çifiw  petettUàtu  eimeeuem/ti 
BnUamk.  (Lopi  «bb.  Ferrar.»  ep»  S4.) 
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marcbani  UNQûiira  de  oonoect  depuis  le  lY*  siècle,  leurs  limiles 
sont  communes,  et  là  où  la  croix  s^arrftte,  le  monde ronaiD  f- 

nil.  Lorsque  lesBrelons  s'éublirent  sur  les  côtesde  l'Armoriquc, 
le  chistianismc,  connue  la  langue  et  la  civilisation  des  Homains, 
avait  fait  peu  de  progrès  dans  ces  coiitrées.  11  n'y  afait  d'été- 
cliés,  c'est-à-dire  d'églises  chrélienDes  orgaidsàes que  dans  les 
cités  rooiaines  de  Nantes  et  de  Rennes.  Le  chrislianâme  était, 
au  oonlmire,  florissant  dans  la  Bretagne  insulaire;  les  Bretons 
le  répandireiii  <l.iiis  le  territoire  qu'ils  occupaient  ;  mais  ils  s'y 
propagea  leiilement  et  à  la  fin  du  V"  siècle ,  l'Armonque ,  der- 
nier asile  des  superstitions  druidiques,  était  encore  presi|ne 
toute  païenne    Saint  Melaine ,  que  des  habitants  du  pays  de 
Vannes  imploraient  pour  la  guérison  d'un  malade  »  leur  dit  : 
«  Vous  êtes  paiens,  et  vous  demandes  des  miracles!  »  A  quoi 
les  liabilanls  répondirent  :  «  Faites  le  miracle  et  nous  nous 
»  convcrlirons.  »  Ainsi,  du  temps  même  de  Clovîs,  les  lire- 
tons  d'origine  insulaire  étaient  à  peu  près  les  seuls  chrétiens 
de  l'Armorîque  occidentale.  De  là  vient  qu'ils  n'eurent  long- 
temps qu'un  évôqoe  de  leur  nation,  qu'on  appelait  l'érêque 
des  Bretons.  Ce  prélat  ne  prit  pas  d'autre  titre  au  concOe  de 
Tours,  en  AGI  *,  ce  qui  sulluail  pour  prouver  «lu'il  n'y  arait 
pas  encore  alors  d'église  locale  organisée  dans  cette  ]>ârtie  de 
la  Gaule.  L'évéque  des  Bretons,  attaché  non  au  sol,  mais  aux 
hommes  de  sa  race ,  suivait  hi  cour,  comme  on  eut  dit  an  siè- 
cle dernier,  et  habitait  la  ville  où  résidaient  les  successeurs  de 
Gonan. 

Dcjuiis  le  milieu  du  siècle  ,  Vannes  n};nil  toujours  été  la 
capitale  des  rois  bretons,  leur  ôvèque     lixa  ;  il  iigura  avec  le 

>  EttuU  tnim  tune  temporis  Fîeneteiueg  penè  omnet  getaUt».  (Yila 
SaaeU  Blduiu  «p.  BoUtBiL) 

*  Umimttut  epiteopMU  BritaitiUHwn  interfui  tt  êubtcr^L  (  Coac. 
Turao.) 
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litre  d'évèquc  de  Vaunei»,  au  concile  d  Orléans  ,  en  51 1 ,  et  il 
fui  le  seul  prélat  breton  qui  y  parut  avec  les  évôques  de  Ren- 
nes et  de  Nantes  Tannes  pent  ainsi  rédamer  à  bon  droit  ht 
priorité  sur  les  antres  sièges  épiscopaux  de  l'Armorique  bre- 
tonne. Cependant  les  tradilions  populaires  pn^senient  Grallon 
comme  le  fondateur  de  l'évêché  de  Quimper,  et  cela  s'expli- 
que facâlenient,  car  Grailon,  comte  de  Comonailles,  ayant  d'ê- 
tre roi,  parait  avoir  habité  Quimper,  où  sa  mémoire  sTest  con- 
servée, mêlée  à  beaucoup  de  fables,  et  Térêqne  des  Bretons 
dut  y  résider  -  avec  lui  *;  maïs  la  succession  authentique  et 
régulière  des  évèques  de  Quimper  ne  commence  qu'au  VI* 
siècle. 

La  date  de  la  fondation  des  autres  évécbés  est  connue.  Celui 

de  SajiiL-3la!o  nu  d'Alet  fnt  «^tablî  par  le  roi  Hoê!,  vers  540; 
ceux  de  Tréguier  et  de  Saint-liricux  par  Nominoê,  aulX°  siècle. 
Faulus  Aurelius,  sorti  de  la  BreUgne  insulaire  au  commence- 
ment du  yi*  siàde,  alla  prêcher  le  diristianisme,  avec  Tappui 
des  rois  francs,  sur  les  côtes  du  Fînisterre,  dépeuplées  par  les 
ravages  des  pirates  du  nord  et  y  fonda  l'évéchéde  Saint-Pol-de- 
Léon.  Ce  pays  était  encore  alors  livré  à  l'idolâtrie,  car  il  y  abattit 

>  Il  est  probable  que  Tévéque  des  Bretons  prit  le  titre  d*évéquc  de 
Taoïics  i  dater  da  concile  tenu  dans  cette  ville  en  4^5  par  l'arcbevéqae 
de  Tours  pour  sacrer  le  successeur  de  Mansuetus. 

*  Dans  les  traditions  populaires  de  la  Comouailles,  le  nom  de  saint 
Coreutin,  premier  évéque  de  Quimper,  est  allié  i  celui  du  roi  Grallon, 
son  contemporain.  Kicn  n'empècbe  de  croire,  avec  quelques  historiens 
bretons,  que  ce  juclal  e.4  le  nicuic  que  Charinton,  qui  as&isia  au  Con- 
cile -l'A  II -fis  en  451.  {Conc'tlin  Caîliac,  t.  I.)  D'aulres  tradiiion.  ndri- 
buent  à  Conaii  la  création  de  l'cvèclic  de  Dol,  ce  qui  semble  prouver 
que  1  cvèque  des  Bretons,  comme  les  cbers  de  ce  peuple,  résida  d'abord 
dans  la  liiavie,  ou  les  Côtes-du-Nord,  puis  dans  la  Gomouailles,  et  en- 
fin dans  le  pays  de  Vannes, 
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lamommients  du  culte  druidique  '.A  la  même  époque,  la  pro- 
vince de  Dol  eul  pour  pieoder  évèque  saint  Sanson»  archev^ 
que  d'Yorck  qui,  ehaflaé  de  sa  patrie  par  les  Saxons,  se  réfugia 
dans  cette  partie  de  FArmorique  et  continua  d'y  porter  le  pai^ 

//«m,  iiisifîiie  des  méiropolitaiiis,  ce  qui  donna  lieu  à  ses  suc- 
cesseurs de  prétendre  au  tilre  d'archevêque  et  de  disj)uier  la 
suprématie  sur  les  églises  bretonnes  à  IVrêque  de  Tours,  an* 
den  métropolitain  de  la  troisième  Lyonnaise.  Cette  église  de 
Dd  était  si  bien  une  mimon  du  clergé  insulaire  que  saint  Te- 
liave,  successeur  de  Sanson,  fut  cboid  par  uncovdle  assemblé 
dans  la  Gmndc-Brctagtie  Cette  île  toujours  si  chrétienne 
malgré  ses  malheurs,  envoyait  de  leni|ys  à  autre  des  détache- 
ments de  missionnaires  dans  ses  colonies  du  continent.  Saint 
Léonor,  sacré  évéque  par  les  prélats  bretons,  monta  sur  tu 
•  Taiaseau,  vers  630,  avec  7i  disdples,  sans  compter  les  Irères 
servants,  et  débarqua  sur  la  côte  de  Tréguier,  où,  aidé  de  ses 
compagnons,  il  défricha  une  forêt  K  Ne  semble-t-il  pas  voir 
une  de  ces  pieuses  associations  de  prêtres  qui,  ehaifui  nmée, 
quittent  l'Europe  pour  aller  )>orlerdans  les  déserts  du  Nouveau- 
Monde  les  lumières  de  la  foi  cl  de  la  civilisation.  Ces  évêqiies- 
missionnaires,  comme  aiyourd'bui  les  vicaires  apostoliques  de 
rindcy  recevaient  le  caractère  épisoopal  sans  être  attacbés  spé* 
eialement  à  un  siège.  Pour  les  distinguer  des  évéques  séden- 

*  Dntruefa  sont  igiatr  iempla  idotorum^  quia  per  totam  BriUauwim 

Paulo  doctore  eJfuUh  claritas  operwn  bonorum.  (Yila  Sducti  PauU  Lco- 
nensis.) 

*  In  loco  i  crà  Santsonis  Dolcnsis  archiprasu/is  licst  'inattir  TlicUavu^ 
iiiustns  prrshytt  r  Lundavia',  aiinucntc  lioëlo  ref^e  ytrmoricorum  firita» 
norum.  (Concilia  Mogna-  lirii.,  t.  /.)Ce  concile  fut  assemblé  en  5i6  pour 
le  couronnement  du  roi  Arthur. 

3  Leonorus  divind  dispositionefactus  episcopus,  cum  7  a  discipuUs  et 
aiiis  servith  frafrum  deputalis,  navcrn  uscendk  et  In  Galliam  trartsifU 
uhi  eum  fratribus  stùtsjlimm  e&mplatuwit,  (Vila  Sancli  I^eonori.) 
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laires  ou  évoques  des  cités  episcopi  civitatum ,  on  les  appelait 
évèques  régionnaires  ou  chor6v6ques,  mot  grec  qui  a  le  môme 
sens  que  le  mot  latin  (x^^pinç  mtffxonot)*  Les  évÊque»  qui,  aus 
TV*  et  Y*  siècles,  allaient  érangéliser  les  nations  païennes  de 
la  Germanie  et  du  nord  du  I.i  Belgique,  «HaicuL  des  mission- 
naires de  ce  genre*.  Il  en  vint  à  plusieurs  reprises  pendant 
le  Y**  siècle  daus  TArmoriquc ,  et  cela  explique  cummeut  il  put 
s'y  trouver  en  certaines  circonstances  plusieurs  évéques  bre- 
tons. Ces  missionnaires  ont  beAucoup  embrouillé  l'histoire  ec- 
clésiastique parce  que  leur  présence  acddentelle  dans  des  con- 
trées où  il  y  eut  plus  lard  des  évôchés  régulièrement  fondés, 
donna  lieu  aux  villes  épîscopales  de  prélendre  à  une  antiquité 
qu'elles  regardaient  comme  un  titre  de  noblesse.  Pour  le  dire 
en  passant ,  ces  prétentions  n'ont  pas  été  moins  nuisibles  à  la 
vérité  historique  que  les  vanités  princiëres  et  les  rivalités  natio- 
nales. L'impartialité  de  notre  siècle  qui  n'a  plus  rien  à  deman- 
der au  passé  doit  dissiper  ces  illusions.  Elle  nous  autorise  à 
conclure  (pic  le  christianisme  et  la  civilisation  romaine  reslc- 
renl  concentrés  jusqn'au  VI*  siècle  dans  les  cités  de  Nantes  et 
de  Rennes,  tandis  que  les  autres  parties  de  l'Armorique  élaieul 
livrées  au  paganisme  et  séparées  de  l'Empire,  et  que  pendant 
tout  le  T*  siècle,  les  états  des  rois  bretons  ne  dépassèrent  point 
les  limites  des  trois  départements  qui  forment  Textrémité  oc- 
cidentale de  la  péninsule  armoricaine. 

*  L'évéque  Aravalius,  que  Grégoire  do  Tours  cite  eonune  ayant  ha* 
bilé  le  pays  de  Toogres,  était  un  évèque-miisioniudre.  Car  la  suecession 
attlbcnlM|ue  de»  évèques  de  oette  dtè  ne  coromeiice  qu*au  TI*  siècle. 
L*exislenee  des  prélats  portés  avant  cetie  époque  sur  les  listes  du  dio- 
cèse de  Tongrcs  n*est  pas  justifiée,  ou  leurs  noms  sont  les  mêmes  que 
eeu  deséréquesde  Cologne  dont  Tautorité  s*éteiidait  sur  toute  la  a* 
Genname.  On  pourrait  dier  beaucoup  d'eLcmples  du  mène  genre. 
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Glironologie  de»  tlcriilereâ  années  de  Clo%i6  i* 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  développer  les  preuves  sur  les- 
quelles je  hsm  la  chronologie  des  dernières  années  du  r^ga* 
de  Clovis,  car  I!  règne  à  cet  égard  une  grande  incertitude  cbes 
la  plupart  des  historiens  classiques. 

La  guerre  de  Clovis  contre  les  Wisigoths,  dont  j'ai  retrao^^  par 
ordre  et  avec  d«Mail  les  principales  circonstances,  fut  icruiinéc 
vers  le  milieu  de  Tannée  510.  Ce  fait  est  constaté  par  le  témoi- 
gnage d'Isidore  de  Séville  qui  dit  que  Gésalic  fut  déposé  la 
quatrième  année  de  son  règne.  Or,  ce  fils  naturel  d'Alaric  avait 
été  proclamé  roi  des  MTistgoths  au  printemps  de  l'année  507 
et  par  conséquent  la  (juatriémc  année  de  son  régne  commen- 
çait à  la  même  épo<|iic  de  l'an  510.  D'un  autre  côté  la  suite  de 
la  chronique  d'Isidore  et  le  récit  plus  détaillé  de  Procope  nou» 
apprennent  qu'immédiatement  après  la  déposition  de  Gésalic  » 
Théodoric  fit  reconnaître  son  autorité  par  les  deux  branches 
de  la  race  gothique  et  conclut  avec  devis  un  traité  par  lequel 
il  loi  abandonnait  la  majeure  psrtîo  des  possessions  des  Wisi- 
golUs  dans  la  Gaule.  Ainsi,  l:i  dalc  tic  la  déposition  <lc  Gésalic 
marque  celle  de  la  conclu.si<»ti  de  la  paix,  et  Toii  n'en  saurait 
douter  quand  on  voit,  dans  l'année  suivante  Ml,  Clovi<:,  mai- 
tre  paisible  des  deux  Aquitaines,  convoquer  un  concile  générai 
auquel  tous  les  évèques  des  provinces  conquises  sur  Alaric, 
Airent  appelés. 

Suivons  maintenant  l'ordre  dti  récit  de  Grégoire  de  Toure. 
Aussitôt  aprèj»  la  pai.\y  cet  historien  nous  mouirc  Clovis  venant 

*  Voir  lome  n,  p.  549* 
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pfeadre  solennelleiûeiii  à  Tours  les  oroements  consulaires  que 
Vempereiir  Anastase  lui  avail  décernés.  Les  premiers  événe- 
menls  qu'il  racoote  ensuite  sont  le  meurtre  de  Sigebert  par 

son  fils  Chlod<^ric  au  retour  (ie  la  guerre  des  AVisigolhs  i  i  la 
prise  de  poj»6C$sion  de  la  royaulc  des  Ripuaircs  par  ce  iils  par- 
ricide. Donc,  ces  événements  durent  se  passer  dans  les  derniers 
mois  de  l'année  640,  et  Ton  ne  peut  placer  ailleurs  que  dans 
lliiTer  de  510  à  Ml  les  négociations  de  CIoyîs  avec  Chlodéric, 
l'assassinai  de  ce  prince  par  les  envoyés  du  rui  des  Francs  et 
la  révolution  qui  en  fut  la  suite.  Pendanl  ces  sanglantes  tragé» 
dies,  Clovis,  suivant  les  paroles  que  Grégoire  de  Tours  met 
dans  sa  bouche,  visitait  sur  les  rives  de  l'Escaut  les  anciens  éta- 
blissements des  Sa  liens. 

Jusqu'ici  Grégoire  de  Tours  nous  a  servi  de  guide;  mais 
pour  ce  qui  concerne  le  soulèvement  des  provinces  de  l'estt 
nous  n'avons  d'autre  garant  que  l'auteur  de  la  Vie  contempo- 
raine et  très  authentique  de  Saint  llaximînus  ou  de  Saint  Me»- 
min,  premier  abbé  de  Micy.  Malheureusement  cet  auleur,  com- 
me tous  les  écrivains  ecclésiastiques  n'indique  point  la  date  des 
foits  qu'il  raconte  et  la  plupart  des  commentateurs  ayant  re- 
porté ces  faits  à  une  époque  antérieure  à  celle  que  je  leur  assi- 
gne, je  suis  obligé  d'entrer  dans  le  détail  des  circonstances  qui 
justlUcnt  mon  opinion. 

Uaximinus  était  neveu  du  vénérable  prêtre  Euspictus  qui, 
après  la  mort  de  l'évêque  de  Verdun»  osa  se  présenter  devant 
Ciovis  pour  négocier  la  capitulation  de  cette  viUe.  Nous  avons 
vu  que  Clovis  voulut  nommer  Enspicius  évcquc  de  la  cité  qu'il 
avait  prcicrvcc  des  malheurs  de  la  guerre,  mais  (pie  la  uiodes- 
tie  du  saint  prêtre  se  refusa  à  cet  honneur  et  qu'alors  le  roi 
désira  l'emmener  à  sa  suite  dans  les  autres  expéditions  qu'il 
méditait.  Euspicius  n'osa  se  refuser  à  un  désir  qui  était  un  or- 
dre; mais  à  raison  de  son  grand  âge,  il  deiiianila  la  permission 
de  se  faire  accompagner  par  son  neveu  llaximînus.  Tous  deux 
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suivirent  l'armée  des  Ftancs,  dans  la  campagne  qn'ette  fil 

médiatement  après  la  prise  de  Terdiin,  pour  remédier  à  des 

désonfres  senil fiables,  dit  le  pieux  biop^phe,  ad  alia  iumUa 
négocia  curanda.  Ces  mois  marquent  assez  la  connexion  qui 
existait  entre  la  révolte  de  Verdun  ei  les  autres  affaires  qui  ap- 
pelaient Glovis  dans  le  nord.  Celte  connexion  d'ailleurs  est 
exprimée  plus  clairement  encore  dans  la  Chronique  de  Verdun, 
rédigée  au  XII*  siècle  par  Hugues,  abbé  de  Flavigny  ;  il  y  est  dit 
positivement  qua  les  cités  de  l'est,  et  entre  autres  celle  de  Ver- 
dun, se  n'volUTent  iiuliguées  do  la  fourberie  criminelle  \vàr 
laquelle  Cloxis,  à  la  fuis  complice  el  vengeur  d'un  parricide, 
avait  éteint  la  famille  des  rois  Ripuaires  pour  préparer  Ta»- 
sqjétissement  de  leur  peuple  Ainsi,  le  siège  de  Verdun  doit 
se  placer  entre  la  mort  de  Chlodéric  et  l'arrivée  de  Claih  à  Co- 
logne, où  Grégoire  de  Tours  nous  le  montre  haranguant  les  Ri- 
puaires et  les  contraijîiiant  à  reconnaiirc  sou  aulorilé.  De  là, 
sans  perdre  de  temps,  le  roi  des  Francs  marche  vers  la  Belgi* 
que,  post  hœc  ad  Cararicum  dirigU,  dit  notre  historien  »  et  les 
chefs  des  tribus  saliennes  dissidentes  tombent  entre  ses  mains 
presque  sans  combat. 

Tous  ces  événements  ne  peuvent  trouver  place  qu'au  prin- 
temps de  Tannée  5il.  Car  nous  avons  indupic  ceux  qui  rem- 
plirent Tautonme  de  510  et  l'hiver  suivant;  et  quant  aux  iics- 

*  CloJoveus  ad  eumdcm  locum  {Jgrijypinam)  ir/ii/  et  quasi  qui  es- 
set  înrtoxius  à  sanguine  parenttim  aiunnu,  pojndo  satisfecit  et  in  rrgem 
constiiutus  est.  Quod  quai  umdam  civitatum  Itaiilatores  indigné  fcirntes^ 
contra  ettrrty  si  fuîsset possibile^  nisi  sunl  rebellatr ;  interquas  civrs  rir- 
dunensis  ofipidi  dcfcctioncm  et  ducllioncm  contra  eum  dicuntur  medi» 
tati.  (Chronic.  Virdun.  Hu^'oais  abl).  I>'iaviuiaceii5ts.)  U  évident  que 
l'ordre  dos  faits  e&t  ici  iotervcrti,  et  que  la  rébellioD  ne  suivit  pas,  flMii 
précéda  rarrivéc  de  Clovis  à  Cologne  j  eUo  n'aimit  pu  éclater  «n  ffé- 
aeace  du  roi  et  de  son  armée. 
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tiiei's  mois  de  Tannée  51 1 ,  nous  avons  vu  que  Govis  aasiiiU  en 
juillet  à  la  dôlure  du  concile  d'Orléans*  et  mourut  en  noTem- 
bre.irn  document  authenlique  achèvera  de  donner  à  ces  induis 
tiens  chronologiques  le  caractère  d'une  certitude  légale. 

devis,  après  les  guerres  qui  suivirent  la  prise  de  Verdun , 
arriva,  toujours  accompagné  d'Euspicius  et  de  son  neveu,  dans 
la  ville  d'Orléans  où  il  fit  don  au  saint  prôtre  du  domaine  de 
Hicy  et  d'autres  possessions  fiscales  entre  la  Loire  et  le  lioiret. 
Euspidiis  y  fonda  une  abbay^  dont  son  neveu  fut  après  lui  le 
premier  aM>é  et  qui  en  a  retenu  le  nom  de  Sainl-lfaxîmm  ov 
Saint-Kesmin  que  porte  encore  aujourd'hui  la  petite  viOe  éle- 
vée autour  de  ce  monastère.  On  a  deux  chartes  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Micy  ou  de  SaiiU-Mesmin.  L'une  a  été  insérée 
dans  les  pièces  justificatives  du  t.  vni  de  la  Galtia  Christiatia, 
JEUe  est  très  longue,  très  verbeuse  et  contient  le  dénombrement 
eiact  de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  propriétés  de  l'abbaye; 
mais  il  est  fiwile  de  reconnaître  qu'elle  n'a  rien  des  formes  ni 
du  style  en  usage  dans  le  y*  siède  et  que  c'est  un  document 
fabriqué  à  une  époque  bien  plus  récente.  Lamenlion  qui  y  est 
faite  des  missidotnînîci,  fonctionnaires  créés  par  Diarlcmagne, 
suffirait  pour  prouver  qu'elle  fut  rédigée  après  l'avènement 
de  la  il^rnAstie  Garloviogienne;  l'on  y  trouve  une  foule  de  lo- 
cutions» de  formules,  d'allusions  à  des  digmités  et  à  des  coutu- 
mes féodales  qui  ne  permettent  pas  de  la  foire  remonter  au^ 
delà  du  IX*  siède    L'autre  charte  a  été  recueilUe  dans  le 

*  Jecàlarai  mlfnfirt  lepféiBibttle  dt  cette  charte;  il  tuffit  pour 
joitifiar  le  cuaelèie  que  je  hd  anigoa  :  /j»  namine  Sanctat  et  indm- 

ênm  Mîtoffff,  Oodonut  qàimmfiÊt  ¥tf^  dignitaAê  etilmiM 

^fem  Métrai,  mmtb  mm»  pfm  oodtr  ttmper  Aa2«rv  dêbei  eujui  gm» 
tiâ  prœfirtwr,  Itûmii  igUartmmim  mmetm  M  eceioim  JtdgSmm  êt 
MMCraram  tkmpnu»mtutm  quàmfiaurantm  toUrtk,  ftw  no»  ttt  êtdf 
dMêiiau  plus  quitim  cmnu  wim  notUw  itUMi  «If m  migmmtai  gindc» 
T.  il,  41 
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Spkiliegium  d  Achi  i  v,  t.  i,  p.  307,  et  dans  les  annales  de  l'or~ 
été  de  nnnt  Betunst,  liv.  i,  ciiap.  85.  Son  cftnictëre  anUqne 
appandt  au  premier  coup  d*œU;  le  style  en  est  noble,  la  lati- 
nité encore  pure,  la  forme  dramatique,  l'expression  br^e  d 
concise.  Ce  n'est  point  une  pièce  de  procédure,  ToeuTre  d'an 
tabellion  ti.ivaillaiU  dans  l'inlérôt  d'un  monastère:  c'est  le  lan- 
gage d  un  pieux  souverain  déposant  ses  dons  sur  Taulel,  en 
présence  des  premiers  pasteurs  de  l'église;  c'est  l'esprit  reli- 
gieux du  V*  siède  dans  toute  sa  ferveur,  et  non  l'esprit  fiscal 
«I  formaliste  des  temps  de  la  féodalité. 

Les  abbayes  très  anciennes  aTsient  soUTcnt  ainsi  deux  actes 
de  fondation  ,  l'un  court,  expressif,  empreint  d'un  caractère 
d'actualité  (jui  frappe  dès  l'abord,  l'autre  verbeux,  dilTus,  évi- 
demment fait  après  coup  pour  réparer  les  omissions  du  pre* 
roier,  et  établir  d'une  manière  conforme  aux  idées  juridiques 
dtt  moyen^  tout  le  détafl  des  droits  du  monastère  comme 
propriétaire  et  comme  seigneur.  L'abbaye  de  Poat-Levoy  n'a- 
vait pas  moins  de  trois  actes  de  ce  genre  dont  la  dlmensioii 
allait  toujours  en  croissant.  Ce  îT»  laii  poiiU  la,  a  propremeni 
parler,  des  faux,  puisque  les  moines  gardaient  loriginal  à  côté 
de  ces  copies  amplifiées.  Dans  ces  temps  on  n'attachait  pomt 
aux  preuves  écrites  l'importance  que  nous  leur  donnons.  La 
transmisirfon  de  la  p«opriété  résultait  de  l'acoompliaKment  de 
formes  symboliques  prescrites  par  les  lois  ou  les  commues,  et 

mus»  Undè  cuncth  nostris  fidelibus,  omnt^i»  wdelicet  tpàet^is, 
ahm,  comitibus,  missit,  ifietdominh,  •meûmU&uSt  vkûrîU,  tolmariit, 
t9iaeiuafU*  vUHeb,  un  «unetis,  m  dimmuâ,  ttêro  torde  JUteShiu,  jm* 
nm  M 'wahtmut  qma  noê,  DeQ  prowdénté,  hemgnè  um  ammêiU§  eif 
mmtid,  ieaUtiimçê  Eu^ieium  ae  mepoUm  tjus  Maxtmnm  rtH^ 
gkm  mMMÙed  Ddfue  greHA  eon^kuM  à  thileêe  rifidunit  Mkti- 
mm  JundianU  mstnmfue  difimdum  conmimui  tumum  Mietè" 
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de  déclarations  orales  faites  en  présence  de  témoioA.  L'acte 
écrit  n'était  regardé  «foe  comme  «ne  simple  note  ou  memormh' 
ifitm ayant  pour  ol||et  de  conserverie  sonYenir  du  fait  qui  avait 
constitué  le  droit.  Cesi  même  ce  qu'exprime  ordinairement  le 

préambule  des  chai  les.  Or,  il  pouvait  paraître  assez  indifTérent 
que  ce*  liuics  fussent  écrites  au  moment  même  où  le  fait  se 
coosommait»  ou  qu'elles  fussent  rédigées  plus  tard  avec  des 
énoDciatioDs  plus  ou  moins  détaillées.  11  ne  faut  dbncpas 
prendre  dans  un  sens  alisolu  les  accusations  de  faux  n  multi- 
pliées contre  les  chartes  du  moyen4ge,  et  dont  les  bénédic- 
tins eux-mêmes  ont  quelquefois  abusé.  Mais  lorsqu'il  se  pré- 
sente deux  actes  dont  l'un  n'est  que  la  reproduction  auipliliéc 
de  l'autre ,  il  est  presque  certain  que  le  plus  court  est  le  plus 
anden;  car,  en  fait  de  titres,  l'intérêt  privé  ne  retrandie  pas; 
il  i||oiite.  En  appliquant  ces  principes  aux  deux  cbartes  de  fon- 
dation de  Tabbaye  de  lUcy»  on  reconnaîtra  sans  peine  que 
cdle  (fui  a  été  insérée  dans  la  GiUiia  ehrigtiana  n'esi  qu'une 
copie  amplili*  c  de  !ri  véritable  charle  originale  qui  est  celle  du 
SpiciUgiumcldcs  AnnaLes  de  saint  Bcnoist.  Voici  le  tcxtedecette 
dernière  pièce,  intéressante  à  tant  d'égards,  la  seule  charte  de 
GloviSt  dit  M.  de  CMteaubriand,  dont  l'authenticité  soit  una- 
nimement reconnue 

«  Ûovis,  roi  des  Francs»  homme  illustre,  à  toi  Euspice, 
»  Ténérable  vieillard ,  et  ft  ton  cher  Haxîmin ,  afin  que  tous 
»  puissiez^  vous  et  ceux  qui  vous  succéderont  dans  votre  sainte 
»  vocation,  obtenir  par  vos  prières  la  divine  miséricorde  pour 

■  En  citant  cette  opinion,  iSciuto  huhniqaes,  préfw»,  pagê  99,  je 
ne  pertige  point  le  Meptielswe  qui  rqeite  les  autre»  chartes  de  Clovis  ; 
Je  u'admets  point  surfont  la  raison  qu'en  donne  rîUofttre  écrivain,  qui 
s*étonne  que  Cbvis  comprit  la  langue  lalioc.  Certaineoient  Qwnt, 
coflune  Ihéodorie,  comme  Gondebaud,  comme  Ahric,  comme  tons  les 
lois  baribare»  élablb  dans  l^Empirc,  parlait lalin  et  écrivait  en  latin; 
on  sait  qu'un  de  ses  pelitS'ûls  finaait  des  ver»  dans  cette  langue. 
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n  DOtre  salut  »  celui  de  notre  épouse  bien  aimée  et  de  m  IBb. 
»  nous  accordons  le  domaine  de  Hicy  et  tout  ce  qui  appaftiem 

»  à  noire  fisc  entre  le  Ut  des  deux  fleuves;  nous  vous  en  Irai» 
»  mêlions  la  propritHé  sans  exccpUou  par  ia  sainte  confarréa- 
»  lion  et  l'anneau,  el  nous  vous  en  assurons  la  pos&e^on  cor- 
»  porelie,  sans  redevance ,  péage  on  exaction  d'aucane  espèce, 
a  soit  entre  la  Loire  et  le  Loiret,  soit  en  dehors,  UTec  les  chè> 
»  nés,  les  saules  et  les  deux  moulins.  Toi  donc,  Eusëlie', 
»  saint  évêque  de  la  religion  catholique,  protège  la  vieiQesae 
»  d'Euspice,  favorise  Maiimin,  fiiis  on  sorle  (ju'eux  et  leurs 
»  possessions  soient  à  l'abri  do  l^ule  chicane  cl  de  louU'  in- 
»  juvv  dans  Ion  diocèse  '  ;  car  on  ne  doit  pas  nuire  à  ceux  que 
»  défend  l'aiTection  royale.  Protégez-ies  ausri,  tous  tons, 
»  saints  évéques  de  la  religion  catholique  Et  tous,  Eospiee 
»  et  Haximin,  cessez  d'être  étrangers  parmi  les  Francs,  ei<|iie 
»  votre  patrie  soit  d<^sormais  la  terre  que  nous  vous  donnons 
»  au  nom  de  la  Xriuité  sainte,  indivisible,  égale  et  consub- 
»  slantielle  ! 

»  Qu'il  soit  fait  ainsi  qiiemoi,GloviB,  j'ai  voulu.  Moi,  Eusèiie, 
»  évéque,  j*ai  confirmé  cet  acte^.  » 

Dans  cet  énergique  langage,  sons  la  forme  saisiasante  de 
cette  espèce  d'allocution  solennelle ,  qui  ne  reconnaîtrait  la 

grandeur  et  la  piété  de  Clovis?  Tout  dans  cctle  pièce  porte  la 
double  empreinte  du  caractère  de  l'homme  et  de  l'époque.  Le 

*  ^sebim,  évéque  d^OiiéMu,  asstita  au  concile  de  5ii  ;  on  ignore 

répoque  précise  de  son  élection. 

*  In  iud parochîd  ;  au      siècle,  comme  nous  l'avons  dit,  chaque  dio* 
cèse  était  encore  censé  ne  former  qu'une  seule  et  même  église. 

^  Idem  ."^gite,  6  vos  ornne^  scmcti  coûiolicœ  rdi^'ionis  rnisi  tipi  ' 

4  /(à  fiai   m  ego  Clodovœus  volui.  Kuscbiiu  episcopus  confirmasi, 

Cc>  mois  .s(  nihlenl  élre  les  ^iibscriptioD»  de  i'âCtepi  CSt  pOS&ihie  qift^ 

fusKQt  aulog^pbes  dans  ToriginaU 
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fîtrim  dtt  V*  siècle  est  surtoui  marqué  dm  rinvoMUon  à  la 
TrmUê  kuMnbU,  égaU  H  eotuubOainUetU.  Ces  mots  sont  tout 

le  fond  de  la  querelle  religieuse  des  cattiolk|iies  et  des  arienSt 
de  celle  querelle  pour  laquelle  Clovis  arait  combattu  toute  sa 
yie.  Remarquons  encore  que  le  roi  ne  s'adresse  pas  seulement 
à  fivsèbe,  évêque  d'Orléans;  il  interpelle  aussi  tous  les  évé* 
ques  catholiques  pour  leur  recommander  ses  protégés.  Cette 
interpellation  directe  et  inusitée  ne  peut  s'expliquer  que  par 
la  présence  d'une  nombreuse  réunion  d'évôques  à  Orléans; 
or,  riiistoire  n'en  signale  pas  d'autre,  pendant  le  règne  de 
aovîs»  que  le  concile  de  Mi,  tenu  dans  cette  ville.  Ce  fut 
donc  au  sein  même  de  ce  eondle,  dans Téglise  cathédrale 
d'Orléans,  en  présence  de  tous  les  prélats  de  la  Gaule  fran- 
que,  que  Clovis  proclama  par  ces  nobles  paroles  son  affection 
et  sa  reconnaissance  pour  un  saint  vieillard  qui  lui  avait  ren- 
du le  plus  éminent  des  services.  Car,  en  déterminant  les  ba- 
biiants  de  Verdun  à  donner  le  premier  exemple  d'une  soumis- 
sion qui  entraîna  les  autres  villes  do  l  est,  Euspidus avait 
Uanclié  la  question  d'où  dépendaient  péul-étre  le  sort  do  roi. 
des  Francs  et  l'avenir  de  sa  monarchie. 

S'il  est  ainsi  prouvé  que  le  domaine  de  Hicy  fut  donné  à. 
Euspi(  ius  I  endant  la  tenue  du  eondle  d'Orléans,  commel'au- 
teur  de  la  Vie  de  saint  Maximin  place  celte  donation  immé- 
diatement  après  le  siège  de  Verdun  et  les  expéditions  miUui- 
les  qui  le  suivirent,  û  en-résuite  que  ces  événements  eurent 
lieu  dan»  les  premiers  mois  de  l'année  Mi ,  et  que  l'ordre 
chronologique  des  laits  est  incontestablement  tel  que  je  l'ai 
présenté,  line  me  reste  plus  qu'à  discuter  les  raisons  sur  les- 
quelles de  savants,  commentateurs  se  sont  fondés  pour  assi- 
gner à  ces  faits  une  date  différente. 

Les  aiucurs  des  Annaks  de  Saint  Benoît  placent  le  siège  de 
Verdun  en  498  sans  eu  duimer  aucune  preuve.  Les  auteurs  de 
la  Gallia  Ckruliana  le  transportent  en  502;  voici  les  motifs. 
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qn^ils  allègiieDt*  Saint  Yllon  Ait  évoque  de  Verdun  après  œ 

Ffnnimis  cfui  moanit  pendant  le sit^ge;  il  fonda  près  de  sa  flDe 
épiscopale  «ne  abbaye  qui  a  conservé  son  nom.  Or,  d'après  le 
nécrologe  de  cette  abbaye,  saint  Yiton  aurait  été  élu  en  502 
et  aérait  mort  en  699.  Rien  ne  porte  à  contester  la  dermèie 
date;  qaant  à  la  première,  on  sait  combien  les  aHératlensde 
cliiffrcs  sont  communes  dans  les  anciens  manuscrits,  surtout 
par  l'adclilioa  ou  la  suppression  du  signe  X.  Nous  avons  cité 
deux  exemples  aussi  frappants  <iu*incontestables  de  sembla- 
bles altérations  dans  le  texte  de  Croire  de  Tours.  L'on  est  la 
date  de  la  mort  d'Euric,  inJitiuée  à  la  XXVII*  année  du  règne 
de  ce  prince  au  lieu  de  la  XVll*;  raulre  est  la  date  dchmi»rl 
de  Clovis»  placée  à  la      année  de  l'épiscopat  de  Ltciuius  au 
Uea  de  la  n*.  Il  est  donc  très  probable  que  dans  le  leste  du 
nécrologe  de  saint  Victor ,  une  erreur  de  eof^ste  ama  fiât 
lire         au  lien  de  513  qui  dut  être  la  Téritable  époque  ée 
rélcclion  (le  ce  prélat  ;  car  Firminu^  éiaul  mort  en  5H  ,ei  Té- 
Yôché  de  Verdun  ayant  été  d'abord  oAcrt  à  Ëuspicius,  qui  le 
refusa ,  l'élection  dut  être  remise  à  l'année  suiraiite  ;  d'aSteon 
il  n'y  eut  point  d'évèque  de  Verdun  au  concile  d*OfléaDi, 
cejqui  confirme  la  vacance  de  ce  siège  pendant  l*aiinéc  614. 
Remarquons,  enfin,  qu'en  503  conmie  en  A&S,  l'histoire  ne 
mentionne  aucune  expédition  militaire  de  Cloris  dans  lelfoid. 
n  serait  donc  impossible  de  faire  cofndder  à  cette  époque  les 
récits  du  biof^raphe  de  saint  Haximin  arec  ceux  des  instoiieBS 
des  Fraises,  tandis  (]ii'à  la  date  de  544  ,  tous  les  témoignages 
sont  pariai Lemcut  d'accord  ;  ils  s'expliquent  cl  se  conlirmcnl 
les  uns  par  les  autres.  Un  cbiOîre  erroné  daaa  on  oécroioga 
ne  peut  éire  opposé  à  une  parrîUe  série  de  preuves  apfmfém 
sur  l'acte  authentique  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Micy,  cl 
SUT  les  assertions  positives  de  la  chronique  de  Verdun. 
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titruBMc  H  ilftératltê  «e  cno/wta  enter»  P<tliw  cftilMlNiM  i  • 

J*Ai  rapporté  dans  différentes  parties  du  chapitre  YIII  des 
preuves  multipliées  de  la  libéralilé  de  GIovîs  envers  TégUse^  el 
de  l'espèce  de  protectorat  eiercé  par  lui,  dans  toutes  les  pro- 
Tfnces  gauloises,  en  fareor  du  catholicisme.  Mais  comme  je  n'ai 
pas  craint  de  dire  qu'il  régna  sur  la  Gaule  moins  comme  con- 
quérant que  comme  chef  du  parti  catholique,  je  crois  devoir 
rassembler  encore  Id  un  certain  nombre  de  faits  qui  n'ont  pu 
se  placer  dans  mon  teite  et  qui  Justifient  mes  assertions,  l'y 
trouverai  d'ailleurs  Toccasion  d'éclaircir  quelques  points  d'his- 
toire qiii  ne  sont  pas  sans  importance. 

J'ai  expliqué  les  causes  de  la  réaction  politique  et  religieuse 
qui,  au  commencement  du  TI*  aède,  porta  Gondebaud  à  se 
rattacher  à  la  cause  du  catholicisme,  et  à  s'allier  avec  Clovis 
pour  abattre  la  seule  puissance  arienne  qui  existât  tincorc  dans 
la  Gaule,  celle  des  Goths.  A  Tépoquc  où  cette  alliance  fut 
conchie,  c'es^-à-dire  vers  la  fin  de  Tannée  506,  Clovis  et  Gon- 
debaud eurent  une  entrevue  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Cure,  limite  de  leurs  états,  pnis^^u'clle  séparait  la  Sénonaise  de 
la  Première  Lyonnaise  el  le  diocèse  d'Auxcrre  de  celui  d'Au- 
tua*.  Dans  cette  occasion,  Clovis  n'oublia  pas  son  rôle  habi- 

*  Tojrec  tom.  H,  pag.  5Ao,disp.  vttc,^tf»ifit. 

*  tSodem  UmpoT9  qt»  te  ad  flunim  Çuervmhmf  paeh  mtdiante 
emteorMéf  duortm  rtgum  genUs  Mwrgtmdiomm  «I  Wtmuoinm  9tt«on^ 
fmteta  pttmûa,  (Vita  Sancti  Eptadii.)  On  a  supposé  que  celle  «ttlreva* 

eul  lieu  en  5oo  ;  cela  in\  peut  être,  car  la  paix  fut  dors  conclue  entre 
Clovls  et  Gondebaud  ^oua  murs  nuines  d'Avignon  ;  1»  relrailc  Je  Tar- 
mce  des  Francs  en  fut  la  coméquence. 
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uicl  de  patronage  à  l'égard  des  évèques,  moyen  poissant  d'in- 
fluence qu'il  étendait  juMiue  sur  les  états  de  ses  voisins.  L'cu-- 
d'Auxerrc  cLail  vacant  ;  il  d«nisiida  à  Goudebaud  la  per- 
màaàaa  d'élever  à  ce  siège  on  «rinl  penonnege  de  te  cil6 
é*A«tiui,  nominé  Epladiiis.  Le  roi  dei  BowyiiguODi  iTj  eppot» 
d'abord;  ee  lèle  pieux,  qel  alteit  ciMldwr  im  de  ses  wê^im 
pour  le  mettre  à  la  t£(e  d'tme  cité  lîmitroplie  de  son  roymie» 
lui  paraissait  suspect;  mais  les  événements  TaTaient  placé  dans 
la  dépendance  de  Clovis,  et  ne  lui  permettaient  plus  de  rien 
lefiMer;  il  fmit  par  donner  son  consentoneni.  Aussitôl  Téie^ 
tien  se  fit;  le  cletigé,  la  noblesse»  le  peuple  des  villes  et  des 
campagnes  réunirent  leurs  suffrages  sur  Gptadius;  Qovis  8*en 
était  anuré  d'année;  nuds  rfaumOité  du  sahit  trompa  les  tocs 
du  politique.  Effrayé  du  fardeau  de  la  dignité  épiscopale,  Ep- 
tadius  s'enfuit  et  alla  se  cacher  dans  les  furêls  du  Morvan  pour 
se  soustraire  à  Tbooneur  qu'on  voulait  lui  imposer.  Tbeûdo> 
aius,  qui  assista  an  concile  d'Orléans  en  Mi»  Ait  nommé  à  sa 
place. 

llepiiis  00  temps,  EptaifinsmenaunetiesolitÉbre,  eineaoïtit 
de  sa  retraite  que  pour  des  actes  de  charité.  L'ouvre  à  laquelle 

le  dergé  se  portait  alors  avec  1c  plus  d'ardeur,  élait  le  racbat 
des  captifs  que  les  chances  de  la  guerre  réduisaient  de  la  con» 
dition  d'hommes  libres  à  celle  d'esclaves.  On  ne  saurait  calciK 
1er  quelle  a  été  l'inOuence  de  ces  rdigieux  efforts  pour  refais 
der  rentabîssemenl  de  Tesclatage»  que  le  droit  des  gens,  re> 
connu  dans  tonte  l'antiquité»  tendait  sans  cesse  à  accroître* 
En  parlant  du  zclc  d  Epladius  pour  celte  belle  œuvre  de  la 
charité  chrétienne,  ses  biographes  nous  font  connaître  une 
circonstance  nouvelie  de  la  guerre  des  fiourguignoos  contre  les 
Wisigoths. 

Les  opérations  mffitaireB  de  Oondeband  ne  se  bornèrent  pas 
à  la  grande  expédition  dirigée  contre  la  province  if  Arles.  Dis 
le  commencement  de  la  guerre,  il  lança  des  corps  détachés 
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dan»  te»  piminces  de  la  l>eiuùème  Aquitaine  qui  touchaient  à 
Mftmitidiw.  D'apièi  «n  pusage  de  la  Vie  da  aaiot  Cptadius, 
flaemblenft^iualeMdacaaiiiciiiikNiaélill  da  powNr  àla 
féfolle  laa  populaliaiia  gaiMies.  Ub  de  cea  partia  pénélim 

jusqu'à  k  Yîlle  forte  d*idmnm*,  dans  le  territoire  delà  cMéde 
Limoges,  s'en  empara  et  emmena  la  garnison  prisonnière.  £p- 
tadius  obtint  la  liberté  des  captifs  en  s' adressant  à  Sigismond, 
raqpoîr  ei  l'appui  daa  cathoUques  de  la  BooitsD^De.  Cet  événe- 
neet  paraît  aToir  une  eonneiion  évidente  avee  oe  que  raconte 
Grégoire  de  Tours  d'an  aulre  parti  bourguignoD,  qui  a'enfonça 
dans  les  monlagnes  d'Auvergne  et  surprit  la  ville  de  Brioude. 
Là,  CCS  soldais  ariuus,  oubliant  que  leur  roi  corabaltait  pour 
Li  cause  ciilholi<}uc,  pillèrent  le  sanctuaire  de  Siiini-Julicn  et 
emportcrenl  les  vases  sacrés  ^  Cette  conduite,  si  diiVércnle  de 
celle  que  Clovis  prescrivait  à  aoa  tnnéet  souleva  les  babitanta 
dtt  p^fB.  Ud  noble  lemaiit,  Hellidius,  aceourut  du  Telay,  à  la 
tète  d'un  rassemblement  de  paysans,  et  poursuivit  les  pillards 
dont  il  flt  un  grand  carnage.  Ceux  qui  échappèrent  offHrent  à 
Gondebaud  ce  qui  rcst^ùt  de  leur  butin;  mais  le  roi,  compre- 
nant combien  cet  attentat  était  impolitique,  s'empressa  de 
renvoyer  les  vases  sacrés  à  relise  de  Brioude,  en  y  joignant 
line  somme  d'argent  pour  remplacer  ce  qui  était  perdu.  Gré- 
goire de  Tours  attribue  cette  résolution  aux  conseils  de  la 
reine.  Mais  comme  la  pieuse  épouse  de  Gondebaud  mourut  au 
mois  de  septcmbi  t;  50(>,  il  faut  supposer  qu'il  a  voulu  parler 
de  la  reine,  femme  de  Sigismond,  ou  que  ces  hostilités  avaient 
précédé  la  déclaration  de  guerre  de  507.  En  elTet,  il  ne  serait 
pas  impossible  que  dans  l'entrevue  de  devis  et  de  Gondebaud, 
qoe  nous  venons  de  fidre  connaître  et  dont  aucun  bistorien 

•  Pwhabfemsni  k  petite  ville  de  Dan,  cbef-Ueu  de*  camon  dsw 
rsmMMliiMneBt  de  Goéret  (Creoie). 

*  Greg.Tu.,  deGioria  Martjfrum,  1.  a,  c.  7  et  8. 
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n*a  parlé,  il  eùi  été  oonteou  de  soiuior  Tci^rit  des  peuples  de 
r Aquilaipe  ptr  cet  teaUlNes  fftoîies  à  dtefoner,  eiL  dut  k»- 
qoelles  on  «iiiplo9«it  àm  habitants  mêomb  du  pa^  *.  Vëki 
produit  par  ces  afreflrioM  caotoieosos  expUqwndl  l*frritatioB 

d'Aîftric  après  le  concile  d'Agde,  et  la  résolniion  qu*il  prit  de 
DP  plii5  manager  les  évôques  suspects  d'iulelligencc  atec  les 
Francs  et  les  Bourguignons. 

Qwn  qu'il  mi  soit,  il  est  certain  que  la  gaeive  no  fut  ékàt- 
fée  publiquement  qu'au  printemps  de  Tannée  907.  GMi, 
ooninie  nous  rayons  vu,  partit  alors  de  Paris  avee  son  année, 
et  pa.wi  d'abuid  à  Chartres,  où  il  prit  avec  lui  rév«M]u<j  s.iiui 
Solemae,  qui  voulut,  au  début  de  celte  suinte  cxpediiion,  l  ao- 
compagner  jusqu'aux  linûles  de  son  diocèse.  De  Chartres,  ^a^ 
aiée  se  dirigea  vers  la  Loire,  ei  le  roi  s'étant  airftié  à  Bleii^ 
l^éfèque  lui  présenta  un  pieux  solitaire,  saint  Heodatns  ousibil 
Mé,  qui  habitait  une  cabane  couverte  de  feuillages  sur  les 
hords  <iiî  fleuve*.  Clovis  donna  à  Termite  un  terrain  d'une 
assez  grande  étendue  autour  de  sa  cellule,  et  vinglrsix  livres 

*  Cattmm  propheUf  Lemopîrimfiâumtmjusmngh  BmpmiiÊÊÊm 
àttm«mis4f'^aetumê$i.  (yilt  Saneti  EptadiL)  On  vvit  que  dmseillt 
•spédltien  Goodebaud  n*avait  oaplojé  que  det  Gaulois. 

•  Fita  Sancti  DeoJati  abbaitt,  «p.  Bolland.,  94  avril.  l/cs  vies  des 
aainis  citées  ici  ont  été  insérées  par  extraits  dans  le  tome  III  de  la  col- 
IvctioQ  des  historiens  de  France  ;  mais  je  les  ai  toutes  vérifiées  mr  lei 
textes  des  Bollandistes  et  des  autres  recueils  orîginam.  Les  Boliandistcs 
ont  public  deux  textes  ilifTéronts  dv.  la  vie  de  «-nin!  Dié;  le  premier  dit 
que  Clovis  entendit  parler  des  v»^rtiis  du  .-^uni  ta  jvissanl  à  V«  !(Jomo, 
ratitre  (pril  le  vit  à  Blois.  Le  pre»nier  Jexte  st-juble  indiquer  ijuc  1  ar- 
mée se  dirigea  sur  la  Loire  par  Ytndôaïc  et  Anibuise,  le  ^>cond  qu'elle 
passa  le  fleuve  à  Blou.  J'ai  suivi  la  première  de  ces  versions,  cbap.iinÉ 
page  Soi,  parce  qu'elle  est  plu»  géaératemeut  adoptée,  Cependani  b 
aeoonde  me  paimit  plut  vraiiemblable.  ta  route  directe  de  Parb  à  Poi* 
tien  passait  encore,  au  commenceoMnt  du  XTUI*  alède,  par  Obvlm, 
Blois,  Monurîchard  et  Locbet;  oe  fut  mus  doute  odle  que  suivit  dovii, 
pressé  de  joiodre  reonemi. 
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d'or  pour  bâtir  «ne  égUse  et  foomir  aux  besoins  des  nombreiix 
disoipies  qui  Tenaient  ee  Amer  sons  M  dureeiion  mx  ▼erlas 
ascétiques;  ce  An  rorjgjne  du  viUage  de  Saml»Di6«  ait«6  enr 
la  Loire,  à  peu  de  dittanoe  de  Blels.  Mnt  Solemne  se  sépara 

ân  roi  (Inns  celle  ville,  et  se  rendii  a  loin  s  pour  y  visiter  le 
tombeau  <le  saint  Martin;  mais  il  mourut  des  fatigues  du  voya- 
ge au  cMleau  de  Maillé,  et  son  corps  fut  rapporté  ea  grande 
pompe  ^ns  son  dioeèse 

Nous  avons  cilé  la  lettre-cîrculalre  par  laquelle  Clovis,  dèa 
le  début  de  la  guerre,  Ht  connaître  ans  éféqoes  du  rayMOM 
d'Alaric  les  mesures  prises  par  lui  pour  assurer  aux  personnes 
et  aux  pvo|M  it'tés  des  catholiques  une  protrciion  efficace.  Mais 
il  était  diflicile  de  maintenir ,  dans  une  armée  de  liarbar^ , 
une  diseipUae  parfaitement  exacte,  surtout  le  lendemaind'uno 
tideijpe.  Après  la  bataille  de  Youfllé,  un  parti  de  soldait 
francs,  a]nmt  remonté  la  Sèvre»  anriva  prés  d'un  monastère 
gouverné  par  un  prêtre  originaire  de  la  Narbonnaise  et  nom- 
mé Maxcnlius  ou  .'ainl  Maixenl.  Les  soldats  voulurent  piller 
Tabbayc  cl  menacèrent  de  tuer  Tabbé  qui  s'opposait  à  leurs 
violences,  instruit  de  ces  désordres  «  Glovis  accourut  aussitôt, 
el  se  Jeta  aux  pieds  du  saint  abbé  enimplonuit  aonpardon  pour 
lui  et  pour  ses  soldats;  il  fit  plus  :  en  expiation  de  foffense,  fl 
combla  le  monastère  de  présents  et  lui  donna  un  domaine  is^ 
cal  appelé  Milon' .  Long-lumps  après,  on  monliail  encore  dans 
Téglise  de  l'abbaye,  qui  a  donné  nais.sance  à  la  ville  de  saint 
Maixeot,  la  place  où  s'étaient  posés  les  genoux  du  roi  vainqueur 
prosterné  devant  un  bumble  moine.  C'est  là  certes  un  beau 
commentaire  en  action  de  la  lettre  aux  évéqnes ,  que  noua 
anrons  appelée  rordre  du  jour  de  Tannée  des  Francs. 

*  Tie  (If  Sainl  Solemne,  ancien  patron  de  la  cathédrale  de  Blois. 

*  f^iia  Sancti  UaxenliL  Cette  Vie  fut  écrite  par  un  auteur  contem- 
poraîa. 


Des  Iraiu  de  ce  genre  font  comprendre  l'appui  que  €io\is 
trouva  duM  Ut  poptitatioiit  et  It  pramplitiMle  «feO'  laqMlk  fl 
«mWl,  après  m  première  vidoiret  Umiae  laa  proiineaa 
larie  »  JuMiii'à  ce  qu'arrêté  aaue  les  mum  deCarcassswia»  Bvlt 
éehouer  sa  fortune  devant  cette  place  fmprensiUe.  Néanmoins 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre ,  les  deux  Aquitaines  et  La 
cité  de  Toulouse  restèrent  en  sa  possession  ;  la  première  ^ar- 
bonnaise,  entre  l'Aude  et  le  Rhône,  fut  toiqours  le  théâtre  des 
iMMlUités.  fin  609,  l'évéque  de  Toulouse,  Ueaclius,  qui  avait 
assisté  au  condle  d'Agde,  vint  à  mourir.  les  maBmuta  de  la 
guerre  ei  les  persécutions  avaient  dispersé  le  dergé  de  la  Rar^ 
bomuUse.  Quelques  prélats,  réfugiés  dans  le  pays  d'Arzat ,  au 
milieu  fïes  Cévennes,  investirent  de  la  dignité  épisco|>;ilc  un 
prêtre  aquitain  nommé  Germcrius,  à  peine  âgé  de  50  ans, 
mais  d^  eélèiMre  par  ses  talents  et  sa  sainteté  :i¥aa,  lui  dirent- 
9s»  élu  da  Dieu»  et  soit  le  digne  successeur  de  saint  Satar- 
iiin*«» 

>  Le  pays  d'Anal  ou  d'Arzae  {pogw  ÂruUensU)  est  ntoé  entre  Hi- 
Ihaa  et  Uzès  ;  son  nom  s'est  consirvé  dans  celot  de  U  coeumme  de 
Seiat-Martin-de.Lame  (anrendiiMmnt  de  Milhauy.  CepeUt  pays,  qsi 
compituait  ^liue  perolnea,  ayant  servi  de  nAige  à  qmlfiNB  évèf— 
des  pMffiaoasfolhlqaes,  resta  foos  leur  jaridîcdoa;  Biais  il  fiit  tnnite 
rèdaaié  par  les  évéqoat  de  Roda  :  fmmprimibm  GothifuiJtm  tome 
mut  mne^wrà  BuAm/mau  episeepui  vimUeat,  (Greg.  Tur.»  Hist,,  h  5» 
e.  5.)  Oa  ae  peut  pas  dire  qu'il  ait  jamais  été  réguUcrcnciit  conslitué  cd 
évédié,  eut  les  évèqoes  d'Anal  n''ont  figuré  dans  auam  eondle.  Les 
eommenlatcan  ont  pensé  qne  Germerias  avait  élé  àit  érèqae  d*Arut; 
le  texte  dit  sealement  qall  fut  sacré  dans  ce  pays,  m  «wftMr  jHâiiné 
episcopaU  mmite  imuuOmt,  Mus  il  est  dair  que  tas  évè|aci  le  éaUi- 
naisnt  i  l*é«édié  de  Teolaïue,  puisqu'ils  lui  dirent  qvll  Mnit  sMas- 
aaar  «feiatntSalurmii  :  post  Saturninum  eris  cphcopus.  (Vite  Saacli 
Cermerii  ^ap.  Bolland.f  t6  mat.)  La  Vie  de  saint  Germer  passe  povr 
avoir  ctc  écrite  par  un  de  se^  amis  et  compagnons  d'études. 
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AcisMta|ir«s«ieoiiséonUon,  GeiMriai  prit  le  cbcmiQ  de 
m  voie  épkcopOio  qai  était  pour  loi  «ne  aeconde  pétrie;  car 
Il  «fait  Mt  ses  études  dans  les  éocHes  de  ToiikNiBe,  seuls  éti^ 
Mimemcnts  d'instroetion  publique  qui  existassent  encore  dans 
la  G.uile.  Pendant  ce  voyage,  il  passa  dans  une  ville  du  midi 
où  GioTis  résidait  alors  et  que  Thistorien  ne  nomme  pas.  Éton- 
né de  TaOluence  du  peuple  qui  se  pressait  sur  les  pas  du  saint 
éféque ,  le  roi  le  fit  appeler  et,  ayant  sa  qoi  il  étah ,  Tadasit  à 
sa  table.  cDemande  tout  ce  tu  fondras,  lui  dit-fl,  mes  tré- 
sors sont  à  toi;  mes  senricetira  sont  à  tes  ordres.  —  Seigneur 
roi,  r^'pondil  Gcrmeriiis,  je  n'ai  pas  l)e.soin  de  vos  richesses; 
donne/-iii<)i  seulement  autant  de  terre  que  mon  manteau  peut 
en  couvrir  près  de  la  basUique  de  Salnt-Saturoin,  pour  me  faire 
one  sépulture  sous  la  garde  dn  saint  martyr;  car  Je  ne  Ten 
d'autre  protecteur  que  Dieu  dans  la  cité  de  Toulouse.  tToudié 
de  la  noble  fierté  de  ces  paroles,  Cloris  Tonlut  faincre  à  focoe 
de  bienfaits  Tindépendance  du  prêtre  chrétien  :  «  Eh  bien ,  re- 
prit-il, je  lo  donne  pour  la  sif^pulturc  des  morts  autant  de  terrain 
que  sept  paires  de  boeufs  pourront  en  labourer  dans  un  jour, 
et  pour  toi  le  domaine  des  dues  dont  les  dépendances  essbras- 
aent  une  étendue  de  ris  milles.»  A  oes  donations  fanmobfiiiMs 
dont  n  fit  rédiger  inmiédiatement  la  charte  anthentiqaei  il 
joignit  des  dons  eensidéraliles  en  nmnérrire,  en  vases  d'or  et 
d'argent ,  en  orncmenls  ti.s.su.s  d'or  et  de  soie.  Enfin  ,  dé- 
tacliant  une  mèche  de  ses  cheveux  et  la  remettant  entre  1^ 
mains  du  saint,  il  se  recommanda  à  lui  dans  la  forme  usitée 
pour  les  actes  de  recommandation  par  lesquels  les  citoyens 
pauvres  se  plaçaient  sous  la  protection  des  hommes  puia- 
aants,  et  il  engagea  tous  les  seigneurs  qui  l*entouraient  à 
suivre  son  exemple     Ain^û  Clovis  se  déclarait  le  client  des 

*  La  fMBule  «ft  de  Bîgaon  indique  que  les  benanes  libres  qni  es 
lUniflBteMlivesdelsaiscîéaneimieUirrsIsntauiiipirlsichsvens  ; 

per  CMMHR  ca^tis  aiei  traden  meftcU 
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pi^ltli €itliolh|iMf ;  Hipréciittt  kmr  pnimtnrn  nonie,  U  œ 
«rayait  pas  acbolar  tMp  cher,  «Il  prix  4e  ses  ttten.  Il  1^ 
▼eillance  ém  chef  spirituel  d'une  dté       le  sort  des  eraHs 

avait  mise  entre  ses  mains.  L'année  suivante,  le  traité  qui  icf" 
mina  la  guerre  replaça  Toulouse  sous  ia  do  mina  lion  des  UAiis; 
ftittW  jei  sages  priadpes  de  oondoite  adoptés  par  Xbéodoric  à 
rdgard  de  l'é^lHe  doiTeat  fiiire  penaer  q^'il  ne  vémqoa  poiai 
les  bienfaits  du  roi  des  Fnuics. 

Retournons  oiaintenant  arecCiefbdaasleiierddelaCaBle; 
BOUS  y  relrouvcrons  entre  réalise  et  lui  le  niLine  échange  de 
ptalacliea  et  de  dévouement.  Les  c^Lcmpleâ  suivants  prouv<^- 
font  qM  sa  Ubéralité  ne  se  raleolit  janMis. 

Otodecesasdeuta  nWoiuiaira  que  la  €itiido.«Nts0K 
lançait  de  temps  à  autre  sur  le  coatiaettl,  déliarqiia  au  oobf 

mcncciiicnt  du  VI*  siècle  sur  les  côtes  de  l'Armurique.  Il  se 
nommait  FridoUn  et  était  né  en  Irlande  \  Ayant  appris  qu'une 
partie  de  la  Gaule  était  eocere  sous  l'iuikieace  de  riiéréâe 
#Ariu8,  fl  paan  la  Loire  et  parcourut  TAquitaine,  prêchant 
partout  en  rhonneurdudsgne  delatrioilé.  Son  enthswiisMW 
religieux  le  conduisit  à  Puiliers,  près  du  tombeau  de  mM 
Hilaire,  ce  grand  ennemi  de  l'arianisme.  I  rap^o  du  délabre- 
ment de  cette  basilique  qui  tombait  en  ruines  comme  toultô 
les  églissa  catholiques  des  provinces  aounuses  au  Wisigsils, 
Il  annonça  qu'une  vision  snmnturelie  lui  avait  prescrit  de  le»- 
tAiver  les  voûtes  qui  abritaient  le  corps  du  saint  docteur  CI  de 
placer  dans  le  saacLuairc  ses  restes  précieux.  Toas  les  cœurs 
s'échauITèrent  à  ces  parol«i  ;  mais  les  ressources  manquaient 
au  zèle  des  habitants  de  Poitiers.  L'évôque  Adelfius  proposa 
dâ  selliGiter  raasentiment  et  Tappui  du  roi  des  Franci,  ei 
pnrtit  pour  la  réridence  de  Glovis  avec  FridoUn,  tous  deus 
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▼0]fageaiit  de  compagnie,  révôque  à  cheval,  le  pélerîB  à  pied. 
Clovis  les  reçut  arec  les  plus  grandes  démonstratioiu  de  res- 
pect; il  fit  asseoir  à  sa  table  llmmbie  missionnaire,  et  loi 
effirit  à  iMiIre  de  sa  propre  main  dans  tme  ooiipe  de  erislal  en- 
richie de  pierreries.  S'<5iant  ensuite  informé  du  but  de  leur 
voyage,  il  leur  donna  pour  accomplir  leui^  pieuses  inten- 
tions une  somme  d'argent  considérable  à  laquelle  les  leudes 
et  les  seigneurs  de  la  cour  s'empressèrent  de  joindre  leurs 
offirandes  personnelles. 

Frid<din  retourna  donc  ft  Poitiers  chargé  de  richesses,  qui 
furent  employées  A  la  restauraiit  n  projette.  Mais  celle  «imc 
eialtéc  ne  pouvait  se  contenter  il  un  succès  aussi  facile.  Bien- 
tAt  une  nouvelle  révélation  lui  ordonna  de  prendre  une  por- 
tion des  reliques  de  saint  Hilaire,  et  de  les  porter  dans  une  lie 
inconnue,  sur  les  frontières  de  la  sauYage  Allemanie.  On  lui 
accorda  quelques  ossements  du  saint,  et,  chargé  de  ce  pré- 
cieux fardeau,  il  se  remit  en  route,  toujours  à  pied,  toujours 
pauvre  cl  loujours  pi  Tc  li.ni!  la  doctrine  orthodoxe  au.v  li<^r6ti- 
ques  el  aux  païens.  Se  dirigeant  vers  le  Nord,  il  revit  en  pas- 
sant Clovis,  qui  lui  donna  de  nouveaux  secours  dont  il  se  serrit 
pour  bâtir,  chemin  luisant,  des  chapelles  en  l'honneur  de  son 
saint  patron,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  dans  les  Yosges  et  à 
Strasbourg.  Enfin  fl  remonta  le  Rhin  jusqu'à  sa  source,  et  ce 
fut  seulement  à  Coire,  dans  la  Rhétie,  que  l'évéquc  du  pays 
lui  indiqua,  dans  les  environs  de  Bâle,  une  ile  qui  lui  parut 
convenir  à  ses  vues.  U  s'y  rendit  aussitôt  et  commença  à  exa- 
miner le  terrain  et  à  marquer  remplacement  de  l'édifice  qu'il 
Toulait  élever.  Hais  les  habilants,  idolâtres,  se  soudant  peu  d'un 
pareil  Toisinage,  le  poursuivh^nt  et  le  chassèrent  à  coups  de 
fouets.  Sans  se  décourager,  il  revint  porter  ses  plaintes  à  Clo- 
vis. Le  roi  manifesta  une  vive  indignalion  de  ce  qui  s'tHait 
passé;  ii  lit  à  FridoUa  imc  donation  en  forme  de  l'ile,  qui  fut 
recomnie  pour  une  ancienne  dépendance  du  domaine  royal  ou 
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du  ùsc;  il  fournil  aux  dépenses  de  TélablissemeiU  religieux  que 
le  pieux  minoimaire  Toulaii  y  créer,  eipiii  mkis  m  prolectiim 
spéciale  ce  momaCéie  ifd  a  dénué  naiawance  à  la  irîUe  de  Sec* 
kiugen. 

Nous  trouTons  id  la  confirmalîon  d'un  fait  historique  assex 
Important.  L'ile  du  Rhin  daiis  laquelle  fui  kiiie  i  ablmye  de 
Seckingcu  u  toujours  fait  parUe  du  diocèse  cl  par  conséquent 
de  la  dlé  de  BAle.  Lee  ceaunematem  en  avaiaifc  nèoie  co»- 
da  que  le  Toi  qui  fit  celte  donattou  à  Fiidelia  devait  être  Si- 
gimond,  rd  de  Bourgogne.  Mais  le  texte  de  la  ITie  du  oiat 
repousse  celte  hypothèse;  car  il  y  est  dit  positivement  que 
Fridoliii  s'adressa  dans  celte  uccâ&ioii  au  môme  roi  qui  l'avait 
aidé  à  réparer  l'église  de  Poitiers,  ad  prœ fatum  rcgem,  et  ce 
rd  ne  pouYaît  être  évidemment  que  devis,  le  voia  au  con- 
traire dans  cette  droonetance  une  preuve  de  ce  que  j'd  dit 
plus  haut  de  la  cesnon  de  la  dté  de  Bâie  à  devis  par  Gonds- 
bauil,  ;tpris  les  événements  de  l'aimée  500.  J'ai  déjà  faii  re- 
marquer que  l'absence  de  l'évêque  de  Bâlc  au  concile  d'tpaô- 
ne  autorise  cette  coqieattre,  qui  acquiert  ainsi  un  haut  degré 
de  vraisemblance. 

Tous  ces  actes  de  générosité  du  rd  des  Francs  eimBS  SMal 
Friddin  n'ont  pu  avdr  lieu  qu'après  la  conquête  du  royaume 
des  Wisigolhs  ;  car  ce  fut  seulement  alors  qtie  Cîovis  devîiiL 
maître  de  l'Aquitaine,  et  put  s'occuper  efiicacemeat  de  répa- 
rer les  maux  que  le  gouvemenDent  des  ariens  avait  Ms  à 
l'église.  C'est  antérieurement  à  cette  époque,  c'est-à-dire  de 
600  A  K06,  qu'on  doit  placer  la  découverte  du  corps  de  saint 
Regulus,  premier  prédicateur  du  christianisme  à  Senlis  Lors- 
que l'évèquc  de  cette  ville,  assisté  de  plusieurs  prélats,  pro- 
céda à  l'ouverture  du  tombeau,  Clovis  assista  à  cotte  cérémo- 
aie  avec  toute  sa  cour.  Il  voulut  avoir  une  dent  du  saint  qn*â 

■  rUa  Sim^ti  iieguU,  ap.  BoUani,  3e  nsn. 
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fil  endiâsser  d'or  et  de  pierreries,  et  donna  une  cliàsse  d'or 
pour  recevoir  l»  r^ues.  finsaite  ii  fit  oonstniirey  pour  logtr 
la  chtoe»  une  magnJflqtto  à  laqiiello  H  donna  dea  vasaB 
et  des  ornements  de  la  plus  grande  richesse  et  nn  domaine  sur 
les  bords  de  la  Màme  pour  fournir  aux  frais  du  cutte  et  à 
Tentreiien  de  l'édifice. 

Ën  voilà  assez,  irop  peut-être,  pour  prouver  que  la  libéra- 
Eté  de  Clovis  envers  l'Église  s'étendit  sur  toutes  les  parties  de 
la  Gaule.  Remarquons  seulement  encore  que  toutes  ces  dona- 
tions étaient  prises  sur  les  terres  du  fisc  ou  du  domaine  impé- 
rial, Teste  gonflfre  où  la  misère  publique,  les  exactions,  les 
ce nlîsc<n lions  avaient  fait  tomber,  dans  les  derniers  temps  du 
Bas-Empire,  la  plus  grande  partie  de  la  propriéli'  foncière. 
Toutes  les  Vies  des  saints  que  nous  avons  citées  disent  expres- 
sément que  les  domaines  concédés  aux  églises  dépendaient  du 
fisc,  de  fiteo.  A.  Toulouse,  le  domaine  des  ducs^  donné  à  saint 
Germer  était  sans  doute  la  villa  où  réiddaient  les  commandants 
romains.  Avanl  de  faire  un  don  en  règle  de  Ttle  de  Seekingen 
à  Fridolin,  Clovis  s'assura  qu'clk  apitarionuil  au  iïsc  ;  natii  ad 
regalem  poleslatcm  ab  antiquis  tcmporibua  ipse  locus  pcrùnerc 
fton  amingettalur.  Enfin,  si  la  charte  en  faveur  du  monastère 
de  Saint-lean-de-Réomay  accorde  à  Tabbé  toute  l'étendue  de 
terre  qu'il  pourra  parcourir  dans  un  jour,  étant  monté  sur  son 
âne,  elle  ajoute  la  réserve  formelle  que  les  terres  parcourues 
dépendront  du  lise:  quidquid  de  JUcis  noslris  drcui!>scl\  La 


>  Pneeeptmn  Cktifdùvti  prù  momuterio  fieomaatsL  J*ai  déjà  lUirlé 
(page  419)  de  cette  charte  curieuse  sous  plus  d*UD  rapport.  Le  iMoas- 
tère  de  Réomay.  situé  dans  le  pays  de  Tonnerre,  dépendait  du  diocèM 
de  Langrcs,  et  par  conséquent  de  la  première  Lyonnaise  et  des  étais  de 

Gondebaud.  Cependant,  anssiiùt  après  le  baptême  de  Clovis,  Tafabé 
•'empressa  de  se  incUre  sous  la  proleclion,  ou,  pour  parler  pUiseiac» 
temeni,  sous  le  patronage  du  roi  des  Francs,  sub  emiuiuuic  et  mundi- 
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môme  condition  doit  être  sous-entendae  dans  une  donâtioa 
semblable  faite  à  saint  Rémi,  aux  ea?iroiu  de  Soiasons,  te 
terres  qtt*U  pourrait  parcourir  pendant  le  sommeil  do  roi 
Ainsi,  en  siii»|)Osant  cette  dernière  tradition  vraie,  on  n'est 
fondé  à  en  conclure,  commc^  l'a  f;iit  M.  de  Cliaiçaubriaud,  que 
Clovis  Uiiiiiosait  ai  hilmirenicnl  des  propriétés  des  Gaulois  pour 
enrichir  les  églises.  Les  immenses  donations  faites  à  saiut 
Remi  ne  doivent  pas  être  oubliées  dans  la  liste  des  pieuses  li- 
béralités du  royal  néophyte.  L'église  de  Reima  conservait  en- 
core du  temps  d'Hincmar  ces  riches  possessions,  prix  de  l'eau 
srinte  tersée  sur  le  front  du  vainqueur  de  Tolbiac. 

La  reconnaissance  du  clerg*^  égala,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  bienfaits  du  roi  des  Francs  ;  sa  cause  fut  toujours  considé- 
rée comme  celle  du  catholicisme,  et  ses  intérêts  parurani  tci- 
Jement  identifiés  à  ceux  de  i'ÉgUse»  que  les  évftques  regardè- 
rent comme  un  triomphe  de  la  foi  rasstqétissement  des  tribus 
dissidentes  des  Ripuaîres  et  des  Salions,  malgré  les  raoyeik» 
odieux  par  lesquels  ce  giand  résultat  avait  été  oIhchu.  Cepen- 
dant la  conscience  des  peuples  ne  s'y  méprit  pas;  la  révolte 
des  provinces  de  r£$t,  après  le  meurtre  de  Chlodéric,  fiai  une 
sorte  de  protestation  de  TopinioD  publique  contre  la  trahifioa 
mise  au  service  du  progrès  social  et  religieux  ;  et  ce  cri  de 
l'indignation  populaire  ne  fut  pas  tout4-faît  sans  écho  dans  Its 
rangs  du  clergé. 

èunlio.  Cloviâ  aecepta  avec  joie  celle  eUeotdk  d'une  abbaye  pUoée  smr 
son  extréme-froutière,  et  lui  douna  des  biras  considérables  dans  le  Icr- 

litoirc  d'Aiixerre  dont  ilU-  était  voisine.  Cesl  un  trail  de  plus  à  lappui 
de  ce  que  uuus  avons  dit  du  protectorat  qu'il  cherchait  à  cleoJre  mr 
toutes  les  églises  cathuliqucâ  de  la  Gaule.  Cdlc  charte  est  datée  de 
Reims,  aâ  décembre  4q6,  trois  jours  seulement  après  le  baptême  du 
roi,  auquel  assistait  sans  doute  1  abbé  du  Kcomay. 

«  f^ita  Sancti  Bemigii,  op.  Hincmar. 

*  £tudes  bistoriqtiesy  tome  3,  page  Ga,  édil.  in -S». 
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Apres  les  scènes  de  perfidie  et  de  violence  qui  lui  avaient  11- 
tré  les  étais  de  Ragnacaire  et  de  Cararîc,  Clovis  vint  à  Tour- 
nay  où  siégeait  comme  éTÔque  saint  Éieulhère ,  envoyé  dans 
œtte  Tille  peu  de  temps  après  le  baplème  de  Rhelms ,  pour 
rtpandreleehristiaatsmedaDsrancien  palrimolnedes  Saliens  '* 
A  peine  arrivé ,  le  roi  se  rendît  à  Féglise  pour  remercier  Dieu 
de  SCS  victoires;  le  saint  prélat  raitL'ïulail  sur  le  seuil:  «  Sei- 
gneurroi,  lui  dil-il,  jesais  pourquoi  vous  venez  à  moi. «Étonné 
de  ces  paroles,  Clovis  protesta  qu'il  n'avait  rien  de  particulier 
à  dire  à  Tévéque  :  «  Ne  parlez  pas  ainsi ,  ù  mon  roi ,  reprit  saint 
Êleuthère,  tous  avez  péché  et  vous  n'osez  Tavouer  *.]>  Alors  le 
vainqueur  s'émut»  ses  yeux  se  mouillèrent  de  larmes»  il  avoua 
qu'il  se  sentait  coupable  et  pria  le  pieux  évôque  de  célébrer 
la  messe  pour  lui  et  d'implorer  du  ciel  le  pardon  de  .ses  cri- 
mes. Éleuthère  se  mit  en  prièreet  y  resta  tnulc  la  nuit,  arrosant 
le  sol  de  ses  pleurs.  Le  lendemain ,  peodant  qu'il  célébrait  la 
messe»  et  au  moment  où  il  se  préparaît  à  recevoir  Tbostie' 
sainte»  une  lumière  éclatante  se  répandit  dans  l'église  et  un 
ange  lui  apparut:  «Eleutbère»  lui  dit-il ,  serviteur  de  Dieu,  tes 
prières  sont  exaucées;  »  et  en  môme  temps  il  lui  remit  un  écrit 
on  était  tracé  d'une  mnin  divine  le  pardon  accordé  aux  fautes 
royales,  qu'il  n'était  pas  permis  de  révéler  \  Absous  par  la  clé- 

>  J'ai  dit  plus  haut  que  satat  Éieulhère  était  iïsu  d'une  famille  to> 
naiuc  cbas&ce  de  Tournay  par  les  Francs.  La  Vie  du  saint  attribue 
cette  expulsion  dos  clirétimsà  ito  lril)iin  de  PEsciut  dont  le  pouvoir 
•*éteQdail  sur  la  cité  de  Xoumay  :  Trihimui  scaUinlcnsis  qui  et  Tonut' 
emti  pago  frae  at.  Comme  «Qcua  fonclioniiaire  de  l'Empire  n*a  pu 
penéeattr'le  chriftliaDisme  au  y*  lîècle»  on  doit  pea&er  quo  ces  mots 
dèiigQCat  le  dier  ou  gtavion  fraoc  qui  commâDdait  dans  le  dulrîet  de 
Tonrnaj, 

*  TêCcasH  neeaudcSt  domine  rrjr»  confiteri  (Tita  Sancti  EleulKcrii 
BoUaiui,f  ao  février,) 

3  Ipsique  dtdif  quoà  ccmmiserat  nx,  (juod  non  ticet  puhtkc  fari, 
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menœ  céleste,  le  roi  rendit  grftoes  à  Dieu  el  an  «fait  évêqoe 
et  fit  des  dons  considérables  k  Véghie  de  Tenmay, 
Bâtons-notis  de  dire  qu'il  faut  faire  dans  ces  récits  la^  part 

de  rexaltaiioa  religieuse^  et  que,  môme  aux  yeux  de  l'Eglise 
romaine ,  tout  n'csl  pas  article  de  foi  dans  les  Vies  des  saints. 
Mais  le  fond  même  des  éTénements  ne  peut  avdr  été  «Itéré 
dans  ces  pieuses  biographies  presque  tOHjoure  écrites  par  mi 
contemporain,  par  un  témoin  oculaire  peu  d'années  après  la 
mort  du  héros  chrétien  qu'elles  célébraient.  «  le  crois  bien 
»  que  c'est  une  fausseté  ,  »  dit  ,  en  parlant  de  la  A  ie  de 
saint  Germer ,  Moiucsquicu ,  toujours  sceptique  ,  suiiuut  à 
l'égard  des  documents  religieux  ;  «  niais  c'est  une  fausseté 
»  très  ancienne;  le  fond  de  la  vie  et  les  mensonges  se  rap- 
a  portent  aux  mœurs  et  aux  lois  du  temps ,  et  ce  aoni  oas 
a  moeurs  et  ces  lots  que  l'on  cherche  ici    »  Oui»  sans  doste, 
quand  dans  ces  traditions  antiques  on  ne  Terrait  que  des  fi^ 
lions,  elles  seraient  encore  la  peinture  la  plus  fidëlc  de  I  rpo- 
que  qui  les  vit  naitre.  Les  courageuses  remontrances  d'Éiea- 
thère  à  devis,  le  repentir  public  du  prince,  son  absolutioii  me 
paraissent  autant  de  faits  certains.  Vais  n'est-ce  pas  tme  ad- 
mirable peinture  des  sentiments  populaires  que  cette  touchante 
*   fiction  de  l'ange  apportant  du  ciel  le  pardon  de  ces  crimes  po- 
litiques que  Dieu  seul  pouvait  absoudre  cl  qu'aucune  bouche 
n'osait  condamner  sur  la  terre?  Ajoutons  <iu'il  existait  des 
moins  matériels  irrécusables  des  libéralitcs  de  Clovis:  c'étaient 

r 

(Tila  Sancti  EkuUi.)  Uii  a  placé,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  ce 
vojage  de  Clovis  à  Tournay  en  499,  Il  me  semble  que  celte  scène  de 
repentir  dins  un  lieu  si  r;i[ii)roclié  du  (héâlrc  des  plus  grandi  crimes 
dont  Clovis  ait  chargé  sa  mémoire,  indique  assez  la  connexioa  qui  doit 
exister  entre  soa  vojrage  à  Touroay  et  oetéTénemeots  qui  apparii«imeat 
I  Tannée  5 1 1 . 
■  Eqprit  dos  Loû,  liv.  3o,  di.  ax. 
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iûB  luens  doDnés  par  hii  aux  églises,  qui  les  possédaient  encore 
phisiears  siècles  après,  sans  en  avoir  jamais  oublié  Toriglne, 
Enfin  lors  même  qu'on  s'obstinerait  à  révoquer  en  doute  ces 

traditions  si  nombreuses  cl  si  unanimes  »  je  dirais  que  leur 
exisience  seule  montre  quelle  impression  avaient  laissée  dans 
resprit  des  peuples  la  piété  du  roi  des  Francs  et  ses  relations 
filiales  avec  l'Église.  Après  toutes  .les  preuves  historiques  que 
nous  avons  rassemblées,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  dé- 
montrer qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  le  rôle  que  nous  avons 
assigné  à  Clovis  comme  ciief  et  protecteur  du  caiiiolicisme  dans 
la  Gaule. 


Ordre  dironologl^ae  des  diverses  rMMilons  de  la  loi 

J'aurais  voulu  pouvoir  me  dispenser  de  traiter  dès  à  présent 
ces  questions.  Je  serai  forcé  d'y  revenir  dans  la  seconde  par- 
tie de  mes  études  et  je  ne  peux  leur  donner  ici  tous  les  déve- 
loppements qu'elles  comportent.  Cependant^  ayant  été  amené 
à  parler  bistoriquement  des  diverses  rédactions  de  la  loi  sali- 
que ,  je  me  trouve  dans  la  nécessité  de  justifier  ce  que  J'ai  dit 
sur  l'origine  de  celte  loi  et  ses  modifie;! ti< tus  succCvS-sives. 

On  n'avait  publié  jasqu'à  nos  jours  qu  un  petit  nombre  de 
textes  de  la  loi  salique;  encore  ces  publications  étaient-elles 
potirla  plupart  incomplètes  et  peu  fidèles.  H.  Pardessus,  dans  un 
ouvrage  récent,  qui  est  un  immense  service  rendu  à  la  science, 
a  réuni  tons  les  manuscrHs  oonmis  de  cette  loi    Des  recber- 

•  Loi  saliquc ,  ou  Recueil  contenanl  les  anciennes  rédactions  de 
celle  loi,  [tar  M.  Pardessus,  membre  de  l'Iosiitut.  Parii»,  impnuicne 
Royaiei  ift43,  un  vol.  in  4*** 
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dies  opérées  par  ses  soins  dans  toules  les  bibUothôqiies  de 
rsorope  lui  ea  ont  fait  déc<Hi?rir  65  auxquels  il  laul  juîodre 
le  texte  publié  par  Bérold  et  doot  rorigloal  n'a  pu  èire 
trouTé ,  ce  qui  porte  à  66  le  nombre  des  textes  connus  de  la 
loi  sali^uc.  Ce  nombre  ne  sera  probabh  au  ni  pas  d«''j>asisé;  car 
il  est  difficile  de  croire  qu'aucua  document  de  <]pAelque  valeur 
ait  échappé  aux  investigations  persévérantes  do  savant  acadé- 
micien. Ne  pouvant  reproduire  intégralement  les  66  leKtes,  ee 
qui  aurait  donné  lieu  à  des  répétitions  inulilea,  H.  Pardesmi 
les  a  partagée  en  huit  classes  ou  ianiillcs,  et  a  choisi  comme 
type  (le  chacune  d  »  lies  un  manurrrit  qu'il  a  public  tout  entier 
en  y  rallacbant  les  variantes  fournies  par  ceux  qui  s'en  rap- 
procliaient  le  plus.  La  huitième  et  dernière  famille  est  de  bean- 
oottp  la  plus  nombreuse;  elle  se  compose  de  tous  les  manu- 
scrits à  texte  purement  latin  au  nombre  de  50.  Les  i6  mann- 
sc  i  ils  dont  le  texte  csi  mêlé  de  formules  malbcrgiennes  forment 
les  sept  premières  familles. 

Les  différences  qui  ont  déterminé  Je  partage  de  ces  16  textes 
en  sept  dasses  sont  peu  Importantes.  €  Les  deux  premières  fin 
»  milles»  dit  H.  Guérard,  dont  j'emprunte  ranal3f8e,  âifVfereiit 
»  entre  elles  non  par  le  nombre  et  par  Tordre  des  titres ,  mais 
»  par  plusieurs  parof^mphcs  qui  sont  particuliers  à  chacune 
n  et  par  uuc  assez  graudc  quantité  de  variantes;  elles  ne  sont 
»  représentées  chacune  que  par  un  manuscrit.  La  troisièste 
»  qui  comprend  deux  manuscrits,  contient  plus  de  paragia- 
»  phes  que  les  précédentes  quoique  le  nombre  et  Tordre  dss 
»  litres  y  soient  les  mêmes;  la  loi  dans  ces  trois  familles  est 
»  divisée  en  65  titres.  La  quatrième  diffère  de  la  tr*»isicmc  par 
»  la  forme  seulement;  les  neuf  manuscrits  qu'elle  rassemble 
»  divisent  la  loi  en  cent  titres  qudque  le  texte  ne  contienna 
»  rien  de  plus  que  les  textes  précédents  » 

.  *  Joinmal  des  Savants,  aciobrc  1843,  page  6a8. 
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Les  dernicrcs  taniilk-s  s'ôloigncnl  rUivanlage  du  type  primi- 
tif; 1^  cinquième  et  sixième  sont  représentées  cbacune  par  un 
seul  mamiacrit  ;  le  nombre  des  titres  est  porté  dans  Tune  à  93, 
dans  Taulreà  83;ees  tilres  siq^plémentaifes  n'ezistenl  pas  dans 
les  premières  classes.  La  septième  est  formée  par  le  seul  teite 
d'Hérold ,  divisé  en  80  litres  dont  67  répondent  ft  ceux  des 
premièros  familles  et  les  suivaiiU  aux  titres  siijiplémenlaires 
des  cinquième  et  sixième,  à  l'exception  de  deux  qui  ne  se 
rencontrent  pas  ailleurs. 

On  Toit  par  cette  analyse  que  les  43  manuscrits  qui  compo- 
sent les  quatre  premières  familles  ne  dîll^èrent  entre  eux  que 
par  la  forme  ou  par  des  variantes  peu  nombreuses.  Q^ûI  aux 
trois  textes  qui  forment  les  cinquième,  sixième  ot  seplièmc 
fam'illes,  ils  reprodiiisctiL  a  j)eu  près  identiquement  les  litres 
contenus  dans  les  premiers  manuscrits;  seulement  ils  y  ajou- 
tent un  certain  nombre  de  titres  supplémentaires.  Tous  ces 
textes  d'ailleurs  sont  parsemés  de  formules  malbergiennes;  tous 
se  ressemblent  par  Tinoorrection  du  style  et  par  un  caractère 
de  barbarie  germanique  qui  les  fait  reconnaître  au  premier 
coup  d'œil.  Les  oO  uiaauscrits  qui  conipos^^ni  la  huitième  fa- 
mille se  distinguent  au  contraire  de  ceux  des  sept  premières 
par  des  diCTérences très  graves  et  très  apparentes;  dans  tous,  le 
texte  est  purement  latin  et  d'une  latinité  asseï  correcte;  il  n'y 
reste  aucune  trace  de  gloses  malliergiennes  ;  la  loi  y  est  divisée 
en  70  titres  dont  la  rédaction  s'éloigne  beaucoup  de  celle  des 
textes  malberglcns ,  soit  dans  les  formes  du  style ,  soit  dans  le 
fond  même  des  dispositions;  enfin  les  nonduLniv  niauuscrils 
de  cette  iamiUe  oui  un  tel  caractère  d'uniformité  que  M.  Par- 
dessus a  pu  les  rattacher  à  un  type  commun  avec  beaucoup 
moins  de  variantes  qu'on  n'en  remarque  dans  les  sept  pre- 
mières divisions.  De  là,  il  est  permis  de  condure  que  les  66 
textes  de  la  loi  salique  recueillis  par  H.  Pardessus,  ne  forment 
en  réalité  que  deux  grandes  classes,  dont  la  prcmiè»  c  se  coni- 
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poM  des4  6  maDuacriCs  à  formules  malbeiigîeiines,  ella  deunta» 
dos  50  manuscrita  à  teite  purement  klin. 

Cela  posé,  si  nous  cherchons  laquelle  de  ces  deux  classes  est, 
dans  l'ordre  chronologique,  antérieure  à  l'autre,  la  répoiist'  à 
cette  question  ne  semblera  pas  pouvoir  ôlre  doateuae;  car  elle 
est  écrite  en  téte  des  maouacrita  eux-mêmes.  Sor  ceux  de  la 
première  classe  on  lit:  Lex  aaUca  anliifva^  a$Uiquknmm9 fcfkf- 
Hor;  sur  ceux  de  la  denirième:  lexreeemîor,  ewtèndata ,  rv/or- 
mata.  «  Quels  sont,  jMriiii  les  textes,  dit  M.  PiiiUessus ,  ceui 
h  qu  ou  doil  considérer  comme  les  plus  anciei^?  Evidemmeot, 
»  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  portent  pour  litre  :  iex  salica  à  Car 
9  fùlo  tnagno  emauUUai  d'abord  parce  ^*une  eorrectionao^ 
a  pose  nécessairement  Texiatenca  d'un  texte  antérieur;  en  a^ 
»  cond  lieu ,  parce  que  la  date  de  cette  rédaction .  qui  à  la 
»  rérité  varie  entre  768  et  798,  est  connue  et  nornna  Cliarle- 
»  magne.  I!  faut  donc,  pour  ce  qui  concerne  cette  recherche, 
a  mettre  de  côté  tous  les  manuscrits,  toutes  les  éditiona  de  la 
iex  mendala  '.a  A.  ces  raisons  péremptoires  J'i^outend  enooie 
quelques  considérations.  Le  petit  nomlm  des  manoacrfta  à  Ite^ 
mules  malbergiennea  serait  à  lui  seul  une  preu?e  de  leur  as^ 
liquilé;  car,  surtout  en  fait  de  luis,  les  plus  nouvelles  abro- 
geant celles  qui  les  ont  précédées»,  on  cesse  de  copier  les  an- 
dennea  pour  s'attacber  aux  nouvelles  rédactions,  ei  les  pra- 
mières  deviennent  nécessairement  les  plue  rares.  Cesl  d'ailleun 
dana  les  manuscrits  malbergiens  qu'on  trouve  les  textes  qui  ne 
présentent  aucun  vestige  du  christianisme  ,  et  ce  n'est  certainfr- 
inent  pas  après  Charlemagne ,  à  l'époque  la  plus  religieuse  du 
moyen-âge  que  les  traces  de  l'intluence  chrétienne  auraient  été 
eifiicées.  Enfin ,  ai  l'on  voukiit  maintenir  rantériorité  des  textes 
purement  latins^  comme  leur  intitulé  même  et  toutes  les  par^ 
tîcularités  de  leur  rédaction  indiquent  qu'ils  appartienneot  au 

*  Loi  Sdlique,  page  418. 
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lemps  de  Charlemigiie  »  il  fatidnilt  soppOMr  que  k  loi 
Hque  n'aurait  jamais  été  écrite  aTanl  cette  époque,  ce  qui  est 

contraire  à  tons  les  témoignages  histonques. 

«  l)n  a  demandé,  dit  M.  Pardessus,  s'il  n'aurait  pas  existé 
»  unfi  rcUaclion  de  la  loi  salique  dans  l'ancienne  langue  des 
»  FrancSy  dont  nos  textesseraient  la  traduction;  je  serais  porté 
»  à  le  croire  » 

Cette  opinion  est  prédsément  celle  que  j'ai  soutenue  plus 
haut.  Seulement  je  pense  que  la  rédaction  primitive  de  la  loi 
en  langue  francque  n'étail  autre  chose  qu'un  tarif  des  compo- 
sitions en  usage  dans  les  assemblées  du  malbcrg.  J'ai  donné  des 
exemples  de  la  nuinière  dont  les  scribes  gaulois  avaient  pu  tra- 
dnife  et  développer  les  courtes  formules  de  ce  tarif  qui  n'avait 
jamais  été  écrit  et  dont  les  gloses  malbergiemies  me  paraisMnt 
ôlre  la  i  ipioduc!ioii  littérale.  On  conçoit  que  ce  travail  a  pu 
être  fait  de  plusieurs  manières  dilVérenles ,  et  de  là  les  nom- 
breuses variantes  des  textes  malbei^giensy  dont  pas  un ,  comme 
1^  dit  avec  raison  M.  Cuérard,  ne  peut  être  considéré  comme 
officiel  *,  puisqu'ils  ne  senlent  tous  que  des  gloses  ou  traduc- 
tions latines  du  tarif  traditionnel  des  tribunaux  francs.  Lorsque 
Charlemagnc  ,  en  révisant  la  1  i,  en  eut  donné  une  rédaction 
nouvelle  à  laquelle  il  attacha  le  caractère  d'uniformité  et  de 
régularité  qu'il  s'efforçait  d'imprimer  à  tous  les  actes  de  son 
gouvemesMnt,  les  formules  malbergiennes  devinrent  inutOes. 
Ce  n'était  pas  que  la  connaissance  de  la  langue  latine  fût  plus 
répandue  à  celle  époque  que  dans  les  deux  siècles  précédents; 
au  contraire ,  elle  l'était  peut-être  moins  ;  car  l'empire  de 

*  Loi  Saltqae»  psfe  4i6. 

•  •  Ba  préteoes  de  Uat  de  tmltt,  n  Vim  deounidalt  qod  est  edai 
-  qu'on  pont  coQfidérer  comme  officiel,  il  &udraîl ,  je  crois,  répondre 
«  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul.  »  Journal  des  Savants ,  octobre  iS4't 

page  63 (. 
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Gharlemagne  »'»lnii  dans  son  ensemble  plus  germanique  que  le 
royaume  de  Clovis.  Mais  la  nouvelle  rédncUon  u'élaH  plus  sim- 
plement une  glose  de  la  jurisprudence  du  moiéery;  elle  s'y 
était  entièment  substituée  et  par  eonséquent  les  deraièraa  lia- 
ces  de  oette  jurisprudence  devaient  disparaître. 

«  Les  rédacteurs  de  Cbarlemagne,  dit  H.  Pardessus,  suppr^ 
»  mèrent  les  mois  barbares  qui  foi  inuieiiL  double  emploi  avec 
»  leurs  équivalents  latins,  el  traduisirent  ceux  qui  étaient  restés 
»  sans  équivalents  »  Ainsi  furent  supprimées  les  formules 
malbergiennes,  et  le  texte  presque  unifonne  et  pureoaeai  latin 
de  la  lex  emettdata  remplaça  les  textes  varidiles  et  demi-liaiw 
bares  de  la  lex  vctusîior. 

Le  sy.slènio  qui  donne  à  la  loi  de  Cliarlemagne  la  priorité 
sur  les  textes  lualbergiens  ne  peut  être  regardé  que  ctunnie 
un  paradoxe.  Néanmoins,  ce  paradoxe  a  eu  l>eaucoup  de  par- 
tisans et  a  été  soutenu  avec  talent  par  un  auteur  allemand, 
H.  Wiarda,  dont  les  arguments  souvent  reproduits  ne  doîveiit 
pas  rester  sans  réponse;  car  on  peut  y  trouver  préciséaMUt  la 
conlirmatioa  de  l'opinion  contre  laquelle  ils  sont  dirigés. 

«  Selon  M.  >Viarda,  dit  M.  Guizot,  dont  j'em[>runle  Tana- 
»  lyse ,  deux  articles  semblent  surtout  indiquer  que  le  texte 
»  mêlé  de  mots  germaniques  n'est  pas  plus  ancien  que  l'Unira: 
»  Le  titre  di.  Intitulé  de  Ckremarudàt  se  trouve  égaleoieBt 
»  dans  les  deux  textes;  mais  le  texte  purement  laUn  le  donne 
»  comme  une  disposition  en  vigueur ,  tandis  que  le  texte  WHit 
J»  les  gloses  ajoute  :  dans  le  temps  actuel ,  ceci  ne  s'app'îque 
*  plus;  2®  Au  titre  &8,par.  l*'',le  texte  avec  les  gloses  porte: 
»  Selon  l'antique  loi,  quiconque  aura  dépouillé  un  corps  en* 
»  seveti  sera  banni;  cette  loi,  qualifiée  ici  d'antique,  se  trouve 
»  dans  le  texte  purement  lalin  sans  aucune  observation  *.  » 

^  Loi  Saliquc,  page  419- 

*  Histoire  de  la  civilisation  eu  France,  t.  i'*',  p.  a65. 
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Ces  tleui  remarques  de  l'auteur  allemaiMl  ft'appik)ueiii  éih- 
dennuenl  au  lexle  publié  par  Hérold;  les  numéros  des  titres 
qu'il  indique  sont  ceux  de  ce  teite,  et  ses  citations  en  sont 

Hitéralemcut  exlrailcs.  Kii  effet,  à  l'époque  où  il  écrivait,  en 
1808,  on  ne  connaissaii  guère  d'aulrcs  types  des  lexies  mai- 
bergiens  que  eelui  d'Hérold;  car  les  éditions  d'Ëckard  et  de 
SehiUer  étaient  trop  inesacies  et  trop  inoomplètea,  eomme  Ta 
reoflfuiu  H.  Pardessus,  pour  qu'on  pût  en  laire  la  base  d'une 
discussion  métbodiqne.  Tel  était  même  encore ,  on  pi  nt  le  dire, 
l'élat  de  nos  connaissonces,  il  y  a  quelques  mois ,  ;t\;iut  l'ap- 
parition de  l'ouvrage  de  M.  Pardessus,  auquel  celle  branche 
de  la  science  doit  le  jtfogrès  le  plus  réel  qu'elle  ait  Aiii  depuis 
les  grands  érudits  du  XYW  ttèele  Ne  connaissant  point  ce 
iraTaû  capital  à  l'époque  où  mon  chapitre  viu  a  été  imprimé, 
J'ai  présenté >  suivant  l'opinion  générale,  le  texte  d'Hérold 
comme  le  plus  ancien  de  tous  et  le  seul  qui  nous  eût  r onsenré 
la  rédaction  primitive  de  la  loi.  Cette  idée  était  fausse  en  la 
prenant  dans  ce  sens  restreint;  mais  elle  était  Tiaie  en  l'ap- 
pliquant à  la  totalité  des  teites  malbergiens. 

Sur  sept  iémines  de  ces  textes  publiés  par  M.  Pardessus, 
les  Irois  premières,  que  le  s  ivaul  a*  ;i<îémicîen  regarde  avec 
raison  comme  les  plus  anciennes ,  et  même  les  cinquième  et 
sixième  qui  semblent  plus  récentes  ne  portent  point  aux  titres 
de  la  chrenecruda  et  de  la  spoliation  des  tombeaux  les  meiv- 
tioma  dont  K.  Wiarda  s'est  prévalu  dans  l'intérêt  de  son  sys- 
tème. La  quatrième  porte  simplement ,  en  tête  du  titre  de  la 
chrmecmda  f  celle  addilion  :  quod  paganorum  lempus  observor- 

*  U.  Feueibich  aviit  pobtté  en  ilienwsiie,  de»  i83i,  un  zumvMu 
leite  nalberiMi^  cdiii  de  Huniciiy  6*  fiiiiiille  de  M.  Bsrdemift  ;  meis 
eetiepabUcalioD»  peu  eonave  en  Franee,  «^appliquait  k  un  texte  très 
ÎDCorteel  et  dont  le  réilactioD,  sckin  loule  eppaienee»  est  poslMore  à 
celle  du  texte  dHémld. 
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bant.  l«e  septième  texte,  celui  d'Hérold,  raentiomie  aenl  dms 
le  corps  d«  la  loi  rabolHion  de  ce  Uire,  ci  ce  texte  est  é^de- 
ment  le  seul  qui  porte  «o  titre  ée  carporibm  egBpoUatklà  nfoat 
antiquâ  Uge,  Ainsi  l'arigiiinentation  de  M.  ^arda  ne  ^appBqae 
qu'à  un  seul  des  textes  maibi  rgiens  ci  est  repousséc  par  tous 
les  autres.  11  n'en  faut  pas  davantage  pour  lui  ôier,  en  thî-se 
générale,  toute  sa  valeur;  il  ne  reste  qu'à  examiner  celle 
qu'elle  peut  conserver  relatîTement  an  texte  nnSqoe  «oqveidle 
est  appUcable. 

lA  solution  de  cette  question  se  trouve  dans  les  fkita  lilMo- 

riques  que  j'ai  exposés  au  chapitre  viii.  Nous  y  atonsvu  que 
l'usaj^e  de  la  chrenecrttda  avait  été  aboli  en  503,  en  verlo  dn 
pacte  conclu  entre  les  rois  Childebert  et  Clotaire  pour  le  rêta- 
tablissement  de  la  paix  publique.  Cette  coutume  germanique 
rendait  tous  les  parents  d'un  condamné  responsables  dn  paie-^ 
ment  de  la  compositioo.  Les  deux  rois  a^ant,  par  suite  4b 
pacte  dont  nous  venons  de  parier,  interdit  les  farjaliaj  c*est<* 
à-dire  les  réunions  des  parents  armés  qui  accompagnaient  l'ac- 
cusé au  malberg  pour  l'aider  à  soutenir  sa  cause,  on  dut  les 
décharger  de  la  responsabilité  des  condamnations  puisqu'on  ne 
leur  permettait  plusd'inlenremr  dans  la  défense  Cètait  d*9i^ 
lears  une  conséquence  du  système  politique  des  princes  ai^ 
roTin^ensquichercbiéent  à  détruire,  dans  rintérftt  de  Yotén 
social  te  droit  naturel  de  paix  et  de  guerre  entre  les  fnnilles, 
base  des  coutumes  germaniffues.  Mais,  par  les  rai.sun;»  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut',  ces  réformes  ne  purent 

s  II  ne  fiiut  pat  confondre  lei  fmfaUa  on  nmencntion  année  des 
ptreais  et  des  anii  de  raectwé,  avec  le  système  dss  eo^jnfcnn  dent  le 
nombre  était  fixé  par  la  loi,  et  qui  garantiimient  tout  lenaent  son  ia- 
noeenoe.  Ce  dernier  mode  de  proeéd^  n*e  j«Miit  été  aboUf  et  Ton  tm 

trouve  des  traces  à  toutes  le^»  époques  ùu  u)oyen-&^« 
»  i'agcs  58 1  et  58a. 
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pfendre  radoe  ehei  les  ntaci,  et  ruBage  de  la  ekrmeemda 
Ali  ofiBdeUement  rétabli  dam  la  lédaotioii  de  Oiarleiiiagne.  Il 
résulte  de  là  que  le  teite  qoi  mentionne  l'abolition  de  cet 

usage  est  antérieur  à  l'époque  carlovingienne ,  mais  postérieur 
aux  décrets  de  Chiidebcrt  et  de  Clotaire ,  c'est-à-dire  qu'il  a 
été  rédigé  entre  le  commenoemeot  du  VU*  siècle  et  la  fin 
du  YIU^ 

Us  mtaies  eoniîdârailoiis  s'apidlquent  à  la  gloae  an^quâ 
Uge  insérée  au  titre  68,  de  corpori(nu  expoUa^.  Pour  com- 
prendre ce  titre,  il  faut  se  reporter  aux  principes  fondamen- 
taux: du  (il (lit  pénal  chez  les  peuples  de  la  Germanie.  I^'après 
ces  principes ,  le  crime  ne  donnait  pas  lieu  à  un  châtiment  lé- 
gal infligé  par  les  pouvoirs  sociaux.  Un  crime  commis  était  re- 
gifdé  comme  une  dédaintion  de  guerre  entre  deux  familles. 
Pour  prévenir  les  effets  de  cette  guerre  »  le  pouvoir  social  re- 
présenté par  l'assemblée  du  mùtbcrg  fiiait  le  montant  de  l'in- 
demnité par  laquelle  le  coupable  dovait  acheter  la  paix  de  l'of- 
fensé ou  de  ses  parents.  Cette  indemnité  s'appelait  composition^ 
lonqu'eUe  avait  été  payée,  tout  était  fini;  le  traité  de  paix 
q«ie  la  société  entière  prenait  sous  sa  garante  ne  pouvait  plus 
être  rompu  «  et  si  Toffensé  refusait  de  s^y  soumettre,  il  ris- 
quait d'être  condamné  à  indemniser  à  son  tour  le  coupable 
rachulé  contre  lequel  il  aurait  voulu  poursuivre  sa  vengeance. 
Si  au  contraire  le  coupable  ne  pouvait  ou  ne  voulait  point 
payer  la  composition ,  et  si  aucun  de  ses  parents  ne  la  payait 
pour  lui,  il  était  déclaré  wargui  ou  proscrit.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  effets  de  cette  espèce  de  mise  hors  la  loi  qui  rappelle 
l'Interdiction  du  feu  et  de  l'eau  cbes  les  Romains.  Exclu  de  la 
société  des  hommes ,  le  proscrit  était  livré  aux  vengeances  de 
ses  ennemis;  il  était  loisible  à  chacun  de  le  tuer  comme  un 
animal  immonde;  sa  femme  même  et  son  enfant  ne  pouvaient 
l'aocuetllir  sous  un  toit  ou  lui  donner  un  morceau  de  pain 
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«im  encourir  une  peine  sévère  *.  Gefie  exlstenoe  du  wiaym 

ne  peut  ôlre  comparée ,  dans  les  temps  modernes ,  qu'à  celte 
des  bandits  ou  contumaces  de  la  Corse ,  ou  h  celle  des  pros- 
orits  do  iiOS,  erraiil  dans  les  bols  de  la  Vendée. 

Les  inconTémenu  ({ni  devaient  résulter  d'un  pareil  étal  de 
choses  se  fainlent  peu  sentir  dans  l'ancienne  Germanie.  Jjes 
Wargi  se  réfugiaient  dans  les  immenses  forêts  qui  cooTrtienl 
le  pays  au-delà  du  Rhra  ;  ils  quittaient  leur  trîtra  pour  passer 
daiis  line  autre,  se  vuuiniiiL  un  service  des  chefs  do  guerre  ou 
allaient  cliercher  des  aveutures»  dans  les  contrées  les  plus  loin- 
taines. D'ailleurs  aucune  infamie  ne  s'attachait  à  leur  position 
de  proscrit;  ils  se  laisaient  môme  honneur  de  lenr  nom  de  toarg 
ou  wrmpte,  et  souvent  Us  ranobtfagnient  par  des  exploits  et 
des  conquêtes.  Kals  lorsque  les  peuple  s  germaniques  se  fixè- 
rent dans  l'intérieur  de  l'Empire  cl  conlinuèrent  à  y  vivre  sui- 
vant leurs  coutumes  nalionales,  l'existence  vagabtuKle  des 
wargi ,  dans  les  provinces  riches  et  populeuses  des  la  Gaule , 
ne  tarda  pas  à  produire  des  désordres  intolérables.  Ces  pro- 
scrits, réunis  en  bandes  nombreuses,  infestafent  les  routes, 
piUaient  les  habitations,  dépoulUalent  les  voyageurs  ou  les 
enlevaient  pour  les  vendre  comme  esclaves  et  portaient  par- 
tout le  trouble  et  la  terreur.  Sidonius,  dans  une  lettre  adics- 
sée  au  célèbre  évêque  de  Troye ,  saint  Loup  ;  a  dépeint  les 
eicès  commis  par  les  ivar^i  bourfpiignons  dans  la  première 
Lyonnabe  *. 

■  QtùenmtfUf  et  mtt  panent  mit  hospitale,  sU  e  uxor  sua^  s  'ti  c  proxima 
dederit^  SoUd.  \\  culpahilis  Judicetnr.  (Ia  v  Sal.,  éd.  Ilcrofd,  t,  58.) 

»  1-a  Ictlrciie  Sidoiiitis  avait  pour  objet  (K-  rôflnmer  l'appui  lîo  -saint 
Lotip,  pour  oblt'uir  la  liberté  d'une  femme  «pie  les  syar^^i  buiirguigiiuni 
avaient  enlevée  et  vendue  coiiime  esclave,  aux  foires  déjà  célèbres  de  ii 
ville  de  Troye;  celte  femme  avait  été  enkvée  sur  im  grand  dican  et 
une  partie  des  voyageurs  qui  racc^pagoaieat  avaient  élê  manMrés: 
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Ce  furent  ces  désordres  qui  perlèrent  les  si^els  gettlois  de 
fiondebaud  à  râclamer  de  ce  prince  la  promulgation  d'un  eode 
applicable  aux  Bourguignons  pour  sulwtîtuler  les  peines  afilio- 

livcs  îîu  système  des  compositions  germaniques ,  et  forcer  ainsi 
le:»  hommes  de  race  barbare  à  ealrcr  dans  les  condiiioas  de  la 
Tîe  dYilisée  ^  Les  mômes  causes  produiareot  les  mêmes  maui 
dans  les  provinces  soumises  aux  Francs ,  et  déterminèrent  à  la 
fin  du  yv  siècle  les  rois  Gbildebert  et  Clolalrc  à  se  concerter 
pour  rétablir  la  sécurité  publique  en  fidsant  cesser,  i)ar  l'ap» 
plicalion  de  la  peine  de  mort ,  l'état  de  p;uerre  que  les  coutu- 
mes germaiii(|ues  entretenaient  au  sein  de  la  sociétt^.  C'étaient 
des  îvargi,  c'est-à-dire  des  proscrits  ou  des  contumaces^  ces 
brigands ,  ces  latranes  dont  il  est  tant  question  dans  les  décréta 
des  deux  rois,  contre  lesquels  tout  babitant  était  tenu  de  prê- 
ter mainmorte,  et  que  les  communes  ou  csnloifief  devaient 
poursuivre  h  outrance  sous  peine  d*ètre  responsables  des  cri- 
mes commis  par  eux Lorsqu'un  I/andit,  tatro ,  était  pris, 
on  rexécutait  sur-le-champ>  sans  jugemenl,  in  laco  pendatur, 
£n  effet j  ces  proscrits^  ces  wargi  n'avaient-ils  pas  été  d«^à  Ju* 
gés,  et  ceux  qui  s'assoctaîent  à  eux  ne  méritaient-ils  pas  de  par- 
tager leur  cbitiment?  Cependant  si  le  wargm  était  un  homme 
d'une  classe  élerée,  un  Franc  investi  des  droits  civils  et  poUti- 
ques  des  hommes  libres  tic  sa  nalitm ,  Franeus ,  on  devait  le 
ronduiie  devant  le  rui  qui  se  réservait  de  prononcer  sur  son 
sort  ^*  Ces  décrets ,  uuiqucment  dirigés  contre  la  bari)arlc  des 

feminam  qumm  fortè.  wargorum,  hoc  enim  nomiiie  inJi^cnas  latnMCldoâ 
nuacupantf  iupervmtus  abstraxcrat.  (Sidon.  cpisU  4*  i*  6*) 

'  Toîr  ci-Jessus,  p>iges  481  et  suivautcs, 

»  Décret.  Childeberti,  art.  9  et  »ï. 

'  SimUUer  eiità  bannivmius  tU  unusquùjue  Judex  criminosum  latro» 
nem  tU  audient,  ad  easom  uum  ambulet  êi  iptum  ligan  faeiaif  itàut 
M  Franeus  fuerii  ad  aostnm  pnesentîam  dirigatar,  et  si  d^iUor  per- 
sona/Uerit,  in  lœo  pendalur,  (Décret.  Childeb.,  art.  8.)  Les  publiebtci 
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coutumes  germaniques,  ne  parlent  point  des  Romains;  la  pc- 
naliié  sévère  des  lois  impériales  oflmit  contre  eux,  des  moyta» 
de  répression  aans  efiictoes. 

RAvenoDs  maintenant  au  titra  58  de  la  loi  saUqne.  La  rè|^ 
générale  qni  accordait  à  tous  les  criminels  la  faculté  d'acheter 
la  paix  par  une  Indemnité  péemiiidrey  n'était  pas  sans  excep- 
tion; il  y  avait  des  forfaits  tellement  odieux  que  ceux  qui  s'en 
rendaient  coupables  n'étaient  point  admis  à  composition;  on 
les  mettait  sur^le^hamp  hors  la  loi»  et  on  les  déclarait  umrgi 
ou  proscrits.  La  spoliation  sacrOége  des  tombeaux  était  un  de 
ces  crimes  exceptionnels  «pie  rien  ne  pouvait  Facheler.  Le  titre 
5S  prononce  donc  que  celui  qui  aura  déponlllé  un  cadavre 
enseveli  sera  proscrit,  wanjus  sit.  Mais  le  texte  d'Hérokl ,  ré- 
digé après  les  décrets  de  Clolaire  et  de  Childebcrl ,  ajoute  : 
antiquà  legc,  d'après  Taocienne  loi  ;  car,  d'après  la  loi  non* 
irelle,  la  punition  du  wargus  n'était  plus  abandonnée  aux  ckan- 
ces  des  Tengeances  personnelles;  sTll  était  pris,  on  le  pendait 
sur  place,  In  loco  pendalur. 

Je  ne  crois  pas  que  Charleniagne  ait  rétabli  le  système  des 
tuaryi  incompatible  avec  Tordre  public  dans  une  société  civi- 
lisée. Mais  venant  après  un  temps  d'anarchie  dans  lequel  les 
décrets  des  rais  mérovingiens  avaient  cessé  d'être  obsenrés,  il 

ont  bcsttceap  diq»ttté  sur  cet  arlide  ;  la  plupart  ont  peasi  qw  le  aol 
Awitf  ^'appliquait  à  tous  lei  hoaunea  de  race  fkauque»  ka  moUs  deU- 
Uar  ptnoma  aux  Eomaini.  Ib  D*oat  paa  bit  att«aalioii  qull  aurait  été 
matérifiiaaient  impossible  de  eouilaire  devant  le  roi  tout  bomme  de 
rtoe  firanque  eeupable d'un  crime;  il  ctt  évident qall  ê*Êpt  id  des  Iwb' 
nea  d'un  rang  élevé ,  comme  l'a  reconnu  M.  Pardessus.  Les  mois  diU» 
Rot  penona  sont  empruntés  au  droit  ronaain;  on  les  irouve  souvent 
employés  dans  le  Code  Tbèodonen  pour  détfgner  les  {h  rsoooe*  d*Hi 
rang  inférieur,  cl  ce  stns  csl  le  seul  qu'on  puisse  leur  duuncr  ici  ;  c»r 
il  ne  pouvait  être  qui  siioit  de^  iluuiains  dans  ce  décret^  uniquemeut 
destiné  à  réformer  les  coutumes  barbares. 
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reproduisit  dans  sa  nouvelle  rédaction  les  anciennes  disposi- 
tions de  la  loi ,  sauf  à  les  modilier  dans  la  pratique  par  ses  ca- 
pîtulaires,  comme  U  le  fil  daos  la  suite  à  mesure  qu*il  en  fe- 
oDonut  hi  nécessité.  Les  auteurs  de  cette  rédaction  en  effacèrent 
les  formules  malbergîennes  et  les  gloses  qui  rappelaient  les 
changements  successifs  de  la  législation  telles  que  celles  des 
litres  61  et  58  du  texte  d'Hérold,  parce  que  la  loi  nouvelle 
était  un  texte  officiel  qui  ,ne  devait  se  référer  à  aucun  autre , 
et  qui  ren^laçait  toutes  les  rédactions  anciennes.  Ainsi  la  pré* 
senoe  de  ces  gloses  dans  le  texte  d'Hérold,  loin  d'appuyer 
l'opinion  de  If .  Wiarda ,  concourt  &  justifier  la  nôtre  et  ft  prou- 
ver la  prionie  de  ce  texte  sur  ceux  de  la  lex  mcnc/ato  ou  de  la 
rédactioQ  de  Cbarlemagne. 

lies  préfaces  ou  prologues  qu'on  trouve  dans  presque  tous 
les  manuscrits  en  téte  de  la  loi  aalique  nous  aideront  à  fiier 
d'une  manière  plus  précise  l'ordre  chronologique  que  nous 
avons  commencé  à  établir.  L'esprit  de  scepticisme  a  ciierché 
h  détruire  l'autorité  de  ces  documents.  On  a  remarqué  qu'un 
grand  nombre  de  manuscrits  n'ont  point  de  préface;  que» 
dans  ceux  qui  en  ont  >  elles  sont  fort  différentes  les  unes  des 
autres,  qu'elles  paraissent  composées  de  parties  incohérentes 
et  contradictoires.  La  plupart  de  ces  objections  pourraient 
s'appliquer  au  texte  même  de  la  loi  ;  on  sait  combien ,  dans 
les  manuscrits  de  la  loi  saliquc ,  il  y  a  de  parties  iiicuiupièlcs , 
combien  ils  différent  entre  eux  par  l'ordonnance ,  le  style  et  le 
fond  même  de  la  rédaction.  Ce  défaut  d'uniformité  est  la  con- 
séquence inévitable  de  la  reproduction  des  documents  par  le 
travail  des  copistes;  si  le  code  civil,  au  lieu  d'être  multiplié 
par  rinipririK  rie ,  avait  été  répandu  ]»ai  des  copies  faites  à  la 
main ,  il  pruseulerail  déjà  presqu'autant  de  variantes  que  les 
lois  des  Francs.  On  conçoit  d'ailleurs  que  dans  les  préfaces 
qui  ne  faisaient  point  partie  intégrante  de  la  loi,  la  négligence 
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OU  le  caprice  de&  copistes  se  soit  donné  encore  plus  fie  U- 
cence. 

Laissons  donc  ces  critiques  de  détail  qui  ne  prouTent  riea 
et  abordons  le  fond  de  la  question.  Ge  serait  une  erreur  di 

croire  qu'il  n'y  ail  eu  qu'une  préface  de  la  loi  salique.  A  cha- 
que révÏMoii  ilfî  cette  loi  on  y  ;ijoutail  un  nouveau  prologue 
pour  faire  coaaailrc  l'objet  de  la  reforme  opérée  et  l'autorité 
dont  elle  émanait.  Ainsi  il  y  a  eu  i»lusieuFS  préAusea  ou  plulét 
des  additions  successives  au  prologue  primitif  qui  est  celui  que 
nous  avons  traduit  plus  haut  Les  manuscrits,  suivant  i'éfioqae 
à  laquelle  il»  ont  été  rédiges ,  portent  une  préface  ou  une  an- 
tre, et  quelciuelois  môme  n'en  portent  pas  dn  loui  ;  r;ir  ces 
documents  n'éiaicni  point  indispcnsablement  liés  au  tcxlc  lé- 
gal. N'a-t-on  pas  fait  de  nos  jours  des  éditions  de  la  cbaite 
de  1814  sans  le  préambule?  Parmi  les  nuinuscrits  malbergiem, 
le  texte  d*Hérold  est  celui  qui  donne  les  préfaces  de  la  ma- 
nière la  plus  complète.  C'est  le  long  préambule  de  ce  texte 
que  nous  allons  traduire  en  essayant  de  distinguer  les  f»arUes 
qui  se  rapportent  aux  différentes  révisions  de  la  loi. 

Mous  avons  déjà  donné ,  page  569 ,  la  traduction  de  la  pre- 
mière partie ,  c'est-à-dire  du  bardit  ou  chant  national  qui  ac- 
compagna la  promulgation  orale  du  pacte  salique  ou  tarif  mat- 
bergîen ,  base  de  la  rédaction  latine;  nous  avons  indiqué  dans 
ce  précieux  document  les  inlcrpolalions  (jui  nous  ont  ivmi 
devoir  i^lvc  attribuées  àClovis,  et  nous  nous  j»ommes  arrétts 
aux.  mots  al  ubi  dco  favente ,  qui  nous  ont  semblé  commencer 
un  nouveau  prologue.  On  voudra  bien  se  reporter  à  oe  mer* 
ceau  qu*0  est  inutile  de  reproduire  ici;  nous  continuons  de 
suivre  le  préambule  d*Hérold  en  y  marquant  lesdlvisions  chro- 
nologiques qui  paraissent  indiquées  par  le  texte  lukuême  *. 

*  Je  crois  munie  d  luserer  en  note  le  texte  latin  qui  w  trouve  par» 
louU 
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«  Hais,  lorsque  avec  la  faveur  de  Dieu,  Clovis,roi  des 
9  Francs,  roi  chevelu,  beau  et  illustre,  eut  reçu  le  baptême 
»  catholique,  tout  ce  qui  dans  le  pacte  n'était  pas  conTenable, 
»  fiit  éclairci  et  corrigé  par  les  rois  illustres  Clovis,  Ghildeberi 
»  el  Ootaire,  et  Ton  promulgua  en  conséquence  le  décret 
»  suivant.  » 

«Vive  le  Christ,  qui  aime  les  Francs!  Qu'il  garde  leur 
]»  royaume ,  qu'il  remplisse  leurs  chefs  des  lumières  de  sa 
»  grâce,  qu*il  protège  Tannée,  qu'il  affermisse  la  fol,  que  par 
»  la  piété  de  nos  souverains,  le  Seigneur  lésusCfarîst  nous  ac- 
1  corde  les  joies  de  la  paix  et  des  siècles  de  bonheur.  Car, 
»  c'est  celte  nation  qui,  faible  en  nombre,  mais  forte  par  son 
D  courage,  a  secoué  en  combattant  le  dur  joug  des  Romains  ', 
»  et,  après  avoir  reçu  le  baptême ,  a  somptueusement  orné 
a  d'or  et  de  pierreries  les  corps  des  saints  martyrs  que  les 
M  Romains  avaient  brûlés  par  le  feu ,  mutilés  par  le  fer  ou  fait 
» -déchirer  par  les  bêtes  féroces,  o 

Celte  partie  «le  la  préface  se  rapporte  «jvidemmenl  h  la  ré- 
vision du  pacte  saUquc  par  Clovis  et  ses  premiers  successeurs. 
Nous  avons  les  décrets  de  Chiidebert  et  de  dotaire  I,  dont  il 
est  ici  question.  Le  premier,  attribué  à  Tannée  554,  abolit  les 
restes  du  paganisme,  ordonne  la  destruction  des  idoles,  et  in* 
terdit  tous  les  actes  sacrilèges.  Le  second ,  que  Ton  croît  être 
de  l'année  560 ,  réprime  les  prévarications  des  juges ,  donne 
des  garanties  aux  populations  romaines  et  corrige  divers  abus 
inhérents  aux  mœurs  barbares.  C'était  ainsi  que  s'opéraient  les 

«  Celte  plirase  est  remnrquahle;  elle  suffirait  pour  prouver  que  les 
Francs*  avant  de  devenir  maîtres  de  la  Gaule,  avaient  été  sujets  de 
FEmpire. 
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révisions  de  la  loi  salique,  non  encbangmtlete&U  loi-iDênie, 
mais  en  modifiam  ses  dépositions  par  des  décrets  qui  élaienl 

considérés  comme  des  additions  à  la  loi.  Seulement  ces  modi- 
fications étaient  qiielquefoi.s  inditiuées  par  des  paragraphes  iii- 
terpolés  dans  le  texte;  nous  en  avons  cité  des  exemples. 

On  remarquera,  à  partir  des  mots  Fiae  U  Ckriti,  le  cknt 
national  substitué  par  les  fils  de  dovis  au  baréU  prinilif  des 
FMines.  n  est  facile  d'y  reoonnaltoe  le  caractère  de  l'époque. 
I/esprit  religieux  qui  devait  dominer  tout  le  moyen-âge  y  reB* 
place  déjà  le  sauvage  orgueil  des  (.<  ritiains,  cl  pourtant  cet  or- 
gueil perce  encore  dans  la  comparaison  des  lioniieui's  rendus  aux 
martyrs  par  les  Francs  conTertis,  avec  les  persécutiOBa  que  les 
Romains  avaient  fait  aubir  aux  premiers  confesseurs  de  la  Ibi 
A  la  suite  de  ce  second  prologue  on  trouve  dans  le  leile  né- 
rold  une  longue  et  savante  dissertation  sur  les  hwenteun  éet 
loir,  copÎL'e  lexlucUemcnt  dans  le  Hmc  des  origiues  d'Isidore 
de  Séville,  qui  écrivait  au  commencement  du  Vil*  siècle.  Celle 
pièce  d'érudition  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  soit  est  une  interpc^ion  foite  par  les  JurisopiH 
sultes  gallo-romains  qui  furent  chargés,  comme  noua  le  vsr> 
rons  tout-à-llieure ,  de  la  dernière  révision  delà  loi.  talssBus 
de  côté  ce  hor^-d  ujuuc  qui  ne  nous  apprtaidrail  rien,  cl  «d» 
Yons  noire  analyse. 

TROISIÈME  JPAaXlE. 

c  Théodoric,  roi  des  Francs,  étant  4  Gbftlons,  dioisil  des 
»  liommes  s^ea  parmi  ceux  qui  dans  son  royaume  étaieni  les 

»  mieux  instruits  des  anciennes  lois,  et  leur  ordonna  d'éerve 

»  sous  sa  dictce  les  lois  des  lianes,  dfô  AllcmancLs,  des  Bava- 
»  rois  et  de  tous  les  peuples  soumis  à  sa  puissance,  suivani  les 
»  coutumes  de  chacun.  Il  ajouta  ce  qu'il  y  avait  à  j^outer,  re- 
»  trancha  ce  qui  était  désordonné  ou  inoorrect  et  changea  se- 
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»  loA  la  loi  dai  chrétiens  ce      était  selon  les  «sages  des 

*  païens. 

»  Et  ce  que  ie  roi  Tliéodoric ,  à  cause  de  l'ancienneté  des 

>  cootoraes  païenoes,  n'avait  pu  amender,  le  roi  Childeberi 

>  entreprit  de  le  corriger,  et  le  roi  Clotaire  Tadieva. 

»  Ensuile  le  roi  très  glorieux»  Dagobert,  fit  faire  une  nou^ 
»  TcBe  fédactioti  de  tous  ces  travaux  par  les  hommes  iUusIres, 
»  Claudius,  Citaiioin,  Doni^guus  cl  Âgilulf.  Il  améliora  tou- 
»  tes  1^  anciennes  lois  et  fit  remettre  à  cbaque  nation  sa 
»  loi  écrite.  Or,  les  1<ms  sont  faites  pour  que  la  malice  hu*- 
»maîne  soit  fépiùnée  par  la  crainte  qu'elles  inspirent,  que 
»  rhmoosnce  soit  en  sûreté  au  milieu  des  méchants»  que  les 
»  criminels  redoutent  les  supplices,  et  que  la  faculté  de  ntiire 
»  leur  soit  ôtée. 

»  Ceci  fut  décrété  par  le  roi,  les  princes  et  tout  le  peuple 
»  cIttétSen  qui  habite  dans  le  royaume  dee  Mérovingiens.  » 

Cette  deraiève  partie  du  prologue  semble  avoir  été  compo- 
sée pour  le  royaume  d*^Austrasie  ou  Prance  orientale;  car  il 
n'y  e.sl  lait  mciiLioii  que  des  rois  qui  (jiiI  rrgné  sur  cette  partie 
de  l'empire  franc ^  Le  1  paragraphe  indique  une  révision  de 
k  loi  des  Francs  faite  par  Théodoric,  fils  de  Clovis  et  premier 
roi  d^AuBlrasie,  à  peu  près  à  l'époque  où  les  décrets  de  Chil- 
dcbert  et  de  Clotaire  1*^  opéraient  une  réforme  semblable 
dans  la  Neustrie.  Ce  paragraphe  est  mis  ordinairement  dans 
les  manuscrits  en  téte  des  lois  des  Allemands  et  des  Bavarois, 
dont  Théodoric  fut  le  premier  rédacteur.  Le  reste  de  la  pré- 
face a  été  évidemment  rédigé  sous  le  règne  de  Dagobert ,  vers 
680*  ie  texte  d'Hérold  s^arrAte  là  et  nous  donne  ainsi  sa  date 

«  Tlifodoric  I*^  roi  d'Austrasie,  de  5ti  h  5  34  ;  Childebcrt ,  roi 
d'ÂQStrasic,  de  Sgî  à  596;  Clotaire  seul,  mailre  de  tout  l'empire  des 
Francs»  de  6i3  à  6a8  ;  Dagobert,  roi  d'Âiistnuie  do  virant  de  son  père 
Clotaire,  et  cmuile  oadire  de  loui  l'empire  des  Fianct,  de  628  à  63 S. 
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précise.  Le  préaiiihule  entier  tel  qa  il  se  irouve  tlans  ce  texte 
esi  une  compilation  qui  paraît  être  ro  uvre  des  quatre  com— 
missaires  que  Dagobert  cbargea  de  réviser  la  lai  aaliqiift  etcoll* 
de  tous  les  peuples  soumis  &  sa  domination.  Ainsi  le  manm- 
scrit  de  Tabbaye  de  Fulde,  eopié  par  Hérold,  contenait  pinlMh- 
blement  le  f  e^cte  de  cette  dernière  révision  et  avait  été  écrit 
dans  le  ro^aïuiR'  d  Aublrasie  suivant  la  remarque  (\\ic  nous  en 
avons  faite  ci-dessus.  11  est  à  regretter  que  ce  maniiscnl  a* ait 
pu  être  retrouvé*  On  sait  que  i'abbaye  de  Fulde  fui  »iccsg^ 
par  les  protestants  dans  la  pierre  de  trente  ans»  et  que  1ns  pré- 
cieux trésors  bibliogjraphiqnes  qu'elle  poasédiût  furent  alors 
dispersés.  L'original  du  texte  d'Hérold  pourrait  encore  exister 
en  Suède,  où  d'aiilrcs  manuscrits  de  la  loi  saliquc,  enlevés  dans 
les  al)baycs  d  Aiieniagne  par  les  soldats  de  Gustave,  ont  été 
recueillis  par  la  reine  Christine  qui  les  a  légués  à  la  bibliottièK 
que  du  Vatican  Quoiqu'il  en  soit,  l'absence  du  manuscrit 
original  ne  semble  pas  être  une  raison  de  contester  raoïlieii- 
tîcîté  de  cette  édition  qui ,  même  après  le  travail  de  IL.  Par- 
dessus, offre  encore  le  plus  complet  et  le  plus  correct  des 
textes  uiaibergiens. 

On  a  supposé  qu'Hérold ,  au  lieu  de  copier  un  texte  unique, 
avait  fait  une  compilation  arbitraire  de  plusieors  mannacriln^, 
Cette  supposition  n'est  nullement  vraisemblable.  D'abord  l'édi- 
tion d'Oérold  contient  des  articles  qui  ne  se  trouveni  dans 
aucun  des  mamiscrîts  connus;  en  second  lieu  elle  est  la  pli» 
riche  de  toutes  en  formules  malbergicuncs ,  cl  si  clic  un  ail  clé 
composce  arbilrairemcnlde  passages  pris  à  diflcrtnlci»  sources, 
au  lieu  d'y  multiplier  ces  formules,  l'auteur  en  aurait  plulét  ré- 
duit le  nombre;  car  elles  étaient  loin  alors  d'attirer  l'attention* 
et  atyourd'hui  même  leur  importance  n'est  pas  bien  comprise. 

■  Ces  luaausciiis,  au  nombre  de  scpt^  sonl  tlecnls  dam  l'ouvrage  de 
M.  Pardc&Mis,  |ircface,  |)ages  48  •  6r. 
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Il  a  ♦'•lé  objecl»'  aussi  «jue  l'édiiiiai  d'Hérold  contient,  avec  la 
)ai  salique  et  celles  des  Kipiiaires,  des  Bavarois  el  des  AUc- 
mtndSyles  lois  des  Frisons  el  desSaxons,  qui  ne  furent  rédigées 
qne  du  temps  de  ChaHemagne  et  des  capitulaires  des  rois  de 
h  8^  race.  €ette  objection  est  facile  à  résoudre.  I.es  divers 
textes  de  la  loi  salique  se  rencontrent  en  général  dans  dos  ma- 
nuscrits qu'on  appelait  livres  légaux»  libri  légales  ^  et  qui  con- 
tenaient toutes  les  lois  on  Tigueur  dans  la  monarchie  des 
Francs,  &  peu  près  comm«  de  nos  jours  les  lÎTres  où  sont  réu- 
nis DOS  cinq  codes.  Ces  livres  légaux  ou  recueils  de  lois  sont 
plus  ou  moins  complets  ;  souvent  on  y  trouve ,  avec  les  codes 
des  peuples  barbnres,  y  compris  ceux  des  Bmirguiguons  et  des 
Wisigolhs,  Texlrait  du  code  Théodosien  connu  sous  le  nom  de 
bréviaire  d'Aniau  et  les  capitulaires  de  Gharlemagne.  Quelque- 
fois mdnte»  dans  les  livres  légaux  écrits  à  l'époque  carlovin- 
gienne,  on  rencontre  des  textes  nuilbergîens  de  la  loi  salique 
dont  la  rédaction ,  comme  nous  croyons  l'avoir  prouvé  ,  ap- 
partient au  règne  des  Mérovingiens  '.  C'est  une  preuve  entre 
bien  d'autres  qu'après  la  mort  de  Cliarlemagne,  l'uniformité 
qu'il  avait  tenté  d'établir  dans  le  gouvernement  et  la  législa- 
tion de  son  vaste  empire  ne  put  subsister.  Les  Francs,  sur- 
tout dans  les  contrées  germaniques ,  restèrent  attachés  À  la  loi 
méroviDgieiine ,  h  la  vieille  loi,  antiqua  Ut,  comme  ils  l'ap- 
pelaient ,  et  continuèrent  de  s'en  servir  ,  quoi(iue  Charlemagne 
j  eût  substitué  la  rédaction  orticielle  de  la  iex  cmcmUiia.  L'âge 
des  manuscrits  ne  prouve  donc  rien  pour  la  date  historique 
des  textes  qu'ils  reproduisent,  et  c'est  dans  ces  textes  mêmes 

'  a  Dans  plusieurs  manuscrits  mnibi  r^kns ,  dit  M.  Pardessus,  nolam- 
inent  dans  celui  de  Montpellier,  on  trouve  dos  cnpilulaiies  do  8o3  et 
de»  aonées  suivante».  On  peut  croire,  ajoute  le  savant  académicien, 
qu'on  eik  £ûsait  usage  dan»  quelques  parties  du  royaume,  même  après 
la  révision  de  Cluurlcmagiie.  »  (Loi  Salique^  pafe  1 1  S.) 
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qo*il  faoi  chercher  la  preure  de  leur  aneieaoelé  relative. 
D'aprài  cet  prind^,  a^ii  tF9^amii  4'aiÉi0aer  «n  ovine  okro- 
aoU^gi<Iue  aux  divefaeBftinUtoa  des  tartes  MtllMqpeBS  rMoeî^ 
lis  par  H.  Fardemi,  je  woiraiB  que  la  4'*  fiuniUe  repréeaaia, 

suivant  l'opinion  du  savant  académicien ,  la  rédaction  priini- 
tire  ou  traduction  latine  faite  par  ordre  de  Clovis;  qne  les  va- 
riantes qu'on  remorque  dan&  les  S"'" ,  3°'*  et  A'^^  famiilfli  lér 
floltent  des  rétaoses  opérées  soil  paroles  proasien  awoaMnBs 
dedOTis,  Ghaddben  I«M3otairo  et  medoiie»  aoU  par 
Odldebert  n  et  Ootaira  II.  dans  les  deraièns  années  dn 
Vl**  siècle;  enfin,  que  la  7**  ftiiniile  (teile  dWrold)  repré- 
sente la  i  csjsion  de  Dagol>ert.  Quant  aux  manuscrite  de  Munich 
et  de  Woiicnbutel,  qui  composent  les  5"*  et  6"*  familles  ,  je 
crois  qu'ils  appartiennent  à  l'époque  anarchique  qui  oobubcd^ 
dans  la  demite  moitié  do  W  siéele  et  ûut  A  ravénenMMdea 
Fepin.  Ces  nannscrics  portent  des  indicatrana  divonalogiipMS 
qui  se  réfèrent  à  cette  époque' ,  et  les  nombreiisestariMtes  des 
textes,  le  désordre  de  la  rédaction,  la  iKirb^ric  du  bljle  coup* 
Tiennent  bien  à  ces  temps  de  désorganisation  sociale. 

Lorsque  Cliarlemagne  voulut  tirer  la  législation  de  œ  calMia* 
iljugea  inutUe  de  reproduire,  eo  téte  de  sa  rédaction  nonmlla^ 
la  compilatioa  Ctite  par  les  ooainiBsairegde  Bsgolieridntoiiles 
les  préiàces  cooiposées  pour  chaque  révision  de  la  kl«  Il  so 
borna  à  faire  rédiger  nn  court  préambule  qui  rappelait  la  pre- 
mière origine  de  la  lugisiaUuu  des  Francs.  Ce  prt^mbulc,  qu  wa 
trouve  eu  tôte  de  presque  tous  les  maouscrits  de  la  mat^ 
data,  est  ainsi  conçu  : 

«  11  fut  arrêté  et  couTonu  entre  les  Francs  et  leurs  cbelk 
»  que  pour  maintenir  la  paix  entse  eux,  on  dewiit  Mie  dis- 

•  Le  manuscrit  de  Wolfenbulel  contient  une  petite  chronologie  des. 
rois  francs,  qui  s'arrête  à  ChildértCi  dernier  roi  de  la  dynastie  roérovîn' 
gienne. 


u  kjui^L-u  Google 


ÉCLMCtMMKm,  681 

9  pMltre  tout  ee  qui  'entretenait  les  vieittcs  aniiiicisiléB.  IMIià 

»  supérieurs  aux  nations  voisines  par  leur  force  et  leur  cou- 
»  rage,  ilfi  voulurent  les  snrpesser  aussi  par  les  lois  et  fixer  un 
»  tanne  ans  actions  erimtoaUas  anirant  la  nature  de  obaqne 
•  canae.  Cn  conaéqMDee  lia  cMdrant  |Nirmi  eu,  dans  un 
»  girand  nomère,  qmrtre  bommea  noDoméa  ^Vlsogaat,  Bodo* 
»  gait,  Salogast  et  Widogast,  dans  les  villes  de  Saleheim,  Bo* 
»  dobctm  et  Windeheini,  sitiK^es au-delà  du  Rhin  ;  lesquels  s*é- 
»  tant  assemblés  dans  trois  mails  consécuUfs,  et  ayant  discuté 
»  avec  aoin  tontes  las  eanaas  d'aotions  jodieiairea,  déoidèrani 
a  tfÊè  ehaqne  cas  aaivlt  jugé  de  la  nnuiière  aoifante. 

■ 

a  L'an  de  Hêtre  S^gneur  596,  InAet  TI,  le  seignenr  Ghar- 

»  les,  illustre  roi  des  Francs,  a  ordonné  d'écrire  ce  livre  du 
»  traité  la  loi  salique^  » 

fions  ce  préamlmle  bien  raisonné  et  d'une  latinité  assez  pure, 
on  reconnaît  Tinfloence  d'un  prince  éclairé  et  le  travail  hidde 
ot  eonaeieneiettx  dea  Juriaoonaultes  qnl  écriraient  par  ses  or- 
dres. Les  fahs  relatifs  à  la  rédaction  primitive  de  la  loi  salique 
y  sont  {)rései)trs  avec  assez  d'exactitude.  Mnis  l'élan  national 
des  premiers  prologues  a  dispara;  la  poésie  des  vieilles  tradi- 
liona  gennaniqttes  s'est  effilée  atee  les  souvenirs  qui  s'y  rat- 
tachaient «  et  l'on  sent  que  la  monardûo  franque  est  d^à  bien 
loin  de  son  point  de  départ*  Le  prologue  de  Ghariemagno  no 
nous  apprend  rien  de  nouveau;  c'est  dans  ceux  des  telles  mé- 
rovingiens qu'il  faut  aller  chercher  l'histoire  de  la  législation 
dea  Francs  et  l'origine  de  notre  droit  pubUc. 

•  iMlmm  trêetÊtiis  kgii  Sëlkm,  Dmt  la  ridictloD  de  CbarloMgDe, 

le  loi  Salique  eeiied*élr«  appelée  paeie,  CtA  qu'en  effet  le  texte  hlio 
eam  ileit  d'être  ane  simple  glose  du  pacU  prfasitif  cl  iradHieiNiAl  des 

Saliens;  il  devint  à  sou  tour  \e%Xe  officiel  et  légal;  la  rédaclioa  carlo* 
viogieiuie  est  ptobablemeul  la  seule  qui  ait  eu  ce  caraclete. 
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En  résumé  II  me  Moable  démontré  qne  toi»  l«  leites  de  h 
loi  ttUque  oofiniis  juicpi'à  ce  jour  et  rassemblés  dans  l'impor- 
tant ouvrage  de  X.  Fardessus  se  partagent  natoreneroent  en 

grandes  classes  :  1"  les  lexlcs  mérovingiens  à  formules 
malLergiennes  composant  au  nombre  de  seize  les  sept  premiè- 
res familles  ou  divisioDs  établies  par  le  savant  académkieii; 
1*  les  textes  carlo?ingiens  parement  latins  on  de  la  ^  emen» 
tfola,  formant  an  nombre  de  clnquanie  la  Iniilième  CunlOe. 
La  priorité  des  textes  de  la  première  classe  sur  ceux  de  la 
deuxième  est  si  évidente ,  qu'il  paraît  difficile  qu'elle  puisse 
Élrc  long-temps  encore  un  sujet  de  discussion  entre  les  éru~ 
dits.  Là  se  borne  quant  à  présent  ce  que  j'avais  besoin  de  proii- 
Ter  pour  justifier  les  conséquences  historiques  qoe  j'ai  tirées 
de  la  comparaison  de  ces  textes. 


▼X 


Btt  Uca  o«  la  loi  Sail«pe  AM 


Nous  avons  exposé  les  raisons  historiques  qui  nous  pertenCè 
penser  que  la  loi  salique  prit  uaissanee  dans  la  Belgique, 
qu'elle  fut  le  résultat  d'un  pacte  conclu  cuire  ïos^  déléguer»  des 
tribus  germaniques  colonisées  dans  celle  partie  dcda  Gaule , 
el  que  le  but  de  ce  pacte  était  de  rétablir  la  paii  ptaMiqueen 
faisant  cesser  les  désordres  produits  par  la  diversité  desconl»*' 
mes  particulières  à  chaque  tribu,  k  ces  raisons  développées 
plus  haut ,  nous  Joindrons  une  dernière  considération.  Si  Ton 
admet,  comme  nous  croyons  l'avoir  prouvé,  que  le  nom  de 
Saiiens  ne  fut  jamais  appliqué  aux  triiHis  indépendantes  de  la 
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rive  droile  du  Uhio ,  qu'il  firU  son  origine  dans  la  Gaule  et  o'ap- 
partini  qu'aux  Genuaiiui  colonisés  d'abord  sur  Tlaiel  et  ensuite 
sur  le  Walial,  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  la  loi  des  Sa- 

licns»  la  loi  saliijuc  ne  pul  naître  dans  la  Germanie,  et  qu'elle 
du l  être  promu!gii»;e  pour  la  pi  cniiore  fois  dans  le  territoire 
des  colonies  Iranqucs  établies  entre  le  Walial  et  l'Escaut. 

Les  noms  de  lieux  indiqués  dans  la  partie  du  prologue  que 
nous  considérons  comme  primitive  sont  d*un  faible  seooun 
pour  la  solution  de  cette  question.  Les  saTants  allemands  onl 
fait  de  grands  elVorls  pour  retrouver  ces  lieux  dans  l'ancienne 
Geruiauie  et  ont  émis  à  ce  sujet  beaucoup  d  h)  polbèses  con- 
tradictoires. £n  général  les  noms  tudesques^  tant  de  lieux  que 
de  personnes»  sont  peu  wiés,  et  les  mêmes  radicaux  s'y  re- 
présentent fréquemment.  11  n'est  donc  pas  diOidle  de  déoon- 
Trir,  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne  moderne,  des  déno- 
minations géograplii(pie.s  (|iii  offrent  quelque  analogie  avec  les 
noms  cités  dans  le  prologue  de  la  loi  salique;  mais  il  est  tout 
aussi  aisé  de  ,les  retrouver  sur  ta  rive  gauche  que  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Wendelin,  chanoine  de  Toumay,  dans  tm 
mémoire  intitulé  :  de  netolt  solo  legi$  iaiieœ,  a  indiqué,  dans 
^  la  Belgique,  les  lieux  iiuumiés  Zclilen ,  Winlershoven  et  Bo- 
gcnhovcn  qui  presenleul  au  moins  autant  de  ressemblance  avec 
le  Salogheve ,  le  >Vindohcvc  et  le  BodogUeve  de  la  loi  salique 
qu'aucun  des  endroits  sqpMlés  par  d'autres  savants  en  FnmoiH 
nie»  en  Thuringe  ou  dans  les  environs  de  Haienee. 

Conringius  et  Gundlingius  ont  placé  les  Keux  dtés  dans  le 
prologue  de  la  loi  salique,  1  un  entre  Maïence  et  Oppenheim, 
l'autre  près  de  Verras.  Eckard  et  Lcibniu  s'accordent  à  placer 
le  Salogheve  et  le  Bodogbeve  sur  les  bords  de  la  SatoyOn  Wes» 
phdie y  et  de  la  8ode,  en  Thuringe;  quant  au  IVindogbeve  ou 
"Wisogheve,  Leibnitx  le  place  sur  les  bords  du  MTeser,  Eckaid 
huv  ceux  de  ri'nstrut.  1  rcher  m^irque  celte  position  près  de 
W'einlieim,  Beinneccius  près  deWinsheim  ou  de  Wciscnbourg. 
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Heimieocitts  place  en  oulre  ie  Bodo^iere  près  <fe  Frandèit 
sur  le  Hein  dttis  un  eanton  qui  w  moyen-i^e  parlait  le  neai 
de  Badenegewe.  Tous  ces  autean  ae  réfutent  réciproqnemenl 

par  d'excellentes  raisons;  mais  ils  ne  peuvent  étayer  les  opi- 
nion s  qu'ils  soutiennent  que  sur  des  conjectures  plus  on  inmns 
vraisemblables. 

▲  la  vérité  la  préface  qui  précède  la  fédacHon  de  Gbarie^ 
magne  dit  expressément  que  les  lieux  attentionnés  dans  le  pvo» 
legne  primitif  étaient  situés  aunlslà  du  Bhin.  Mais  nens  SEVons 

d^à  fkit  obsenr er  qu'on  ne  peut  attribuer  à  oette  préfhoe  aii-> 
ciine  aulorité  sous  le  r;i)>[>orl  hisl*)nqiic  ;  car  elle  a  été  écrite 
près  de  400  ans  après  l'époque  probable  à  laquelle  le  pacte 
salique  fut  conclu  pour  la  première  fois.  Le  temps  où  Qmrfte- 
magne  fit  réviser  la  loi  des  Saiiens^  était  celui  où  l'en  com- 
posait des  chroniqiies  qui  faisaient  Tenir  Isa  Francs  de  la  Pub» 
nonie  et  donnait  Priam  pour  chef  à  la  famille  de  leurs  rois. 
Ce  n'est  point  h\  ([u'il  faut  aller  chercher  la  vérité  sur  les  ori- 
gines de  notre  histoire. 

Il  y  a  une  remanjue  curieuse  à  faire  sur  la  pré£sice  de  Cbar- 
lemagne.  C'est  que  les  rédacteurs,  en  copiant  presque tutuet- 
lement  le  prologue  primitif,  ont  mis  avant  la  déaignalicii  des 
noms  de  lieux  les  mots  in  vUU$  à  la  place  d'Iii  loeis'.  I«'erreur 
est  évidente;  car  il  n'y  avait  point  de  villes  dans  la  première 
patrie  des  Francs,  soit  sur  la  rive  droite  du  Hhiii ,  soît  sur  la 
rive  gauche.  C'était  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  des 
mcsurs  des  Germains  que  l'usage  de  ne  point  lassembler  leurs 
babitations  dans  une  enceinte  commune.  Les  noms  de  lieux  ci- 
tés dans  le  prologue  ne  désignent  pas  trois  villes,  mab  trois 
cantons,  trois  circonscriptions  territoriales  entre  lesquelles 

*  In  locis  quibus  nomen  Salaghevtf  Bodogheve,  et  ff^inJoghe^e,  (Lex 
vetuftior,  cdit.  Hérold.)  ht  vUlis  pue  uUiù  Bhenum  sunt,  SiJtkeim^ 
Bodûkebn  0t  WhMdm,  (Ui  aneadilai  edil.  Udsnbreg.) 
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éCaK  dhriBée  tout»  i^étendue  du  pays  halrité  par  les  Ssliens. 
G*«st  te  qnf  eiprisnit  en  langue  tadesqne  le  mot  gau  ou  ghm; 

ce  mol  répondait  au  pngus  des  Gaulois.  Aussi  les  rédacteurs  de 
Charleiua^ne  oiitsubstitué  à  la  lerminaison  flamamîeçffcerc,  qui 
se  trouve  dans  le  texU  m^vlo^iieD  d'IIérold,  la  terminaison 
Aeîiti,qui  a  un  sens  beaucoup  plus  restreini  et  qui  appartient  à 
l'idiome  de  kCaraanie  centrale  ou  à  ce  qi/on  appelait  te  haut 
nUeinand.  Celle  substitution  était  la  oôoBéquenee  de  Topinloii 
émise  par  eux ,  que  les  noms  de  lieux  s'appliquaient  à  des 
villes  et  que  ces  villes  étaient  situées  sur  la  rive  droite  du 
Rhin. 

Les  reefaetclies  géographiques  qn'on  pourrait  faire  wa^mih 
à*bm  pour  découvrir  l'emplacement  des  lieux  cités  dans  la  loi 
salique  seraient,  je  crois,  toui-è-feit  inutiles.  Il  me  semble 

démontré  par  les  raisons  développées  ci-dessus  que  celte  loi 
prit  naissance  dans  la  Belgique.  Mais  rappelons-nous  que  la 
partie  septentrionale  du  territoire  des  Nerriens  et  des  Ména-« 
piens,  occupée  par  les  tribus  saliennes,  n'avait  été  ni  défri- 
chée, ni  colonisée  par  les  Romains;  il  n'y  avait  dans  celle 
contrée  point  de  villes  cl  presque  point  de  culture.  «  Le  tcrri- 
i>loirc  des  Ménapiens,  dit  M.  Walkcnaër,  fut  presque  un  désert 
»  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire*.  »  Dans  les  dernières  an- 
nées du     tàède^  saint  Victrioe,  évéqoe  de  Rouen.alla  pr«- 
dier  l'ÊnnigUe  cfacs  ks  Renriens.  Ce  pays»  dit  l'auteur  de  sa 
\ie,  n'était  alors  qu'un  désert  habité  par  des  brigands,  met  par 
lequel  il  a  voulu  sans  doute  désigner  les  Francs  qui,  suivant 
leur  coutume,  vivaient  dispersés  dans  des  villages  isolés  au 
mfliait  des  bois.  Ce  ne  lut  guère  que  sous  la  d3rnastie  carlovin* 
giernie  que  ces  contcées  commencèrent  enfin  à  être  peuplées 
et  difilisées.  Les  villes  les  plus  anciennes  de  la  Belgique  eng^ 

»  Wuikeuau,  Géographie  de*  Gàuks,  tome  P',  i>^so  467- 
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néral  ne  remonlent  pas  plus  haut.  Dana  les  temps  peslârieiin, 
les  trafaux  eiécntés  ponr  assainir  un  sol  marécageux  onl  tout 
cliangéjii8qu*à  la  nature  physique  et  à  l'aspect  géograpliique  dn 
pays.  Des  marais InhalHtables  sont  éeventis  des  plaines  fcstiles; 

les  fleuves  et  les  rivières  ont  pris  un  autre  cours;  le!  eaux 
ont  envatii  le  sol  ;  ailleurs  des  terres  nouveUes  sont  sorties  du 
sein  de  la  mer.  Conunent  donc  se  flatter  de  reooonalire  les  an- 
ciens noms  de  lienx  là  où  tous  les  noips  sont  nouveaux ,  là  où 
les  lieux  anciens  ettx-m6mes  n'existent  p1us?Les  savants  ne  peu* 
▼ent  déterminer  avec  précision  l'emplacement  du  petit  nondire 
de  stations  que  les  Romains  avaient  sur  la  S.imbrc  et  l'Es- 
caut. Sera-t-il  plus  facile  de  retrouver  les  villages  de  bois  des 
Saliens? 

On  peut  cependant  proposer  encore  une  hypothèse  qui  con- 
cilierait toutes  les  opinions.  Nous  avons  vu  que  la  nation  sa- 
lienne  Vêtait  formée  des  dâ>ris  de  plusieurs  tribus  germani- 
ques cxiiulsées  de  leur  première  patrie  par  les  înva<.ions  des 
Thuringiens  et  des  Saxons.  Or,  les  contrées  arroset-s  par  le 
Wcser,  la  Bode  et  la  Sale  furent  précisément  le  théâtre  de  ces 
envahissements.  Au  Y*  siècle,  les  peuples  saxons  occupaient 
les  deux  rives  du  Weser  qui ,  dans  les  temps  antérieurs  leur 
avait  servi  de  limite^  et  les  Thuringiens  avaient  entièrement 
chassé  les  Francs  ou  Gennains  du  Ilai  i/, ,  khi  lu  iribu  germanî- 
que  des  Cattes  s'étendait  du  temps  de  Tacite. 

Il  est  donc  possible  que  les  Germains  émigrés ,  ne  pouvant 
dans  leur  dispersion  reprendre  leurs  anciens  noms  de  peuples, 
se  soient  désignés  entre  eux  par  les  noms  des  contrées  d<mt  ils 
étaient  sortis,  et  qu'ainsi  il  y  ait  eu  dans  les  colonies  fraoques 
de  la  Belgique  trois  sections  formées  par  les  émigrés  de  la  Sale, 
les  émigrés  de  la  liodc  et  les  émigrés  du  Weser.  Si  l'on  adople 
celle  supposition^  que  Je  suis  loin  de  présenter  comioe  un  fait 
avéré,  nous  pourrions  phicer  dans  la  Belgique  l'origine  de  la 
loi  salique,  sans  être  obligé  de  repousser  l'opUiion  d'Eckard 
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et  de  Leibailz,  qui  ont  cru  reconnaître  \efi  noms  de  ces  trois 
fleuves  ou  rivières  daus  le  prologue  de  la  loi. 

n  ne  nous  reste  plus  qu'une  dernière  observation  à  foire* 
Tous  les  manuscrits  de  la  loi  salique  nomment  quatre  délé- 
gués; mais  la  plupart  n'indiquent  que  trois  noms  de  lieux,  et 
dans  ceux  qui  en  indiqucnl  quatre  il  y  en  ;i  deux  \Vhu{<)glicvc 
et  "Wisoghevc ,  qui  sont  si  semblables  ([u'on  peut  ais<''menl  les 
confondre.  A  ravéncment  de  Cluvis ,  nous  trouvons  la  nation 
salienne  partagée  en  trois  grandes  fractions.  Cette  division  exi- 
stail^e  d^  au  commencement  du  V*  siècle,  époque  proba- 
ble de  la  première  rédaction  du  pacte  salique?  L'accord  de 
presque  tous  les  manuscrits  à  ne  désigner  que  trois  pagi  ou 
sections  territoriales  dans  le  pays  des  Saliens  rend  celte  sup- 
position vraisemblable  ;  mais  il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  d'as- 
sez certain  pour  autoriser  autre  chose  que  des  coigectures. 
l'ai  voulu  seulement  prouver  que  les  considérations  géogra- 
phiques qu'on  peut  tirer  des  noms  de  lieux  cités  dans  le  pro- 
logue sont  trop  vagues  pour  être  valablement  opposées  aux 
raisiuis  historiques  qui  déinoiitrenl  que  ce  fui  daiLs  la  Belgique 
et  sur  le  sol  gaulois  que  la  loi  elic-méme  prit  naissance. 


TABLEAUX. 


tk  géographie  est  TauxilUiire  iDdiapensable  de  Thistoiré. 
Ces  deux  sciences  sont  même  si  étroitement  unies  que  les  er- 
reurs gt^ograpliHjiies  deviennent  une  source  féconde  d'erreurs 
historiques,  et  que  l'historien  à  son  tour,  en  s'égaient  daosuue 
fausse  voie,  y  entraîne  après  lui  le  géographe.  Dans  Je  cours 
de  cet  ouvrage,  nous  avons  eu  plos  d'une  occasion  de  consta- 
ter cette  Influence  réciproque,  et  souvent  hi  discoarion  d'un 
point  de  topographie  nous  a  fourni  Texplication  d'événements  * 
dénaïun^s  par  l'indication  trompeuse  des  lieux  qui  en  furent 
le  théâtre.  En  eifet,  si  les  deux  sciences  doivent  se  prêter  un 
mutuel  appui,  c'est  surtout  à  cette  grande  époque  du  Y*  aiècle 
où  toutes  les  races  européennes  se  fondent  et  se  renouvellent, 
où  les  déplacements  des  peuples  sont  ai  fréquenta»  les  change* 
ment»  des  circonscriptions  territoriales  si  multipliés  et  si  rapi- 
des que  la  carte  semble  être  devenue  mobile  et  qu'il  faut  s'ar- 
rêter À  chaque  pas  pour  reconnaître  un  terrain  dont  l'aspect 
varie  Ottufloe  celui  des  flots  de  la  mer  au  milieu  des  tempêtes. 
T.  II.  44 
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Le  complémeiil  le  plus  utile  de  mun  li>  rc  aurait  été  un  allas 
chronologique  présentant  dans  une  série  de  cartes  rimage  de 
la  Gaule  et  de  TEurope  occidentale,  toujours  la  même  quant  à 
la  configuration  du  sol,  mais  sans  cesse  modifiée  dans  ses  diiv 

Rions  politiques.  Manquant  des  ressources  nécessaires  i»oiir 
exécuter  un  pareil  travail,  j'ai  du  inoins  essayé  de  résumer  à 
diaque  période  importante  les  changements  géographiques 
opérés  par  les  événements  que  Je  venais  de  décrire.  Hais  com- 
me ces  résumés  isolés  et  partiels  n^offrent  pas  à  Tesprit  un 
ensemble  facile  à  sai^r,  j'ai  pensé  qu'en  réunissant  leurs  résul- 
tats sous  forme  (h:  Lableau?^,  je  Uoiiuerais  une  ukc  plus  nette 
des  révolutions  subies  par  nos  contrées  et  de  la  manière  dont 
la  puissance  romaine  s'y  est  graduellement  aonoindrie. 

Pour  retracer  dans  leur  ofdre  -chronologique  ces  modifica* 
tions  succesdves,  il  me  fallait  un  point  de  départ ,  et  il  m'é- 
tait iialurellenienl  iiidiiiiK;.  Je  ne  pouvais  en  choisir  d'autre  que 
Fétat  de  la  Gaule  à  l'instant  suprême  où  commença  la  disloca- 
tion générale  de  Tempire  romain ,  c*est4rdireàla  fin  du  lY*  siè- 
cle ,  époque  delà  mort  du  grand  Théodose  et  de  ravénementée 
ses  fils.  Heureusement  les  grands  travaux  de  statistique  entre- 
pris alors  pour  régler  le  partage  du  monde  entre  Honorius  et 
Arcadius  nous  ont  laissé  les  documents  officiels  les  plus  com- 
plets et  les  plus  exacts  sur  l'organisntion  du  gouvernement  in" 
périal  et  sur  les  circonscriptions  administratives  de  toutes  les 
contrées  qui  en  dépendaient.  La  puissance  romaine,  comme 
si  elle  eût  senti  approcher  sa  fin ,  dressait  ainsi  l' Invenfair» 
de  l'immense  succession  que  les  Barbares  allaient  se  paru- 
ger. 

ToTQs  les  renseigiiements  dont  je  ponvaisavoir  besoin  pour  i'oh* 
jet  spécial  de  mes  études  se  trouvent  contenus  dans  laifsfies  ée9 
dîgfdlês  de  VEmjnre  on  dans  la  i¥o(ief  géographique  detGMmkt, 
La  Notice  de  l'Kmpire  est  uu  vtuiUible  Almanach  Royal  de  la 
lin  du  Vi^  siècle  et  justitie  ce  mot  d'un  homme  de  seus,  que 
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rAlmmach  Roytl  est  un  des  livresquicontieitneDlle  plus  de  ré- 
rités  utOes.  CeA  nn  manuel  qu'on  doit  feuaieter  et  méditer 

sans  cesse ,  lorsqu'on  étudie  l'histoire  de  ces  temps  ;  la  réalité 
des  faits,  souvtui  (lonquée  ou  dép;uis<''e  daii.s  les  récita  *li'^his- 
toheus,  se  moDtru  là  mâtcriellcmeiit  et  sùm  voile.  La  partaile 
eoiodilenoe  qui  eiL»te  entre  la  Notice  des  Gaules  et  celle  de 
l'Empire  montre  d'ailleurs  que  ces  deux  documents  ont  èt^ 
rédigés  à  la  même  époque  et  probablement  dans  le  même 
but 

J'ai  eu  occasion  tî'indlqucr  «lans  mon  premier  voliinu^  les 
raisons  qui  prouvent  incontesiablemcot  que  la  Notice  de  l'Ëm- 
pire  fut  écrite  dans  les  premières  années  qui  suivirent  l'avéne- 
ment  d^Arcadius  et  d'Honorius,  c'est-à*dlre  en  385  ou  396 
Elle  ne  saurait  être  postérieure  à  l'an  400  pmsqu'elle  nous 
montre  encore  intact  l'empire  d'Occident  dont  la  disfocalion 
commenç;i  tii>-Iors  i)ar  l'invasion  d'Alaric  en  Il;di<\  D'uji  au- 
tre côté,  elle  fait  meiitiou d'un  roncliuunaire  chargé  d'adininis- 
irer  les  biens  confisqués  du  oomle  Gildon  y  et  par  conséquent 
elle  doit  être  postérieure  à  la  rébellion  et  à  la  mise  bon  la  loi 
de  ce  gouverneur  d'Afrique^que  Théodose  se  préparait  à  com- 
battre lorsqu'il  mourut,  en  S05.  La  date  se  trmrre  ainsi  d^ 
circonscrite  dans  une  limite  cfe  cinq  ans  qui  peut  être  réduite 
à  deux  .  ea  considérant  que  les  légions  employées  à  l'expédi- 
tion d'Afrique  en  397,  et  dont  Glaudien  donne  la  liste,  étaient 
encore  dans  les  garnisons  de  l'Italie  ei  de  la  Gaule  loraque  la 
Notice  de  l'Empire  fut  rédigée. 

Par  lA  nous  arriTOus  aux  années  395  et  396,  époque  d'un  ' 
changement  de  règne  et  d'un  partage  qui  donnent  l'expUcation 
naturelle  de  ce  vaste  recensement  administratif. 

Cette  solution  chronologique  une  fois  admise,  il  en  résulte 

>  Toon.  I*',  pag.  999,  note  t. 


6BS  TABJ.£AL'X. 

que  la  Notice  des  Gaules,  contemiianiiiie  de  eelle  de  l'Cmpire. 

représente  exactement ,  à  rouverture  du  V*  siècle ,  Tétai  âe 
cette  grande  province  sous  la  doniin.Uion  imprri.ilp .  ef  noiis 
oHVe  [iav  consoqueul  le  point  de  déparl  que  nous  cbercliioDS. 
IM(ià  à  la  ûu  du  premier  volume,  j'ai  placé  un  tableau  des  pro- 
vinces gauloises  d'après  la  Notice.  Hais,  en  pounulvan^  mon 
travail ,  Je  me  suis  aperçu  que  ce  tableau,  ne  faisant  connaître 
rfue  les  grandes  circonscriptions,  était  insuffisant  pour  Téelaîi^ 
cissemenl  des  détails  historiques  dans  lesquels  j'ai  été  oblige 
d'entrer.  Je  me  suis  donc  décidé  à  donner  ici  un  nouveau  ta- 
bleau de  la  division  de  la  Gaule  en  provinces  et  en  àièt.  Les 
provinces  élaient  des  divisions  administratives  établies  par  le» 
Romains;  j*en  ai  indiqué  l'origine  Les  cités  représentiiciil 
les  territoires  des  anciens  peuples  gaulois  avant  la  conquête, 
sauf  les  changements  que  le  tenq>s  et  la  politique  romaine 
avaient  fait  subir  aux  déliniilalions  primitives. 

Chaque  cité  était  en  outre  divisée  en  cantons  ou  po^ , 
dont  la  I^otice  ne  parle  pas.  Personne  ne  s'est  occupé  Jusqu'à 
présent  de  refaire  la  liste  des  po^t  de  la  Gaule  et  d'en  fixer 
les  limites.  M.  Guérard  a  donné,  pour  une  seule  localité,  on 
excellent  exemple  de  la  manière  dont  ii  faudrait  procéder  à 
ce  travail;  njals  il  n'a  point  «.u  <1  uml.iUur.":, 

Avant  dlT89,  il  aurait  été  facile  de  réussir  dans  cette  entre^ 
prise.  Le»  circonscriptions  ecdésiastiqties  et  seigneuriales,  le» 
coutumes,  les  vieilles  dénominations  a  mille  aulfea  débris  du 
passé  permetlai^t  de  reconstruire  avec  certitude  la  carte  dé- 
taillée de  l'ancienne  Gaule.  Ifatnfenant  tout  ce  passé  n'existe 
plus  q\ie  d*jiis  des  souvenirs  traditionnels  qui  se  perdent  cha- 
«|uc  jour;  ce  n'est  que  sur  les  lieux  mêmes  et  par  des  recber- 
cties  faites  avec  soin  dans  cbacun  de  nos  départements  qu'on 

I  Voir  r«p|teDdice  du  lableau  à  la  fia  dn  tome  i*'* 
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pauRiil  encore  retrouver  ces  notions  épsrses  et  fiier  ces  tmdi* 
tions  fugitives.  Dons  peu  d'années  les  hommes  qui  ont  vu  l'étal 
de  choses  antérieur  à  4799  auront  cessé  de  vivre;  tout  ce  qui 

n'aura  pas  été  écrit  sera  perdu  pour  toujours,  et  la  rôsunreclioii 
géographique  de  l'ancienne  Gaule ,  déjà  très  difliciie  aujour- 
d'hui, aura  cessé  d'être  possible.  Cet  objet  mériterait  d'attl« 
rcr  l'attention  du  gouvernement  et  de  l'Académie,  qui  pour- 
raient seuls  oentraliser  les  recherche»  locales  et  leur  donner 
une  direction  efficace.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  impossible  de  pous- 
ser la  géocrapliie  de  la  r.nule  plus  loin  ijue  ia  (li\iî>ioii  eu  cités. 
Ce  travail  même  présente  encore  des  (lifliculiés  irès  graves.  Le 
nouveau  taiileau  que  je  donne  ici  sous  le    1 ,  m'a  coûté  des 
peines  infinies  dont  on  me  tiendra  sans  doute  peu  de  compte, 
l'y  ai  corrigé  quelques  erreurs  qui  m'étaient  échappées  dans 
celui  du  premier  volume  ;  mais  il  doit  en  rester  encore  beau- 
coup, et  Je  ne  puis  considérer  ce  que  j'ai  faîl  que  comme  une 
étiaucUeouuucadre  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  remplir  par  les 
hommes  émioents  dans  la  science.  La  nécessité  de  mettre  des 
bornes  à  Tétendue  matérieUe  de  mon  livre  m'a  forcé  de  m'ar- 
rêter  aux  cantons  dans  la  colonne  où  j'indique  les  divisions 
territoriales  modernes  comme  point  de  comparaison  avec  les 
divisions  anciennes.  Venir  êli  e  ]i;n  laiit  ment  exact ,  il  aurait 
fallu  descendre  jusqu'aux  couiuiunes.  Mais  ou  %uudia  bien  se 
rappeler  que  je  ne  fais  pas  un  traité  de  géographie;  je  n'em- 
prunte à  cette  science  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  éckurcir 
les  faits  historiques  et  sous  ce  rapport  les  indications  que  je 
donne  pourront  sembler  suffisantes. 

Le  second  tableau  u'a  pas  besoin  de  commentaire,  ou  plu- 
tôt mon  ouvrage  entier  lui  sert  de  développement.  Prenant 
pour  point  de  départ  la  division  politique  et  adminisimtive 
décrite  d'après  la  Notice  dans  le  premier  tableau ,  il  fait  con- 
naître >  à  trois  grandes  époques  du  Y*  siècle  «  les  changements 
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opérés  Kurle  sol  de  la  Gaule  par  le^  envahissements pro^rr^^ii» 
des  liarbarcs  et  le  partage  du  pays  eoire  eux  et  radminîiUa- 
lion  romaine. 

Le  troisième  et  dernier  tableau  a  pour  oljet  de  fixer  Télat 
de  la  Gaule  au  oommenoemenidu  VI*  siècle,  après  les  oonqo^ 

tes  de  Ciovis.  A  celle  époc[ue  la  nécessité  de  rasseoir  l'ordre 
social  ébranlé  pot  la  k^.  ^ouveraitis  qui  6c'  partageaient  le  &al 
gaulois  à  coiivot|uer  li  ois  conciles  ou  plutôt  Irois  grandes  as- 
semblées nationales  où  les  èvéques,  organes  naturels  des  diés» 
vinrent  poser,  de  concert  atec  les  maîtres  du  territoire,  les  ba- 
ses du  nouvel  ordre  de  choses  qui  allait  s'établir  sur  les  raines 
de  la  puissance  impériale.  La  liste  des  cités  ou  diocèses  re- 
présctJ lés  dans  chacun  de  ces  conciles  délcrmiiïe,  de  la  ma- 
nière la  plus  exacle,  les  liaules  terriloriaks  des  Lrois  domina- 
tions entre  lesquelles  la  Gaule  éUtit  alors  divisée,  celle  des 
Francs,  relie  des  Wisigotbs  et  celle  des  Bourguignons.  Cepen> 
dant  plusieurs  historiens  ont  pensé  que  les  subscriplions  des 
conciles  ne  pouvaient  remplir  ce  but  parce  qu'elles  n'étalent 
pa^  assez  complètes.  J'ai  c&sayé  ik*  prévenir  celle  objeclioa  en 
rechercbanl  les  causes  qui  avaicui  pu  enipêchcr  les  cités  omi- 
ses dans  les  subscriptions  d'élre  représenlées  à  ces  assemblées 
générales.  Ce  tableau  aura  ainsi  l'avantage  de  permettre  aux 
lecteurs  d'embrasser  du  même  coup  d'ceil  l'état  politique  et 
l'état  relig^eui  de  la  Gaule  dans  un  temps  où  les  questions  re- 
ligieuses doniiiiaienl  tous  les  intérêts.  Il  sera  facile,  par  celle 
sinipk*  inspection  ,  d'a|)précier  rimporlauce  des  services  ren- 
dus à  réalise  par  les  rois  mérovingiens. 

Au  commencement  du  vr  siècle,  dix*«ept  cités  de  la  Gaule 
méridionale  manquaient  d'évèques;  la  succearion  épiscopale  j 
avait  été  violemment  întenrompue  par  les  penécutioiis  «rien- 
nes.  Toute  l'Europe  centrale,  aunl^  du  Rhin,  était  livrée 
au  paganisme.  L'(>rpaui.salion  ecclcjiiasliquc  de  la  suciole  ciue- 
tienue  avait  élê  brisée  dans  la  première  Germanie  par  les 
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Atteownéi,  daim  la  demièiike  «emiaitfe  m  le  norA  cte  Cà  Bél^ 
giqile  par  Frane»Salicnt  el  feshipiiaîres,  sur  les  côtes  de  la 
Mandie  par  les  Saxons.  L'Armoriqiie  bretonne  n'avait  «ju  uu 
seul  évô<]ue,  reprcstïUanl  du  cluistianisnne  insulaire.  Même 
dans  la  partie  romaine  des  deux  ]ief|j9^A,  pluHieiir^  ^ét 
n'avaient  jamais  été  régulièreiMnt  «ir^isées  «ti  dlocèite.  là 
moitié  du  Yl*  siècle  n'élail  pas  encore  écoulée,  et  déjà ,  sous 
la  protection  des  fils  de  Clovis,  la  religion  a>yii  comblé  touies 
cen  lacunes  et  réparé  toutes  ces  perles,  l'arlont  Irs  sièges 
abattus  s%-taient  relevés.  L'église  catholique  tnomphaole  avait 
chassé  les  ariens  des  positions  usurpées  par  eux,  et  pas  un 
seul  coin  de  terre  dans  la  Gaule  n'échappait  à  son  Influence. 
Au-delà  du  Rhîn ,  ses  apôtres  portaient  la  lumière  de  l'Évan- 
tjiic  jusqu'au  sciu  des  vieilles  forèls  de  la  Germanie  et  les  peu- 
ples Teutons  qui,  après  une  lutte  de  500 ans,  avaient  renversé 
la  puissance  romaine ,  subissaient  sans  murmare  le  joug  de  H 
croix. 

Telle  fut  l'œuvre  des  premiers  rois  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. Ce  fut  ainsi  qu'ils  méritèrent  le  litre  de  fils  aîn»'  de  l'É- 
glise, décerné  au  chef  de  leur  race  parlachrélienic  reconnais- 
sante, et  ainsi  l'ureiil  justifiées  les  esi>érances  du  saint  évêque 
Avitus,  qui  voyait  dans  le  baptême  de  Clovis  la  régénération  de 
l'Europe.  Si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  ' 
fois,  ce  que  tous  les  faits  historiques  démontrent,  qu'alors 
comme  aujourd'laii ,  i lirisUanisme  et  ci^ill^.lllon  étaient  deux 
termes  idt  nticiues,  on  reconnaîtra  que  peu  de  races  royales  ont 
servi  plus  utilement  la  religion  et  Thumaaité. 

Quelques  mots  résumeront  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  dans  cet  ouvrage  et  dans  les  tableaux  qui  le  termi- 
nent et  le  complètent. 

Nous  avons  voulu  essayer  de  montrer  l'histoire  de  la  Gaule 
au  V*'  siècle  sous  sou  véritable  jour.  Notre  premier  tableau  re- 
présente l'état  du  pays  à  l'ouverture  de  cette  grande  période. 
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Le  dernier  fait  connaître  la  nouvelle  constitution  politique  qui 
en  marque  la  fin.  Le  aecood  indique  les  jNMîtiiMiB  intermédiai- 
res par  leaqueUei  11  Mut  paner  pour  arriver  de  la  vaBie  et 
pulmante  organisation  du  gouTemement  impérial  à  rentière 

destruction  de  la  puissance  romaine  «1  à  l'établissement  déti'> 
nitif  des  monarclues  bari>are.<i. 


ÀliRÉYUTlOnS  DU  TAPLEAU  M*  1. 


D.,  département;  A.,  arrondissement;  C,  canton j 

P. ,  partie;  Prov. ,  province. 
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OfiSEAVATlONS.  * 

*  Honoré  Bout  ht',  djiis  son  Histoire  Prot>«nc«,  a  donné  la 
liste  des  jnroisves  ton*pr'*^s  dans  chacun  des  évéchés  delà  pro- 
vince; je  me  Mji5  «ervi  do  rpUe  lisj*»  pour  établir  la  déllmilanon 
1res  compliquée  dfs  cités  (Je  la  deuiicme  Narbonnaise  rt  des  Alpes 
Maritimes:  il  serait  à  désirer  qu'on  edt  des  ren&eigoeoieoU  AUfCi 
coropleif  iur  lou«  les  aocieoi  éréchét  de  la  France. 

■  Il  régne  beancoup  d'incerliludc  sur  la  silualion  de  l'ancienne 
cilé  des  Iliyomayenses.  L'opinion  la  plus  générale  la  place  a  Chor- 
gcs,  chcMicu  de  canfon,  prés  d'Embrun  {Hautes- Alpes).  En  efTel, 
des  rnodiifueiiîs  iron\ es  sur  les  lieux  mêmes  ne  permellenl  pas  de 
douter  que  ci'ltc  localité  n'ait  été  jadis  la  capitale  du  peuple  des  Ca> 
turiga;  rnnis  au  siècle,  elle  avnit  c^io  rrmpîif  éc  [)ar  Embrun, 
ville  dont  I  importance  s'était  accrue  jusqu'à  devenir  la  métropole 
de  la  province  des  Alpes-Maritimes.  On  a  d'anciennes  médailles  au 
type  Diarieiltais,  por;ant  les  lettres  Riyom,  qu'il  est  naturel  de  re* 
garder  comme  les  Initiales  du  nom  des  Riyomagenses,  (  De  la  Sa  us* 
gÊfBf  Mumismalique  de  la  Gaote  Marbooo«l»e.  )  Néanmoins  quel- 
qoM  laf  anit  ont  pensé  que  ees  lettrée  pouvaient  éirn  l'abrégé  du 
noadei  CSMtir^ttott  CatmiffmMgttmi,  dont  on  aurait  lupprimé 
le»  premières  syllabes,  l'eile  opinion  ne  me  parattpat  sooleaable; 
Jon40*on  vent  abréger  un  moi,  ce  sont  les  dernières  lettres  4u*on 
sopprinie»  et  non  pas  les  preniéros,  qui  sont  toujours  caractéristiques 
dn  sens.  Je  crois  qo*ll  serait  ImpoMibte  de  citer  en  numlsmitiquo 
on  seni  eiemple  d'une  abréviallon  prise  ainsi  à  reboun.  t*toscrip< 
lion  anllqoe  trouvée  A  Cborges  porte  l'abréviation  régulière  CMÊUf 
Catur.  ce  qui  me  semble  décisif.  Je  regarde  donc  comme  évident 
que  le  peuple  des  Higomagenses  n'a  rien  de  commun  avec  les  Ca- 
turiges,  dont  h  La[ulalc  était  Chorgca  t riiiplaLUi'  par  Eiiitiiini, 
Quant  à  la  position  de  ce  peuple,  il  est  à  remarquer  que  tl  u;-  luus 
les  manuscrits  de  la  Notice,  son  uum  est  placé  «  côté  de  leiui  de-* 
baitnemes  ou  Soilmenses  bâillon,  près  Castellane).  Cette  circou- 
•lAoce  pareil  donner  beaucoup  de  force  à  l'opiuiun  d'Adrien  Valois, 
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qnïp\»e9^Btgùmag$mêikRit  ou  k  JlOfOi»,  daos  TarroiidliMiiieBt 
CailtHine,  prés  d«  Seoei.  Je  crois  Que  Tod  de  ces  deux  endroits 
«oratt  étéeuirefole  la  capitale  du  lerriiolre  représenté  par  TévécM 
de  et  que  tes  médailles  poriaoi  les  lellres  RigoÊm,  oal  été 
frappées  par  le  peuple  qui  oceupaH  ce  territoire;  plus  lard,  le  chef- 
lieu  a  passé  à  flailioB  ou  GsstelUne^  è  cause  de  rimporiaiice  de  set 
fonlaloes  salées  •  et  enfin  à  Senei,  qui  devint  le  siège  du  diocèse.  La 
Ifoiice  nentlonDe  ces  Ixois  capitales  è  la  suite  l'une  de  Tauire.  quoi* 
qu'an  commeneemeiH  du  V«  siècle  la  viUe  de  Rigomag^  Tût»  selon 
loule  apparence,  d<jà  Uélruilc.  iUt  môiiic  qu'elle  nomme  ranoieiint 
Aufjustn  liauracornm  h  cùlé  de  Uuk-  qui  l'avail  rcjnpiaroc.  Tour 
donner  à  celle  cotijcclure  la  force  de  l'évidence,  il  faudrait  qu'on 
eût  dtVouYCrl  ù  Ilie  oti  à  Rogon  quelque  monument  ancien  ;  niais 
elle  nie  paraît  plii>  vrnistMiiliî.Tble  qu'aucune  de  celles  qui  ont  ^là 
niisfs  eu  nvani  iu>qu'ic  i.  Je  crois  sur'oul  que  la  présence  du  nom 
des  iiiijornafjcnses  dans  la  Notice  exclut  toute  recherche  qui  serait 
faite  pour  dC'COuvrir  la  provenance  des  médailles  porlanl  ce  nom 
hors  des  limites  de  la  province  g.in!ot<:e  des  Alpes  Maritimes.  H 
m'étais  moi-même  conformé  à  ropiniuo  la  plus  générale  en  citani 
dans  mon  loue  la  cité  de  Cborges  k  cété  de  celle  d*Embrun  ;  c*es| 
une  erreur  qui  doit  être  rectifiée. 

^  A  la  fin  du  IVe  siècle,  époque  de  la  rédaction  de  11  Nu<rce,  les 
cités  d'Arles  et  de  Marseille  dépendaient  delà  province  de  Vienne. 
Cependant  Arles  était  déjà  la  résidence  du  vicaire  des  dlB*sepl pro- 
vinces gauloises»  c'est-è<dlre  la  caplUle  parllcoliére  de  In  Gnnie; 
car  Tréres  était  la  capitale  de  toute  la  préreclore  dea  fimiiee»  qoi 
embrassâmes  lies  Britannl<|ttes,  TEspagneotméme  le  Maroc.  Aussi 
la  ville  d'Arles  réclama  au  concile  de  Tarin,  en  é01«  le  mng  do 
métropole  et  le  partage  de  la  province  Viennoise  avec  Vienne,  son 
ancien  cheMieo.  Ces  prétentions  triomphéivnt,  et  le  eonelledéeida 
qoecliaounedes  deux  métropoles  auvati  soos  sa  ioridlelion  les  cités 
qui  en  étalent  les  pins  voisines.  L'importance  d*Arles  lacerai  en- 
eore  lorsqu'après  la  ruine  de  Trêves,  elle  devint  clieMieu  de  la 
préfectaro des  Gaoles  ;  en  conséquence,  le  pape  Léon,  vers  le  mi- 
lieu du  Ye  siècle,  lui  donna  foules  les  cilés  de  la  Viennoise,  à  l  ei- 
ceplion  de  tciies  de  Valence^  Genève  cl  Ureaoble,  qui  restcreal  sous 
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hi  dépendance  de  Tienne.  Ce  partaie  ftil  un  i ajel  perpétuel  de  con- 
icftâtion  entre  tes  dent  métropole!  ;  malSteu  commeneenienl  do  VI* 
iléele,  on  en  reTf ni  è  peu  prêt  à  la  dWtsIon  établie  par  Léon*  La 
province  Tiennolae,  ainsi  scindée  dans  Tordre  eeclésiastliitte»  le 
Ait  aossl  dans  Tordre  politique»  lorsque  la  ville  d* Arles  fol  de 
venue  la  résidence  des  préfets.  On  forma  alors  des  cités  d*  A  ries  et  du 
Mamirie  onesoMlvIslon  qui ,  (uujonrs  annexée  à  la  seconde  NarlHtn- 
nalse  et  aux  Alpes  Harltlmes,  composa  avec  ces  deux  provinces  une 
circonscripllon  particulière  représenléc  par  la  Provence  moderne  * 
et  dernière  possession  de  TEuipire  dans  les  Gaules.  Lorsque  les  textes 
eonlen)porains  de  la  fin  du  V«  siècle  parient  de  la  province  d'Arles, 
cela  liuil  s'cnloiidrc  de  celle  circonscripUon  loul  rnlière  ,  c  csl  a- 
dire  de  notre  PfuvniCP,  cl  c'csl  i)oiir  e  fane  iiiteui  comprendre  que 
fa!  séparé  les  cités  d'Arles  et  de  Marseille  du  resle  de  la  Vico» 
noise,  occupé  dès  le  iniîieu  du  ¥«  siècle  par  ie:>  bourguignons. 

4  La  rilé  des  CuriosoiUes  n*esl  point  mentionnée  dans  la  Notice, 

yài  expliqué  que  celte  omission  provenait  de  ce  que  le  territoire  dç 

celte  cité  éiail,  dés  la  tin  du  lYe  siècle,  occupé  par  les  Bretons. 

'  Plusieurs  savants  ont  placé  dans  la  Belgique  un  second  {u  uple 
de  Meldi,  dont  il  serait  impossible  de  trouver  aticune  trace  aiileurs 
que  dans  un  passage  de  César,  où  ce  grand  capitaine  dit  qu'étant  ar- 
rivé à  Wissanl  {Itius  Portuf),  pour  embarquer  les  irou|)es  dcsiiuées 
acûjiijiiérir  la  Grande-Bretagne,  il  trouva  que  quarante  vaisseaux, 
qu'il  avait  fail  (  fniî-i  ruirc  (liez  les  .WrW?,  avaient  été  arrêtés  parles 
vents  contraires  et  forcés  de  retourner  a  leur  point  de  départ,  tsn- 
que  le  reste  de  la  flolie  était  au  rendez«vous,  bien  équipée  cl  prête 
a  partir.  (Cé»ar,  de  lielL  (Jall.,  I.  5,  c.  5.)  Je  ne  vois  pas  que  ce  pas- 
sage nécessite  en  aunine  manière  la  création  de  deux  pcujdesdc 
Meldi.  On  sait^quc  sous  i  Empire,  l*arts  fut  l'enlrepOt  et  la  station 
principale  des  flottes  destinées  a  garder  l'embouchure  de  la  Seine  et 
les  côtes  de  la  Manche;  mais  Paris  n'acquit  cette  importance  qu'aux 
111«  et  1V«  siècles,  lorsque  les  troubles  de  la  Gaule  forcèrent  les  com- 
mandants militaires  de  transporter  leur  quartier-général  dans  cette 
ville  pour  le  rapprocher  dti  centre.  Dulemps  de  César,  Melun,  {Me- 
todmMtm),  ville  des  Meldi,  située  nn  peu  plus  haut  sur  le  même 
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fleuve,  étiit  le  principal  entrepôt  de  la  oiTigalkni  de  UfleiM;  m 
ftHlà  <|IM  Libimiu  «lia  cbercher  cloquanle  oavirai  {L  Novit)  p99t 
aMléger  Paris.  (César»  dê  M,  GaU.,  1.  7.)  Il  esl  doic  naiorcl  qia 
Gésar  f  ait  iiit  consiroire  des  vilsseaoi,  cl  irés  naturel  encore  qw 
tfs  Taisseaut,  qui  a?aient  A  francliir  l^emboochore  de  la  Seine  et  à 
iffiferser  la  M aoclie  pour  arrim  an  rendei-Taai  de  reipédlllon,  m 
ê*j  solani  pas  iront és  à  lemps,  tandis  qtie  les  naTfias  èqalpés  avr  les 
eélos  némes  de  la  Pleardio  et  de  la  Flandre,  y  fiarent  à  point  noM» 
nié.  Cala  ne  se  eomprendrait  pas,  au  eontrairot  si  les  Mèldi  avalent 
été  on  penple  de  la  Belgique.  On  n*a  point  eues  remarqué  quoica 
vaisseaot  des  anciens  liraient  très  peu  d*cau,  et  que  par  conséquent 
ils  avalent  intérêt  A  établir  leurs  chantiers  de  consiruclloo  le  ploa 
haut  pénible  sur  le  cours  des  fleores«  aBn  de  se  rapprocher  des 
lieréis  de  l'intérieur.  Comme  d'ailleurs  le  peuple  des  Jfeldl  n*a  été 
créé  en  Belgique  que  pour  reipticailon  de  ce  passage  de  César,  et 
qu'on  ne  trouve  aucun  autre  indice  de  $00  existence.  Je  crois  qa*lt 
Ikul  le  rayer  de  ta  carie,  avec  les  Arboryclies  et  autres  nations  ltna> 
ginaires  inventées  par  les  commenlaleurs  pour  eipliquef  des  passages 
inui  compris. 

<  Pendant  le  cours  du  ¥•  siècle,  la  cité  d'Alhy  a  été  réunie  à  la 
première  Narbonnalse,  où  elle  compléta  le  nombre  de  sept  ciléa*  ce 
qnl  a  Aiit  donner  A  cette  province  le  nom  de  Septlmante  ;  par  la  asA- 
me  cause,  le  nombre  des  cités  de  la  première  Aquitaine  se  trouvanl 
réduit  A  sept»  on  trouve  aumi  cette  province  désignée  sous  le  nom  du 
Sept  Cités,  SêpUm  CivUaiêê  AptUanim, 

7  La  remarque  que  nous  avons  Talte  sur  la  ci(é  des  Curio$oliies 
s'applique  A  celles  dés  Ménapieos,  des  Nervi  en  s  et  des  Balavcs  ;  elle« 
ne  sont  pas  non  plus  meotionnées  dans  la  Noiico,  parrcque,  dés  la 
An  du  IVe  siècle,  elles  étaient  occupées  par  les  Francs  Salions.  .V  la 
même  époque,  la  plus  grande  parllcdu  territoire  delà  cité  de  Colo- 
gne élait  aussi  occupée  par  Im  RIpuaires  ;  mais  celte  cité  n*a  pat  été 
omise  dans  la  Notice,  parce  qnè  les  ronctionoalrcs  romains  rési- 
daient encore  au  chcMieu. 

"  La  nitiiiioii  fûi{e  ici  de  Pancienne  tajuiale  Ilauraques, 
Au^utia  Raut  acorum,  ruinéç  dés  le  111*  siècle,  est  un  double  cm- 


Digitized  by  Google 


709 


ploi  éf idéal  avec  BUe*  qui  Tarait  rempUete  comoM  chef-Uey  du 
territoire  q<Jl  forma  le  dlocéte  de  ce  nom.  Il  eit  poulble  cependant 
qu*â  répoque  où  la  Notice  tut  rédigée.  Tancienne  ville,  réduite  k 
VéUi  de  ebàteau  (cannim)  fût  encore  le  centre  d'une  petite  circon* 
acription  militaire  «u-del&  du  Rbin.  Noot  remarquerons  è  cette  oc- 
casion que  la  récapitulation  de  la  Notice  indique  seulement  cent 
quinze  cités»  et  qu'elle  en  nomme  cent  vingt.  Je  crois  que  les  cinq 
cités*  qui  ne  figuraient  que  pour  mémoire  étaient  celles  des  Bigo- 
magennt  (Alpes  Marlllmcs) ,  Boates  (Novcmpopulanie) ,  Portuf 
Abucini,  Castrum  Ebrodunense  cl  Caslrum  liauracense  (division 
sôquanlque).  Les  Rigomagenses.  les  Boates  cl  le  Castrum  liaura- 
censé  étaient  d'anciens  chcfs-licui  ruinés  ou  dont  le  terrUoire  nvilt 
été  réuni  nux  cilés  voisines;  le  Portus  Ahueiniet  le  Castram  Ebro- 
duiiîiiistà  tiait'{ii  de  .simples  stations  pour  le«  flottes  de  i' intérieur, 
l'une  sur  la  Saône,  l'autre  sur  les  lacs  de  la  Suisse.  Aucune  de  ces 
cinq  lucalilés  n'a  jamais  formé  de  diocèse.  11  n'en  est  pas  de  même 
des  Castra  Vcecicnse,  jMatisconense,  CabUonense  et  Vindonisense , 
démembremeols  alors  récents  des  grandes  cités  de  Mroes,  Aulun  et 
Avancbe«  mais  qui  ootsubsiftié  sous  forme  de  diocèses  Jusqu'à  nos 
Jours. 
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Entrft  la  première  el  la  deuxième  époque,  il  y  a  eu  dan$  la  Gaule 
des  mutations  (le  lerriidires  qncje  n'.ii  pu  comprendre  dans  ce  ta- 
bleau. En  -428  Ar!i us  forri  1*  s  Flipriaires  d'évactier  Trêves;  mais 
Ils  en  reprin;;;  [d  ^o-^um  ni  ;(;;,  lors  delà  guerre  générale  des 
Francs  conin  i;  _Miiius;  du  moins  c'esl  la  date  In  plus  probable  qu*On 
puisse  assigner  à  roccupation  déimitirc  de  celle  cilé  ,  qui  ,  après 
avoir  été  envahie  en  413  et  recouvrée  par  Aëiius  en  428,  serait  ainsi 
restée  pendant  46  ans  dans  la  dépendance  de  Tcmpire  avant  d'en 
être  détachée  pour  loujooff.  Eo  440,1e  même  AClîus,  quiitani  la 
Gaaie  paciOée  après  dti  ios  de  guerres»  donne  aai  Alains  le  lerri- 
toire  de  la  cité  de  Valeoee*  en  j  comprenant  probablement  celai  des 
peCliea  cllês  volainei  de  Die,  Orange  •  Valton*  Atignon  eC  Cavall- 
lon.  Il  Yoolot  antii  établir  nne  colonie  d* Alains  dans  le  lerriloire 
d'Angers  ou  de  Nantes  sur  les  confins  de  rAmérique  bretonne;  mais 
la  résistance  des  habitants»  secondée  par  saint  Germain ,  fit  différer 
rciéeaiton  de  ce  plan  Jos4|ii*eD  4441.  Bnflo  II  céda  aux  Boorgolgnons» 
d^ft  maîtres  de  la  division  séqnanlqne,  la  province  des  Alpes  pea* 
nines»  et  les  cités  de  Grenoble  et  de  Genève,  contrée  que  Ton  com- 
mençaU  à  désigner  soos  le  nom  de  Savoie ,  Sapaudia*  En  453,  après 
la  retraite  d*AttHa,  les  deux  colonies  d*Alains  furent  détroitei  et 
cette  nation  disparut  do  sol  de  la  Gaule  ;  les  Bourguignons  enrichis 
de  \euTÈ  dépouilles  devinrent  alors  possesseur!»  de  ioule  ia  Vien« 
noise. 

J'ai  indiqué  les  cités  de  Bayeux  et  de  Lisienx  comme  occapéesau 
moins  en  grande  partie  par  les  Saxons.  Il  est  probable  que  ces  pl* 
ra(P5  nvait^nl  aussi  dr?  claljlissenients  dan?  les  (erriloires  de  Coii- 
lances  et  d'Avranclies.  Mais  nous  verrons  dans  le  tableau  snivnnl 
desévéchés  de  la  Gaule  qiir,  depuis  le  milieu  du  Ve  siècle,  il  n'y  eut 
pins  d'évéques  h  Bayeux  et  k  Lisieux.  Le  cbristianisme  périt  donc 
dans  ces  contrées,  et  avec  lui  la  civilisation  romaine  qui  en  était 
alors  inséparable, comme  noos  l*avonsdit  souvent.  An  contraire,  les 
évécbés  d'Avrancbes  el  de  Gonuoces  se  maintinrent;  11  fallnt  donc 
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line  les  popalationt  romalnet  dAni  ces  cités  eusteot  conserré  an* 
sorte  d'indépendaneet  ee  qu'on  peut  auri)>aerà  la  protection  des 
(iroitont  BédenUireton  miUtei  limUanei  que  la  Notice  de  TEmpira 
7  Indique  en  graod  nombre  et  qui  te  meinllnrent  Joiqn'anteaipfde 
Clovfi,  eomoie  nooi  eroyoof  l'aroir  prouvé  diaprés  le  lémolgoaie 
de  Procope*  Bn  etamloint  remplacement  de  loiitei  les  gtrnifODi 
nenlionnée*  dans  la  Noilcot  il  est  facile  de  reconnattre  qoe  edlct 
qui  gardaient  les  côtes  de  la  Blanche,  depnis  renbooelittre  de  la  Seine 
Josqn'aut  limites  de  TArmorique  bretonne,  sont  les  seoies  qni  aient 
po  subsister  Jusqu'à  la  On  do  Te  siècle*  Tontes  les  antres  contrées 
militaires  de  la  Canle  avaient  alors  été  depuis  long>temps  envahies 
par  les  diverses  naiiona  des  barbares  fédérés* 
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